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JESUS-CHRIST, 

Suivant  la  Concorde. 

J>M$MIE£M      JPARTJJÊ. 
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Lefrix^dn  sofols  relié. 

A      PARIS, 

Chez  J  -Ar  (TQjj  ES  EsTiENNE,  ruc  (àînt 

Jacques ,  à  la  Vertu. 

ET  ': 

François   B  a  b  u  t  y  ,  rue  faînt  Jacques  > 

à  faint  Chryfoftomc.  ^  - 
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A  P  P  KO  BATIO  N 

de  Monjîeur  Tournely  , 
DoÛeiir  de  Sorbonne  ^  ç^ 
Cenjeur  Royal  des  Livres, 

J'A  Y  lu  par  l'ordre  de  Mon- 
fcigneur  le  Garde  des  Sceaux 
l'Ouvrage  diftingué  en  deux  par- 
ties, qui  a  pour  titre,  Expiica~ 
ùen  du  Myfiere  de  la  Pajjion  de 
îiûtre  -  Seigneur  Je  fus  -  Chrijt , 
fttivantU  Concorda  danslçque! 
j'ai  trouvé  de  grands  fentimens 
de  religion  &  de  piété.  A  Paris 
"ce  dixième  Décembre  mil  fepc 
ceEi*  vingc-fepc. 


TOURNELYj 
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EXPLICATION 

DU     MYSTERE 

DE  LA  PASSION 

D  E 

N.    S.  JESUS-CHRIST, 
Suivanc  la  Concorde. 

JESUS    CRUCIFIÉ. 
PREMIERE    PAR  TIE. 

Chapitre     I. 

Jésus-Christ  crucitié,  comme  ua 
maître  à  qui  ii  Croix   lert  de  chai- 
re ,  enfcigne  tous  !es  hommes ,  & 
les  inftmit  de  toutes  les  veritez  iié- 
cellàires  pour  le  falut. 

■       S-  ittskammis  pionnes  dans  Iti  fins  M-uiitn-t 
bcfiin  d'un  maire  divin  qui  lu  diiTom- 
T*u!t  I.                                        A 

1 
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_  1       Jesus-Christ  crucipJ 

iA?.l,  t'^^  ^^  ^^  f^^ff^  *^^^  quils  avaient  d^es 
biens  (^  des  maux  »  ^  les  inftruhh  de  Ijfùr 
fin  »  ô*  des  moyens  d^ y  parvenir,  C'efi  cê 
que  Jesus-Chui  ST  aj%it  farja  vie  ,  c^ 
fur 'tout  far  fa  mort. 

L  n*y  avoit  rien  qui  fôt  plus  né>-  « 
ccflairc  aux  honames ,  que  d'ê- 
tre inftruits  des  véritables  biens, 
de  des  véritables  maux  :  des 
moyens  pour  arriver  au  bonheur ,  &  des  ob- 
ftacles  contraires  :  du  bonHcur  en  lui-même  , 
^c  fa  nature,  de  fa  vérité ,  &  par  conféqucnjt 
de  leur  fin  ,  qui  ne  peut  être  différente  du  vrai 
'bonheur.  Mais  il  n'y  avoit  aucune  maticr.ç  . 
fur  laquelle  ils  eulfent  moins  de  lumière^. 
Leurs  partions  les  avoient  jcttez  dans  millç 
/Cireurs.  La  cupidité  ne  connoifToit  d'autres 
tiens  cm  d'autres  maux,  que  ceux  dont  les 
fcns  peuvent  juger:  &  la  cupidité  étoit  do-  "^ 
minante  dans  tous  les  hommes  que  la  grâce 
n* avoit  point  changez.  Tout  ce  qui  écoii  fpi^ 
rituel  &  in>^blc  ,  pafToit  pour  n'être  pas , 
ou  ne  faifoit  aucune  impreflîoii.  On  comp- 
toit  uniquement  fur  la  vie  ;  &  fi  Ton  avoit 
quelque  idée  de  la  vertu ,  lont  étoit  toujours 
préparé  à  fa  facrifier  aux  intérêts  de  famour 
propre. 

X.  Pour  détromper  les  hommes  ,  il  fallait 
autre  chofe  qu'une  fimple  inftrqdlion.  fl  fal- 
loir un  auçre  maître  que  Tun  d*entrc-eux.  Il 
falloit  que  Dieu  lui-même  devînt  vifible',qu*ii 
vécût  parmi  eux  ,  qu*il  leur  parlât  un  langa- 
ge qu'ils  puffent 'entendre  -,  qu'il  attirât  leur 
admiration  par  des  miracles ,  &  leur  amour 
par  des  bienfaits  -,  qu'aprts  les  avoir  cnfci- 
gncz  ,  il  prouvât  fa  do<îiirinc  par  fçs  cxçm- 


< 


y 


f  notre  Kiastre. 
TiTcî  -,  S^qu 'il' réunît  dans  un  dern 
louc»  Us  orconfîances  capables  de  pdlL       ..     , 
<)u'il  y  a  une  aotrcviequecelk-çi  j  ^uc-iaiï  ■ 
vcïtu  eft  gucltjuc  chofc  de  irà-nfdj  '^xk  ~ 
efpcianccs  <fu'cllc  a  d'un  bonheur    irCfiii^ 
icrn  bien    ftmdies  j  (]uc  Dieu  ni(?rite    ui 
obéiiTance  fans  boines  ,  &  (juc  l'obtrîintu 
J.^ne  de  luitftccUe  où  l'on  n'cfl  fourcn 
j  1  confolc  que  pai-  le  dclïr  de  lui  plaire , 
:  rcftc  étanr  ôié  ,  Si  l'ignominie  la  plus  pro- 
ioiidc    fc  trouvant  jornie  â  la  plus  eïtrérac 
douleur. 

J.  Tout  «la  a.  ^té  ■divinement  accomfli 
par  Jésus-Christ.  Il  cil  Jefcendu  du  ciel 
lut  qui  lîtoit  la  TIC  rnérac.  Il  a  foutFertJa 
mort  qui  nous  ctoit  due  ,  &  il  1' 
|j  plcniuidc  de  là  vie.  Mais  avan 

nous  icioucitaâiocs  si  lui ,   &    que  dous  le 
ibiTiHions  jufques  dans  ie  fein  de  fou  Pcie 
où  il  s'efl  retiré,  liefcendit  hiic  ipfa  -vita  ne-    s  ^u/.  lit, 
ffi-t.  é-  '"It*   mortem   nefiram,  &  eccidi:  4- ""/■  <;^ 
fwfl»  dt  abunditniM  -viiàfits  ,  &  tonKJt  ria-  " 
W.WI/,  m  TtdnmMi  hiflc  Ali  fum  in  illudfi- 
ittiam .  utide  fraient  tid  nos.  Toute  fa  vie 
dqiiùs  £i  BaifTance  ,  toutes  les  avions  ,  tou- 
tes fcs  paroles  ,  (à  inott ,  fa  rdfurrcflion  , 
fou  retour  vers  Ton  Pcte,  forment  un  cri  que 
les  pius  feuids  four:  contiaims  d'entendre  ,  £c 
qui  noSs  rappelle  à  lut ,  qui  ne  s'ell  déroba 
à  nos  yeux ,  que  pour  iious  faire  J: entrer  dans 
notre  cœur  ou  il  eft  cacfcif  :  CLimans  diîHi ,     ihlà.   , 


UBn  . 


ad  eum  :    é"  difcejjlt 


t  des  yeux  pour  èti 


4      Jesus-Christ  ^i^//Ç/ 

CHAf.  I.    ilruits  de  notre  véritable £n,  &  des  moyens 
'  qui  nous  y  peuvent  conduire.   Il  fuffit  de  les 

ouvrir  fur  Jtsus  Christ,  pour  être  dé« 
trompez  de  nos  .erreurs  ,  &  de  nos  faux  pré- 
jugez par  rapport  au  bonheur  &  à  la  mi(ere. 
S  fi  feule  vue  décide  tout  y  &  difpenfc  de  toyc 
raitbnnement.  La  mort  nous  paroiffoit  terr^ 
hle ,  &  le  plus  grand  de  cous  les  maux  :  en 
*  s*y  foumettanc  li  nous  a  détrompez.    Rien 

n'étoit  plus  honteux  ni  plus  horrible  feloA 
DOS  idées  ,  que  d'expirer  fur  une  aoix  :  en 
choiiîfTanc  pour  lui-même  ce  genre  de  mort  » 
S,  ^u^,  de  il  a  changé  nos  idées  :  Mort  metueba^t  (  ho^ 
rjtta,  relig,  ».  mines  )  ;  morte  multatus  */?.  Igni^miniofijpr^ 
**'  rtfum  mortis  genttf  crucem  futabant  x  cruci^ 

fixfis  efi.  Le  defir  d*avoir  certains  biens ,  & 
la  crainte  de  tomber  dans  certains  maux , 
I10US  empéchoient  de  nous  attacher  à  la  ver:- 
xu.  Jésus  Christ  en  renonçant  à  ces  biens 
Aont  l'amour  nous  afFoibliiToit ,  les  a  dégra- 
dez &  déhonorez ,  &  nous  les  a  rendu  mé« 
pri fables.  Et  en  acceptant  les  maux  dont  la 
crainte  nous  faifbit  abandonner  la  vérité  U 
Ja  juftice ,  il  les  a  vaincus  pour  lui  &  pour 
jious  9  &  il  a  mis  en  poudre  tous  les  ob« 
Uid.^'-nfp.  ftacles  qui  nous  retenoient.  OmniaquAha^ 
be^e  cuf  tentes  non  reéie  vivebamus  >  carendo 
*vi{ia  fecit,  Omnia  quA  vitare  cupientes  À 
fiudio  deviabamus  veritatis  >  perpetiendo  de-r 
jesit.  Tota  vita  ej^s  in  terris,  difciplin4 
tnûrtim  fitit* 


eji  notre  maître. 


J,  1.  Vtfiripiien  de  tiiat 
avant  UCreixdi'it 


Chr 


miditifiirmi  Its  philBfofhti  fur  les  psi. 
lu  fins  ejfentieis  de  la  riligtiin.  "La  Croix 
m  frehvé  lesi'triirK  du  fulnt ,  les  a  ren- 
dues tofuiairts .  (^  tt  in^iré  II  couruge  de 
lei  défendrt. 

I.  Avant  la  Croix  de  Jesvs-Chb!  ST 
JjQS  quel  ^tat  ëioit  l'univers  i  Quel  ufa^e 
avoicni  fâic  les  hommts  du  Ipcclacle  de  la 
Meure  ,  &  de  l'admirable  fagtflè  qui  ^cla- 
ie dans  tous  les  ouvrages  du  Ci-éarcur  î  Le 
-!ai  Dieu  avoic-il  un  temptc  dans  toute  la 
r;:re,  excepté  l'unique  temple  do  ]utiifa- 
i^mî  La  raifon  atoit  elle  garanti  qiii^lqiic 
fcucle  de  l'iiolàtrie  ,  quoiqu'elle  Toit  lï  op- 
fofïcàlaloi  naiarellc!  Ceux  qui  faifoient 
ptD&flïfln  d'une  plus  haute  ùgeifc,  n'avoient* 
ik  pis  conititj  en  problèmes  les  veiiici  les 
plnsconflantes ,  8c  obfcurci  parleurs  vains 
nifomieinens  les  anciennes  rraditions  fur 
rinuconalité  de  l'amc,  la  réfurreilion  des 
corps ,  les  biens  ou  les  maui  préparez  à  U 
Toiu  ou  au  viec ,  que  le  (Impie  peuple  ,  mal. 
E:i  Tes  ténèbres  ,  coofcrvoiiplus  rcli^ieufr- 
mcnt  que  les  philofophes  !  Ceux  d'cntre- 
_  j  Dieu  avoitmanifefté.fon  unité, 
k  fioYÎdence)  Se  fa  iuftice,  n'avoicnt-i's 
enu  ces  connoiflances  dans  le  fecr,  t 
:  ingrate  &  timide  lâcheté;  Un  feu! 
m»  s'eft-il  élevé  contre  l'impiété  qui 
i  fubftitué  au  Dieu  vivant  Si  véritab'c 
IS  idoles  muettes ,  Se  des  fï^uies  non  fciiic- 
R  d'Jtommcs ,  mais  de  béies  &  de  t'epti- 
A  iij 


C  JeSUS-ChRIST    CTHCifie 

CuAvA.  lcs?Unfeul  s'eft-il  abftenu  <i*aller  dans  les  ' 
,  temp!cs  ,  quoiqu'il  n'approuvât  pas  dans  fort 
hebJnt^prirâ.  ^^"^  ^^  ^"^^^  fupcrftiti<ux  qu*il  autoriroit 
us.dsrtem^U  p^r  fa  préfcncc  &  par  Ton  cxcmplaî  L  unique 
fmmtinU,  S.  dont  la  religion  fut  mifc  à  1  épreuve ,  ne 
^^'  traita-t-il  pas  de  calomniateurs  ceux  qui  Tac- 

cufoient  de  n'adoxer  pas  les  dieux  que  les. 
Xeaophon.  Athéniens  adçroicnt  î  Son  Apologifte,   qui 
étoit  aufli  fon  difciple  &  fon  ami ,  le  dépend- 
t-il  autremsn^ ,  qu'en  afTurant  qu'il  a  tou^ 
jours  reconnu  les  mêmes  divinîtez  que  le  peu- 
ple ?  £t  Platon  lui-même  n'eft  il  pas  contraint 
d'ayoiicr  que  ce  lâclie  prévaricateur  otdonna 
un  facrificc  impie,  quoiqu*il  fut  certain  de 
Jtagmtn-    mourir  ?  Un  petit  extrait  d'une  lettre  de  Pla- 
inm  EfifioU  ton  nous  fait  voir  combien  il  craignoit  de 
Vii^'    ^^  s'expliquer  fur  la  nature  &  l'unité  de  Dieu  , 
&  combien  par  confcqucntil  étoîc  éloigné  dé 
lui  rendre  grâces ,  de  le  confeiTer  devant  les 
hommes  ,  &  de  s'expofer  au  moindre  danger 
en  lui  rendant  témoigna^.  Les  avions  hoa-* 
teufes  qu'on  actrihuoit  aux  faux  Dieox  ^  le 
fai (oient  rougir  -,  mais  il  fè  cootentoit  de  di-^ 
re  ,  ou  qu'ils  n'étoient  pas  coupables  de  ce» 
V\m%  tîe     crimes,  s'ils  étoient  Dkux,  ou  qu'ils  n'é- 
refubUc.  lib,  toient  pas  Dieux  ,  s'ils  les  avoient  commis  t 
'*  fans  ofer  dire  qu'il  n*y  avoit  qu'un  feulDien^' 

&  fans  avoir  le  courage  de  s'élever  contre  le 
culte  public  fondé  fur  les  crimes  mêmes  xkmc 
il  avoit  honte. 

1.  Quelle  apparence  y  avoit-il  qu'on  put 
jamais  détromper  des  hommes  charnels,  gcof* 
fiers ,  prévenus  ,  attachez  à  im  culte  qfsi  fa« 
vorifoit  toutes  leurs  partons,  &  qui  jufti* 
fioit  tous  leurs  vices ,  qu'on  put  leur  perfua- 
der  des  vcritez  auffi  fublimes  que  celles  qui 
font  le  fondement  de  la  religion  chtétieoae  % 


•^. 


sfl  Notre  maître. 
es  reiiJrc  capables  d'an  culte  inic-  Cn  m 
Sue  5c   fpitiiucl ,  oii  les  fcns  net 

,  &  dont  U  cupiiliii  c[t  ennemie  î 

(qui,  s-il  avoiccié  coiifulié  fur  k-  choiï 

V  moyens  paiit  léuffir  à  ce  giand  ouvrage  , 

: A  _  I ■    --      j  opprobics  donc 

.  Cependant  c'eft  de  cette  Croii  cju'cft 
le  toute  la  lumière  &  toute  la  fagcdcdts 
pcns.  C'cll  en  y  voyant  le  FiU  de  DkU' 
ithé  ,  qu'elles  ont  connu  la  vanité  8c  l'ido- 
lùne;  l'unité  de  l'cfTencE  divine  dans  àts 
pcrfonncs  didînfles  ;  la  corruption  gcnéraic 
de  la  nature  htimaiiic  ,  dont  l'origine  cft  iii- 
ft£lje-,  le  bcfoin  tju'svoientlesliomnKsd'uti 
mcûiateuc  ;  rirapuifTancc  où  ils  éioicut  do 
ictouincr  à  Dieu  par  leurs  feuls  cffbtis ,  ou 
pat  des  moyens  qui  r.c  réformalTenc  pas  leurs 
volontcz  ;  la  nécedîté  de  vivre  fous  les  yeux 
de  Dieu ,  &  d'avoir  un  cœur  droit  &:  lii»cctc, 
<]ai  ne  démentît  pas  l'ejierieur  des  adions  ; 
la  cetEÎtudc  des  bi.cni  k  des  maux,  qui  ne 
fc  dteouvretit  qu'après  la  nior:  -,  Si.  l'oliliga- 
«ion  itiJifpcnfablc-  de  ri'ndre  compte  de  tome 
(3  *ic  devant  un  iufte  iur;c  ,  à  qui  tout  eft 
connu,   &  touieft  prcfcnt. 

4  La  Crois  de  ]!Siis-Christ  qui  tft 
la  plïuve  de  CCS  vcritez  ,  les  a  rendu  (ènfibles 
{£  populaires.  De  fimples  femmes  fans  lettres 
les  ont  coiiiprifcs  :  des  attifanj  &  des  hom- 
mes deC^incz  aux  travaux  de  la  camp igne  en 
cnt  tu  pcrfuadez  :  clés  cufaus  leur  ont  rendu 
témoîguagc.Tous  les  ont  crues  fans  héfitation, 
variation,  fans  être  arrêtez,  ou  par 
la  lenteur  naturelle  de 
Pludeucs  o 


r«fpnt. 

'"1  rmueiiir,  6c    tous   1 


^Ulj 


8        Jésus-Christ  crucifie 

Cm  AP.  I.    qac  leur  pcrfuafion  devoit  aller  jufqueS'ià. 
'  ■  '        5.  Que  l'on*  compare  ces  yeritezâûz  foî- 

bles  lumières-  des  philofophes  far  un  petit 
nombre  de  points.  Que  l'on  compare  auflî  la 
fermeté  &  la  vive  pcrfuafion  de  tant  de  peu- 
pics  qui  les  croient,  avec  l'incertitude,  Tin- 
conftance  ,  la  timidité  des  plus  grands  hom- 
mes du  paganifme  fur  des  articles  eflentiels. 
Que  l'on  compare  enfin  la  haute  fageifè  d'un 
jeune  enfant  dans  le  chriAianiCne ,  avec  celle 
de  la  Synagogue  entière,  à  qui  tout  étoit 
donné  cacheté  &  couvert  de  voiles ,  qui  ne 
répondoit  qu'en  bégaiant  &  enhéfitantfur 
des  points  capitaux ,  &  qui  étoit  même  rem- 
plie de  préjugez  contre  beaucoup  d'autres. 

§.  ?.  Lft  folie  de  la  Croix  atnfcigm  aux 
trônâmes  tout  ce  qui  efi  nécejfaire  four  les 
rendre  f fige  s.  Craindre  de  reieumer  dans 
les  ténèbres ,  en  quittant  la fimf  licite  de  la 
foi  i  c'eft  la  four  ce  de  u^s  Us  nouveaux 
fyftimesfur  la  Religion. 

I.  Jesus-Christ  duhautJc  fa  Croix  cft 
devenu  le  maître  univerfel  que  tous  les  hom- 
mes ont  écouté.  Il  les  a  tous  rendu  fages , 
■éclairez,  fpirituels,  parce  qui  paroifibiten 
lui  une  folie  ;  &  il  a  au  contraire  convaincu 
de  folie  tout  ce  qui  paroiflbit  {âge  parmi  eux, 
avant  qu^il  en  fut  connu.  Il  n'eft  plus  quc- 
(lion  après  lui  de  taifonner ,  de  chercher  » 
Terfull   dt  ^^  faire  des  plans  fur  la  Religion  :  Nobis  CU' 
ff^fcrip,  f.8.  riofitate  0 fus  non  eftfoft  Chrtftum  Jefum  »  nec 
f.  >.3  3*  inquijitione  poft  Evangelium^  dit  excellem- 

ment Tertullien.  Il  nous  fuffit  de  fçavoir  & 
de  connoître  Jesus-Christ  crucifie ,  pour 
tout  fçavoir ,  comme  iàint  Paul  s*^en  glorifie. 


ejî  notre  maître.  9 

ïi  CDU!  devons  être  pcrfuadtz  que  «  ne  peut  C"*». 
£ucqucpar  laféduâicndu  fctpcnt  que  nous  ' 
nous  J^goucors  de  la  timpliciic  de  la  foi , 
pour  courir  après  l'appas  de  nouvelles  veri- 
tn ,  à  I  ciemple  d'Eve ,  &  pour  devenir  com- 
me elle,   plus  habiles  que  Dieu  n'a  voulu: 
Timt» ,  dilbit  laiai  Paul  aux  CorïinhicBs,  x-Cer. 
mt  fient  fir^ins  EvMm  fcduxii  njfutii  fuâ  . 
fOTmmfAniur  fenfm  vffiri .  ^  txitdans  k 
firsflititMf ,  qut  ejl  m  Chûfie. 

1.  C'eft  principalemcnl  ufleïaitie  fci*- 
quiecc  philofophie  c)uî  infpir^  le  dif^o9||^c 
la  finipliciié  de  la  foi  ,  en  faifani  naîitelc 
idir  de  chcidier  quelque  cliofc  de  nouveau  ,  '"'-  "^ 
.,iie  plus  clair,  dcplusiatisfairant ,  &  l'crpe- 
rauccdc  k  trouver.  Elle  porce  avec  :n>pa- 
dente  le  joug  qui  lui  eft  itrpnfé.  Elle  veut 
*oir  ,  &  fortii  de  cette  efpecc  d'enfance  ,  cà 
Iro  fetonienic  de  croire.  Elle  s'efforce  <is 
pénéirtr  les  confcils  de  Dieu,  Jc  coiicilici 
des  vetitcz  qui  paroillèiit  oppofe'es ,  de  di!- 
Toilcr  des  myftcres  qu'on  lui  confie  fans  lu  î 
ai  rendre  raifbn.  Jïsus-Christ  rtucifié 
l'impertunc  &  !a  met  à  la  g^-ne.  Elle  fe  rrou- 
TCplusen  liberté  en  neconfukant  <]uc  l'idée 
abKraiied'un  premier  Eflre  ,  qui  ne  peut  lui 
en  d^cotrrrir  les  voloniez  libres  Se  les  èiav.W-, 
ft  qui  lui  permet  de  fe  les  figurer  comme  il 
lui  plaît.  El  le  ftuit  de  fa  temctiié  cil  de  per- 
dre n  qui  étoit  trouva  ,  de  rendre  domcv:i 
ce  qui  eioit  certain  ,  d'aicuicr  aux  falutaiics 
obfcuritez  des  myftetcs  les  ténèbres  de  l'cr-  I 

rcur  ,  Se  dcientter  ,  aptes,  la  lumiete  del'Iî-  * 

Tangilc,  dans  toustCs  v.iinsryK^mcsijui  oae 
panagi&fiWuit  les  phiiofophes  payent. 

)..  Prenez  garde ,  difoit  faiiit  Paul  nvx  Cchf.  t. 
MCaIofficii5>  qQE  ftifoiuie  ne  vous  enloe 


J 


To       Jesus-Ghrist  crnci^é 

Chap.  1.     oj  &  ne  vous  raviffc  votre  foi  par  la  philofo^ 
"  93  phie  &  par  des  raifonncraens  vains  ^  trom- 

9)  peurs  y  félon  les  traditions  des  hommes  , 
»j  (èlon  les  principes  d'une  fcicnce  mondaine, 
9)  &  non  félon  jèsus-Ch&ist.    Videte  ne 
quii'VQi [eâucat  (  dtfrddetHr  ¥u}Myuyi)9  )  fer 
fhilojophiam  c^  inanem  fallaciam.  Prenez 
garde  qu'en  vous  promettant  févidence  ,  on 
ne  vous  enlevé  la  foi ,  &  qu'on  ne  vous  trom- 
pe ,  en  vous    faifant  efpercr  la  vérité.  On 
yous  parlera  un  langage  humain ,  naturel  ^ 
conforme  à  vos  penfées  r  défiez  vous-cn  pour 
cclafeul.  La  vraie  fageffe  ne  rcficmble  point 
à  la  fageffe  humaine  :  Secundttm  traditionem 
hûminum  ,  fecundum  elementtt  mund$ ,  ^ 
non  fectindùm    Chriftum,    N'écoutez  ri  cri 
«près  Jisus-Christ.  Regardez  tout  autre 
naître  non  feulement  comme  fufpcâ ,  maié 
comme  convaincu  de  fcdudion  &  d'erreur. 
Que  fon  Evangile  vous  tienne  lieu  de  tout. 
Que  fa  Croix  loit  pour  vous  &  Tabregé  ,  & 
l'interprétation ,  &  la  preuve  de  fon  Evan- 
gile.   Confîdcrez-le  dans  ce  myflcre,  après 
favoir  écouté  dans  fes  inftruAions  j  &  que 
ce  myftcre  vous  rappelle  par  fa  felile  vue  tout 
ce  que  fes  inftrudions  vous  ont  appris.  No-* 
ïès  curiofitxîe  ofus  non  eftfcft  Chrsfium  Je- 
fitm ,  ntc  inquifitione  f(^  Evungelium. 


ejî  tretre  modelé. 


CHAPITRE    II. 


ssus  crucifie  eft  norre  exemple  Se 
notre  modèle. 


î  I.  }esus  -  Christ  ,  fe 

ifl'TfJn. 


■«-.{h, 


I  ■  TL  n'a  pas  iié  poffibic  de  raonircr  Jcsus 
Jctucifi!  comme  un  maître  à  qui  fi  croix 
fcn  de  (haite  ponr  cnfcigncr  tous  1m  hom- 
mes, Bc  pour  leur  apprendre  à  Jifccrner  Its 
vraiibiïns&  les  vrais  n.aiii,  de  ccui:  ijui 
n'eu  oni^uel'appatcnce,  &  Iss  jnojeiis  t^uî 
condtiifcm  au  boolicut,  d;s  cbibcl.-s  qi.i 
ea  éloignent;  iî  n'a  p»s ,  dis-je,  été  pollî- 
fa!c  de  le  montcei  en  qualité  à-:  maître  c;ui 
cnCcigne  les  hommes,  r,in5  le  montrer  auHÎ, 
au  moins  indircâenicot ,  comm;  leur  modè- 
le, Mais  «s  demi  qualités  que  Jt^tis-CHRUT 
a  unies  dans  fapetbti^ic  auroient  pûftten-' 
paiécs.  Il  aatoit  pu  être  notre  légiflatcur  ^ 
fans  devenir  notre  exi:mplc.  II  auroit  pi*i  nous 
(iicouvtirt^fcniicrctrJiidc  la  Croix,  uns 
y  marcheile  premier.  Il  a'jioii  pâ  nous  con- 
vaincre de  la  nécctTisé  de  rt'toumcr  au  ciel  pjr 
un  chemin  concraTE  à  celui  qui  nousaprir' 
dus  .fans  vouloir  entrer  lui-mfmc  dans  la 
Jjloirc  qui  lui  ^:oit  duc ,  par  des  fouffrances 
qui  nVtoient  diies  qu'aux  pécheurs. 

a.  CooCderons  le  donc  Tous  ce  nouveau 


Il      Jesus-Christ  erucifi/ 

■  CitAvrl.  rapport  d'exemple  &  de  modèle  ,  &  croions 
que  c  eft  à  nous  ,  aullî-bicn  qu'à  Moyfe  ,  que 
Dieu  commande  de  confiderer  avec  attention, 
&  d'imiter  avec  foin  le  modèle  qui  nous  eft 

r  Exod.  ly.  montré  fur  la  montagne  :  i»//>?V^  ,   à^f^cfe^ 

4o«  cHndhm  excmfUr  quod  tibi  in  monte  mon-- 

Jratum  eft.  Ces  paroles  en  eflFet  ont  un  rap- 
port efTcntielà  Jesus-Chri  st  comme  Pon- 
tife des  biens  futurs  ,  &  comme  hoftie  de  la 
nouvelle  alliance  ,  dont  le  tabernacle  &  tou- 
tes fcs  proportions  étoient  la  figure ,  ainfi 

Heh'l.^,  que  nous  l'enfeijyne  faint  Paul ,  qui  emploie 
pour  le  prouver,  les  paroles  mêmes  que  Dieu 
dit  à  Moyfe.  Cetoit  Jisus  Christ  qui 
étoit  le  plus  grand  &  fublime  original  que 
Moyfe  copioit  avec  \^s  fombres  couleurs  de 
la  loi.  C  eroit  l'exercice  de  fon  facerdoce  que 
le  miniftercd'Aaron  repréfcntoit.  C*étoit  ion 
facrifice  que  toutes  les  hofties  'avec  leurs  cé- 
rémonies différentes  cxprimoient.  C*étoit  le 
Calvaire  qui  étoit  la  montagne  ou  la  vérité 
étoit  placée,  comme  la  lumière  qui  édairoic 
'  tous  les  nuages  qui  en  reçoivent  la  reflexion. 

Et  c'étoit  fur  ce  qui  fe  devoit  accomplir  fur 
cette  montagne ,  que  Moyfe  avoit  ordre  de 
fixer  fcs  regards  ,  pour  ne  rien  faire  dans  la 
»  11  y  a  ^ans  ftrudlure  du  Tabernacle ,  &  dans  tout  ce  qui 

^'  Vl^  *  en  ccncernoit  le  minifterc  ,  qui  n'y  eut  un 
0 ,      V^  rapport  euentiel. 

KHiOfn    etv-  .^  ç  ^^^  paroles ,  Inftice ,  &facre^ 

•      .j,„^^.    cunUum  exemptât  quod  tm  tn  monte  mon-' 
menti    ip-     ftratum  efl ,  laiflènt  dans  Tcfprit  quelque  ob- 
,jç  gau^n.  Il  fcurité  :  celles  de  faint  Paul  qui  leur  fert  d'in- 


f  r«  profofitù  tcur  &  le  conlommateur  de  la  roi ,  qi 
fibigémJh'      aa  du  bonheur  *  qui  lui  cor.vcnoit  &  qui  lui 


«fi  notre  Midele.  rj' 

»jto!tdû,  a  fouiïeic  la  croît ,  CQ  m^prifanc 
»  la  home  8c  l'opprobre.  Ce  n'cH  porac  aa 
exemple  étt3aget  ;  3c  qu'il  vous  loit  libre 
(i'iliiiier,  ou  de  ne  pas  fuivre,  cjue  je  vous 
pioporc ,  dic  faim  Paul.  C'eft  l'auteur  mcme 
de  notre  Rcligiou  6t  de  notre  foi  que  j'expo- 
fe  à  vos  yeui.  C'eft  lui  qui  a  commence  îc 
ijui  a  fini  l'ouvrage  de  notie  falut.  Il  pouvoir 
être  heuteux  s'il  l'avoir  Toulu.  La  );loire  lui 
^toit  duc  dès  le  premier  moment  de  fon  in- 
carnation, s'il  fui  avoitplû  de  l'accepter.  Mais 
il  lui  a  préféré  la  croij,  pour  l'amour  de  nous, 
b  il  en  a  mépiifé  la  honrc  Si  l'ignominie  , 
pour  nous  diilivrer  d'un  opprobre.  Voyez  Se 
jugez.  Pouvez  -  -vous  ccircr  un  moment 
de  confidcrcr  un  tel  nemple  }  Pouvez-vous 
le  regarder  fans  fruit  !  Ne  dcviendtoit  il  pas 
voire  condamnation  ,  fila  crainte  d'éi  te  obli- 
gez à  î'miitcr  vous  portoità  l'oublier  :  ou  fi 
TOUS  n'en  eonferviei  qu'un  fténie  fouvenir  î 
AffintniesiBAHâorimfdet  ^  confummau- 
ttm  Jtfum  .  qxi  pmpofiio  fit,  gtudie  /«/?(. 
nuitcTucem.  confnftoat  comimytâ. 

4-  Lcdcilèin  de  Jisks-Chri  ST  en  con- 
fcntant  à  mourir  fur  la  Croir  ,  a  été  d'être 
oorre  modèle.  Nous  fommes  appeliez  pour 
Icfmvre.  Notre  gloire  confideâ  lui  rcflèm- 
blct ,  &  c'ell  par  fa  Rrace  que  certe  rcfTcm- 
blance  nous  e(t  accordée.  Toutes  ces  veritez, 
(jui  font  elTentielles  à  la  Religion  ,  font  clai- 
rement cn&ignées  par  faim  Pierre  dans  ce  peu 
de  paroles;  Si  benifacitmes  .putunlir  fufii- 
Kiiii  :  hic  ejl  graiia  apiid  XJcum  :  In  hoc 
oj,«  --«-«»>  ;  quia  t?  dhTifimp»ffH,4 
Tto  nctii ,  lotis  r'ilinqHtns  exempUim  ,  ni 
i'f^utmim  -urfl'gm  eim.  L'application  que 
i^ousfait  l'Apcttc  du  grand  exemple  que  nous 
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CkAî.  II.  a  donné  Jesus-Christ  ne  peut  êtrcplus^ 
■■■■■■■■''""  lïianifeftc  ,  ni  plus  prccife.  Nous  marchons 
par  état ,  par  un  devoir  indifpcnfable  ,  par» 
Je  titre  de  notre  vocation ,  fur  les  traces  de 
Jesus-Chris-t,  Il  a  marqué  notre  route  par 
Jaficnne.  Ses  pieds  imprimez Tur  k  fentier 
y-  ont  laiffé  des  veftiges  qui  nous  montrent 
ja  voie.   On  pourroit  expliquer  fcs  paroles, 
trouver  quelque  obfcurité  dans  fcs  leçons , 
imaginer  cjuclque  exception  dans  des  loix  gé- 
nérales, réduire  Icxade  obfervation  de  fcs^ 
*  commandemens  à  un  certain  genre  de  perfon- 

nes  plus  obligées  à  la  perfcâion.  Mais  les  - 
pas  qui  font  marquez  fur  le  chemin  ,  ne  peu- 
vent erre  couverts.  Le  chemin  qu'ils  montrent  ^ 
cft  unique.  L'obligation  de  le  fuivre ,  fi  l'on 
ne  veut  s'égarer  ,  eft  fans  exception.  Elle  eft 
attachée  inféparablcment  à  la  vocation  aa- 
chriftianifme  i  &  c'eft  un  grand  bonheur , 
une  grande  grâce,  une  figiialée  mifericorde  ,^ 
qirand  on  y  eft  fidèle.  In  hoc  vocati  eftis,.,,»- 
hAC  eft  grmifi  afud  Deum, 

5.  Adam  &"  Jf sus-Christ"  font  deux 
chefs.  Tous  deux  font  pères  :  tous  deux  font 
imitez  par  leur  famiHe  :  tous  deux  communi- 
quent leur  image  &  lenr  reflemblancc  à  leurs 
cnfans.  Nous  avons  tous  porté  l'image  hon- 
rcufe  du  premier  homme:  nous  avons  tous 
été  rebelles  ,  ingrats ,  charnels  &  terreftres 
comme  lui.  Serions-nous  affcz  injuftes  pour 
rcfufer  de  porter  l'image  du  fécond  Adam  ,  de 
rhomme  fpirituel  &  celeftc  qui  nous  a  déli- 
vrez de  l'opprobre  de  notre  première  nai  fian- 
ce ?  Aurions-nous  honte  de  lui  reflèmbler  ? 
Regarderions-nous  fon  obéiffancc,  comme 
une  fervitudc  ;  fon  humilité ,  comme  une 
baflèflc  ',  fa  pafience  ^  comme  un  effet  de  fo» 


Jïàncc 
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If 

comme  un  objet  de  C 
:  confetTcrioiu-noTis  • 


;  &  d'hoc 

pas  alors  ,  que  nous  appaiterons  encore  à 
l'homme  privarisateut ,  ic  au  ferpent  cjiii  l'a 
«aincu  1  Ne  Icnciis-nous  pas  alors  fans  Je.< 
IPS-Christ  6c  fans  Dieu  dans  Icmonde,: 
&  le  caradere  de  la  bêrc  ne  p.itoîrtoir-ilpas 
for  on  ftont  qui  rougiroit  du  caradere  de 
l'jgrcau  &  de  fon  iraaj;e  :  «  Porcous  donc ,  i 
1-,  comme  nous  y  cihorte  l'aiiii  Paul ,  l'image 
iidc  l'homme  celenc,  comme  nous  avons 
>,  porcc  l'image  de  Thoaimc  terrcfttc:  Siciu 
fotiifvimtis  tmagintm  lertcui.  partemus  Ô" 
tmmptieni  taleliis.  Et  faifons  par  une  itdélc 
îmratvon  de  jVsrs-CHRisT  qu'on  le  re- 
ccmigifle  dans  nous,  comme  lacsnforirité  de 
DOS  TÎtes  &  de  nos  paUions  a  rendu  vilible  le 
piciniei  piifceur ifeiis-notre  conduite  :  Siualis  li 
untnHs ,  lulci  ty  limai  :  é'  g""'"  calefiui 
Ulei  t!F  ealifies. 
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g«f  (Cl  paroles  :  Ccloi  ^ui  ne 
n'eft  pas  di^nc  de  moi.  le  ■ 
Jffit  eiri  gtatrat ,  camme  celui  de  J 
Christ. 


I,  LoRSQi'ï  Jésus-Christ  difoitpcn- 
^anc  Ta  vie ,  que  celui  qui  ne  prend  pas  fa 
Cioii,  3c  ne  le  fujt  pas.  n'elV  pas  digne  de  lui: 
£^j  neaacfifii  crscem  fiixm  ,  (y  ^5"'""' 
me  ,  nan  rfi  me  dign"!  ;  on  fc  formoit  avec 
pr.ne  one  idéept^circ  d'un  eomraandcraent 
}ur;|ucs']à  jnoui  ,  &  ï'on  ne  coO'prEiioit  pas 
diltJaâemenT  en  qaoi  i!  fe  donnoir  pont  mo- 
dèle ,  ni  à  quoi  il  arcachoït  l'obligation  de 
le   iiôntj  B   peiae  d'étie   indigne  4^  lui. 
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CtfAv-Tî.  MsdsjEsus-CHRisT  réellement crucifié pouf 

^mmmmmmmmm   ^  yen  té   &    pOUt   U   juflîcC ,    ÛDmolé   à   foQ 

Père  par  l'obéi  fiance ,  faaifiant  fa  vie  à  fa 
charité -pour  les  pécheurs,  portant  avec  une 
patience  invincible  tout  ce  qui  étoit.nécdTai- 
re  à  Texpiation  de  nos  iniquitez,  n«nous 
permet  plus  de  douter  qu'il  ne  foit  en  tout 
cela  notre  exemple  -,  que  nous  ne  devions  le 
fuivrc  jufqu'à  la  Croix ,  jufqu'aux  dernières 
humiliations  ,  jirfqu'à  la  mort  j  que  nous  fe^ 
rions  indignes  de  lui,  fi  nous  mettions  à  no^ 
tre  obéifiance  quelque  exception  qu'il;  n'a  pas 
mife  à  la  fienne  ;  &  que  notre  reconnoifiance 
M  notre  amour  pour  lui ,  ne  répondroient 
pas  à  la  charité  qu'il  a  eue  pour  nous,  û 
nous  refufions  de  le  (àivre  jufqu'au  bout  pour 
cotre  propre  intérêt  ,  petîdact  qu'il  conti- 
nue de  marcher  pour  nous  par  pure  miièri« 
corde. 

1.  Il  en  eft  de  m«me  de  cette  condition  <qae 
J  ES  us-Christ  attache  inféparablement  à 
llionneur  d'être  fon  difciple ,  &  qui  confiée 
ttic*  M*  )3*  À  i^cnoDcer  à  tout  ce  qy'o/i  pofiede  :  Sic  om- 
ni  s  ex  vohis  qui  noKi  renunciat  cmnihns  quA 
fo0det,  non  fotêfi  meus  ejfe  difcipulus.  Car 
ayant  que  Jesus-Christ  moucut  fur  la 
Croix ,  on  pouvoir ,  ce  femble  ,  douter  de 
l'étendue  de  ce  renoncement  :  on  pouvoir 
être  tenté  d'y  foupçonner  quelque  exagéra- 
tion ;  on  pouvoir  au  moins  le  regarder  com- 
me fans  exemple.  Mais  Jésus  -  C-HRisr 
dépouillé  de  tout ,  même  de  fes'vêtcmens , 
fans  biens ,  lans  amis ,  fans  protedion  y 
condamné,  de<;honoré  par  mille  outrages  ^ 
que  fes  douleurs ,  fa  patience ,  &  fa  more 
mçme  n'ont  pas  aeirêtez ,  noss  déclare  net- 
tement ^ue  lc-<)épouilknçiitdudif€iflcdoifi 
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fut  auffl  éicndu  te.  auifi  univctfcl  que  (e!ui  chai 
i\i  niaîcte,  &  que  J'uh  ne  pcuc  p3&  rcfcrvet  b^ 
ce  (]uel'autre  a  facrifié  pour  lui. 

),  Entre  les  difdplcs  qui  fmvcni  Jisus- 
Christ,  les  uns  ont  des  biens,  d'autres 
^es  proiedïurs,  d'autres  du  tttdit ,  d'autres 
ii  la  réputation.  Quelques-uns  téunidcnttn 
Icots  f  cifonnes  tous  ces  avantages  i  fii  il  y  ca 
a  doni  le  (acrificc  leur  coûte  beaucoup ,  Sur- 
tout quàiid  les  intérêts  d'une  famille  fortifient 
i  attachement  qu'onya.  On  confultealots, 
on  dclibcEc ,  oa  compare  les  ttiftcs  confc- 
i  devoir,  avec  l'obligation  d'y 


e  fidclc  i 
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c  Kou»e  p: 
onfeil-de  fes 

exticmiid  oiî 


e  qu  on  i 
i&  foi-même  ,  ou  dans  It 
amis,  des  raifons  qui  diminuer 
du  devoir ,  S:  qui  reprcfcntcnc  l'i 
l'on  fe  léduiroii  en  le  fuivant ,  cotnmc  tiQ 
excès  ,  comme  une  fîngularité  fans  ciemple  , 
(onrnic  une  folie  ,  condamnée  non  feulenicni 
par  la  prudence  humaine  ,  mais  même  par 
celle  qui  e(t  une  vertu,  dont  une  conduite 
lipeutnefutéc  fetoit  le  fcandale  St  la  honte. 
4.  Ainfi  une  condition  qui  patoilToit  rtès- 
icrlcure.qQaiidjEsus-CHiiiiT  l'accachoicà 
l'honneur  d'être  Ton  difciple  ,  n'a  prefquc  ja- 
mais lieu  :  K  plus  il  cfl  clair  qu'il  en  coijieroic 
lont  pour  lui  être  Ëdêle ,  plus  il  pareil  alors 
évident  qu'on  efldifpcnfé  de  l'être.  On  de- 
mande alors  deseiemples  d'un  tel  lenoncc- 
incnit  &  eomiBc  on  n'en  trouve  point,  ou 
tjn'ils  font  très-races  it  peu  ftappans,  parce 
qu'ils  ne  font  que  dans  des  peifonnes  oofcu- 
res ,  on  conclut  qu'il  n'y  en  a  point  ;  £c  de  ce 
qu'il  n'y  en  a  point,  on  conclut  avec  la  même 
certitude  ,  que  (î  on  le  donnait  foi-même  on 
reroittrès-imprudcniGc  hors  de  la  legle,  au 
lieu  de  lafuiTic. 
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5.  Mais  fi  l'on  peut  conclure  ainfi,  tani^ 
qu'on  ne  regarde  que  les  hommes  *  &  qu  on^ 
ne  confulte  que  les  hommes  ;  combien  cette 
feuflc  prudence  cft  clic  confondue  par  la  pa- 
role de  Jesus-Christ  ,  foutenue  &  expli- 
quée par  fon  exemple  ?  Les  termes  de  la  loi* 
font  généraux  :   Omnis  ex  vchis,  Pcrfonnc^ 
n  eft  excepté.  Le  renoncement  cft  total  :  qui' 
non  renunciat  omnibus  quA  fojjîdeî,  fc^cxclu-^ 
fion  du  nombre  des  difciplcs  cft  fans  retour  ; 
non  foteft  meus  ejfe  difcip%lus.   Les  compa- 
mifons  qui  précèdent  cette  loi  dans  le  difcourS' 
de  3 Bs us  Christ  font  une  preuve  qu'elle- 
cft  indi{petifeble.  Car  il  nous  compare  à  un 
homme ,  qui  avant  que  de  bâtir  une  tour , 
fuppute  ^  loifîr  s'il  aura  de  quoi  lachcvcr  y 
êc  à  un  Prince  qui  étant  en  guerre  avec  un 
autre,  examine  avec  foin  s!il  peut  la  foute-- 
ttir  ,.  ou  s'il  ne  féroit  pas  mieux  de  la  termi-- 
ncr  par  un©  négociation  de  paix.  Apres  quoi/ 
il  ajoute,  i,  C'eflrainrfi  que  quiconque  d'en— 
39  tre  vous-ncrenonce.pas  à  tout  ce  qu'il  pof-" 
03  fede,  ne  peut  être  mon  difciplc.  «  Qu*il- 
«acamine ,   avant  que  d'en  prendre  la  quali- 
Iké ,  s'il  auta    de  quoi  la:   foutenir.    PouE" 
moi ,  j'exige  tout.  Je  veux  un  facrifîce  plein 
&  parfait.  Je  renonce  pour  difciple  celui  qui- 
commence  à  édifier,  &  qui  n'achevé   pas  y 
oui  s'engage  avec  moi  dans  une  guerre  dont 
il  fc  laÔêra»  Comme  difciple  ,  il  doit  m'é- 
comer  toujours  j  &  moi  comme  fon  maître, 
}C  ne  puis  l'être  à  demi,  ni  compofer. avec 
lui ,  ni  me  contenter  d'être  fon  égal. 

6,  Voila  U  loi  :  mais  combien  l*ex\:mplc 
du  maître  eft-il  plus  clair  &  plus  preffint  que 
î^  loi  ?  De  tous  les  biens  dont  la  pofTcflîon 
aÇf  artcûoit  à  Jxsu  s-Cki^ist  ,  lequel  s'cft- 


» 
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itreferté;  Que  lui  rtftc-t-il  fur  la  croiifCj 
Où  eft  fagioiK  ï  Où  cft  fa  Jiberri  î  A  qu'î  - 
ra-i-oti  aJloeicdans  feo  fuppliceîDe  quoi 
n'eft-il  pas  accufc ,  puifqu'il  eftaccufé  d'a- 
\oirufurpéla^ual:ié(Icfi(sclcDieu,5:  d'être 
HD  fcdudcut  (jue  Dxu  defavoue.  Si  qu'il 
laifie  eipiisr  dans  les  lourreens  î  Quel  aban- 
^DQCiBcm  peut  être  plut  grand  rjue  le  C\ta  ! 
,..Sm  Pcre  inétce  n'y  ccajoute-t  il  pas  un  autre 
JBfiniiBcniplusCcoljble,  doniilnous  indtuii 
pu  fïi  plainces  i  Qui  ie  dou;  pcuc  renoncfr 
•toli  àcom,  Bi  ir.fiDC  aux  coiifolations  qui 
patoitTrnt  néctffaircs  à  iapa:icnccî  De  qui 
k  maître  eij^a-t  il  un  facrifîcc  aullî  uni- 
vcrfelque  le  Ëen  !  Et  quand  ledifciplc  luicn 
offriroit  un  paieii ,  y  auroit-il  une  compa' 
taifoQ  il  faire  entre  le  maître  qtii  donne  Pe- 
xeirple.  St.  le  difciple  qui  lefuit:  entre  le 
mairie  dom  le  ciel  &  laiccre  font  les  ouvra- 

Îcg ,  Ec  un  difôple  à  qui  tout  ce  qu'il  facri- 
e  îoii  ^èiÀ  pour  on  tcrr.s  :  entre  le  maîirc- 
^lû  racbeite  Oaa  difeiple ,  Se  qui  donne  tout 

1  le  tacbcier  -,  &  le  difcipk  qui  eonfvr- 

Ic.  qui  xcnâ  jicioel  tout  ce  ^u  i!  facrifîc  à 
Reûcmpieur  i 


cndrtit  de  tEeelt- 


Il  marque  li  f«it 
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p.    i.  ExfUcamn  d; 
^  ^afiiqut   chaf,    14. 

t  ■«imtr»/'e»w»;  d'un  honanc  ae  men  pmr 
i  dicoHVfir  lei  traces  de  la  S'gijfe .  qui 
1  fmr  Itrs  étattnt  fert  obfiuTis.  Dtpuisque 
,  ttlte  Sagtfe  s'tfl  incarnée  ,  ces  tracii  fine 
vifiblis ,  o>  csadHtfini  tamet  an  Calfaire. 

I.  Il  y  a  un  endioic  admirable  dans  le 
qnawrziirae  chapitre  de  l'Ecd..Tiaftiquc  ,  oi. 
lcS«tit£%ittcptéfen[e  d'uiic  muûeiciiàw 
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:n^v.  11.  vive  ic  très- touchante  !  rcmprcflcment  d'tiS 
"•^"■■■■^  homme  de  Bien  pour  découvrir  Ic^  fentiers 
9U  marche  la  Sagefle  ,  &  le  lieu  où  elle  & 
retire  :  fa  fainte  curiofité  poi»  confidererce 
qu'elle  fait ,  Zc  pour  écouter  ce  qu'elle  dit , 
afin  de  régler  fes  aâions  (ur  un  fi  parfait 
modèle  :  fa  joie  de  l'avoir  trouvée ,  &  Ton 
application  a  bâtir  auprès  de  fà  maifon  une 
cabanne  où  il  foit  en  fureté  avec  fa  famille 
contre  tous  les  malheurs  &  tous  les  dangers 
^ui  font  inévitables  dans  le  refte  de  la  terre. 
Cette  divine  SagefTe  eft  certainement  celle 
qui  efl:  née  du  Père  cékfte  ^  &  qui  s'efl  in- 
carnée pour  nous  ,  lotfqueles  tems  ont  été 
accomplis.  Mais  il  faut  lir^  le  texte,  avant 
que  d'en  faire  l'application  à  JesuVCh^rist 
qui  eft  devenu  notre  modèle ,  &  principa* 
kroent  fur  la  croix ,  auprès  de  laquelle  ce-* 
lui  qui  eft  véritablement  fage ,  fixe  fa  de-> 
meure ,  &  y  trouve  un  afyle  contre  tous  les 
TetU,  14.  dangers  ou  publics  ou  particuliers;  as  Heu-* 
.*.»7.  9,  rcux  rhomme   qui  va  après  la  Sageffe^ 

M  comme  tâchant  de  découvrir  fes  traces  »  , 
itadens  fofi  fafientiam  quafi  invefti^ator  s 
n  &  marchant  dans  les  routes  par  6u  elle 
9j  paffe ,  qui  regarde  par  fes  fenêtres ,  &  qui 
9i  écoute  à  fa  porte  :  n  qui  rejpicit  fer  fenef» 
trM5>  éf*  i^  canuts  illins  audiens  :  n  c^mï  {è 
9a tient  auprès  de  fa  maifon,  &  qui  en- 
M fonçant  un  pieu  dans  fa  muraille,  (cbâ- 
9)  tit  une  petite  cabanne  auprès  d'elle ,  od 
M  fes  biens  fe  confervent  pour  jamais  dans 
9» un  grand  repos»  :  qui  requiefcit  juxt/$ 
domum  illius ,  (^  in  parieiihus  ejus  figens 
falum  flatté  it  ca/ulam  fuam  ad  manu  s  illius, 
9i  II  établira  fes  fils  fous  fon  ombre ,  &  il 
ta  denscurera  fous  fes  lamçauz  $  fous  fss 
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ai  branches  :  ..  Suh  tigmmc  e/$it .  é"  /"b  ''«-  C 
mis  ijus.    ï.  Il  ctouïeia  (ous  elle  un  couvert  ■ 
»  contic  l'ciccs  lie  la  chaleur  ,   &  il  Te  ic- 
n  posera  dans    Ta  gloitcu   i  Preiegeiur  fui 
ttjptint  Ulim  À  fervoxt .   é-  iniioii»tjni 
rtqvitfcet. 

i.  Avant  que  Jesus-Christ  (]ui  eft  la 
SagelTc  ^leincllc ,  fe  fut  rendu  vifible  en  pre- 
nsot  ncutc  ehaif ,  il  itoit  notre  régie  &  no- 
KC  moUk.  Maisilëcoittrès-difBeilededé- 
éoiifiir  Cts  penfécs  U  fu  fcntiniEns  ,  de 
naccher  fut  (es  traces  ,  de  fuivrc  Tes  velliges 
«eumatqocz  Scpeu^cnlîbles.  Il  falloit  être  ex- 
ff£menKni  aitcnuf  ,  pour  d^infler  ff s  Voies 
ie  celles  qui  nous  égaient  ;  &  l'an  é:oit  dans 
une  craiaie  continuelle  de  s'y  méptcodre. 
On  était  concrainc  d'^outet  à  la  porte  ce 
me  la  Sagcfle  diCoîi  dans  le  fccrei.  Onià- 
choit  de  s'élever  iur^ua  l'une  des  fenêtres. 
pour  voir  ce  qiû  fe  palToit  au-dedans  de  fa 
maifon ,  qui    demeuroit  fermée.   On  fe  lo- 

:oil  auprès  1  on  s'établiffoit  dans  fon  voi- 

lage ,  en  attendant  qu'elle  parût  elle-même. 

'0  meitoic    fous    fa  garde  fcs  biens  &  Ci 
elle  en  prît  foin  ouand  elle 

mdroîi  bien  fe  inanifcfler  au-denors. 
j.  Mais  depuis  que  cette  SageiTc  éternelle, 

tes noas avoir  envoie  fes  Prophètes,  cfï 
locnous  dire  elle-même,  Me  voici  i  £eM /i*^;,  «..^ 
ce  ego  :  Se  que  fes  fecretes  penfées 
it  été  découvertes  par  fcsaflionsSc 
eïcmples  ,  fes  pas  fonr  fi  vifîblement 
îicprimez  dans  le  fcntict  où  elle  a  marche, 
qu'il  eft  aifé  de  les  difcerner.  Et  comme  ils 
le  tctmiDent  tous  au  Calvaire,  qui  eft  le 
centte  &  la  fin  des  raydcres  qui  ont  pcécedC 
r^  dernier  {àciifice,  ils  y  (onduifenc  ioa| 
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)HAr.lI.      ceux    Qiii    défirent  fiûccrcment  de  rimicér» 
^-  •  G' cil  la  quelle  a  établi  (a  dcnàui-e  ,  &  c  eft 

là  que  fes  difciples  éubkrïêuc  lài  leur.  Ils 
eofonceuc  un  pieu  dans  {à  croix ,  pour  fec-v 
^ir  d'appui  ^  de  fondement  à  leur  cahanat. 
Ils  mettent  leurs  biens  &  leur  famille  ibuf 
ks  pieds  de  .3«$irs-CHR,isT,  afin  qae  le 
{sua^  qui  en  découle  Ids.  p^rifîe^  Ils  Ce  mec* 
;xenc  à  couvert  fous  l'ombre  &  la  proccâion 
de  ks  bras  éceiidus.  Ils  connoifrenc  le  prix 
4'un  tel  afyle;  Ils  fçavent  que  root  le  reûa 
du  monde  eft  <:ondamné  à  rembrâfèment  :  êc 
'bien  loin  de  rOugir  de  la  Cmix  de  leur  Sau- 
-veur ,  ils  y  mettent  leur  gloire ,  parce  qu-*eila 
^Q:  maintenant  la  fource  de  leur  juftice,  09 
«qu'elle  ed  auOl  le  principe  de  leur  bonheur 
^tur^  &  de  leur  iccmortalicé  :  In.pMrieti^ 
ius  ejus  figens  palum  ,  fiéuutt  cafuiàm  funm 
^d  manus  illittu,,  Protegetur  fié?  itpnin^ 
dllius À  ftrvBrt ,  ^  mghrïaejus  rècpiiefceu 

-§..  4.  lExpUcathn  delà  dmihle  humUirnitm 

^-de  J£sus-C»RIST  qfti  eft- notre  modéhi 

C^mme  Dieu  il  s*ejf  anéanti  en  prenant 

la  forme  de  ferviteur.    Comme  komme  il 

s" eft  humilié  jnjqnà  la  mort  de  la  Croix. 

I.  Rien  en  efFet  n*cft  plus  glorieux  pour 
Hiomme,  que  d'entrer   dans   les  fcntimen» 
""  de  Jesus-Christ   qui  eil  fon  Dieu  au(fi^ 

_bien  que  fon  libérateur  -,  &  qui  eft  fon  mo- 
dèle ,  non  feulement  par  Thumiliation  de  la 
nature  humaine  >ufqu  à  la  mort  de  la  croix  y 
mais  auffi  par  Tanéantiffcment  où  la  nature 
divine  eft  comme  defcendue  en  s*uniiïant 
la  forrre  de  ferviteur.  Nous  n'aurions  ofé 
ç^Ier  ai^iû^  (x  faiotPaiiliœ  Teikfaicavanit 
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•:  Mais  apti:s  que  le  Saine  ETpti!  a  ton-  Chap.I 
■  &crértccc  cxprcfllon  ,  nous  la  devons  rcgar-  '  ■ 
^«eir  comme  (tcs-Cïai^îc  ,  quoiqu'tlii;  foie  aulii 

i-é[onnante.  ..Soy«,(lic  i'Apôtrc  aux  i'W/f.i. 
^«i.Philippiens,  dans  la  mcme  tlfpolitionfic 
|,«i2ai]S  le  ffiême  rcniinicm  ou  a  ctc  Je^us- 
£Chr  ut  ,  qui  apnt  la  forme  &  !a  uatuce 
■  de  Dku  ,  u'a  pomc  cru  que  ce  Hîc  pour  lui 
Lrone  ufuipJiion  d'are  i^i\  à  Dieu  :  inais 
kii  t'cfl  an^anû  lui-même,  en  |)renant  la 
Lfbrme  &:  la  nature  de  ferviceut,  en  fi;  ren. 
Ediini  feniblable  aux  lioirmes....  Il  s'ell  la- 
wailK  lui  itiÉn-.c,  en  fe  letidam  obc^ininr 
nurqu'à  la  more  de  la  i:raix.  u  Saint  P;iuJ 
Tsingue  en  J.sus-Chei.x  deux  abailTe- 
"un  de  Ton  huiuauiic  jutjii  a  Ja  mort 
fela  croiï,  l'autre  de  fa  divinité  )ufqua 
r  forme  de  fcrviteur.  Il  appelle  l'un  une  hu~ 
âltaiion,  &  l'autre  un  aDiiAntiHcaent  ;  flc 
ïcui  que  l'un  &  l'autre  foient 


&    que 


-■.  les 


fcmJmeiis  de  J  sus-CHRiiT  anéanii  juf- 

la  forme  de  fcrviteur  ou  d'etclave  ,  Se 

ilié  julqu'à   la  more  de  la  aoix.  Hoe 

■m  i»  vebis  qiiod  é"  '"  Chrifiù  Jefu..,, 


\niffttm  txiannivit  formam  ftri 

humilixvit  femclipfum  ,  failui  e'oe~ 
4uns  ffqui  admartem.  morum  nHicin  cru- 
eii, 

I.  Mais  comment  pcuc-il  ftre  vrai  que  Dieu 
s'anéantiiTe  ?  Comment  pcut-oii  même  s'i- 
tnagioec  qii' il  s'abaifle  Se  qu'il  s'humilie  î 
Unegidndcur  &  une  majeflé  elTcntielle  peuc- 
clle  ^ais  être  autre  rhofe  que  gtanJeur 
&  (|)ie  ma)ct^é  !  £t  une  nature  infiniiTienc 
imfnuable  pent-eUc  fogtFrir  un  changeincnt 
auflî  indigne  d'elle  ,  que  l'humiliation  &  l'a- 
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Cha?  n.    baiflemcnt  ?  Ilfauc  certainement  exclure  tout 
""  changement  réel  :  &  ce  n*cft  pas  au(G  de 

'quoi  il  s* agit.  Mais  en  exceptant  ce  feul  point, 
on  doit  convenir  que  lorfque  la  divinité  ic' 
manifefte ,  l'édat  &  la  gloire  doivent  ac- 
compagner fa  manifeftation  -,  6c  que  fî  elle 
s* en  prive ,  jufqu'à  S*expofcr  -à  être  mécon- 
ihie  &  à  être  confondue  avec  la  îbrme  d'ef- 
dave  f  dont  elle  a  bien  voulu  fe  revêtir , 
elle  obfcurcit  fa  majefté ,  &  elle  anéantit  la 
diftindion  extérieure  &  fen^ble  qui  devoit 
étf«  cntr'cUe ,  &  Ja  forme  de  fervitcur  qui 
hii   fert  de  nuage  &  de  vêtement. 

3.  On  doit  aiifli  convenir  que  lorfque  la 
divinité  con&nt  à  fe  priver  de  la  gloire  qui  lui 
cft  due ,  &  à  fupprimer  tous  ks  témoignages 
de  fa  préfence ,  elle  les  (âcrifie  alors  à  fa  mi- 
»  féricorde  &  à  Son  amour ,  &  qu'elle  leur 
préfère  fa  compaffion  pour  les  hommes,  & 
Je  defleJR  qu  elle  a  de  les  inftruire  &  de  les 
'  corriger  par  l'exemple  &  par  le  mérite  d  un 
tel  abaiâement.  Or  c*eft  dans  cette  préfé- 
rence de  la  eharité  &  de  la  compaffion  du 
Verbe  éternel  pour  les  pécheurs  a  fa  propre 
gloire ,  que-confîfte  l'humilité  du  Verbe.  C'cft 
dans  le  choix  d'un  moien  qui  nous  eft  falu- 
«  taire ,  mais  qui  couvre  &  qui  obfcurcit  fa 
majefté  ,  que  confîftc  fon  abaiflement.  C*cft 
dans  l'acceptation  d'un  état  où  le  Verbe  ifèra 
caché ,  oii  fa  charité  ne  fera  pas  connue  » 
où  la  forme  d'efclave  paroîtra  feule  ,  &  fera 
prîlc  pour  le  feul  objet  exiftant ,  que  con- 
fiftc  ranéantiffement  du  Verbe.  Et  Mon  ne 
peut  defavouer  qu'une  difponcio^  (i  admi- 
rable dans  le  Verbe,  avant  qu'il  fe  faflc 
chair ,  ne  foit  un  exemple  d'humilité  encore' 
pitts  étoonant  ^  que  rhùmiliatioo  &  Tobéif- 

fattc^ 
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Emcc  du  Veibe  fiit  rhair  jufiju'à   ia   mott  Chai 
de  ia  aoir,  """" 

4.  Cette  difpoEtion  iocomjiiréhenfîble  da 
Vcrbï  éternel ,  n'crtpas  feiilenic  ntuiic  preuve 
Àe.  fa  cliartré&de  ùm  humjlicé,  fclon  Im- 
f  tlcuion  tjue  je  viens  de  donner  :  mais  elle 
cl) ,  Cù\oa  famt  Paul ,  une  démonlVjtion  de 
la  parfaite  é^aliic  du  Pcrc  &  du  Fils  djJis 
l'ellencc  divine.  .,  Jts  s-Christ,  dit  l'A- 
»  ))â[ic ,  ayanc  la  foinie  &  la  aacuce  de  Dieu, 
oo'a  po^nc  du  tjue  ce  fuc  pour  lui  une 
»  ufurpatioa  d'éire  égal  à  Djcu  ;  mais  il 
»  s'ell  anéanti  lui  n)ênie ,  en  pceaanc  la  for- 
9>rrc  Se  la  nature  de  ferviieuc.  „  C'ell-à- 
dircque  ]i  sus-Christ  n'a  renoncé  poirr 
un  tcnas  à  la  gloire  Jije  à  fa  divinité,  e,i 
ï'anéaDtiltaut  juftiua  la  fûtme  de  fcivitcur, 
que  parce  qu'il  étoit  ccciain  de  fun  égalité 
avec  fon  Fetc  ;  car  s'il  en  avoit  iié  l'ufur' 
patcur ,  &  qu'il  a  y  eût  pas  eu  par  fa  nailfancc 
un  droit  éternel  &  néce/Tairc,  il  ne  fc  fc- 
ruit  pas  privé  d'un  éi:[at  extérieur,  quiau- 
roii  été  fon  unique  titre.  £.1  renon<;^at  à 
cet  écU: ,  il  auroit  tour  perdu ,  puifquc  fa 
majefté  nauroit  été  qu'empruntée,  ou  plu- 
tôt uriipée.  Mais  il  fçavoit  Iiieii  qu'il  de- 
mcureraii  fur  le  trône  ,  en  fouffrant  que  [3 
gloire  du  crône  difpamt.  Il  I^ivoit  bien 
qu'il  ^toit  toujours  le  Eils  propre,  naturi:!, 
3c  confubf^anticl  de  fon  Pcre  ,  quoiqu'il  s'u- 
nît à  la  forme  de  fecyneui  ,  &:  que  la  forme 
de  fcrriieai  parût  fculi;  aux  yeux  des  hom- 
mes. II  ajautoit  la  gloire  de  l'humiliié  à 
celle  de  la  divinité  ;  £c  ne  ptiuvanc  devenir 
plut  grand  en  s'élevant,  il  acqueroic  une 
nouvelle  grandeur  par  un  abailTement  volon- 
laiie ,   plus  fucprcnant    &  plus  capable   de 
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OiAP.  II.  nous  étonner.,  que  if^  puifTance  de  fa  majeftj 
s  Jeo  ferm  ^^t^cjjç.  ,Mirâb$lior  nobii  fit  in  J>ea  hié^ 
n,  dt  paff,   *  militas  ,  quàm  fùtefias,  ' 

f.  Voilà  notre  modèle  iMac  fintUe  iti 
njohisqtiod  e§»  inChrifloJefti»  Jes¥s-Chri  ST 
«ft  Dicii  :  il  $*cft  anéanti.  jESUf-CHRisr 
«d  homme  :  il  s'eft  humilié  |ùfaa*à  la  moit 
ide  la  croix.  C'eH;  parce  qu^il  eft  égal  à  foa 
Père  ^  <ju*il  s'cft  anéanti  ;  c*cft  parce  qu'il 
itoit  le  Roy  de  gloire ,  comme  fils  de  rhoo»« 
me ,  qu'il  a  expiré  £\it  la  croix.  Rieii  n^ 
|)aroi(ioit  lui  moins  convenir  que  l'an^anv 
cifTement  6c  l'humiliation  jfien  n'a  étéphi9 
digne  de  lui  que  lun  &  l'autre  )  rieA  n'a 
j^lus  fait  éclater  (à  bonté  :  ri^n  n*a  été 
plus  propre  à  indruire  &  à  reformer  f  hbmr 
me  :  rien  n'a  fmieux  prouvé  que  J  £  s  u  s^» 
Christ  étoit  Dieu  &  )e  Seigneur  de  la 
gloire,  que  fon  confentemcnt  a  fc  priver 
pour  nous  d'un  éclat,  dont  il  deméoroit'hbil 
feulement  Ip  maître ,  mais  l.e  principe  &  la 
^  fourcc. 

^.5.  'Vn  teln^ùdéle  eftfrofofé  à  uns  :  mais 
fans  qu  aucun  fuijfe  atteindre  iufqu*à  la 
ferfeàion  de  V original.  Chacun  e»  eX" 
prime  quelque  trait  :  ^  delà  vient  la 
différence  du  caraàerê  des  Elus,  Noin 
gloire  efl  d^ffrir  chacun  nos  travaux  ^ 
nos  fouffrances  >  pour  cencourir  À  ^ex^ 
prejjion  parfaite  de  ce  divin  rnodile. 

I .  U  H  tel  modèle  eft  propofé  à  tous  i 
mais  fans  qu'aucun  de  (es  iinitateurs  puiife 
"atteindre  jufquà  la  perfedionde  l'original. 
l,^un  le  copie  par  un  endroit  *,  l'autre  tâche 
df  rçxprijnçr  pa;r  un  autcp.  $a  croi^  l'étalc 
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njit  yctu  de  tous  :  mais  ks  vues  Se  ks  dif-  Ca, 
Hoûiions  de  ctuï  qui  récudienc  pouc  le  re-  ~" 
ptélcnccr  dans  euï  mêmes ,  iônc  aulï  diffé- 
rentes <]Ue  ks  doiis  &  ks  giaccs  qui  divn- 
fificat  kl  caïaâctcs  des  Saints.  Les  Martyrs 
foDi  ceux  qui  approchent  k  plus  de  la  vé- 
rité ;  mais  entic  les  Marryis  ,  ccimbieii  j 
a-t-ilde  dégrei,  dtdiftintboDS,  Se  de  va- 
rietcz.  Il  en  cil  de  mcmc  de  atiix  qui  ont 
joint  à  l'incocence  du  baicmc  ks  lâintes  auf- 
tJriicz  de  la  ficnitence  :  Wat  atnoiir  pour 
Jftvs  Christ  les  applique  à  mille  vertus 
diftctcntes,  diaeun  klon  fon  attrait.  Les 
mortifications  de  ccus  qni  iiavailkai  à  lé- 
patcT  la  perte  du.  bacême  par  un  nouveaii 
batfrae  de  latmcs ,  fooi  auilî  de  mille  gén- 
ies diffÉrais,  quoique  la  croix  de  Jesi'S- 
Chriet  foit  leur  principal  point  de  lùc. 
Les  ttoii  paiiiculiercs  &  pctibmiellcs  que 
la  divine  providence  diUribue  dans  tous  les 
ë(«s  ,  font  comme  ks  petites  portions  de  la 
vraie  Croix  répandues  dans  toutk  monde, 
&  qui  font  le  tiéforde  plulieurs  Eglifcs  pai- 
liiTulietes  ,  comme  k  dit  Saint  Cyiille  de  Jc- 
lulalera  :  Ligng  Crucisunitierfui  imtdim  or-  s.Cyril 
licitUiim  oppitius  eji.  Mais  :liï.^.^ 
aïoK  toutes  ces  portions  ne  font  pas  Tarb  C 
r  de  la  Croix  ,  &  qu'elles  n'en  dimi- 
las  l'inii-gtité,  au  rapport  de  faint 
il  a'y  aura  jamais  aucun;  comparai,  g^  p_^| 
n  entre  les  fbufnnccs  des  Saints  de  cha-  Stvtiti 
r  état  Zl  celles  de  Jksus-CKKtST.BcIe 
jriélc  de  fa  charité ,  de  fon  obéillance , 
ï  fa  patience,  fera  toviiouts  inimitable , 
cinoiquc  les  Juftcsde  tout  état  s'appliquonc 
uniqnement  à  l' imiter. 

z.  Car  CCI  juAcs  ne  lônt  pas  la  jufUce 
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Ctixi>.  II.    même,  ni   la  vérité  même  comme  Jésus* 
■'  Christ,  quoicju'ils  fouârent  pour  la  jufticc 

&  pour  la  vérités  Ceux  qui  les  fonc  fouf- 
frir  font  leurs  égaux,  &  non  leurs  créatu- 
res, comme  tous  les  hommes  le  font  par 
rapport  à  Jesus-Christ  ,  qui  pourroit  leur 
ôter  la  vie  en  cefTant  feulement  de  la  leoc 
conferver.  Quelque  grandes  que  foient  leurs 
épreuves ,  elles  ne  feront  jamais  égales  aux 
fupp^ices  éternels  qu*iU  ont  méritez  ,  &  donc 
xb  ne  (ont  délivrez  que  par  grâce.  Il  n*y  en 
a  aucun  parmi  eux  qui  ne  doive  dire ,  coiti- 
mêle  faint  pénitent  :  »Nous  n  endurons  que 
n  ce  que  méritent  nos  mauvaifes  aâions  \ 
»>  mais  celui  là ,  qu  a  c41  fait  ?  ^  £{l-il  d'^iU 
leurs  en  notre  pouvoir  d'éviter  ce  que  nous 
foufFrons,  comme  Jisus-Christ  étoit  le 
maure  de  ne  rien  fouffrir  ?  Si  nous  en  per- 
dions le  fruit  par  Timpatience,  nous  a)ou- 
ferions  à  pos  maux  ,  bien  loin  d'en  dimi« 
nuer  le  fent'iment.  Beaucoup  d'infidèles  fouf* 
frent  autant ,  ou  même  plus  que  nous  ,  fans 
en  rien  efpérer.  Nous  pourrions  être  comme 
eux  fans  confolation  &  fans  efpérance.  On 
nous  calomnie,  on  nous  ôte  les  biens  &  la 
liberté ,  on  nous  laiflè  fans  proteâion  &  fans 
Jéfcnfe  •  mais  ce  qu'on  nous  ôte,  Jesus- 
Christ  nous  le  confcrve.  Il  convenit  nos 
pertes  en  des  facrifîces  de  religion,  il  met 
en  (ureté  pour  une  vie  éternelle ,  ce  qu'une 
^ç  ;  :'ô  mort  prompte  &  lente  nous  raviroit.  C'eft 
:un  Lonnear  ineftiro^ble  qu'il  nous  fait  en 
nQUs  aiTociant  à  fa  croix  :  c'efl:  par  un  pri- 
vilège particuUer  qu'il  nous  en  fait  parc  : 
c'e^  par  la  foi  &  parla  patience  qu'il  nous 
infpire  ,  que  bous  l'acceptons  avec  foumif- 
/ioo ,  QU  même  avec  )oyc.  Y  a-c-il  eu  4q 
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Ootre  put  quelque  ctiofe  de  femblabte  par  C 
rappon  à  lui  î  Nous  lui  devons  tout.  Noas  - 
CD  avons   [OUI  re^û.    Son  oMation  A  fm^ 
exemple.  Il  eft  fcul  l'agneau  de  Dieu.  Noui 
autres  ,  au  lieu  d'être  des  ïidliraes  de  fa  co- 
lère, nous  le  rommes  devenus  de  Ta  iviiCi' 

5.  Ces  fenttmens,  qui  diftinguent  les  (buf- 
fiaoces  des  jufles ,  ic  de  ceux  qui  s'appli- 
quent à  te  devenir  ,  des  fouffrauces  des  itn- 
péDÎtens  &  des  infidèles,  ne  diminuent  pas 
leur  zélé  pour  atteindre  autant  <]u'iis  le  peu- 
tent  à  la  perfeilion  du  modèle  qui  leur  eft 
propofï  ,  &  pour  contribuer  par  diverfi:s  imi- 
tatioDS  pariicdieres  3  le  reprcri;nter  Anns  Con 
tout.  Ils  Tçavcnc  qui-  depuis  le  jiilk  Abcl  juf- 
qu'au  dernier  élu  qui  tcnnineta  le  fiéclc  S: 
le  tems  ,  les  fouffrances  des  Siints  Tonr  dcl'- 
linécs  à  eiprimer  le  faerilicc  entier  de  Jesus- 
Christ.  ils  of&cnt  chacun  leurs  travaux 
Il  Icui  patience,  pour  concourir  à  cette  tn- 
preflioa  pleine  Se  parfaite.  Ils  font  jaloui  de 
ta  gloire  qu'ils  ont  A'j  contribuer  :  Se  comme 
chaque  facrifîce  ancien  avoii  fou  car.iderc 
particulier ,  &i  fon  rapport  à  quelques  eit- 
conDanccs  particulières  du  celui  de  Jesus- 
Christ.  ils  tachent  d'être  fiJéles  &  dili- 
gens  pour'conferver  le  caraflcte  de  celui  q«  ils 
doivent  offiii ,  ou  par  l'humiliation,  ou  par 
le  dépouillement ,  ou  par  la  douleur,  ou  pat  le 
■■en ce  :  s'eftimani  heurcuï  à  proportion  de 
fequeDieuenacceprecnrecret  ia  bonne  odeur, 
'  que  l'attention  des  hommes  à  les  louer  on 

les  pUindtc ,  n'en  alcctc  pas  la  pureté. 
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CHAPITRE     II L 

JiSus-Christ  calcifié  eft  notre 
confolacion  dans  les  fouffrances, 
&  une  prefl'ante  exhortation  à  nous 
foumettre  avec  patience  à  celles 
que  rattachement  à  nos  devoirs 
nous  attire ,  ou  que  la  divine  Pro- 
vidence nous  envoie. 

J.  I.  Jesus-Chuist  in  foujfrant  fcur 
nous  »  a  voulu  nous  montrer  antec  queU§ 
~  bonté  il  s*interejfe  à  ce  que  nous  endurons 
four  tut,  ^  comhiek  l'expérience  qu'ils 
faite  de  nos  douhurs  le  rend  tendre  ^ 
compatijfftnt, 

1.  f^*E  s  T  nnc  fuite  néccflàîre  de  ce  que 
^^-'J  ES, us-Christ  aucifié  eft  notre 
exemple  $i  notre  modèle  >  qa'il  feic  au(fi 
notre  confolation  dans  les  Couffrances ,  & 
une  prcflànte  exhortation  à  nous,  foumettre 
avec  patience  à  celles  que  lattach'ement  à 
nos  devoirs  nous  attire ,  ou  que  la  divi- 
ne Providence  nous  envoie.  Car  en  le 
Yoiant  cloué  fur  le  bois,  ic  raflatié  d*opo 
probrcs,  non  pour  fon  intérêt ,  mais  pour 
le  nôtre ,  qui  oferoit  fe  plaindre  d'avoit  quel- 
que part  a  fon  calice,  &  qui  né  fent  pai 
diminuer  fes  propres  peines  en  confideranc 
celles  qu'il  fouffre  ,  &  avec  quelle  charité- 
il  les  foufFie  ,  fur-tout  quand  on  fçait  avec 


efî*»otre  (onfoUtion.  j: 

3 belle  bont£  il  s'inicnllc  à  ce  qucnouivii 
lirons  pour  lui  demeucct  fidèles  , 
bien  l'cxpaiencc  qu'il  a  taicc  de 
kuti  le  read  ictidrc  &  compatilTai 

1.  3> Nous in'av ODS  pas ,  dit  faine  Pa^j  , 
*si  un  Pontife  qui  oc  fou  pas  capable  de  corn- 
»patirànosuifiriiiitC2&  à  nos  foiblertes  :  » 
^i.»  no»  fe/Jil  camptli  ttsfirtniliHibui  fjBJirll. 
Qit  il  a  éié  noté  comme  nous  par  couieE- 
lônei  dépicuv»  àrexcluGon  dupéchë:»»- 
tnliêm  p*T  emnin  fr» Jimiiitiuiine  ,  ab/qurfcc- 
tMt.  Il  avoulu  nous  devenir  femblablceu 
toir,  e»eepté  dans  ce  quiétoit  incompatib'e 
arec  f^  fainteié,  Il  a  voulu  tout  éprouver ,  Se 
ffavoir  par  lui  mènic  tout  ce  qui  cieiceroïc 
notre  patience,  afin  d'cQctte  inllcuic  immé- 
diâicmcnt.  Se  avant  que  nos  larmes  &  nos 
gcmiircmens  le  lui  apptiiTent ,  afin  que  nous 
ne  pullions  douter  qu'il  n'eût  une  plAn<:  con- 
noilianca  Ac  nos  maux  y  Se  que  nous  ptif- 
fions  une  cniicrc  confiance  en  fa  bonté ,  qui 
l'aïoit  ppité  à  dcfcendie  plus  bas  même  que 
aoirc  mifere  ,  pour  nons  petfuadcr  qu'il  y 
étoit  fcnfible  ,  Si,  qu'il  en  6toit  attendri. 

i.  Comme  fils  de  l'homme,  il  dcToic  c<re 

exemt  de  douleur,  puifqu' elle  n'eft  duc  qu'au 

picbé  '.  imis  comme  Fils  de  Dieu ,  il  en  tk- 

voit  fne  encore  i  nfîni ment  plus  éloigné.  »  Et 

>?  néanmoins,  loutFiIs  de  Dieu  qu'il  éroii, 

Bit  a  voulu  fouifrit,  U  apprendre  à  obéir 

II  fe»  fouffrances.  E(  ^xidem  .  ifttn  ijfet 

Imij  Dti ,    diJicit  lie   iii   qut  ftjpis   'fi 

I.  Paroles  étonnantes ,  &  qui  mé- 

cent  bien  d'Être  approfondies.  C'étoit  au 

ïiJ»  de  Dieu  à  commander  :  il  s'ell  abbailTé 

lurqu'â  obéir.  Il  pouvoii  n'obéir  ifonPeie 

91e  dans  <lcs  thofes  dignes  de  fon  état ,  ou 

S  iiij 
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îz        Jesus-Christ  CTHcifié 
Cm /p.  TH.  glorieufes  ,  ou  faciles  :  il  a  voulu  lui  obéir 
■  ■■■   jufqu  a  la  mort  de  la  croix.  Et  pourquoi  Ta- 
r-il  voulu  ?  Son  motif  e(l  encore  plus  admi- 
rable que  fou  obëifTance.  C  a  été  afin  d^ap- 
prendre  par  lui-même  ce  quikn  coûcoitaux 
'  fens  &  à  la  nature  pour  obéii  ^.pourfe  met-* 

tre  à  la  place  de  les  ferviteurs ,  à  qui  une 
femblable  obéilTance  feroit  prefcrite  ;  pouc 
juger  du  prix  de  leur  feomiffion  \  pour  exa^ 
miner  jnfqu*orù  pénétrent  les  pointes  d'une 
dculeur  ,  quand  elle  eft  vive  &  continuelle'^ 
pour  fçavoir  jufqu'ou  des  hommes  foibles 
peu  vent  être  tentez ,  &  combien  le  fecoors 
dont  ils  ont  befoin  doit  être  prompt  >  6c 
fuperieur  aux  fentimens  naturels  \  enfin  pour 
leur  commander  avec  bonté ,  pour  mefurer 
la  tentation  fur  les  forces  qu'il  leur  prépare , 
&  pour  les  en  faire  fonir  avec  fuccès  &  avec 
avantage.  "Et  quidtm  cùm  effet  Filius  Dei^ 
didicit  ex  iis  quA  f»pis  ^fl  »  obedèentiam* 

f .  1.  La  confolation  dans  Us  fouffrantes 
eft  plus  grande  de  f  enfer  que  celui  qui 
a  fouffert  pour  nous ,  eft  Vseu^  En  quel 

.  fens  on  feut  dire  que  Dieu  a  fouffert. 

ï.  S*  I  L  avoit  été  poiïîble  que  Jesus- 
Christ  Ri  le  Sauveur  des  hommes  (ans 
être  Dieu ,  la  confolation  de  ceux  qui  fbuf- 
frcnt  feroit  beaucoup  moindre ,  &  elle  fe- 
roit fur  eux  beaucoup  moins  d'impre(!îon  , 
parce  que  l'extrême  didance  de  Dieu  jufqu'à 
eux ,  &  l'immuable  félicité  dont  il  jouit , 
affcibliroient  extrêmement  l'idée  de  fa  com« 
paflion  par  rapport  à  eux.  Ils  le  regarde- 
roient  avec  raifon  comme  l'unique  ou  la 
principale  caufe  du  vif  fcntimentqqi  les  pé;. 


i 


.Ji  notre  confolation.  , , 

DctTcroic.  Car  il  n'y  a  que  fa  main  nui  pmlk  Cm  as.  irf» 
enfancec  la  poinie  de  la  douleur  dans  l'in. 
time  de  l'amc  :  lui  fcul  peu:  U  lourmcacer, 
&  U  rcndcc  inalhcurentè  ;  S;  lui  fcul  pcuE 
l'bninilin,  &  la  bn(ë[  fous  Tes  coups  te- 
«ioubicz,  laiis  cju'clle  pailFc  s'y  fouftraite  , 
&  fans  qu'aucune  autre  puilTauce  foie  capable 
de  l'en  délivrer.  Commcnc  donc  cette  aine 
briféc  par  des  zo\nfS  (\  pcfans ,  oftioit-îlle 
pcnlet  que  la  terrible  main  qui  les  d.char^o 
fur  elle,  eft  pleine  de  compailion,  &  qu'elle 
en  fcnc  en  quelque  manière  tooc  le  poiils, 
(]  la  doulcuc  lui  étoir  abfoluincm  ^iran^irc, 
&   fi  fan  propre  fils  ne  l'aroiE  pas  éprou- 

i.  Il  «ft  vrai  que  ce  Fil»  dans  fa  nature 
divine  cft  iinpalTîbîc  comnie  fan  Perc  Mais. 
Ton  faumanitf  faintc  lui  écant  pctfonncllc- 
ni«nt  unie.  Se  cette  hunianiié  fainte  étant 
plongée  dam  la  doulcut  \  on  ne  peut  p'iis 
dire  que  la  douleur  lui  foît  étf  angcre  ,  putf- 
tfoe.  c'cfl  le  ¥ils  mfme  qui  la  fouifre  dans 
tUK  natatcqDiell  à  lui,  qui  lui  appatiienr, 
St  qui  ne  peut  être  ftpaiée  de  lui.  C'eft 
pool  cela  que  failli  Paul  dans  rcxboriariuii 
qu'il  fi[  aux  anciens,  c'ell-à-dire  aux  cHcfs- 
de  l'Eglifc  d'Ephefe,  ne  craif^nit  point  de 
leur  dite  que  Dieu  avoit  acquis  par  Ton  pra. 
pte  fang  TEglife  dont  le  Saint  Efprit  leur 
avoic  confié  l'intendance  £c  le  foiu  :-  Allen-  j^.  , 
dit*  •uebii ,  ô*  univtrfo  gregi  ,  i»  que  zm 
Sfirilut  San^s  fofuit  Epificpot  ,  rigtre 
EceU^tm  nri  .  ^uam  Jttquijîtùl  fanguiM 
fut.  SipieilioB  ft>tte  ,  mais  trc5-cia£te,  qui. 
piouve  que  le  fang  qui  a  été  la  rédempiioni 
et  l'Eglifc,  cil  le  iàng  de  Diau  même,  St 
^uo  c'cH  Dififl  ^ui  l'd  ïciTi^  pour  l'at^ui^ 
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Chaj.  m,  &  pour  fc  l'attacher  étroitcincnt.    Ainfi  le 
m^mmmmm   piJs  ^c  Dicu  a  ëptouvé  la  douleur  dans  une 
chair  6c  dans  une  ame  qui  lui  font  unies- 
pcrfonneîtement  :  Se  le  Père ,  qui  eft  infé. 
parable  de  Ton  Fils,  ne  peut  être  indiffè- 
re ut  à  des  douleurs  dont  Ion  Fils  a  fenti  la 
vive  înapreffion ,  &  au  milieu  defquelles  il 
a  expiré. 
^         3.  Combien  ces  véritez  font- elles  propre» 
à  conCbler  ceux  qui  font  dans  les  foufiFran- 
ces ,  &  à  les  remplir  de  confiance  en  celui 
qui  connoît  leur  état  par  fa  propre  expe«* 
lien  ce ,  &  qui  s'en  ed  approché  ^e  fi  prés, 
même  félon  fa  divinité ,  quoiqu'elle  foit  toiti» 
jours  demeurée  impafiîble.  >3  Penfcz ,  leur  dit 
99rApôtrc,  mais  pcnfcz-y  avec  réflexion ,  à 
M  celui  qui  a  CouScit  une  fi  grande  contra- 

Hih,  tu  i  '*<^i^îo*^  *^^  1^  P^rt  des  pccheutS'f  :  n'Reco^' 
'  gitate  eum ,  t^ut  talem  fufiinUit  à  peccato^ 
ribtés  adversum  femetiffum  contradiSiiaj»em, 
Car  vous  n'éprouvez  qu'une  légère  partie  de 
ce  qii*il.a  foufFcrc  :  &  vous  n'avez  pas  en- 
coi^  répandu  votre  fàng,  pour  réfîfter  a» 
^  péihé  &  à  rinjuftice  :  Nondum  enim  ufque 

0ti  f'nguinem   refiitiflis  advirshs  feccatum 
rtftignantes. 
^  ,^  4.  ri  Avcz-vous  oublié,    continue  &int 

99  Paul ,  cette  exhortation  &  cette  confolatioa 
djqui  s'adreffe  à  vous  comme  étant  Les  en- 
-Dj  fans  dé  -Dieu  :  Mon  ffls  ,  nr  recevez  pas. 
»9  avec  indifférence  &  fans  fruit  le  châtiment 
»rdpnt  le  Seigneur  vovs  corrige ,  &  nevous^ 
93  laificz  pas  abbatrc  lorfqu'il  vo»  repreasJ? 
^  g  9» Car  le  Seigneur  châtie  ceux  qu'il  aime,, 

w  &  il  frappe  de  verges  tous  ceux  qu'il  re- 
9}Çoitau  nck^mbre  de  ïks  enfans.  i^Lcs  paro« 
les  que  cire  faiat  Paul  foûccëlei  dclaSa« 


-jî  «0^»"*  anfelation- 
gcflê,  e'cft-à-dire.  du  Verbe  (îtetncl ,  .,_. 
confole  en  ces  letcncs  ceux  iqui  font  daas  l'of- 
fitâioïi  :  Difciplinam  Demi/ii ,  fili  mi.  ne^, 
ttbjiiiai  i  ntc  dejicias  litm  nb  co  conifnis,  ' 
S^tm  inim  diligit  "Dominui  corrifil  ,  (^ 
qunfi  faliT  in  filie  comfUccI  fibi.  Cerw 
conrolaiion  eft  ecrcaincmenc  irès-giande  ; 
mais  combien  devient-elle  plus  knfiblc , 
^uand  cette  même  SagelTe ,  qui  fe  contcn- 
(oic  autrefois  de  p:iilet  aax  pcrfonncs  af- 
fligées ,  fc  montre  aelles  au  milieu  des  dou- 
leurs Jfc  des  opprobtcs  ;  quand  elle  reçoit  fur 
«lle-ménie  le  châtiment  qui  nous  étoit  dii  ; 
VfiinA  c'cft  elle  qui  fe  (oumet ,  non  à  des 
verges  paternelles,  mais  à  une  cruelle  t)a- 
etilation  ;  quand  elle  con'ent  à  n'cnitcr  dans 
Ion  propre  !)«y:fume  qu'a  des  conditions  plus 
lîures  que  W.lcs  des  enfans  lebelles  que  la 
charité  an  pcrc  Corrige  par  de  falutancs  cha- 
rimeffs,  afin  de  les  riiiablir  darii  les  biens 
qu'il  avoieoi  perdus  î 

\.  ).  llefidil  que  la  SKgiJft  de^ecnilii  Allée  _^H 

Jtfeph  darii  /«  }nfon  ;  é"  'il'  promet  ai*  ^^^ 

Jujlt  d'tire  awc  lui  àa»!  Uiribulaiten,  ^^| 

Jf«|j  U  itnfoUiion  eji  toHit  autre  ,  t^iinni  ^H 

I»  ijeit  qne    ceue    Sage,fi   a    him   -va:!!»  ^H 

rendre  fur    elle    &  rprouver  tcultt  nef  ,^H 

finis.   Alors    chacun  dans  fis   affiâioni  ^H 

•Mnieitlieres    s'ndrejft    à    Ait    ai/ec  bi.n  ^ 

'/«  de  cenjiiimt  ,  é'  '"'  retrifinu  fi 
megi  comme  Job. 
I.  ÎL  efl  dit  que  lorfqoe  le  charte  Jo- 
feph  fut  mis  dans  les  frrs  en  punition  de 
h  vertu,  la  Sagefli:  defcendit  avec  lui  dans 
la  piofbivfc  prifon  oii  l'on  l'avoit  enfcrmi , 

B  Yj 
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Chaî».  III.    &  qu-cllc  fe  rendit  comme  captive  avec  lui  r 
_  Defeendit  cum  illo  in  foveam ,  ér  '»  vin^ 

S  'F''0"'3»  ^^/^^  ^^^  </*rWi^«i*  f7/«w.  Mais  quoique  ces 
ezpredîons  foient  infiniment  tendres  &  con« 
folantes  >  c*eft  toute  autre  clio(è  de  voir  la 
^  Sageffe  en  perfonne  porter  réellement  nos 
liens  \  être  menée  captive  devant  tous  les 
Tribunaux  -,  deshonorée  dans  le  confeil  des 
Juifs  par  des  foufflets  &  par  un  indigne  ban- 
deau \  traittéc  de  folie  par  Hero&  &  par 
fa  cour  ;  punie  par  le  fupplice  des  efclaves 
dans  le  Prétoire  \  nf^ife  en  parallèle,  non 
avec  Jofeph  &  les  autres  jufieSy  mais  avec 
deux  criminels  publics }  &  mourant  dans  le 
fein  de  Tignominie. 

1.  Elle  nous  prcunettoit ,  cette  divine  Sa« 
geflè ,  d'être  avec  nous  dans  Tafflidlion  y  de 
P/aZ.  ^o.  I  f .  nous  y  protéger ,  db  nous  en  délivrer.  Cum 
iffo  Jum  in  iribulatione  :  eripiam  eum  .  é^ 
£lor/ficabo  eum.  Mais  nous  n'aurions  jamais 
pu  concevoir  qu  elle  fut  capable  de  paruger 
rcellcment  avec  nous  nos  fouf&ances  pour 
ks  adoucir,  &  pour  nous  en  délivrer,  fi 
tile  ne  s'étoit  pas  mife  dans  le  même  état 
<|ue  le  notre ,  &  fi  elle  n'avoit  pas  uni  dans 
le  (îen  toutes  les  efpeces  de  douleurs  qui  font 
partagées  &  divifées  entre  ceux  qui  lui  font 
icicles.  Il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  {bit  con- 
foIé  en  fe  foavenant  que  fon  Seigneur  Se 
fon  Dieu  a  éprouvé  tout  ce  qu'il  fouf&e^ 
êc  qui  ne  trouve  dans  les  épines  qui  lui  per- 
cent  la  tête ,  dans  les  doux  qui  lui  percent 
les  pieds ,  dans  la  dure  fitnation  qui  le  tient 
étendu  far  la  croix,  dans  les  outrages  qui 
lui  font  faits  par  toute  fortes  de  pcrfonncs  y 
un  adcttciflemeut  à  fes  peines ,  un  rafrat-. 
chilTcœent  dans  fes  plus  preiTâates  douleurs^ 


efl  notre  canfol.ician 
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.  .  Il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  tire  de  Ton 
agonie,  &  de  fa  défaillance  aa  milieu  d'une 
fucur  de  fsng ,  une  nouvelle  force  &  un  nou- 
veau courage  pour  Te  roumeccrc  aux  volon- 
tcz  de  Dieu,  <iuoic;ue  contrai  tes  aux  indi- 
naiions  naturelles-  It  n'y  en  a  aucun  cjui  ne 
fonde  fon  efperancc  fur  l'abandon  cïtetieur 
donc  ].  C.  lui-mêine  Ce  plaint  à  Cbn  Pete  : 
K  les  pluï  foibles  ,  maigri  Icins  ciaiotes 
&  kitis  ibibiclfes,  feotem  au  fond  de  leui 
ccrut  une  fccretie  allurancc  que  leur  patience 
DcO  pas  reieiiée  ,  parce  que  celui  qui  ell  la 
force  des  Martyrs  n'a  pas  ddd.iignë  de  s'ib. 
baiCei  jufqu'aux  plus  foibics  de  fes  brebis, 
pour  fanélifier  leuis  craintes  en  les  foumet- 
tant  à  l'oWinànce,  parce  qui!  sft  prêt  à  ei- 
ciifi:t  la  répugnance  naturelle  fit  les  gémif- 
fcmeof  d'une  vii^imc  tremblante ,  quand 
d'ailleurs  elle  confent  à  fite  faciifi^e  -,  Se 
puce  qu'il  fçaii  par  lui-même  combien  l'é- 
piçnvc  de  la  douleur,  quand  elle  eft  eitiâ- 
mc ,  ell  au-delfus  de  la  nature. 

4.  H  e(i  permis  alors  à  un  homme,  fou- 
niiï  à  la  venté  .'maiseraignant  de  ne  l'être 
pu  alTez,  ou  de  ne  1  èiic  pascoupuis,  de 
leprcICDiet  à  Dieu  qu'il  trouve  fa  main  bien 
pcfante,  &  de  lui  dire  avec  Job  :  Quelle  eft  M.t.i. 
ik>nc  ma  force  ,  Seigneur,  pour  pouvoir  vous- 
répondre  que  ma  patience  nes'affoiblïra  pasJ 
Vos  épreuves  n'ont  point  de  fin  :  mais  ona 
par-enre  eft  très-bornée.  Je  n'ai  pas  ladu- 
recil  &  l'inrealibiliié  des  pierres,  Se  ma  chair 
n'ell  point  de  bronze.  Il  lui  cH  encore  plus, 
perm-s  de  s'adrclTer  à  J.  C.  pour  lui  faite 
dn  fUioics  doai  l'iiumilité  eu  1g  fiiadpc^ 
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CflAP,  m.    &  et  lui  dire  :  Vous  fçavcz  pat  l'cffai  que- 
* — --  que  vous  en  avez   fait ,  ô  mon  Sauveur , 

que  ma  chair  n'eft  pas  infenfible ,  qu'elle  eft 
brûlée  &  déchirée  par  la  douleur ,  qu'elle  y- 
fuccombe  ,  fi  elle  n  eft  puiflaramcnt  foute- 
nue.  J'appelle  à  mon  fecours  ,  non-fculcmcnr 
votre  chanté  &  votre  compaflion  ,  mais  vo- 
tre expérience ,  &   votre  propre  fentimcnt. 
Vous  êtes  revêtu  de  la  même  chair  que  moi  :- 
vous  avez  foufFcrt  ce  que  je  (ôufFre.  Aidez- 
moi,  comme  faifant  partie  de  vous-même ,« 
&  recevez- moi  dans  vos  plaies ,  afin  que  j'y 
trouve  la  confolation  &  le  rafraîchiflcment  ' 
que  vous  m'avez  méritez  :  Necfortitudô  la- 
fidum ,  fortiiude  mea  ,  nec  cttfo^  m^ti  Anea' 
eft. 

$•  4.  Les  fouffrances  de  Jt  su  s- Christ  »^///' 
fournijfent  une  grande  confolation  dans^ 
Us  calamiteXi  publiqjiei  qui   ne  font  que- 
ttmfofdîes  >  (§»  qu'on  ne  feut  comparer  à 
et  que  le  Fils  de  Dieu  ar  enduré, 

1.  Ci  ST  ainfi  qùf  les  forts  &  les  foi-- 
bics  trouvent  une  confolation  toujours  pré^ 
il2r^*i'.  18.  fente  &  toujours  réelle,  foniffimum  fola» 
tiutn  »  dans  leurs  affligions  particulières  ,  cni 
pcnfant  \  Jefus  crucifié ,  quand  cette  penféé 
eft  l'effet   d'une  foi  vive ,  foutenue  par  la- 
reconnoiffance  &  par  l'amour.  Mais  ce  n*eft 
pas  dans  les  (cules   ?fflidions  particulières 
&  perfonnclles  que  le  fouvenir  des  fouffran- 
ces &  de  la  croix  de  J.   C.  efl  une  fourcc 
de  confolation  &  de  paix  :  c'efl  auflt  dans' 
ks  malheurs  publics  &  généraux,    fur- tour 
quand  ils  ne  (ont  que  temporels ,  &  qu'on 
CB  peut  test  un  faiat  nfagc  par  une  patience 
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ehré:ieone.Carda:islesaffliilioiisdcagenrc,  Chap.  UIV- 
qooiqu'cilcs  foicni  grandes,  &  tju'clles  mé- 
ruent  de  la  compartion  &  tics  larmes,  que, 
peuC'Oa  y  comparer  avec  J.  C.  couvert  d'op- 
probres, Si  nus  en  croix  par  fcs  propres 
crifacutcs  3  Lorfque  Rome,  capitale  de  l'uni- 
Ycts,  fut  prife  S:  piUéc  par  les  Goths,  la 
conlleroacion  fut  univcrfclle ,  &  le  iccit  des 
défordtes  caufcz  dam  cette  grande  ville  av 
icndcjt  tous  les  peuples  qui  faiCoienT  partie 
aie  l'empire  Romain.  L'Afritjue  fut  imue 
comme  les  auttes  provinces ,  &  faint  Auguf- 
ùn  ,  qui  joignoit  à  un  eiecllent  naturel  les 
entrailles  que  donne  la  chance,  en  fut  vi- 
ven^ot  louché.  Mais  d.ins  un  difcours  qu'il 
fi:  fur  ce  grand  Se  tetnblc  événement ,  voici 
coinme  il  confole  fon  peuple,  U.  comme  il 
t  confole  lui-mfme.  «J.  C.  dit-il,  le  Roi  s-^^g-fr. 
»  des  Roji,  at  le  Seigneur  des  Seigneurs,  Adcurhi--- 
»iié  pris,  li^ ,  flagellé ,  espofë  à  toutes  les '''»'-» 
»efpei;es  d'outrages  &  d'infu!t:s.  !!  a  été 
«fuipenduau  bois  :  il  y  a  été  cloué  :  il  y  elV 
1!  tnon.  Mettez  en  para'Ide  |.  C-  avec  Rome. 
3.  Mettez  dans  la  balance  J.  C  avec  route  la 
Htcrie.  Comparez^  J.  C.  le  ciel  &  la  terre. 
•)  Que  font  toutes  les  créatures ,  en  compit- 
uratfon  du  Créateur  !  Et  pe«[-on  même  !« 
ntui  comparer  ?  Ccpcnilani  lui-même  a  été 
»>compté  pour  rien  ,  S  il  a  ë-,é  traitté  comme 
31  un  homme  de  néant,  par  ceux  qui  l'ont 
».  fiit  foufftir.  H  ^p^inde  eum  Chrifio  Ri. 
m»»  ;  afpinde  cum  Chriflo  loiam  rerrtim  1. 
jippettdt  cum  chrifio  cxtmn  (^  lsrr»m.  Nihil 
ertalum  eum  Creaiere  ftnftritr.  Et  tMtmtt 
i  per/equen'ibii!  detutitias  efl  nihil. 

t.   C'cftpar  defemblables  vues  qu'il  ftuc 
tt  itwmûi  k  li  coofoler  dani  des  évcnc- 
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Cnap.  III.    mens   qui  paroiflent  ébranler    les    provins* 
'    -  ces  entières  &  les  états ,  &  qui  répandent 

une  confternation  générale.  Car  dans  ces 
malJieurs  quelle  comparaifon  en  peut- on  faire 
avec  J.  C.  avec  fès  ignominies,  &  avec  Ùl 
mort  ^  Ce  qu'il  a  foufFert  nous  confolc  de 
tout.  Après  lui  nous  ne  devons  rien:  pleurer , 
qu'avec  des  Urmes  pafTageres,  dont  la  foi 
catit  la  fource,  &  qu'elle  convertit  (buvenc 
en  adions  de  grâces.  Tout  ce  qui  peut  pé- 
rir ,  tout  ce  qui  peut  nous  être  été  par  les 
hommes ,  tout  ce  qui  a  été  tiré  du  néant  » 
&  qui  peut  y  retourner ,  n'eft  pas  lobjet  d'une 
douleur  inconfolable.  Il  n'y  a  aucune  gran- 
deur ,  aucune  majefté  comparable  à  celle  de 
].  C.  Nous  devons  être  étonnez  de  Ùl  pa- 
tience ,  &  de  Ton  kttmiliation  ::  mais-  après 
cet  exemple,  nous  ne  devoas  être  étonnesc 
de  rien. 

3 .  Le  ;oug  que  portent  les  enfans  d'Adam, 
eft  d W  poids  accablant ,  &  ils  font  con- 
traints de  le  porter  depuis  leur  naiflànce  )uf* 
qu*à  leur  mort ,  depuis  le  fein  de  leurs  mè- 
res jufqu*à  celui  de  leur  mère  générale  qui 
JEfrK.  4a  ».  «ft  i^  tc'^^c.  Grtive  jugum  fufer  filies. 
Adam ,_  à  die  exitus  de  ventre  tnatris  ee^ 
tum»  ufque  in  diem  fepulturd  in  matrem 
cmnium.  Les  foins  >  les  inqtiicttides  >  la  pan* 
vretéy  les  maladies,  les  aëplai&s  particu- 
liers ,  les  afflidions  générales ,.  une  foule  de 
maux  qui  fe  fuccedent ,  travcrfent  leur  mi- 
ferablevie.  S'ils  y  joignent  le  découragement 
Ce  le  défelpoir  ,  ils  appefantiflènt  leur  joug; 
S'ils  tachent  de  s'aiFermir  par  un  faux  cou- 
rage, ils  if^en  font  pas  moins  accablez.  Il 
ji'f  a  qu'une  humble  patience  qui  foit  capa- 
ble de  radoucit,  &  de  te  coaycicIi  en  une 
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Cllucaire  p(!niiencc  :  St  rien   n'cft  plus  ca-  Chap 

table  d'infpirer  une  patience  huosble ,  que 
e  fbuTcnii  de  celle  de  J.   C. 

4.  Car  en  m^pritânc  pour  nous  les  inani, 
te  en  aeecpiaflc  pour  nous  la  more ,  qui 
^loit  en  même  rems  la  plus  auelle  U  la  plus 
honccufe,  il  nous  a  mis  au-deflus  de  tous 
lesmauiiîe  U  vie  ;  il  nous  a  fortifiez  eomrc 
toutes  [es  craintes  ;  Se  il  nous  a  donn^  des 
armes  pour  vametc  tous  les  maux ,  en  nous 
t  comme  il  les  a  vaincus.  Chrifto  1 
■vrc  ,  &  -vos 
nous  preiTc 


utdtm  coptmiime  atm 
même,  &  nous  exlion 
fc  lait  fcntir  )ufqit'ai 
preuanc  fur  lui  tout  ci 


li  faifoii 


rablec 


coofolation  qu'il  ré- 
pand dans  l'ame  de  fes  ferviteurs,  les  porte 
jufqu'i  délirer  de  fouffrir  pour  lui ,  !£  à  pté- 
fôtcr,  lors  même  qu'ils  en  ont  [e  choix, 
une  vie  CTUcificc  à  une  vie  Keurcufe  &  tran- 
quille. 

5.    î-  C'tfl  far   l'exhart/ttian    du    Siuvinr 


eruci^é  que  tan 

t  di  Martyti .  de  Péniiens, 

dt  Vitrgt! .  >m 

^  éii  fortex.   à   renoncer  à 

Itit  et  qu'ils  a: 

vo„»ldtfluseher.àfo»f- 

frir  leMitt  font 

n  de  maux  .  &  ^  ''éUver 

DKC  tint  fubliti 

,es  -uerlHS  pour  »^,r  fart 

ii  /«  fi.S-r.nc 

_     -.  c  ES  T  pat  cette  exhortation  fectettc, 

Knais  puilTante,    que  tant   de  Mattyrs  ont 

[■Rj^dé  la  ccoir  de  J.  G.  comme  leur  gioirci 

qu'ils  fe  font  trouves  honorez davoir  part  à 

fo  opprobres  ;  qu'ils  ont  rendu  gracei,  comme 

d'iinc  grande  favcuc  jc  d'un  Hgnali  piivUé* 


Ite 


42'      Jesùs-ChTrist  crncifie 

CîTA».  m.    gc,  de  boire  aprcsr  lui  dans  le  calice  qu'iî^ 
t2  ._:  .  "  -  leur  offroit.   G'cft  par  la  même  exhortations 
que  tant  de  Solitaires  ,  tant  de  Vierges,  tanc- 
de  Martyrs  de  l'Evangile  &  de  la  péniience> 
ont  m^prilé  le  ficde ,  Jcur  liberté ,  les  né- 
ccflitez  même  de  la  vie,  pour  en  faire  uw 
facrifice  volontaire  à  J.  C.  C'ed  pat  cette 
exhortation  que  pluHeurs  de  tout  Icxe  &  de-' 
tout  état-  ont  taché  d*aller  au-delà  des  de- 
voirs communs  du  chriftianifme ,  &  de  ne> 
pas  fe  contenter  d'une  obéifTance  prefcrite  à- 
tous ,  mais  d'y  ajouter  ^  Telon  rexprenfion  de 
Tenullien ,  le  defTein  &  le  dçfîr  de  plaire  à 
Dieu  par  des  fcrvices  afieâ;ez,   &  par  une 
attention  à  Tes  volontés  femblable   à  ceUe 
d'un  courti  (an  flkteur  pour  gagner  les  bonnes". 
Tittuîl  dejt'  graceff  do  Ton  maître  :  î^on   ten:ùm    obfe^* 
if»*  t^tl»  !)•  f^<  del/eo  Domino  •  fed  ^  adulari, 

X.  Supprimez  la  croix  de  }.  C.  jettez  un- 
voile  fiir  fcs  ignominies-,  cachez  ce  que  les- 
orgueilleux  trouvent  d'indigtie  &  de  bas  dans» 
fes  foufFrances  :  que  devient  cette  exhorta-- 
tion  générale  ,  qui  a  été  le  principe  du  cou* 
rage  de  tant  <}e  faints  ;  qui  les  a  guéris  àer 
l'amour  du  (îecle  &  d'eux- mêmcs'j  qui  a  chan- 
gé leur  orgueil ,  leur  ambition  ,  leurs  déli- 
ces ,  leurs  pallions  pour  les  richcflTes  ,  en  hu- 
milité ,  en  patience,  en  aufteritez,  en  dé-- 
tachemcnt  ?  Où  font  les  Mairtyrs ,  où  font 
les  grandes  vertus ,  où  faudrart^il  chercher 
les  grandes^  lofons ,   &  les  grands  exemples , 
fi  le  fcandalc  de  là  croix  eff  levé  ?  Que  fe- 
rions-nous, &  que  féroit  la  Religion  ,  fi  les 
xnunfez,  qui  ofent  blalphemer  ce  qu'ils  igno- 
rent ,  avoient  réformé  dans  J.  C.  ce  qui  n'eft 
pas  de  leur  goût ,   &  qui  ne  convient  pas  ^ 
leur  fauflè  fagefle  \  Qui  ne  voit  pas  au.  coo^ 
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e,  combien  il  y  a  eu  de  fageffc  &  de 
pniHkace,  auffi-bien  que  de  chanté,    dans 
«OUI  ce  «juE  J.  C.    a  choifi  pour  confoler , 
pout  exhorter ,  &  pour  atjtmer  Tes  Tcivireurs. 
H*c  omnithortiUtB  .  dit  faint  Ai^uftin  ,  j/m    ^.^H|.fti^ 
i»m  uèique  fr*die»tur .   ukijue  •vtneratuy  ^^'■^i'""'"*- 
qut  ùintitm  ebcdienlim  saimam  fanal ,  naa  "[""'•    """** 
tffii  m  Tthui  hiimtrus  ■  fi  non  tffint  faâ* 
iilm  amni*  ,  qut  fulliffimis  dijfiictnt. 
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CHAPITRE     IV. 

Jésus -Christ   aucitic  cil   notre 
fotce ,   &  le  remède  de  coût  ce 
qui  peut  nous  afFoiblïr. 
! 

AP  R.  E  s  avoir  confîjecé  J.  G.  crucifié 
comme  un  Maître  «jui  nous  viCeiffxe 
wuteï  les  vcritci  falutaircs,  eornme  le  mo- 
dèle (]ue  nous  devons  imiter ,  S:  conmc  le 
conCblateut  de  ccuic  oui  fouSrem  avec  piiti  : 
nous  allons  le  coafiderer  coitvtic  noire  force, 
*:  coinnie  le  Kmcik  rie  tout  ce  qui  peut  nouî 
afioiblir.  Ces  i:ax  chofcs  four  ^Eroicemeiti 
unies  :  mais  j' éviterai  de  les  confondre^ 
foui  les  tiaicci  avec  plus  de  claric. 
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CHAf.  IV, 

§.  I,  Dieu  n'exerce  fên  fouvvir  à  nùtn 
égard ,  four  nous  conduire  au  falut ,  que 
far  J  ES  us-Christ  crucifié.  Saint  Faut 
dit  en  flufieurs  endroits  qu*il  nefi  que 
.  foihlejfe  »  (^  qu*il  tire  toute  fa  force^  de 
Jesus-Chkist. 

I.  £n  propo£mt  J.  C.  crucifié  comme  lé« 
giflateur  &  comme  maître ,  comme  modèle, 
comme  confolateur ,  je  n'ai  pas  prétendu  le 
comparer  à  Moyfe  miniftre  &  médiateur  de 
lancienne  loi  -,  ni  réduire  fon  exemple  à  un 
fimple  fpedacle  digne  d'admiration  ,  ni  bor- 
ner fa  confolation  &  fon  exhortation  à  la 
feule  vue  de  Tes  foufFrances.  Je  {^ai  que  dans 
J.  C.  tout  eft  efficace  &  puiffant ,  que  c'eft 
par  fon  ondion  qu  il  en&igne  ^  que  c'cfl  par 
*  timprc/ïïon  de  fa  grâce  qu'il  devient  notre 

'  ^'Tnodcle ,  &  que  c*cft  par  la  préfcnce  de  fon 
efprit  qu'il  nous  exhorte  à  foufirir  pour  lui, 
&  qu'il  nous  confôle  dans  nos  foufFrances. 
Une  foi  vive  en  J.  C.  n'efl  jamais  fans  fru:  t, 
&  n*cft  jamais  réduite  à  un  fîmple  fouvCi  '\t 
,  lie  fa  croix.  Et  comme  tout  eft  vie  en  Iv  , 
&  que  tout  y  efl  falutaire ,  parce  qall  n\ 
a  point  d  autre  nom  que  le  ficn  qui  puifie  - 
cous  (auver,  en  quelque  fens  qu'on  leçon- 
fidcre ,  &  fous  quelque  idée  qu'on  l'invoque, 
on  éprouve  toujours  qu'il  eft  à  notre  égard 
une  fourcc.de  grâce  &  de  force.  Mais  il  efl 
Qtile  de  le  confidecer  fous  difierentes  faces  » 
quoique  ces  difFerens  rapports  fe  terminent 
à  l'unité  d'un  feul  objet  :  parce  que  ces  vues 
diftindes  foutiennent  &  nourri  fient  la  foi ,  en 
éclairant  l'cfprit  ;  &  qu'elles  contribuent  h 
^^^ouYiir  ac  à  faire  rec^rcher  les  trçfoj;&  isk- 
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finis  cachez  daQ8  1»  doukucsSc  dans  les  hu-  Chac. 

miliatuins  de  J.  C. 

i.  t  L«  Juifs,  dit  faint  Paul,  demaii-  l'Csr, 
»  dcQC  dci  miracles  ,  &  les  Gentils  cherchent  ^  '" 
»  la  fagclfc  ;  maie  pour  noas  nous  prêchons 
«  J .  C-  crucifia ,  qui  cft  on  fcandale  aui  Jui  fs, 
ji  &  une  fohc  aux  Gentils  :  parce  que  ce  qui 
K  |>aioH  en  Dieu  une  folie ,  e(l  plus  fage  que 
»  louce  la  (agelTe  de  tous  les  hommes  -,  &  que 
>>  ce  qui  patoit  en  Dieu  une  foibklTc  ,  cH 
11  plus  fott  que  la  fotcc  de  tous  le;  hommes.  » 
El  le  même  Apôtre  avoïc  dit  peu  auparîvant  : 
»La  paiole  de  h  ctoii  eft  une  folie  pour  IfiJ. 
>.  ceux  qui  Pc  perdent ,  mais  pour  ceux  qui 
rfc  fauveat,  c'eft-à  dite  pour  nous,  cllecft 
9>  la  vertu  de  Dieu,  »  Voila  en  pïu  de  mo[$ 
tout  le  fond  S:  tout  le  myllcre  de  la  Re- 
ligion chrétienne  découvert.  J.  C.  crucifie 
eft  la  force  de  Dieu.  La  parole  de  la  croix 
eft  la  venu  &  la  puilTancc  de  D^cu.  C'eft- 
à-dire,  que  Dieu  n'exerce  Ton  pouvoir  à 
notre  é^ari  pour  nous  conduire  au  falut  que 
pat  J.  C.  crucifié.  Il  eft  tout-puiirant ,  Heft 
le  maître  de  tout ,  il  eft  plein  de  miféticot- 
it  Se  de  bonté  :  mais  il  a  établi  la  ctoii  de 
3.  C.  pour  l'unique  moien  &  l'unique  ca- 
nal de  fa  puiflâncc  &  de  fa  grâce.  Ce  moicn 
parait  y  être  un  obftacle  :  mais  c'eft  pour 
cela  mÊmc  qu'il  l'a  choifi.  Il  cil:  regar- 
^B^  comme  foinle  ,  comme  une  folie  pat 
^■|mik  qui  le  perdent  :  Verhiim  cmcis  frereun- 
^^^mMi  JlultiliA  eft ,  iii  anum  qui  falvi  fiant , 
^RV'  VÎTtui  efl....  Nas  fridicami»  Chri^nm  _ 
erHeifixHm  ■■  Jadùs  tjtiidem  fcatdiilam,  gen- 
lihui  Mium  ftuUilium  ■  i^jîi  natem  ■vocuu 
Jadtit  iiique  Gricis  .  Chrijlnm  Dei  virlH- 
fffn.  é*  D'i  fafitmitm. 
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C^K^.  IV.  >     5.  >5  Je  puis  tout,  dit  faint  Paul ,  en  cc- 
.    *-  n  lui  qui  me  fortifie  jj  :  Omnia  fojfupn  in  eo 
Hûlif,4^,  1  j.  ^ni  f^^  confortât.  Il  cft  clair  qu'il  veut  par- 
ler de  J .  C .  &  le  texte  grec  ne  permet  pas  d'en 
xiouter  :  in  corroborante  rne  Chrtfto.  Aycc  lui  je 
iiiis  à  répreuve^de  tout  Je  fuis  fuperieur  à  tout* 
'   Il  n'y  a  rien  qui  foit  capable  de  m'afFoiblir  , 
4ii  de  mej vaincre ,  parce  qu'il  efl  ma  force ,  Se 
4ju*il  eft  lui-même  invincible.  Si  j*étois  fort 
|>ar  moi-même ,   je  ferois  bien-tôt  afFoibli  : 
xar  ma  force  feroit  bornée.  Mais  je  fuis  foi« 
i>le  par  mon  propre  fonds.  Je  ne  fuis  la  four- 
ce  ni  du  courage ,  ni  de  la  patience  :  &  parce 
que  je  ne  puis  me  les  donner,  je  m'attache 
par  une  foi  vive  à  J.  C.  qui  devient  ma  for- 
ce, &  qui   m'élevc  au deflus  de  toutes  les 
tentations ,  dé  tous  les  dangers ,  &  de  toutes 
ies  efpeces  d'afHiâions  &  de  dotileurs ,  parce 
<}u*il  n'y  a  ni  tentation ,  ni  danger,  m  dou- 
leur ,  dont  fa  grâce  ne  puifTe  triompher ,  Sc 
.^ont  elle  ne  triomphe  en  ef&t ,  quand  on 
'      s'y  fie  pleineàicnt  &  qu  on  la  demande  avec 
inftance. 

k/Tfrji.  s*      ^'  "  ^*^  ^^  Seigneur  lui-même ,  dit  ail- 

l;^  a»  leurs  le  même  Âpotre ,  qui  m'a  appris  cette 

9»  grande  vérité ,  que  fa  puiflànce  fe  fait  plus 

Mparoitre,  &  qu'elle  a  un  plus  grand  cfièc 

a>dans  la  foiblefTe»»  :  Bixit  mthi  :  fufficif 

ttbi  gratta  mea  >  nam  'virtus  in  infirmitate 

ferficitur,  n  Je  prendrai  donc  plaifir  ,  con- 

9,  tinue  faint  Paul ,  à  me  glorifier  dans  mes 

93  foibleflès  \  afin  que  la  puiflânce  &  la  force 

»D  de  J.  C.  habitent  dans  moi.  Et  en  effet,  je 

33  fens  de  la  fatisfadion  &  de  la  joye  dans  mes 

:*;,  «> foiblcfïès ,  dajwics  outrages,  dans  les  né- 

:*  «ceflitcz  oii  je  me  trouve  réduit,  dans  les 

»3  perfécutions  «  dans  les  stffliâiops  prefTantes 


ejl  notre  force.  ^7 

6  que  Je  Cotffte  pour  i.  C.  Car  lorfque  je  C 
M  luis  foiblc,  c*ell  alors  que  je  fuis  fort.»  ' 
Ciim  tnim  mjirmtr  ,  tnnc  pûiens  fum. 

f.  .Saint  Pxul  fe  Teit  du  cermt:  ^ciii:ral  de 
fbib:i:ilc,  pour  marquer  tout  ce  <]ui  mec  fa 
foi  flc  Cl  paiteiKc  à  i  épreuve.  Il  comprend 
iovn  ce  nom  les  perrécuiions,  les  outrage;, 
les  alHiflious  prcirantcs  qu'il  fouftre  pour 
J,  C.  aulli  bien  que  fcs  rentations  p^-rfon- 
ncUcs,  qa'il  d^figne  par  l'ange  de  fatan ,  & 
pat  l'aiguillon  de  fa  chair.  C'efl  qu'en  effet, 
par  nppon  aux  lencarions  excerîeures  ou  in. 
(crii;ures,  iln'efl  par  lui-même  que  foiblcfTc; 
que  lOiiccs  l'en  font  fouvenir  -,  que  toutes 
t'humilicnc,  &  le  rappellent  à  la  caniipil. 
lance  de  Con  infirmiie  ;  que  cautcs  le  prellî:nc 
de  recourir  à  J.  C.  tomme  au  piiocrpe  de 
Ù  force,  ou  pour  la  continence,  ou  pour 
1<  maiiytc-  Et  c'efl  pires  qu'elles  l'avsttiireni 
«le  ne  pas  mettre  fa  contîauce  en  lui  même, 
&  qu'elles  donneni  occalïon  à  la  puîiTancc  de 
J.C.  du  fe  manifclîcrSt  d'agir  efficacement 
en  lui ,  qu'il  fe  ^lurilîe  dans  fes  foibleifes. 
Libiintr  igiMr  glerîitber  in  injitmitaiibus 
titiis  ,  Ht  'tnh»hi!et  in  me  virlui  Chyifli..., 
dut  tnim  infirmer,  tune  paient  fum. 

f.  1.  C'tji des  faihUfei  dtjf SVS-CHS.IST, 
que  fiirtt  Paul  sirtit  fn  force.   C'efl  far 

tje»  MgMie  .  par  fa  fiumil^on  .  far  fit 
friinz  .  far  Cm  fiUnct .  par  fonfrefeni 
■t^baiffiment  dsvunt  fen  Père,  i^u'ilneui 
»  miûii  la  grJice  de  feuffrir  avec  p». 
tieiue ,  éi'  """'i^  eauifAge. 

I.  H  4  I  B  demandez  à  ce  gtand  Apôrte 
d'oâficlucnu force puinâtucquej.  C.  com- 


48       Jésus-Christ  crucifié 

Cha».  IV.  niuiiique  à  ceux  qui  ne  foat  par  eux*  mêmes 

■  I  que  foiblcflc  ?  Il  vous  répondra  qu'eljc  Tient 

des  foibiefTes  mêmes  &  des  foufirances  de 

JF&^.t.  i8.  J.  C.  ajll  a  été  tenté,  dit-i4,  &  éprouvé 

>9  par  les  peines  quil  a  fouffert  ^  &  c*ell  pour 

»  Il  ne  faut  ^  ^^  >  ^"  *^  *^^  wûffant  *  pour  feceiirir  ceux 

pas  traduire  <7  *^  4^1  font  ten^  &  affligez  :  »  In  eo  emm» 

êfi  diffojc.  en  quo  fajftts  M  ipfe  ^  ttntatus ,  foiens  tfl 
éf  iii  qui  tenmftHr  »  auxiliari.  Remarquez  ^ 
s'il  vous  plaîJLxtce  liaifon  :  il  a  fouftcrt, 
il  a  été  éproO^  &  c'efl  pour  cela  qu  il  a 
le  pouvoir  de  (ècourir.  Sans  les  foufirances 
de  J.  C.  notre  Médiateur  &  notre  Pontife, 
Dieu  ^eroit  éternellement  inaccefliible  à  Tboro- 
me.  La  SagefTe  éternelle  feroit  pour  nouj 
inexorable ,  d  elle  ne  s'étoit  pas  foumife  à 
tout  ce  qui  devoit  expier  nos  péchez.  Le 
Saint  £rpric  ne  nous  auroit  infpiré  aucun 
mouvement  de  pénitence  ni  aucun  de(ir  de 
retourner  à  la  juikice  ,  &  nous  n  aurions  ja- 
mais reçu  aucune  grâce  qui  nous  préparât  à 
la  réconciliation.  C'cd  J.  C.  crucifii  qui  eft 
pour  nous  la  puiflance  &  la  vertu  de  Dieu. 

M* Cor,  1.13.  Noj  frddtcamus  Chriftum  crucifixHm,,,  Chri- 

*4«  ftfitm  Dei  virttiiem» 

1.  Il  a  voulu  devenir  le  principe  de  nptre 
courage ,  en  fe  livrant  à  la  tridelTe ,  à  Ten*- 
nui  f  &  même  à  la   crainte  :  cœpiî  f  avère 

l^rc.  14- 3 3.  é^  îAdere,  Il  a  demandé  que  le  calice  qui 
lui  étoit  préfenté,  pafsât ,  &  quil  ne  fut 
pas  obligé  de  le  boire ,  aHn  que  Tes  feivi- 
teurs  racccptaffent  avec  joie.  Il  s' eft  proC- 
rerné  \  il  a  mis  ,  comme  dit  le  Prophète  ,  fa 
bouche  dans  la  pouffiere ,  pour  détourner  de 
lui  le  facrifîce  qu'il  avoir  deHré  toute  fa  vie, 
afin  de  relever  de  terre  Tes  Difciples  &  fes 
Martyrs. .  Il  a  foufFcrt  une  cruelle  agonie , 

oii 


tfi  notre  farce- 
bù  le  fang  elt  Torii  de  touces  Tes  veines  ,  pour  ^ 
niémcr  la  ffimect,  ['intrcpidtté,  &  même  ' 
Ujufc,  »  des  hommes  foiblcs  &  itcmbluis. 
Il  s'ell  abailTé  ju^u'à  leurs  tbiblelles ,  pnur. 
%ù  qu'tl'ts  fuflênt  (butmfès  à  la  voljwité  lIc 
Djcu  ,  afîndeleurrJonacrenécliaiige  rapuif. 
(*Qce  Btta  force.  Car  il  a  voulu  acheter  Jui- 
Bx-ine  tout  ce  qu'il  deïoit  nous  donner  par 
gracc.Ii  iiousacedé  fa  gloire,  S^s'elUliat- 
gi  de  notre  liumiliacion.  Il  eft  enitë  avec 
COUS,  comme  il  a  éié  dit  ailleurs ,  dans  un 
commerce ,  où  [que  le  gain  a  clé  pour  nous , 
Bc  où  il  a  pris  noire  inrimûië  &  notre  crain- 
te ,  pournous  communiquer  fa  vertu  &  fa  vi- 
floitc.  Noyîvi  tnfii  mitAlii  afcH.vs  fariicipan-  S 

do  cHr»b»i Vetiirai  enitn  m  huucmun-  •* 

dum  divtt  atqtic  mifericoTi  aegelialsr  cccU, . . 

).  Cétoii  nous  qui  dilïoiis  par  la  bouche 
i  notre  Pontife  plein  de  compalTton  :  -  Mon 
nPere,  s'il  eH  podiblc  ,  fsiresquccc  calice 
xpadè.  n  Maisc'ftoic  notre  puiA'âni  Mé- 
diateur qui  ajoutoit  en  notre  nom:  iiNe.iii' 
,  mon  Pcre  ,  que  ïotre  volonté  loit 
'    11  6c  parfait  confcnrcireni  à 

^^,_ Pcreaété,  &  fcrajulqua 

^^^  fin  des  ficelés  ,  la  fourcc  de  la  (incere  U 

^Hptine  foumilTion  de  ceux  qui  ont  ToulFcri  ou 

^^bi  Toul&iront  pour  la  )u(\ii:e.  »  Cette  paco-  s 

^Kle  du  Chef,  dit  faint  Léon,  aétélefalut  t 

^^■^decoui  le  corps.  Cette  parole,  que  votre 

^^^  volonljfoit  faite  ,   a  éct^  une  leçon  £c  un 

■Sotcmplc  pour  tous  les  fidèles.  C'eft  i  elle 

(iquclcs  ÇonfeiTcursdc  J.  C.  doivent  lent 

.;  zelc  6t  leur  amour.  C'efl  à  elle  que  les  Mat- 

»;  lyrs  doivent  leur  perfcveraiice  6c  leur  cou- 

K  ion  ne.  Hacjox  cafiiis  faim  ejt  cotius  cor- 


«faite.    Et  ce  plein  6c  | 
la  volonté  de  ion  Pae 


5^      Tè sus-Christ  erncifie 

Chap.  IV.  forii,  Hac  vox  omnes  fidèles  inftruxit  >  oni» 
— "— — — ~  nés  Confejpores  accendit  »  omnes  Martyr $$ 
cçronavit.  Car ,  dit  le  même  Petc ,  qui  pour-^ 
xoit  vaincre  la  haine  du  monde  coB)aré  con- 
tre la  vertu,  qui  poarroit  refifter  à  l'attrait 
des  tentations  qui  fe  cachent  dans  les  tene»- 
bres  -,  &  qui  poarroit  furmonter  ce  que  le« 
perfecutions  ont  de  plus  terrible,  fi  J.  C* 
xie  difoit  pour  tous ,  &  dans  tous  à  (oa  Po^ 
re  :  Que  votre  volonté  foit  accomplie  ?  N4f9n 
quis  mundi  odia  »  quis  tentationum  tenebras» 
quis  fojfet  perfecutorum  fuperare  terro^^âs , 
^ifi  Chriflus  in  omnibus  ^  pro  omnibus  dû 
ceret  Patri  :  Fiat  voluntas  tua  ? 

4.  Joignez  à  TefiFèt  de  cette  prière  de  J.  C^ 
faite  dans  le  jardin ,  Tefficace  de  celle  qu'il  Qt 
pour  nojis  fur  la  croix ,  8c  qu'il  accompagnn 
Jde  fes  larmes.  Joignez- y  le  mérite  de  la  pa* 
cience  invincible ,  de  fon  filence  qui  ne  fut 
interrompu  que  par  fa  charité ,  d^on  abaif* 
fement  profond  devant  fon  Père  ,  du  facrifice 
intérieur  de  fon  efprit  affligé  8c  de  fon  coeur 
brifé ,  de  fon  obéiilànce  fans  bornes  &  pour 
•  les  douleurs  8c  pour  les  opprobres ,  de  fa  more 
en  baifTant  la  tête  fous  les  ordres  de  fon  Père. 
Joignez-y  les  plaintes  d'un  abandon,  qu'il  dé-* 
tournoit  de  nous  en  s'y  foumettant.  Joignez-y 
enfin  le  dépôt  de  notre  per(èverance&  de  notre 
patience  jufqu'à  la  fin  de  la  vie,  confiez  entre 
les  mains  du  Père  ,  avec  l'efprit  de  fon  Fils  : 
8c  vous  aurez  alors  le  riche  tréfor,  8c  le 
fonds  inépuifable  de  patience  ,  de  courage, 
d'amour ,  où  tous  les  martyrs  ont  puifé ,  en 
le  laiffant  neann^ins  tout  entier  a  ceux  qui 
les  imitent.  In  eoenim  in  quopajfus  efl  ipfe 
(^  tentatus  »  fotfifl  à*  eis  »  qui  tentantur  »  au^» 
xiliari. 


f  mtre  force. 


5» 


%.  î-  C'jfi  dtift^liffts  dt  jEsus-CHRisr  - 
qu'jfi.vttut  it  tauruge  (3- la  ftimité  in- 
^.j.  vuiaUt-  tits.  iSuriyts.   Exfmfles  -■  Saint 
^^IStfCt^  '  S.  LauTcni ,  Sainte  Foiamiene, 

^l.Itcefamplnss'iconiiei  de  ee  qu'ont  fait 
-StfoufïlrtkïMariyis,  aptes  qu'on  a  lû  de 
«jucllerducecvenoK  ku^,£ouii^  &  leur  foi- 
cc>  £-Qs'ap[rrocliancde  lactoiK,  ilsytrou- 
yoicnt  J.  C.  C'éionàtuj  pluiôiqu'àkcroiz 
1s  éraicjit-3tui:liez.  C'éioitàJa  puiiTatiie 
.erace&dera divinité,  pluiàcqu'àrûi- 
é.ie.ùitka.it  qu'ils  éioicnMinis.  Car, 
intPaol,  »  Quoi'^ J.C.aiiétccTu-i 
ClËé-Ccloii  laTlojbtcâc  J;  la  clxair,  il  vu 
•fi-tUKamas   maintcnani:  par  la  vcitu   de 
.  E/jî   cruiifixiu  ejl  ex  infirTiùiale , 
i  Vivtt  tx  viriuie  Dei.  C'eft-à-dire  ,  <]uc 
CiTa  (haii ,  doJit  nous  .avons  ^té 
cIL  coiwciiLCcn  FoEce  poumons 
^fa'rcTHaefUoR  i  &.  c«te  fotcts'cft ren- 
ie «uHîirenribk  datit-lci  Maiiyfs.,  que  l'in- 
*  c  de  nout  cliait  s'iioii.uiiflue  l'cnfi- 
n  3.  C. 
.  lUpDE  furraoncé  les  plu&ciuuls  &  leï 
s  long$,tourmcjis  avec  un  cour^gç,  que 
(  igtumens  mêmes  patoilToient  retioubkr. 
n  ca.voû  des  euunples  dans  îles  a^s  JÎnce- 
ECquîOD'CQaEeciicillts  q">  ^^i^^  nonlèulc- 
"  U.^a-«lcfrus   dcs/o^cs  bunoiiies,  tnait 
;  louw  adniiMtion-  On  ne  peut 
:    aujoiiijJ''hui    rau«*£»e  faiti  d'éionne- 

itlouffcii  les  Mariyts  de  Lion  .^"/'' 
<k  Vienne  fous  Marc  Aotele  j  dont  les  ''"'  '' 
ia(«flsui:s.té[r.oins  de  leur  pctfeverance  icn-  J^'  ''*  j^'' 
EgUfcsd'Afiei.ccquT  '■    ^■"''"-  ^*' 


j  i        Jes us-Chiiist  crucifii 

CH^f .  IV.    be  a  écrit  des  Martyrs  de  Paleftinc  :  ce  que 
j^        yy   rapponc  Sozomene  des  Martyrs  dePcrfç  :  ce 
i.  Hifi.Eccl.  T^c  nous  iifons  dans  les  adtes  particuliers  , 
aBm  fiTuera.  mais  originaux ,  des  foufFrances  incroiàbles 
^HynAfd,        ^  pluficurs  fois  réitérées  des  Saints  Mar- 
cyrs  Taraque ,  Probe  y  Ôc  Andronic  :  dans  les 
ftâes  des  iaints  Martyrs  d'Afrique ,  entre  leC- 
quels  les  deux  illu(hes  femmes ,  Perpétuel' 
Félicité,  {è  diftinguerent  fi  fort  par  leur  hum«< 
ble  patience,   maligré  la   foibleflè  de  leur 
fcxe  :  ce  que  Vider  de  Vite ,.  auteur  con* 
temporain  &  bien  informé ,  nous  dit  des  fup- 
plices  affreux  des  Catholiques  dans  la  perle* 
cuti  on  des  Vandales  ,  Se  de  leur  invincible 
fermeté  -,  fans  parler  d'une  infinité  d'autres 
.exemples,  qu'on  a  recueillis  avec  foin,  &  qui 
doivent  être  précieux  à  tous  ceux  qui  aiment 
J.C. parce  qu'jls  font  d  gloire&fon  triomphe. 
5    Car  c'é(oit  lui  qui    combattoit  dans 
(es  Martyrs  :   c'écoit  lui  qui  les  aniiiioit: 
c'écoit   lui   qui    leur   infpiroit   non   feule- 
ment  la  patience  dans  les   douleurs,  mais 
le  defir  même  &  rempreflément  de  (oufFrir 
pour  lui.  La  lettre  de  (aint  Ignace  aux  Ro« 
mains  eft  connue  de  tout  le  monde.  On  (cait 
combien  il  craignoit   qu'ils  n*employa{Ient 
leurs  follicitations  pour  faire  changer  fou 
fupplice ,  &  pour  lui  conserver  la  vie  ,  Se 
avec  quelle  ardeur  il  les  conjure  de  ne  pas 
s'oppofer  au  bonheur  &  à  la  gloire  pd  il  af-* 
pire  de  devenir  le  pain  de  J.  C.  étant  moulu 
par  les  dents  des  bêtes.  Mais  ce  qui  me  tou« 
che  le  plus  dans  cette  lettre  que  Tefprit  de  J. 
C.  a  didée ,  8c  ce  qui  a  le  plus  de  rapport  au 
fujet  que  je  traite,  eft  l'aveu  que  fait  ce  grand 
Martyr ,  que  c'eft  J.  C.  lui-même  qui  l'ex- 
J|ii9rtfi  imécieuremcnt  3c  qui  leprclTei  &  qur 


tjl  notre  fer  ce. 
«ffinie  un  feu  brûlant  ce  lui  laiflè  aiKun  rc-  * 
poijuftiu'à  K  qu'il  aie  confommé  (on  facri-  ' 
fice.  ïiC'sft  celui,  dit-il,  qui  eOtronpour 
«nous  que  je  cherche,  c'cft  celui  qui  cft  lef- 
Erufcicepour  nous  que  je  veux.  LaifTcz-moi 
«la  liberté  d'imiter  les  fouffrances  de  mon 
»  Dieu.  Que  celui  qui  l'a  d^ja  dans  fon  cœur,  ' 
•0  comprenne  ce  que  je  délire  ,  Si  qu'il  ait 
«compaflion  de  moi,  puifqu'il  eft  inl^rair 
»  des  liens  qui  ra'arcaciicni  a  ce  que  j'aime. 
II  C'eft  par  le  dciir  ardent  que  j'ai  de  moa- 
Kiir  que  je  vous  ^cris.  Car  l'objet  unique 
»  de  mon  amour  cft  crucifié  :  &  mon  amour 
»j  pont  lu;  fait  aufii  que  je  le  fuis.  Le  feu  qui 
»  m'anime  fi:  qni  me  poufle  ,   ne  peut  fouf- 
»3  frir   aucun  mélange  ,  aucun  temperamcnc 
.  s  qui  l'afToitlilTc  :  mais  celui  qui  vit  &  qtû 
»  pat  le  en  moi,  me  dit  continuellement  au 
iifond  denron  cccui  »  :  Hâiez-ïous  de  ve- 
DÎI  it  mon  Pcie,  ^i  quis  fllnm  in/e  >pf»p'ft- 
dtl ,  intilligat   ^id  ii»Ib  ,    ^ .  cemfiiiatttr 
•  piihi  >  W  quifciat  qui  mt  conjlring/ini.  Seri- 
amort  cafrus  meriendi.  Meui  amer 
tTHei^xm  tft.   Er  ncn  tfi  r»  t»t  ignis  Kmans 
aqkam  ;  fid  vit/em  ^  Uqacsi  in  me , 
Sw«(  raifci  dicii  :  Veni  ad  Patrem. 
■  4.1lendit  de  S.  Laurent  que  le  feu  queJ.C. 
idluinoii  dans  fon  cœur,  amorti iToii par  (ba 
hâivjté  le  feu  extérieur  qui  brûlojt  Ton  corps: 
«tgtiier  fuit  tgnh  qui  forii  nftl .  quam  qui     j.  r«,/mi 
WilNi  acandit.   Er   il  eft  dit  encore  de  lui ,  Bj.»  i. 
nn'tont  raintemenc  enivré  du  fan^  de,|.  C. 
£  qn'étant  plein  de  la  fottc  Si  de  la  vie  qu'il 
raiEpuiféedansTEucharillie,  il  devint  non 
Cttlenietit  inviacible  dans  des  tommens  très- 
ciueli  8c  tris-lougs  ,  mais  même  comme  in- 
fcnJîble ,  tant  il  étolt  «u-delTus  des  douleun 
C  iij 


5^       jBsus-CHaiST  crucifia' 

IV.     „  notre  Seigneur  «  c  eft  à-du^e  ,  de  ramàor 

~^"    <juc  J.  C.  nous  â  mérité,  dont  il  eft  lâfpurcey 

&  qu'il  nous  infpire.  Aucune  créature  ,  telte 

.  qu'elle  puiife  écre,ne  peut  vaincre  cet  amour», 
parce  que  celui  qijirinfpire  eft  le  Dieu  tout- 
puiiTant.  Ce  n'eft  point  la  créature  qui  le 
donne  :  ce  n'efl  point  auflî  la  créature  qui 
peut  le  fur  monter.  Saint  Paul  ne  fer  oit  afTuré 
de  rien  ,  s'il  Te  fondoit  fur  TinconflaïKC  de 
la  volonté  humaine.  Tout  feroit  capable  de» 
l'aiFoiblir  9  &  tout  le  mettroit  en  danger  : 
mais  c'eftdans  la  force  de}.  C.  qui  eft  celle 
de  Dieu  même  »  qu'il  fe  fonde  :  &  fa  con- 
fiance n*eft  ni  vaine ,  ni  préfomptueufe  ,  ni 

.  cxpofée  au  danger  d'eue  vaincue. 

1.  Comme  il  paroît  plus  aifé,  félon  nos 

'  penfées  ,  que  Dieu  agille  fur  la  matière ,  donc 
cçjuc  le  monde  convient  qu'il  eft  le  maître  ab« 
folu»  que  fur  les  volontez  qui  demeurent 
touiours  libres  >  plu(îeurs  s'imaginent  que  les 
Martyrs ,   &  principalement  ceux  dont  tes 

. .  tourmens  font  norreur ,  fentoient  peu  ce  que 

.  les  perfecuteurs  leur  faifoient  foufirir  ^  &  ils 
çxoient  que  J.  C.  adouciflbit  leurs  peines  en 
diverfes  manières,  ou  pardesextafes  &  des 

:  raviflemens  :  ou  par  des  douceurs  &  des  con- 

,  iblations  fi  fenfîbles  ,  qu'elles  les  rendoient 
indiifïètens  à  tout  ce  qui  fè  pa/Toit  au  dehors  : 
'  ou  par  des  miracles  qui  arrétoient  l'a^livité 
du  feu  ,  qui  délivroient  les  Manyrs  ,  qui  pu- 
ni abient  les  tyrans  ,  &  qui  tournoient  con- 
tre les  perfecuteurs  ce  qu'ils  avoient  préparé 
contre  les  confefleurs  de  fon  nom.  C'eft  fur  de 
femblables  préjugez ,  que  des  hommes  témé- 
raires ont  o(ë  feindre  de  faux  ad^es  ,  ou  alté- 
rer les  adles  (înceres  des  Martyrs ,  en  y  mul- 
tipliant les  miracles  :  &  que  le  peuple,  ama* 


_  î  »«ïre  force.  j  7 

têur  Je  ces  merveilles,  a  rc^û  Tans  difccmt-  C; 
meni  ces  fixions  qui  déshonorent  cji  mênie  " 
lems  J,  C-  &  fes  Martyrs ,  en  étant  à  la  grâ- 
ce de  J.  C.  les  preuves  lie  fa  puifTance  fur  les 
volonccz  ,  &  aux  Martyrs  la  gloire  Bc  le  raé- 
nic  d'une  patience  invincible. 

j.  Ileftattivé  <iuelquefois  que  Dieu,  fc- 
loD  Tes  dcrTcijis,  a  fait  éclater  fa  puifTauce 
d'une  manière  publique  pour  prottger  iês 
Martyrs.  Mais  le  grand  nombre  de  cens  qui 
étoicni  effrayez  par  !e  feul  fpeftacle  du  fup- 
plice,  ou  qui  fuccomb oient  aux  premercs 
épreuves ,  ou  qui  étoient  enfin  fuiiromei  par 
la  dutéc  des  tourn^ens  ,  eft  uti  témoignage 
de  ce  qu'il  en  coûtoit  auï  Martyrs  pour  peife- 
veter  jufqu'i  la  irott ,  Se  de  la  force  que 
J.  C.  leur  infpiroit  pour  demeurer  feimes  âc 
inébranlables  au  loilicu  des  plus  longues, 
des  plus  vives ,  fie  des  plus  insupportables 
douleurs. 


%.  %.  L»  farci  de  la  grâce  dt  Jescs-Chkisi 
n'impécheii  p*i  les  Murtyn  defimir  dt 
Ulrifiefi.  de  l'tnwi  .  dt  V^ahlimeHl. 
Cti  vtrttex  dnivent  eonfaler  itt  feihlti , 
(J.  fAtre  trtrriiUr  ht  forts .  qui  ve  peu- 
vent centitiHir  de.  l'ètie.  que  par  t'hiinii- 
Iki  eJ>  U  pnere.  Exemple  de  fHtnt  Pierte. 


i- 

^^HK-   I .  Il  ne  faut  pas  même  pcn{èr  que  cette 

^^Bldtce,  quoique  réelle  Se  très-puilTame,  em- 

^^K|)£(liât  les  Martyrs  de  fentirlcur  foibicllê  , 

^^Fk  pat  une  fuite  nécclTaiie  de  fcniir  de  la  tri- 

flefTc,   del'ennui,   &  même  de  l'accablerreot 

dans  de  certaines  occafions.  Saint  Paul  qui 

difiioit  avec  tant  d'ardeur  de  fouFrir  pour 

3-  C.  i(  qui  nictioit  toute  T^gloiic  dans  Hi 
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Cif A9.  IV.     croix /^yo'Ue  aux  Corinthiens ^uclcis  maixr 
■  "   dont  il  avoir  été  accablé  en  Afic  y  avoiont  été 

a«C0M.8.^«  au-defTusde  Tes  forces.  »  Je  fuis  bienaife^. 
93  leur  dit  il,  ^ue  vous  fçachiez  raffli^on 
»^ui  nous  efl  furvenue  en  Afie,  qui  a  été 
»  telle ,  que  lapefanteur  des  maqx  dont  nous- 
j»  nous  fommes  trouvez  accablez  y  a  été  ex- 
S9  ccdivc  ,  ^  au-d^efTus  de  nos  forces  jtifquTà 
M  nous  rendre  même  la  vie  ennuyeufe.  Sufra 
moàum  gr  avait  fumns ,  fufra  virtutêm  »  if  a 
fit  tAderet  nos  etiam  vivere.  L'humilité ,  qui 
.cft  infeparable  de  la  vérité,  éclate -dans  ces 
paroles.  Un  homme  moins  fîncere  fe, garde* 
roit  bien  de  parler  ainfià  Tes  difciples.  Mais 
iàint  Paul  veut  que  les  Corinthiens  foient 
inHiuits  de  (es  difpofîtions  (ecrettes  ,  &  que 
fcs  maux  lui  ont  paru  exceffifs ,  qu'ils  o;it  é|é^ 
au-deiTus  de  fes  forces  ,  &  quils  lui  ont  Ten- 
du la  vie  ennuyeufe.  Et  pourquoi  veut-i[ 
iu*ils  en  fôient  inftruits  ?  Afin  qu'ils  ne  ft 
rafTent  pas  une  fauflè  idée  du  courage  chrér 
tien  ,  &  de  la  grâce  de  J.  C.  qui  en  eft  le 
principe/^  qu'ils  ne  croient  pas  que  la  patien- 
ce, lors  même  quelle  eft  réelle,  &  digne 
.d'un  Apôtre  ,  exclue  toujours  k  (èntimcnt  de 
fa  foiblefTe ,  de  celui  du  poids  qui  TaccaUe  ^ 
qu'ils  ne  diffimulent  pas  ce  fentiment  par  l'af.' 
te<î^ation  d*un  courage  étranger ,  dont  l'or- 
gueil foit  la  four  ce  ^  &  qu'ils  apprennent 
que  la  persévérance  dans  les  épreuves  dft  ac- 
cordée a  l'humilité  ,  à  l'aveu  de  Ton  infirmi- 
té ,  à  rinftance  dans  la  prière  qui  attend  & 
qui  demande  un  puiflant  fecours  à  J^C^sNous 
•savons  reçu,  continue  faint  Paul,  dans 
»>  nous-mêmes  une  *  réponfede  mort.  »9(c  eft-  > 

*    On    |)ourroit   tra-  1  etUm  'uivere  j  „  en  fotte 
duiie^  ita  ut  t^dtrnms  \  ^y^t  nous  defeTpetioas 


i 


tfl  notre  forée. 
s  n'avons  rrouvé  dans 
nefoicc,  ni  aucune  reirource  ;  nous 
éprouvé  que  ie  fonds  de  la  vie  &  du  courage 
n*écoii  point  en  nous)  "  alîn  que  nous  ac 
K millions  point  notre  confiance  en  nous, 
M  mats  en  Dieu  qui  rctTufciie  les  niorLS  :  IJt 
ncnfimusfidtfHn  m  nelrn ,  Jcd  m  Deo  qui 
fttfittm  mort  lies. 

i.  Le  même  Apôtre ,  dans  la  m^meEpitic  , 
mxt  Cocinihiens  ,  parle  de  /es  perfccmions  &  c 
^c  Tes  foiiSrances  en  genecal  d'une  manicre 
uâs'Capable  denous  icrtruire  de  latraiepa' 
tience  6i  do  viiitable  effet  de  la  grâce  de  J. 
C.  dans  ceux  qui  fouffient  pour  lui.  "  Nous 
n  fommcs  ptelTez ,  dit-il ,  par  toutes  fortes 
»  d'affliflions  ,  mais  au  milieu  des  ddirelfes 
^  nous  ne  fommcs  pas  rcHérrcz  djns  le  fonds 
u  du  cctiir.  Nous  nous  trouvons  dans  des 
»  dilEcuitea  in  iurmoû tables  ,  m:iis  nous  n'y 
»,  ruccombons  pas  néanmoins,  Noasforames 
upedécutez,  ttiais  non  pas  abandonnez. 
»Nous  fommcs  abbattus ,  mais  non  eniie- 
perdus.  .,  Ces  états  que  faint  Paul  re- 
ommedJffei'ens,  &qui  le  font  en  elfer, 

loiflènt  bien  voifîns  à  no:rc  foibleflc  ,  &  le 

.roîlTcnt  encore  davantage  àrorf;acil.  Car 
•Ù  ca  la  différente  eiittc  ces  dcui  états  i 
SI  Etre  abbattu  ,  &  n'être  pas  entièrement  per- 
*.  du  :  être  dans  des  difficultés  infuimonia- 
êirepas  vaincu  î  Apori^miir, 
non  dejliluimttr  ■■  dejicinmr  .  fed  non  fc- 

jMf.  NoiM  voudrions  que  l'intervalle  enii.c 


I 


rtfffim  mttlii   luthui- 


la   veifion  que  j'ai 
c  ell    plus   lonll't. 


(îo        Jestjs-ChrïS'T  crucifié  ' 

Chap.  IV.  le  danger  &  la  perfeverance  fût  plus  grand  ; 
.  ;  '■  que  le  courage  rut  hautement  &  pleinement 
fupecieurs  &  que  non  feulement  on  ne  fut 
pas  entièrement  renverfé  ,  mais  qu  on  ne  fut 
ni  abbattu  ,  ni  même  ébranlé.  M«iis  la  fageilè 
de  Dieu  cft  bien  différente  de  nos  penfées.  La 
grâce  de  J.  C.  nous  foutieot ,  mais  ne  nous 
cache  pas  le  fonds  de  notre  foibleflè.  £Ue 
nou$  infpirc  le  courage ,  mais  en. nous  faifant 
fencir  qu'il  vient  d'elle  &  non  pasdenoui;» 

2.  Cor.  4*  7* .  »  Nous  portons  ce  tréfor  dans  des  ya(ès  de 
3;  terre ,  dit  faint  Paul ,  nfin  qu'il  foit  évident 
»»  que  la  force  toute  puiffante  qVii  eft  en  nous, 
»  vient  de  Dieu,  &  non  pas  de  nous. 'H 4- 
hemus  thefaurum  ifium  in  vêifis  fiâilibus  » 
ut  fubiimitas  fit  virtutis  Dei ,  ^  non  ex 
nobis, 

^.  Les  foibles  qui  avouent  leur  foiblefle, 
&  qui  défirent  d'avoir  plus  de  force  &  plus 
de  courage ,  font  confolez  par  les  veritez  que 
faint  Paul  vient  de  nous  enfeigner.  Car  ils 
ne  pouvoient  croire  que  les  grands  hommes 
fu/fcnt  quelquefois  (î  voifîns  de  leur  état  ^  fc 
l'idée  qu'ils  s'étoient  formée  de  leur  conftan- 
ce  &  de  leur  fermeté  dans  les  épreuves  &  dans 
les  maux  qui  les  environnent ,  leur  ôtoit  l'ef- 
perancc  d'arriver  jamais  îu(qu*à  une  patience 
fi  héroïque.  Mais  quand  ils  fçavent  que  cette 
patience  e(l  compatible  avec  le  fentiment  de 
l'infirmité  humaine ,  &  que  la  grâce  de  J.  C. 
quoique  très-puiffante ,  ne  change  pas  entiè- 
rement la  nature  des  vafes  de  terre  où  elle 
habite,  ils  ne  défefperent  pas  d'arriver  par 
degrezà  unefemblable  vertus  &  en  appre- 
nant que  la  force  des  plus  forts  vient  de  Dica 
fèul ,  &  non  pas  d'eux  ,  ils  s'occupent  moins 
de  leur  fcibleffe  >  dont  le  remède  eft  entré 


■/i  notre  feycf. 
les  mams  de  Dieu ,  qui  écoute  les  prières  des  Cm 
liumbics. 

4.  Mais  ces  mêmes  veritcz  qui  confolent  les 
foib!es,3ppiennent  à  ceux  (]m  font  forts  com- 
bien ils  doivent  trembler  en  confiderant  com- 
bien ils  loDi  fragiles  par  cur- mêmes,  & 
avec  quelle  attcmion"  ils  doivent  demandée 
riorpiiaiioti  continuelle  Si  petfcvcranie  d'une 
force  qui  leur  cfl  toujours  ^îrangcce,  lors 
nicine  qu'ils  en  fout  remplis,  parce  qu'ils 
n'en  fonc  pat  le  ptiiicipe.  Ils  doivent  iou)outs 
lé  fouvenic  de  raint<  Pierre,  ptein  d'ar^cui 
Bi  de  zèle  ,  mais  qui  efl  itompe  pat  la  prefea- 
ee  d'un  feotiment  qui  lui  cache  Ta  foibleûc, 
qui  s'cndott  au  lieu  de  veiller  Se  de  prier  avec 
J.  C.  ac  qui  s'wpofe  à  la  tentation  fans  s'y 
itte  prcpai^  pu  aucun  des  moyens  légitimes. 
Ccft  fur  l'eîicrHple  de  J.  "C.  qm  eft  la  force 
mctïie ,  ou'ils  doivent  fe  nîgler ,  s'humilict 
8:  fe  ptoltctncr  avec  lui  ;  demander  avec  lui 
que  le  calice  palîe  ;  l'accepiei  i^uandla  ndcef- 
lïté  les  y  contraint  ;  foufttir  en  (îlence  tout 
ce  qui  leur  arrive  >  prier  fans  celTc ,  Se  mê- 
me avec  lames,  ada  que  la  perfeverance 
Jcurfoitaccofddci  &  fe  bien  perfuader  qu'ils 
ne  confcrvctont  la  grâce  de  J.  C.  que  par 
des  moyens  fcmblables  à  ceux  qu'il  a  em- 
ployez pour  la  leur  militer  :  n'étant  pas  juftc 
qac  ce  qui  3.  été  le  prix  de  fon  fang  ,  de  fei 

iprobres  ,  Oc  de  fes  inIVantes  prières ,  foit 

:oEil^  à  des  peifonnes  qui  fe  contentent  de 
juClice  de  leur  naCe ,  &  de  la  gloiic  de 

lotTrjr  pour  elle,  fans  travailler  à  fe  con- 
:t  honneur  par  une  humilité  ,  un  lî- 
tence ,  une  prière  ,  qui  aycnt  quelque  confor- 
mité avec  les  difpoiltiuDS  de  J.  C- 
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CiTAP.  IV. 


Si         JesusCarist  CfHcifie 

J,  6,  La  force  ^«f  Jesus-Christ  commu^' 
nique  à  ceux  qui  fouffrent  four  lui  »  élevé 
Vame  au^dejfus  de  toutes  les^pajfîons  eapéu 
hles  de  rafoiblir.  Elle  U prépare  aux  flus^ 
grands  combats  par  le  mépris  des  délices  » 
du  repos ,  des  efperances  du  fiecle  l  par 
l* amour  de  la  pauvreté ,  de  l'obfcurité  » 
de  la  prière  s  érpar  le  détachement  de  teù^ 
ce  qu'on  aimoit  légitimement. 

f .  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  fa  foc 
iee  qu'il  communique   à  ceux  qui  Coufftcnt 

.  pour  luijfoit  fcmblable  à  une  force  corporelle,. 
ëc  extérieure  ,  qui  agiffe  indépendamment 
«ks  difpofitions  (ecrettes  du  cœur.  Cette  for- 

.ce  ,  eft  une  force  {piritueile ,  qui  guérit  l'ame,, 
qui  l'élevé  au-deflus  des  pafnons  capables  de 
ramollir ,  qui  Tattache  à  fes  devoirs  d'une 
manière  ferme  &  confiante.  Cette  force  efl 
celle  de  la  charité  ,  c'eft-à-dire ,  de  l'amour 
de  la  judice  &  de  la  fainteté»  qui  fumionte 
les  douleurs ,  après  avoir  vaincu  la  volup- 
té ;  Se  qui  fe  rend  maitreflè  de  la  crainte  Bc 
du  fentiment  des  maux  les  plus  preiTans,  après 
avoir  triomphé  de  tous  les  defîrs  &de  tous 
les  attraits  de  la  cupidité. 

t.  La  première  vidoirc  n'eft  pas  celle 
^'on  remporte  par  la  patience  ,  ,&  le  premier 
erniemi  qu'on  a  a  combattre ,  n'eift  pas  la  dou- 
leur. Il  faut  fe  préparera  ce  combat  par  la 
Iiaine  des  délices;  pat  l'amour  de  la  pauvre- 
té ;  par  une  vie  humble ,  &  cachée  autant 
^u'il  eA  poffible  dans  une  falutaire  obfcurité; 
■par  la  fuite  du  fiecle;  par  le  mépris  de  fa  faullè. 
gloire  &  de  fes  vaines  proroeffes  5  parlamî» 

•jçricorde  envers  ks  pauvres  ;  par  une  vie  Çiz 


tfi  Kùtre  force,  ff  j  

licufc,  remplie  de  devoirs  &  de  faintesae-  Ch*'.  Wt'- 

(lons  t  par  une  prieic  adîdue  8c  fcivcnic. 

C'cft  par  où  il  faut  commencer.  Iffxfunt  S.^ug-firsi 

J/Tiipéntcisi  icbitiandt.  Primo  ■vmcendxjnnt   i 

dclcciaiior.it  ■  ^  pefiea  delores.  Car  on  fera 

toajouis  foibk,  fi  l'on  aime  quelque  ehofc 

<]ue  le  monde  puilTe  nom  6:er.  On  le  craindri 

roiijours ,  lî  l'on  en  dperc  quelque  chofe. 

Od  cédera  enfin  à  fc^  pcrfecurions ,  (i  l'on 

n  ed  pas  au-dclTas  de  Ces  promclTes ,  &  de  Tes 

manières  feduifamcs  ii  flflieufes.    §l»emedo     liy'dÇ'l 

fotefi  faptTare  mHndam  J'fuitnretn  .  qui  nen 

fiieft  fuferart   blanditntem  '.   §lui  non  cen- 

itmnti  qued  pailiettnr,  quamodo  /ufirtrefo- 

tijl   quod  jrsinnlur  f 

ï-  Il  ii'eft  paî  néeeflâire  qu'antienne  à 
bi'aucoup  Je  ctofes  ,  ni  <fii'on  aie  de  grandes 
crpciaaces ,  pour  être  affoibli  dans  une  oeci- 
lion  importante  &  déciUve.  Il  fultjr  qu'on 
s'aime  foi-même,  <]u'on  aime  Ton  repos ,  fa 
Jiberiê ,  ion  obfturité  même ,  où  l'on  eft 
«lanquillc,  fit  oh  i'onefperoit  d'êrre  à  l'abri. 
Il  fulïit  de  tenir  à  la  vie  ,  à  fa  fancê ,  à  fes 
livres,  à  lès  amis,  à  foo  emploi,  fouvent 
jurte  &  néccflàiic.  II  fuffit  de  defirer  de  ne 
pas  déplaire  8c  de  n'erre  pas  défaprouviï  ;  de 
vouloir  confetver  la  paix  avec  looi  le  mon- 
de ,  de  craindre  rt'êtrc  finpilier  i  &  de  s'en- 
:r  dans  un  combat  ,  dnnr  la  durée  &  I3 

i  fontinccnaines.  II  fuffir  de  retenir  dans 
,   cœur   quelque  artacbemenr  qui  donne 

pife  «umondc  ou  à  l'ennemi  de  notre  falut , 

t  qui  lui  fetve  comme  de  premier  atmeatt 

■  la  chaîne  qu'il  nous  prépars- 


4t«AP.  IV. 


?4        Je$us*Christ  crucifié 

'  J.  7.  C*eft  en  gHeriffant  notre  cœur  de  ft» 

faffions»  que  Jésus -Christ  Va  rendu 

.   invincible  à  U  fédufiion  é*^à  la  terreur* 

T.  Jésus -Christ  attaché  à  la  croix  ,4 
vaincu  pour  nous  tout  ce  qui  pouvoit  novs 
aâbibhr  par  Tattrait  &  par  la  féduâien,  com- 
me il  a  triomphé  pour  nous  de  tout  ce  qui 
pouvoit  nous  abbattre  par  la  terreur  &  par 
la  violence.  Il  a  commencé  par  nous  guérir>  ^ 
&  enfuite  ilnc/us  a  rendu  invincibles.  II  nous 
a  délivrez  de  l'amour  de  nous-mêmes ,  deift 
volupté  ^  &  du  monde  :  &  il  a  mis  dans  no^ 
tre  cœur  une  force  capable  de  clouer  à  hi 
croix  &i l'amour  propre,  &  la  volupté  y  Bc 
le  monde,  fans  nous  laiffer abbatre par  £a 
.  douleur  ,  &  fans  céder  à  la  fureur  du  neclc^ 
armé  de  tout  cç.  qu'il  a  de  plus  terrible 

2 .  C  eft  par  fa  croix  qu'il  a  triomphé  ,.non 
Seulement  de  nos  ennemis  extérieurs  >  mai* 
de  nous-mêmes ,  de  nos  pafOons ,  de  nos 
foibleflès ,  de  de  nos  maladies.  C*eft  en  nous 
Kndant  juftes ,  qu'il  nous  a  rendu  forts.  C*eft 
parfon  humilité  qu'il  a  guéri  notre  orgueil , 
9c  qu'il  nous  a  mérité  la  force  de  méprifer  la 
gloire  du  monde ,  &  fon  mépris.  C'efi  par 
fon  dépouillement  &  fa  nudité  qu'il  a  guéri 
notre  paffion  pour  les  richefTes ,  &  pour  tous 
les  biens  temporels  ,  8c  qu'il  nous  a  obtenu 
la  grâce  de  les  facrifier  avec  joye  à  notre  de* 
voir.  C*eft  par  ùl  patience  Se  par  fa  charité 
qu'il  a  éteint  en  nous  tout  reffentiment ,  tout 
murmure,  toutes  plaintes  contre  ceux  qui 
nous  font  quelque  injure ,  &  qu'il  nous  a  mis 
en  état  de  vaincre  le  mal  par  le  bien ,  au 
lieu  d'être  vaincus  par  le  mal.  £t  le  remède 


j 


efl  fsotre  force.  (Ï5 

(lont  il  s'cft  fetvi  pour  guétic  toat  ec  qui  Cha».  ivt^ 
s'oppQfoiccn  nous  à  un  amour  Jîdcctc  &  fer- 
me pour  la  iuflici: ,  t&  i'Mnc  ë  grande  eSicu- 
ce  ,  c|uc  <juicoaque  fe  (ïc  plcîncmenc  à  fa 
*enu  eft  eertainemcnr  yifloricux'de  toutes  fes 
paUions.  Car,  atnljquele  dit  Taint  Augu- 
ftiQ  ,  quel  feioît  l'excès  denorre  oiguetl  -,  It 
l'humilité  de  ] .  C.  ne  le  guériflbit  pwiQuel- 
lefctoit  notre  avarice,  fi  la  pauvreté  du  Fil» 
lie  Dieu  n'en  éioit  pas  le  remède  ?  Quelle  fe- 
roit  notre  impatience  ,  &  quelle  feroir  no- 
ire feniîbilitë  d^is  les  injures  &  dans-  les 
mauvais  traitcmens ,  fi  elles  écoient  incura- 
blcsàlagrace  que  la  patience  invincible  de  S.Mt..li. 
J.C.  nous  a  méritée^  Htc  mtdicma  h»minum  ^'•i??"' 
ttnitirjî,  quanta  non  fclifi  cogituTi.  Sam  C""!/"'."' '»• 
ijutfuftrbia  f»na.rifaitji  /f  humititatt  Ftlii 
Dti  HoafanMUf  t  §lut,  svaritia  funari-ps- 
tifi  ,  Jï  faufertat*  Filii  Tfti  ntn  fknutur  t 
§lut  iracutidiit fnnari  fostjl,  fipatUntia  Fi- 
lii Det  non  fanasur  ! 

(.  B.  Sagejft  ^dmirahle  de  Jïsus-Christ 
dant  h  choix  qu'il  «  fuit  di  teiii  te  qui 
fe/ttiait  guérir  noi  différentes  maUdies. 
Friert  à  Jïsus-Christ  fswr /«*  demsrt- 
dtr  qu'il  nous  communique  celte  force  • 
tn  BBUS  infpÎTant  U  méprii  du  monde  . 
é'  î"'»'  devienne  U  remède  de  touttt  not 
hUffuTti. 

QjiANo  OQ  étutlic  ferieufcment  J.  C. 

lucifié ,   non  comme  un  fimp'c  fpeftacle ,  ni 

ime  un  n-.odele  purement  eiiericur ,  mais 

une  le  Sauveur  des  hommes ,  qui  a  par- 

{aitcment  connu  leurs  maladies  ,  Se  qui  a  pris 

fui  lui  tour  ce  qui  pouvait  en  être  le  remède  , 

OD  DC  peut  Te  lallèi  d'admiiei  fa  Tag^lTe  &  fa 
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€nkv,  IV.    charité  infinks  dans  le  choix  &  dansTaiî.' 
"  ceptation  de  tout  ce  qui  pouvoir  nous  gué- 

rir j  dans  le  renoncement  a  tout  ce  qni'^nouS' 
rcndoit  malades  3  dans  le  difcernement  le. 
dans  la  préférence  de  tout  ce  qui  devoit  novs' 
rendre  la  force  &  la  fanté.  Tous  Icsbom* 
mes,  en  quelque  état  qu'on  les  fuppofe, 
trouvent  en  lui  des  remèdes .  propres  &  pec- 
ipnnels.  Toutes  les  efpeces  de  vanité  ,  dc 
quelque  prétexte  qu  elles  fe  couvrent ,  y  font 
découvertes  Bc  guéries.  Tout  amour  pour  le' 
fuperâu  y  pour  le  merveilleux  ,  pour  un  vain- 
éclat  y  y  eft  condamné ,  Se  réprimé.  Toutes' 
ks  vertus  néceflaires  ,  &  tous  los  moyeo» 
ëe  les  acquérir  ,  y  paroifTent  d'une  manière 
fenfible  ,  &  en  même  tems  féconde  &  puif* 
iante.  On  voit  en  ].  G.  crucifié  >  ce  qui  nous- 
.  a  perdus  >  puifqu  il  prend  une  route  oppo« 
tèt.  On  y  voit  ce  qui  doit  nous  rétablir, 
puifqu'il  l'accepte  &  le  préfère.  Mais  on  le 
voit  comme  dans  Ton  Sauveur ,  ainli  quc)e 
Tai  dit ,  en'  fe  l'appliquant ,  en  y  efaerchanc 
fa  guérifon  ,  en  y  trouvant  fà  fanté  &  fa  for* 
^  S^'Ani.it  ce.  O  medicinam  omnibus  confulentem ,  om" 
AiàHtCbftfh  f^a  tumentia  comprimentem ,  omnia  fuftr^ 
•  '**  fitia  Yèfecantemj  omnia  necejfaria  cuftodien* 

tem  »  omnia  ferait  a  refarantem  »  omnia  de* 
fravafa  corrigentem  f 

1.  C  cft  ainfi,  ô  mon  Sauveur  y  quevou» 
avez  rendu  votre  croix,  non  feulement  la' 
fource  de  la  gloire  Bc  de  Timmortalité ,  quoii- 
qu  elle  fut  avant  vous  un  fupplice  honteux 
Bc  cruel  *,  mais  que  vous  l'avez  rendu  la  four* 
ce  de  la  force  ,  quoiqu'elle  ne  fut  qu'un  in- 
ftrument  de  foibleflc ,  &  Qu'elle  eft  devenue 
S.  lêà'i  /*fw.  par  vous  l'origine  &  le  canal  de  toutes  lcs> 
S.  dt  j^df  n,  pg^ç^  ^  de  toutes  les  bencdiâions.  CrttxtMé^ 


tji  notre  farce.  Sy 

■  funs  bcnidiiUottHm  .  omnium  ,fi  Ch/ 
tmif»  gTiUi»rum ,  fer  qu»m  cridenubus  d!^~  ^~ 
larvirtui  deinfitmiiaif  ,  glarin  diofprebrio, 
vit*  dt  ment.  Giiéniïei-noas  pleinement. 
IWlivrtï-noustlt  tout  ce  t|Ui  eft  un  obliaclc 
àlapcifeclioD  de  l'abéiirance  &  de  l'amour 
que  nous  vous  devons.  Faites  que  nous  cora- 
mcncioiis  à  devenir  (înccrement  vos  difeîples, 
en  renonçant  à  tous  les  dcfirsdufiecle,  8c 
en  n' aimant  tien  de  tout  ce  <iuc  le  monde 
peut  àtet  y  félon  cette  patoTe  d'Ignace  votre 
mattyt:  N  une  mafia  Chrifii  fjfi  difiifutus ,  j-^, 
tiihil  de  hti  qHt,  videmur  difiderani.  Il  ac  ad  s 
convient  point  à  notre  foibleifc  d'ajouter  avec 
lui,  que  nous  ne  craignons  ni  le  feu,  ni  le 
ctucifiemem  ,  ni  les  bètes  fatouchcs  ,  ni  le 
biifcmcnt  des  os,  ni  les  Gipplices  les  plus 
cruels  Se  les  plus  recherche!  <jue  le  démon 
puilfe  invenier.  Mais  nous  vous  demandons 
<]ucvous  foiez  l'unique  objet  de  nos  délits  s 
que  nous  ne  regardions  que  vous  ;  que  tout 
le  rede  nous  patoifTe  ou  n'être  plus ,  ou  n'a- 
voir jamais  été  i  que  vous  fafliei  uniquement 
noire  corirolàtion  &  nonc  joie  ;  &  que  tou- 
tes [es  créatures  ne  falTtrit  fitiious  aucune  im- 
predïou  qui  nûus  afFoibliire  ,  félon  la  leçon 
que  nous  en  fait  l'un  Je  ceui  que  vous  nous 
avez  donné  pout  maîttcs:  j^i  crédit  in  Chri-  S.jli 
fium  .  iffnm  iamert  debei  ,  entra  nie  nat»  »7S 
eomfutitre ,  ut  ereatura  vilf/i.tl .  ^  crtator 
in  corde  duUépai.  Nous-  demandons  pour 
nous  Si  en  votre  nom  cccie  grâce  à  votre  Pè- 
re .  à  qui  nous  repréfcnions  que  vous  êtes  le 
[cmede  de  louies  nos  Ulclfures  &  de  toutes 
nos  maladies  ,  que  vous  l'êtes  devenu  fut  la 
trou  ,  &:  que  vous  nous  en  appliquer,  l'effet 
f u  voue  puillancc  mi^iacioa  auptés  de  lui. 


I 
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^xaudi  nos ,  lui  difons-nous  avec  confiance  y 
fer  roedicinam  vulmrum  noftrorumU  qMb 
fefendit  in  ligno  ,  ^  nuncfedens  ad  dexte^^ 
ram  tuam  te  interpellât  fro  nobis. 

CHAPITRE    V. 

Jésus -Christ  crucifié  apprend  â 
'  rhomme  queHe  eft  fa  grandeur  > 
&  quelle  eft  fe  miferc  >  en  le  rétar 
*  bliflànc  dans  fa  première  dignité, 
en  le  relevant  de  fa  baflefle ,  &  en  ' 
k  formant  une  feccmde  fois  à  foh 
image  &  à  fa  reflèmblance  par  une 
nouvelle  création^ 

Cr^Er  T  E  maticre ,  qui  e(t  três-importan» 
i^te  &  très  érendue,  contribuera  beaucoup 
\  nous  faire  connoitre  le  myflerede  la  croix,^ 
le  elle  eft  très-capable  d*in(pirer  à  ceux  qui 
rétudieront  avec  un  cfprit  de  foi  &  de  reli- 
gion ,  dés  fennmcns  dignes  du  prix  qu  ils 
5^  jlftg^  llh.  ont  coûté  à  J.  C.  >a  Que  le  genre  humain  , 
de  ^^one       «  di(bit  faint  Auguftin  y  conçoive  de  gran- 
C^ripty  n.ii.  35  des  cfpçranccs ,  &  qu'il  apprenne  des  fouf- 
»}  frances  de  celui  qui  l'a  racheté  quel  rang 
»  il  occupe,  &  de  quelle  dignité  il  eft  entre 
sales  ouvrages  de  Dieu.  Ersgat  fpem  fnstn 
Senus  huméMum  »  é*  videat  quantum  lo^um 
haheat  in  opertbus  Dei^ 


apprt»d  ce  ijfi'efirhomme.     (Tp 
c 

J.  I.  L'homme  Jt^tiis  fa  chute  efi  p/ti'a  d*  ' 
ranltorieUT.  àoonitinti.  Sentiment  dt 
grAtideur  ^  Ui  bajfejfi.  llfireit  irh-dun- 
gtreux  dt  lui  inonirir  l'un  de  cti  états  fani 
r/ntm.  C'efi  ce  ^uentfAil  les  Fkilefuphei 
éf  l*i  J>*'i['-  '^"  "'  difcirnement  o'npoint 
été' fait  ttT/anl  JtsjjS-CiiBiiiT. 


i.L'hOmue  (depuis  fa  chi 


ndc 


lironnantcs.  II  et 
niicre  otigiiic  dts  fentimeiis  de  grandeur  Se 
dclcvaiion,  <]ac  fa  d;j;radaiion  Si  ùbaC- 
fclle  n'ont  pu  étouffer.  11  veut  tout:  Ilafpî- 
rc  à  [OUI.  Son  delir  pour  la  gioirc  ,  pour  l'im- 
morialiti,  pouc  un  boulicur  qui  renferme 
tous  les  biens,  eft  infini.  Er  dW  autre  (ôté 
il  ï'aniufc  à  tout.  Un  neun  l'occupe  :  un 
Dcani  l'afflige  ou  leconfole.  Il  efl  un  enfant 
en  mille  occafions  ;  foiblc  ,  découragé ,  ab- 
battu  :  fans  parler  de  Tes  vices  Si  de  Ces  pa(^ 
(ÎOQS,  qui  le  deshonorent  &  l'avililTeiK,  3c 
qui  le  tendent  quelquefois  infcncut  aux  bê- 
les ,  dont  il  eft  plus  voifin  que  de  l'homme 
car  Ces  indignes  indinaiions. 

».  Q^and  il  rentre  en  lui-même,  mais 
fans  aTOir  d'autre  luuiierc  que  ce  qui  lui  eft 
tcft<!  lie  laifon  après  le  péché ,  il  ne  peut  dé- 
mfilcr  cet  amas  confus  de  feijiimcns  fi  vifi 
£;fioppofcx.  Il  neconnoîi  ni  leur  principe, 
ni  leur  ufage.  Unefçait  s'ils  lui  font  égale- 
ment natuiels,  &  s'il  peut  également  les  fui- 
vre.  tJ  doute  quelquefois  de  fa  grandcui ,  Se 
quelquefois  de  fa  bafleffc  ;  Si  après  bien  des 
icAeiions,  il  Ce  livre  fuccelTîvemcnt  à  des 
mouvetncBS  contraires ,  dont  les  um  flattent 
ïk  vanité  ,  U  les  autres  Ton  inclination  pom 
L  J^moUcfTc  Bc  pour  le  pUifir, 
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Chat.  V.  3.  Car  tout  le  fruit  qu'il  tire  de  ce  qui  lui 
^  ■-  '  ^  «cftc  de  grandeur ,  cft  de  s'élever  :  &  celui 
qu'il  tire  de  la  connoiflânce  de  fa  bafTcfre ,  eft 
d'en  juûifîcr  les  pencbans ,  ou  de  s'y  livref 
par  découragement  &  par  parcffe.  Il  n'évite 
ainfî  l'orgueil  que  par  le  defefpoir  ^  comme 
il  n'évite  le  déferpoir  que  par  la  vanité.  Il  j 
a  des  tems  ou  il  oublie  fa  mifère ,  &  y  re« 
tombe  en  l'oubliant,  puifqn'ellc  eft réelle 
^  fans  remède  :  &  il  y  en  a  d'autres ,  ou  il 
oublie  fa  grandeur  ,  fes  réfolutions  ,  fa  philo^ 
ibphie ,  &  où  il  fait  voir  que  fa  philolophie 
&  fcs  réfolutions  n'étoient  qu'une  vaine en^ 
£ure  y  &  un  abus  de  fa  grandeur  »  &  non  on 
«Doyen  de  la  rendre  parfaite. 
I  4.  iKèroit  très  dangereux  de  lui  montrer 
combien  il  eft  devenu  égal  aux  beces  par  (es 
Tices  &par  fa  bafTeffey  fans  lui  montrer  & 
grandeur.  Il  feroit  dangereux  auffi  deluiM» 
Te  voir  trop  fa  grandeur  fans  fa  h^SéSâr 
Mais  il  eft  encore  plus  dangereux  de  lui' Jaifit 
(er  ignorer  l'une  6c  l'autre  :  &  rien  n'eft  phni 
tiéceflaire  ni  plus  avantageux  pour  lui ,  que 
de  lui  repré&nter  l'une  &  l'autre  ,  leurs  dif-* 
férentes  caufes,  &  ce  qui  peut  concilier 
de  fi  grandes  *  contrarierez.  Mais  qui  lui 
fendra  ce  fervice  ?  &  qui  (èra  afTez  inftmic 
de  fa  grandeur  &  de  fa  bafTeffe ,  dç  fa  dignité 
&de{àmifere,  pour  ne  les  pas  confondre , 
Bc  pour  ne  pas  obfcurcit  l'une  par  l'autre  ? 

$.  Les  pnilofophes,  &  même  les  Juifs,' 
qui  ignoroiem  le  myftere  de  }.  C.  &  qui  n'é* 
toient  enfans  que  de  la  fynag<^ue ,  ne  don* 
noient  point  à  l'homme  des  idées  propor* 
tionnées  aux  deux  états  qui  font  unis  en  lui. 
Les  Stoïciens  qui  s'étoient  fait  une  idole  de 
ieucjTagefle  chimérique  >  &  les  Pharifiens  qui 


Ajfrenâ  ce  qH'eji  Vhomme.  7  ï 
«etonnoifl'oicLit  qu'une  vetiufafiucufi:,  inf- 
piroicnii  l'homme  dos  ffntimens  d'une  gcao-  " 
deur  pure  :  &  ce  ii'cft  pas  fou  état.  Les  Epi- 
curiens qui  avaient  dégracié  l'homme  cnie 
téduifant  à  la  matière  ;  Se  les  Saducéens ,  qiti 
«ioicnt  comme  eux  l'exiftence  des  efprits 
&  l'immortalité  de  rame.infpiroietit  àl'hoiti. 


;  des  fentiiticiis  de  balfeire 


l'eft 


tiullî  penfoii  état.  11  falloii  lui  infpiri 
fe  ni  imcn  s  de  grandeur ,  maïs  d'une  grande  ut 
réelle  &  non  faftneufe,  qui  -violTeiii  de  la 
^race,  &  nonde  la  préfomption  de  fa  judi- 
cc  &  de  Ion  mérite.  Il  falloir  lui  infpirer  des 
foiiimciis  de  bafleire  ,  &  noo  ;d'cue  bairefTc 
de  nature  ,  mais  de  pénitence;  non  pour  y 
demeurer,  mais  pour  aller  par  l'aveu  de  ceite 
baireiTe  à  une  véritable  grandeur.  Mais  encore 
un  coup  ,  qm  éioii  capable  entre  les  hommes 
de  difccrncr  des  chorcs  fi  voifines  ,  K  en  rai- 
me  tems  fi  éloignées;  fi  voifincs,  puifque  l'éiac 
de  l'homme  les  réunir  ;  Si  fi  éloignées  ,  puif- 
qu'elles  appartiennent  par  leur  nature  à  dei 
états  totalement  diffiirens  î 

*.  Uu  rel  difcetnemenc  n'a  point  été  fait 
avant  J.  C.  ou  indépendamment  de  J.  C. 
Lbomme  nes'eft  point  eonnu ,  &  n'a  pu  fc 
connoSire  avant  lui.  Il  s'ell  ou  trop  élevé, 
ou  trop  abbailTé.  Ses  maîtres  l'ont  toujours 
trompé ,  ou  en  flarrant  un  orgueil  qu'il  fal- 
loii  abbattrc,  ou  en  ajoutant  à  une  bafîellë 
qu'il  falloii  relever.  Tous  ceuï  qui  font  ve- 
ntis  a»ant  l'auteur  de  la  grandeur  de  l'homme, 
Jfe  le  réparateur  de  fa  baifciTc  ,  ont  aigti  fes 
maux,  au  lieu  de  ks  guérir.  Ils  l'ont  égor- 
gé .  au  lieu  de  lui  rendre  la  vie.  Et  comme 
ilsavoientufurpé  laqualitéde  maîxrcs,  qui 
ce  Icut  conveaoii  pas ,  n'étant  que  des  fédu^ 
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Chap.  V.      éleurs  ;  ils  n'ont  employé  que  des  poifoiis  au 
-^        g*   lieu  de  remède.  Omnes  quotquot  venerunt , 
^^'  *  *  *    fures  funt  éf  l^tfties.  Tous  ceux  qui  n'onc 
pas  annoncé  J.  C.  aucifré  ,  tous  Cins  diftin- 
dbion  ,  foit  Juifs ,  foit  Gentils ,  ont  ufurpé 
la  place  du  Padeur  &  du  Sauveur  des  brebis. 
Aucun  n'a  connu  le  caradere  des  brebis ,  qui 
ne  font  ni  judes  par  elles  mêmes ,  ni  inca-  / 
pables  de  le  devenir.  Aucun  X!l2l.  travaillé  à  Ie£ 
«     rendre  humbles ,  ni  ^  les  remplir  d'une  utile 
confiance.  Aucun  en  un  mot  ne  leur  a  parlé    ^ 
un  langage  femblàble  à  celui  de  J.  C  EtauiE 
aucune  brebis  digne  ^e  ce  nom  ne  les  a  écou- . 
tcz.  'Et  non  audierunt  eos  oves, 

§ .  1 .  J E  s  u  s  -  C  H  R I  s  T  crucifié  découvre  cê 
double  état  de  grandeur  éi"  ^^  ^^If^Jf^  ^*^^ 
flus  fimpies  fidèles ,  mais  fans  les  enfler  »  ($• 
fans  les  décourager, 

k.Mais  depuis  J.  C.  &  fur>tottt  Jepuir 
qu'il  ed  mort  pour  nous  fur  la  croix  >  laqueU' 
|e  de  Tes  plus  foibles  &  plus  (impies  brebis  ne 
((ait  pas  ce  qui  a  écé  caché  à  tous  les  fagcs 
du  fiecle  ?  Laquelle  ,  en  le  voyant  crucifié  pout 
elle  «peut  ignorer  fa  grandeur  ,  &  fa  propre 
baflèfle  ?  Laquelle ,  fi  elle  cft  interrogée  arec  • 
clarjcé  &  avec  ordre  ^  n'eft  pas  en  état  de  ré* 

Î'ondre  fur  l'origine  de  fa  grandeur  ,  &  fur 
a  caufe  de  fa  bafrcffc  :  fur  le  mélange  qui 
j'cft  fait  en  elle  de  Tune  &  de  l'autre  :  lur 
la  caufe  de  ce  mélange  :  fur  l'cfoerance  de  for- 
tir  de  (a  bafTefTe ,  pour  arriver  a  une  grandeur 
qui  en  foit  entièrement  exemte  :  fur  les 
moyens  qu'elle  doit  employer  peur  rétablir 
une  grandeur ,  dont  les  rcftcs  lui  font  pré- 
cieux ,  &  pour  faire  un  faint  ufage  des  refteç 
bmnilians  de  fa  bafleiTc  :  enfin  fur  la  première 

caufc 


_       ^frtnd  ce  <^uejl  l'homme,       7.; 
iaufc  de  fa  noblclTc  A:  de  fa  dignité  ,  ZlUm  la  C 
caufc  du  réiabliiremcnc  qu'elle  erpere  >  • 

i.E.Ic  n'a  bL-foJn  ni  de  grands  laifonne- 
mcns,  ni  lie  profondes  rdlcxioos ,  ni  même 
d'une  graade  cuiiitoilîaiice  de  ia  idigioii , 
qui  reioïc  au-deffus  de  foii  ii:Li.  llluifiiffir 
de  fifavoir,  que  celui  qu'elle  ïoïc  attaelii  « 
la  cioii ,  e!l  fou  Dieu  i  qu'il  scft  fait  bom- 
mc  pour  elle ,  Se  qu'il  clt  mort  pour  elle.  Car, 
diE-cIk,  poutqui  a:-i!fouffeii  unide  ciio- 
fes  ,  k  une  mon  fi  houccufc  ;  &  pourquoi 
les  a  t  il  foutïcrces  i  Si  l'homnie  n'éioît  pas 
d'mtpiix,  en  un  certain  feus,  infini,  cou- 
viendtoit-i]  qu'un  Dieu  mourût  pour  lui  ;  Et 
lï  l'homme  n'éioit  pas  condamné  a  étcc  éttr- 
rclleirem  malhcuicui,  s'il  n'tiDîi  pas  rejer- 
té  Je  Dieu,  indigne  &  tncapahlc  pat  lui- 
iDcme  de  ictouroer  à  lui ,  fctoii-il  uéceflâirc 
qu'un  Dieu  méritât  fa  réconciliation  par  lanE 
de  douleurs,  &  caiic  d'abbaiiTi^mens  !| 

j-  Ainfl  pat  la  grandeur  du  rcir>ede  qu'il  a 
fsllu  employer,  J.  C,  crucifié  uiontteatous 
les  hoicmes.  Se  mêmes  aux  plus  fimples  de 
ceux  qui  croient  en  lui ,  quelle  cft  kur  graii- 
dcur,  &  quel  eft  Texccs  de  leur  mifcrc. 
Car  que  peut-on  comparer  à  un  Dieu  qui 
donne  (k  vie  pour  eux  ;  Et  que  peut  on  com- 
faterà  un  mal  &  aune  mifcte  ,  dont  il  n'y  a 
que  la  moci  ctucllc  &  honieufe  d'un  D:cu  qui 
pUifTe  êire  le  :cmcdc  ?  AinC  Jisus  cruciÉ^ 
abSailTe  infiniment  plus  l'boinme  que  la  rai- 
-fon  feule  ne  peut  faire,  mais  fans  le  défcf- 
pcrer:  Si.  il  l'élevé  infiniment  plus  queûpré- 
fompiton  &  fon  orfçuei!  ne  peuvent  faire, 
mais  lins  rcr.fl.jt.  il  nelu'ôtepas  lesbiers 
qui  lui  font  leftei ,  puiir  l'iiuin^lkr  &  pour 
iabb^mc.  Il  ne  lui  catbe  pas  non  plus  |3,pro- 
itMTin  l.  D     ' 
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Ci?  Vp.  V.       fonde  mifcrc  où  il  eft  tombé ,  pour  lui  doû^ 
""'•  xjcr  une  vainc  confolation.  Il  l'inftrAiic  &  le 

l^uéric  par  la  v,crité ,  fans  rien  exagérer  ni 
'4ans  fes biens,  ni  4ans  fes  maux.  Ilnbljui 
/nontre  pas  les  forces  qu'il  n'a  plus  :  il  ne  lui 
pte  pas  auflî  une  légitime  efperance  de  les  re- 
!COuvi;ei:.  11  le  tient  dans  un  jufte  milieu ,  en- 
fre  la  pré&mption  &  l,e  défefpoJAi  &  en  & 
fnanifcftanc'  à  lui  comme  voie  &  comme  vé- 
rité ,  comm^mo^cn  ^  comme  tc-rmc,  conj- 
me  remède  &  comme  vie  ,  il  Le  relev.e  de  terre 
fn  lui  faifant  comprendre  qu*il  eft  tombé 
itrès-bas,  &  il  le  guérit  en  lui  fi^ifa^it  fcntijc 
jufqu*à  quel  excès  va  fa  maladie. 

4.  Soiis  un  tjel  maître  ,  &  avec  -un  tel  me,, 
/iecin,  l'homme    devient  humble  à  propor- 
'  Ttion  de  ce  qu'il  efpere ,  iSc  il  eft  rempli  de 
confiance  à  proportion  de  ce  qH'il  fçait  qu*il 
«e  doit  rien  atteidre  de  foi-mêmp.  II  eft  ua 
\çx  :  il  eft  rcppxobrc  de  fon  ancienne  digtïi»- 
té.  Il  le  f-ait  <  &  il  en  convient.  Mais  çc 
«rer ,   cet  tiomme  couvert  d'opprobre ,  fçait 
f>icn  <e  qit'il  a  été  par  fa  création  ,  &  ce  qtfil 
{)eiit  devenir  par  le  puifTanc  Médiatcut  qtii 
t'a  rachteté.  Il  defeend  jufqucs  dans  l'abtme 
<od  il  s'eft  précipice  ,  mais  plein  d'çfpcrancc 
4'cB  fortir.  il  s  unit  à  fon  Libérateur  ,  &  ofe 
jftttendre  de  lui  un  état  encore  plus  élevé  6c 
plus  lieureux  que  celui  dont  il  eft  d.édiû  ^ 
nais  (ans  fe  fonder  ni  fur  fes  propres  forces, 
ni  fur  (on  mérite  y  Bc  en  confideranc  ce  que 
la  Sageflc  éternelle  lui  avoit  donné  dans  fa 
première  origine  ,  &  ce  que  cette  S  âge  iTe  in- 
carrée lui  reftjtue  par  une  création  nouvelle , 
il  eft  encore  plus  confolé  par  l'e(perance  de 
fbn  récabliiremcnc ,  ou* afflué  de  fçs  açci^n^ 
pçrte^. 


I 
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Vhammt 


,nf  l-l'i 


bleffe  dt  foa  arigian  (^  de  {m  defiiniuian , 
Ô-  il  »»  f/Mue  la  fcTte.    Il  comprend  le 

jh'H  e»  ■*  toaii i  Jesub-Chri ST /mar 
741  TtfnTtT.  Il  camprend  far  U  même  rfl(- 
ftn  c-tmbien  tilt  îuiii  difigmée. 


1.  L'homme  itmt  devenu  ainG  éclaire',' 
'Iminble  ,  courage  u  I ,  redoimoifrani ,  reinon- 
■»c ,  égaieincui  leuché  de  repentir  &  de  con- 
fiance, jufi^'au  comiïicncemeor  destemsoil 
Dieu  le  forilnàfon  image,  &  iui  communi- 
'qua  fa  tcllètnblance.  U  fe  fouvieot  qu'ilfiH; 
-te  Krrnc<ic  les  ouvrages  ,  Jc^u'aDlieud'êtiC 
liié  du  néant,  comme  1m  aucrcs  êcres,  pnc 
DOC  feule  parole.  Dieu  délibéra  conirne  dans 
mnccfpece  de  conlcil  fuc  fa  gcandeut  Rituic  , 
A  fut  rauguftc  place  tjuil  lui  dellinoJt  dans 
l'univers.  Il  {é  fouvient  que  !ei  mains  mêmes 
^e  Dieu  figuceicai  l'argik  donc  il  fur  formé  , 
4c  ((ue  l^rptic  de  vie  qui  lui  fut  communiqué 
hoirie  de  la  bouche  &  du  cœur ,  pour  atnfi 
dite,  de  Dieu    même.  U    fe  fouvienc -qu'il 

rira  dès-lors  l'empreiiite  &  le  caractère  de 
Divinité  ;  qu'il  devint  l'on  eiptelïïoii  &  foit 
■iatiff: ,  non  par  la  plénitude,  mais  par  la 
«apacicé-,  non  par  fou  fonds,  mais  par  tes 
l^oks}  oon  qu'il  fût  ni  I3  vérité  même,  ni 
Jejjbtwecainbien,  tiuit  parce  que  fon cîpitC 
'jKf  odvoic  erre  borné  que  par  une  vérité  io- 
£nic ,  &  que  fon  cceur  ctoit  plus  grand  que 
«om  les  tiens  limitez;  non  qu'il  fut  la  liber- 
té ia?ine ,  mais  parce  que  tout ,  ciccpit^  Oieu, 
JttC.'Ap't  iudi&'rent,  &  qne  comme  lui,  il 
-aiVatl  btima  que  de  Joi  pour  être  heureux , 
Dij 
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Çhap.V.    fans  qu  aucun  des  autres  êtres  lui  *fiit  né- 
■  cciiàire.      » 

«.  Il  (è  fouviént  de  cela  ,  &  il  pleure  en 
«*eâ  iouyenant.  Mais  au  milieu  même  de  Tes 
larmes ,  il  admire  avec  quelle  facilité  de  fi 
igrands  .biens  lui  furent  accordez ,  &  is^vec 
quelle  profufioQ  tovt  lui  fut  donné  en  un  mo- 
jDcnt  :  vie-)  dignité  ,.  juflice  ,  immortalité  « 
empire  fur  tout  le  monde  marerici  &  vifible  ^ 
Jont  l'image  de  Dieu  qui  faifou  jTa  gloire  le 
diAinguoic  infiniment.  Il  s'jétonne  de  ce  qitie 
de  fi  grandes  cho  fes  font  tap portées  dans  In 
<^ene(e  dune  manière  fi  abrégée,  &  en  appa* 
rence  {\  ^mple.  Il  fe  figure  que  fi  la  fublinise 
.dignité  de  iiiomine  avoir  été  plus  lentêmeat 
Accordée  y  moàtis  gi;atuitement ,  moins  paxr 
faitement  dans  les  premiers  inftans  ,  l'hon^ 
me  auroit  mieux  connu  fa  véritable  eran?!- 
deur ,  Ip  prix  de  ce  qu*il  avoir  rc^û ,  la  bonté 
&  la  magnrfîcençe  de  celui  dont  il  le  xenoit , 
jbi  qu'étant  plus  reconnoiifant ,  ï\  autiQit  ét^ 
aumplus  obéi  (fant  &  plus  £déle.  .  ;  .; 

.  f.  Mài6  tournant  (ont  à-coup  f^^s!  i:cgard$ 
l^ers  Jk  s  t^s  cHueifié ,  qui  eft  cette  S&gc/fe  doitt 
les  mains  avoient  formé  le  premier  -liomme  » 
&  la  voyant  clouée  fur  une  croix ,  revêtue  de 
la  reflemblance  de  l*ljomme  ,■  &  de  l'bomme 
j^écheur ,  avec  tous  le$  cana^œs  exterieuiis 
de  rhomrtie^  dégradé,  exclus  fdiX:Qièl  &-  dbi 
Paradis  tcrreffare^  coiïdaiJi))>é  ^à  la>pénité»ce 
jfc  à  i'afnort  ;  &^f^Ackaf>r qu'elle  sfeit^duite 
en  cet  état  poiit^'rëtabiir  rbomme-eo-  oeloi 
iJont  il  eft  déçliû  :  il  pafle-de  fonvprerni'fir 
iétonnement  à  un  autre  beaucéup  mieux  fbn>- 
dé  ,  jÇf  il  admire  cômbifen  i;l  en  coure  à  foo 
iCfcattfiîr.'pdùr  réformer  fo*»  pïopre  otmragol 

\      (    i 
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Cfn'un  ioi:ffle,C£ qu'une  legcte  occupalioa  de  fcs 
mains.  Il  conDOÎc  alors  le  prii  ineftimabk  de 
rhomme,par  le  ont  infini  dont  ileft  rachcié.Il 
connoîc  fa  gt3nacur,par  ks  humiliai  ions  Si  par 
les  opprobres  de  Ton  Libéraient.  II  connoîc 
fa  dignité  par  le  profond  anéaniiflcment  oà 
le  Fils  de  Dieu  s'eft  réduit  pour  la  lui  tcnare. 
Il  connoîc  fa  gloire  Se  fa  félicité  paflee  ,  p.tr 
les  douleurs  5c  par  !e  fupplice  j^alenKiii  criiol 
&  dcshonoiAnc  du  Roi  degloitc  qui  fc  mec 
i.  fa  place. 

4,  Mais  en  faifant  reâeiioa  fut  les  abaif- 
femens  Se  fur  les  fouffrances  de  J.  C.  qui 
font  te  prix  de  la  réiiemption  de  l'horrme  , 
il  en  fait  auf[i  une  féricufefur  la  mifcre  in- 
concevable  Dit  riionimc  étoit  toinbf.  Car  il 
faut,  dtt-ilen  lui-même,  quelablme,  oii 
a  s'eft  piécipité  ,  fiit  bien  profond,  puif- 
«jgefbnDieu  pour  le  chercher  &  pour  !e  ce- 
lever  ,  cft  obligé  de  dcfccndre  (i  bas ,  fie  de 
te  reridtc  feirblable  1  un  Ver  de  leiie  fans 
^éfcnfc  &  fans  aucune  forte  apparente  1  Ae 
«•«pofer  ani  outrages  les  plus  fenfibles  ;  de 
fouffrir  qu'on  déshonore  fon  vifnge  par  des 
Toiifflers,  3c  tncmc  par  des  cr-ichats  .  Comme 
s'il  éioit  l'obict  II  plus  diî>ne  d'infultc  ,  de 
-tn^MÎs,  i:d'cxc(niiion.  li  faut , 


liptis , 

il,  que  l'image  lie  Dieu  que  l'homme  ai 
ûefut  bien  défigurée  &  bien  méconnoif- 
il«  {  pour  ne  pouvoir  3trc  réparée  que  pic 
de  iclles  indignitez, 

j.  Elle  n'étoit  pas  abfolumenl  effacée  :  car 
elle  ne  peut  rê'vc  entièrement  que  p,ir  l'anéan- 
riflëmcnt  de  l'homme.  Mais,  excepté  quel- 
ques grands  (rairs  ,  que  fa  mifere  8c  fev^iccs 
B'avoient  pîi  abolir ,  tous  les  autres  étoient 
^fpaïus.  Elle  étoii  eorarac  ces  anciens  ta* 
Diij 


\ 
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€hav.  V.    bkaux  ,  où  Ton  ne  diftix^ue  que  la  taille^ 
r  k  contour  de  U  figure  y  mais  oii  tous  les 

traits  du  vifage  font  effacez  ou  conjEbs  >  fans 
^tt  on  puidè  difcernef  quel:  efl:  celui  que  la  fi» 
gure  reptéfente.  Elle,  étoic  comme  ces  reftcs 
d  architeélure  ,.  qui  (ùbiîftent  au  milieu  des 
ruines  ,  &  qui  n)arquent  encore  la  fçavunte 
main  qui  avoit  taillé  les  colonnes ,  &  con« 
*duit  tout  l'édifice  \  mais  qui  ne  feri^nt  qu'à 
:  faire  déplorer  les  débris,  d'un  fi  grand  ouvxar 

fe.  Ouplutot,  cequi  refloit  dansl'honun.a 
c£bn  ancienne  re^mblance  ayec  Diea ,  de« 
.Toit  éxre  comparé  à  un  tabkâu  donc  plufieurs 
traits  originaux  étoient  effacez  y.  6c  où  une 
nain  nouvelle  6t.  ignorance  en  avoit  foi;mé 
d'irréguliers  &  de  difformes,,  fans  ^'oq.  pue 
difcerner  quiavec  peine  ^^  ksancienSî  6c  \ss 
nouveaux ,  ni  rcconnottre  1  idée  du  premiior 
deffein..  Elle  refièmbloit  encoire  à  un.  tçmpic 
tombé  en  ruine ,  mais  eu  quelqufs  coloni- 
nes  reAées   dans  leur  entier  écoient    pl^ 
cées  fans  ordre  6c  fans  fy mm étrie  y  6C  mêlées 
.avec  d'autres  défigurée»,  ou  parce  qu'il  n'ea 
xeftoic  que  des  nagmens ,  ou  parce  qu'elles 
Soient  ajoutées  par  des  hommes ,  qui  atoienc 
^  bâti  au  rniheu-  des  rukies  des^  grottes  ^  des 
cabanes ,  plus  propres  aux  béces  qu'aux  tifa- 
ges  de  religion  :  en  forte   que  tout  y.étoit 
confondu  ,  le  religieux  ta  le  profane ,  l'art 

6c  l'ignorance ,  l'édifice  ancien  ay<c  ^cs  ou^ 

trages  de  terre  6c  de  boue^ 
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c 
i.  4.  'iz%Vi-C»s.\%x  ftulpauvtit  dimiltr  . 
tes  deux  chafcs ,  é"  rtirmir  fen  imaii  tn 
naui.  lilait  jamait  l'ange  ni  l'hemmt  n'ai*' 
reient  fmft  ai$  mejtn  iju'ila  emflaî'paiir 
teU.  Ce  mtycn  •  tw  prouvant  fen  Amour 
four  mus,  murant  aujfi  U  mhlejfe  dt 
nuire  angine ,  &  la  grandeur  de  nerrt' 
thMt. 

ï.  ft  a'y  avDJt  [[ue  la  Sageflé  itemcU'e  ; 
^Ui  pât ,  au  milieu  de  cette  confufion  U  drf 
ce  mélange,  dirccrnec  ce  tjui  veiloit  d'elle, 
&  ce  que  l'crreni  &  l'ignorance  y  avaient 
ajouté,  retranché,  défïguri  ,  perverti.  U  n'y 
avoit  quelle  qui  eonniit  Ion  deiïcin  &  Ce» 
lues  ,  et  k  quoi  il  lui  avoil  plâ  de  dcIlincE 
l'homme.  Il  n'y  avoit  qu'elle  qui  fût  capa- 
ble de  léédifîci  un  lemple  que  les  mines  U 
la  profanation  avoienc  réduit  à  une  lettaiK! 
it  bctcs  iinpurej.  11  n'y  avoit  qu'elle  qui 
fût  retracer  un  tableau  que  fou  ennemi  avo;C 
tendu  di^orme  par  l'eiFci  d'une  h^nc  encoce 
plus  grande  contie  le  modèle  ,  que  contre 
Ion  Mprellion   Si  Ton   image. 

1.  Mais  avant  que  les  pcnfées  de  cetta 
Aviné  SagelTe  nous  fulTent  manifcH^es  pat 
le  myfterc  de  la  ctoiï,  il  ne  cous  fetoît  ja- 
mais venu  dans  l'crprit  qu'elle  diït  cmploiec 
■ucrc  clioÈ  que  fa  volonté  &  fa  puilTa^cc, 
pour  réformer  ce  que  fa  volonté  et  fa  puif- 
Bnec  feulct  avoient  fait.  Jamais  l'homme, 
jamais  les  cfprJts  ceieftes  n'auroienc  imaginé 
le  moyen  qu'elle  a  clioifi-  Avant  la  téveta- 
rioQ  ,  nil'œi!,  ni  l'oreille  n'afoiem  vu  ni 
entendu  rien  de  pareil.  Jamai;  un  ici  excèir 
«le  chuité  a'auioit  pacu  vcai-fcmblaMc,  ni 
Diuj 
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Chap.  V.  à  l*c(prit>  ni  au  cœur  de  l'homme  -,  6c  pat 
conféquenc  ni  l'homme  ,  ni  Tange  n'écoieât 
<ie  }uAes  eftimateurs  de  la  grandeur  de  l'hom- 
me,  ni  de  Texcès  de  fa  mifere.  Il  falloic 
écre  Dieu  pour  connoîcre  à  fond  i*un  &  l'àu* 
tre.  Il  falloir  écre  la  fin  de  l'homme ,  &  Ton; 
fouverain  bien,  pour  ji^;er  de  fa  haute élé- 
"  vation ,  &  de  la  chute  qui  l'avoic  brifé.  It 
falleic  écre  la  grandeur  même  &  la  miféri- 
corde  même,  pour  avoir  fait  Thomme  fi 
^nd  9  &  pour  le  délivrer  d'une  fi  profonde- 
tni(êre  par  un  tel  excès  de  bonté. 

3 .  O  mon  Dieu  ,  de  qui  j'avois  tout  reçô^ 
éc  qui  me  rendez  tout  après  que  j'aî  tout 
ferdu,  je  n'ai  qu'à  confidcrcr  le  prix  quc^ 
Yous  paiez  pour  moi  ,  pour  connoicre  ma 
dignité  paffée ,  &  combien  jl'étois  incapable 
de  la  recouvrer  ;  combien  vos  dons  écoient 

frands ,  &  combien  j'étois  devenu  infolva- 
le  ;  combien  j'avois  du  à  votre  bonté ,  de 
combien  je  devois  à  votre  juftice.  Vous  m'a- 
viez fait  fi  grand,  que  vous  étiez  fcul  ao- 
SefTus  de  moi  ;  &  dans  ma  plus  grande  roi* 
ïcre,  vôiis  avez  été  fi  touché  du  rcfte  d'une 

fraudeur  que  j'avois  deshonorée,  que  voui 
avez  préféré  à  votre  yie ,  à  votre  félicité,  ,^ 
à  vottc  gloire ,  &  que  vous  ne  vous  ctes  pas 
contenté  de  me  relever  en  vous  abbaiffanc 
i>ovr  moi  jufqu'à  la  mort ,  jufqu'au  tombeau^ 
jufqu'aux  enfers  :  mais  qu'en  confentant  à 
TOUS  unir  à  moi  pour  me  reffembler ,  vous 
m'avez  uni  éternellement  à  vous,  afin  que 
^^ue  je  devinfic  votre  image  d'une  manière 
infiniment  plus  parfaite  que  le  premier  hom- 
tne  dans  le  tems  de  Ton  innocence  &  de  fa 
juftice. 


apprend  ci  qu'efi  tham 

nofiveilt  imate  efl  plus  p^.rfxiic 

F  &  fins  ghrituft  ^iie  Ta  prtmûre  ,   puif- 

f-^u'tlli  naul  unit  à  Dieu  mèmt.   ^lajï  ta- 

:  é"   réparix.   pur   Jieos-Chr;st  . 

■  nous  lui  appartenons  far  un  nouveau  li- 

e  plu>  iu.pm  que   le  p.yem^er. 

i.'Ii  ëtoit  alors  votre  imaj^e ,  mais  il 
nVcoit  pas  voiiî.  Il  nVcoic  pas  uni  i  votre 
perfonne,  Il  a'iio.x  pas  D'cu  pac  cette  nnion 
qui  m'iioic  réfervéc,  &  ce  ijui  cft  incon- 
cevable, qui  m  ctoic  refecïéc  dans  îc  trn-,5 
de  ma  plus  grande  miferc.  Je  me  confule, 
ô  foUTcrainc  bonté,  de  la  perte  d'une  ret"- 
femblanCE  moins  parfaite  &  plus  éloignée, 
quoique  je  fois  rrcs-coiipakl«  de  l'avoir  per- 
due. Celle  que  yous  me  icndcz  eft  bien  d'un 
autre  prii  -,  &  ce  n'eft  même  (]ue  par  rap- 
port à  elle  t]i)e  je  juge  que  !e  prix  tiu'elie 
vous  coûte  n'eft  point  exceflif:  car  une  di- 
gnité infinie  ,  mérite  d'être  achetie  par  un 
-  ■  iofini  ;  8t  rien  n'eft  cxceffif  ni  dsns  les 
iffemchs,  ni  dans  les  tlouleurs  ,  ni  dars 

mort  d'un  Dieu  ,  quand  il  s'agit  de  porter 

ommc  iiiCqu'i  ce  degré  de  gloire  ,  qu'il 
Ibit  avec  Oieu  une  même  perloime  ,  &  qu'il 
le  foit  toujours. 

1.  Je  f^aî  que  l'union  perfonnclle  de  l'hom-- 
me  svec  Dieu  n'eft  que  dans  vous  feul ,  & 
pour  vous  fcul ,  o  mon  Sauveur,  &  qu'ello' 
fl  a  ismaïs  pu  être  mériiée  dn  eôié  de  l'hom- 
me. Mais  nous  pouvions  n'y  avoir  aucune: 
part,  &  nniis  étws  ircî  ioiii'ïn'cs  d'y  en' 
avoir  j  S;  c'cfl  pour  nous  y  atrocicr  ,  quo- 
^ons  avez  foiifF.:n  tant   île  rour.Tiens  Si  tanr 


I 
I 


8i        j£Si5s-GiîRÏsT.  ttHcifie^ 
Ch  AP.  V .  l'a  gloire  ,  que  vottc  la?inte  humanité  a  reçtiej. 

»iu  comme  vous  l'avez  die  vous-^ême  à. vos  (f|) 

Apôtres.   Vous  nous  avez  rendu  ga£tici|>ahs 
de  votre  divinité,   qaoique   daris  un.  degré 

!•  feu  1.4»  tcès-iaférieur  à  vous  i  divtnA  confortes  na^ 
tur'éU  Vous  nous  avez,  élevez  jufqu'àlâ  qua« 
lire  d*enfans  {h)  de  Dieu  :  &  quoique  nptre 
gloire  foit  encore  fecrette  &'  cachée  ,'  nous. 
Jçavons  que  lorfque  vous  paroîtrez»,  nous; 
TOUS  ferons,  femhlables.  Vous  Jious  aivez  fait 
afTeoir  auprès  de  votre  Père,  en  prenant 
place  à  la  droite  de  fa  majedé  comme  na- 
rre chef  &  notre  Pontife ,  félon  cette  grande 

VaA  r  .  <  parole  de,  votre  Apotrc  ;  «  Que  Dieu.Jvo- 
wtre  Pcre]  qui  eit  riche  en  miLer; corde., 
93poufré  par  l'amour  extrême  donc  il  nous 
M  a.  aimé  lorfque.  nous  étions  morts  p^r.nos' 
»}  péchez ,  nous  a  rendu  la  vie  ay£c  vous, 
M  &  à  caufe  de  yjous  ,  par  la  grâce,  duquel 
»  nous  fommes  fauvez  -,  qu  il  nous  a  réuuC- 
93  citez  avec  tous  ,  &  qij'il  nous  a.  fait  af- 
vfeoir  avec  vous,  dans  le»  ciel  :  »  r^v-w/vi/î- 
eavit.....  conrefufcita'vit .,,.  çonfider$,fecit  ih 
.^cœlefiihus:  unifiant  aipjS  toujours  notre  gloi- 
re, avec  la.  vôtre  )  auflfi  liien  que  nptre.  ju£- 
tice. 

}..  II  y  a  Bien  loin  de  cette  gloire  à  ma 
banèflè.  Je  fuis  poudre  ,  &  condaniné  à  rc- 
lourner  en  poudre  :.& néanmoins  il  rn*êft 
.  commandé  de  roc  regarder  en  vouîf  commj* 
déjà  rciTufcitéV^  comme  aflîs  dans  le  lieu 
le  plus  émineiic  du  ciel.  laites ,  Seigneur^ 

Ca)  Et  efoclariiaUtUt  tDèi.  fSvtus  :  ^  nondum 
qHnm  dedifli  mibi ,  dédi    A^paruit  quid  srimus.Sci- 


êis^  ut  fint  toMm,  ficut  0* 
nos  fumus,  Joan..  1.7^  1 1. 


mus  quoniéun ,  CHmappuir- 
ruer  if  j  fimilu  ei  ttimus» 


{jil  Çarf^mi,nuncfiUi  |  uJoaxL  |..  »• 


apprend  ce  qn'efl  l'homme.     Kj 
s  deux  cliofesnie  fotenc  toujours  pri?-  Chai 
e  je  fois  utilcmcm  8t  faluraircnicnc    ^^ 
rmabaflclTL;,  &  C[uc  je  fois  plein 
d'cfperancc  pour  U  grandeur  que  vous  m'a- 
vez acquifeiC[ue  je  me  fouvienne  dans  coui 
les  tems  de  la  manière  indif^ne  donr  je  m'é- 
toislivréau  féduiiieur,  pour  uiifruit ,  pouc 
une  cIpeiaiKC  vainc ,  £c  de  la  manière  (i  gc- 
néteufe  &  ù  gracuice  donr  vous  nous  avez 
rachetez,  fclon  ce    que  vous  avez  die  pair 
l'uu  de  vos   Prophètes   :  Gratis   venumiati  '  jfti.  (j.  i, 
r/ÎJi .  &  fi"'  irgenia  Ttilimcmitii.  Mais  fur- 
tout ,   que   je-  n'oublie  jamais  que  ce  n'clt 
<^ue  poui  moi  que  ma  t<filcinpiiDii  a  iii  ^tï- 
luite ,  mais  qu'elle  vous    a  coûté  ,   tion  du 
grandes  femmes  d'ot  &  d'argent,  maif  vn- 
tce  propre  fang ,  verfé  pour  moi  fur  It  bois 
où  vos  plaies  vous  tenoient  fufpeLidu.  Que 
j.'aye  toujours  dans  l'efprc  cette  parole  âa 
premier  de  vos  Apôires  :   ,  Que  ce  n'a  point  i 
»  iié  par  des  cbofcs  cor  ru  pi:  îbl  es ,  lelles  cjiie 
«l'or  ou  l'argent,  cjue nous  avons  it^  rachetez 
sida  là  vanité  p.ircmelle  &  hfre'ditairc  de 
»» notre  première  vie,  mais  parle  ptiïcieuï 
*ifang.que  vous  avci  réjundu ,    vous  qui- 
M  Êtes  l'agneau  fans  tai:Ii;  ^  fan)  défsDï,  „ 
El  que  je  porte  ^ravé  dans  le-  foM  ^c  mon 
cœur  cet  avctiilfcmcnt  que  nie  donne  un  au- 
tre Apotrc  :  »  Que  nous  ne  fonsmcs  pas.  à  t.  Ctr^ 
»nous ,  parce  qucnous  avonis  été  rachetez 
»un  grand  priï.  Se  que  u.ous-fommes  obti- 
-&^  de  glorifier    Se    de  porter  Dieu  d»ns 
«noue corps,  &danï  noire  cfprit,  puif^dc- 
«l'unSc  l'autre  fon:  à  Dieu. ,»- Non    rjïii 
i/tjiri  :  empli  «aim  eftii  /tritio  magna.  Glo- 
rificale  t^  ptriati   T)enm   in-cerfùri  viftre.      »-, 
lé  *  i"  /^fritH  vt^ê  ,  jMx  funt  Dti.  ] .     gtce.' 
D-yj 


J 


$4       Jhsus-Christ  crucifié 

Chap.  W 

mmmmmmm  $.  6.  il  fuHt  exhoTtet  Us  Chréticns  k  eon* 
noitre  hnr' véritable  grandeur  ^  ^  knen 
pas  dégénérer.  C*eft  une  chofe  communs 
parmi  eux ,  de  préférer  les  moindres  biens 
à  leur  ame ,  quoiqu'elle  foit  au-dejfus  de 
Vunizers  entier,  ^elle  différence  entrw 
un  homme  qui  court  fans  cejfe  après  les 
faux  biens  »  éf*  un  homme  détrompé  par 
la  croix  de  Jesus-Chri  st  ,  qui  ne  fonga 
qu*Âfauver  fon  ame  ? 

I.  Rlconkoissiz,  ô   chrétien,  nou» 
dit  un  grand  Pape  ,  quelle  eft  votre  dignité  ,. 
Se  après  avoir  été  anocié  à  la  Divinité  du-  ' 
Fils  de  Dieu  ,  ne  retournez  pas  à  votre  an- 
cienne badèflè,  par  une  vie  qui  vous  dé- 
5 rade  Se  vous  des  honore.  Souvenez  -  vous 
e  Tauguftc  Chef,  dont   vous  êtes  devenu 
le   membre.    Souvenez- vous   de  là  fainteté 
du  corps ,  où  fa  grâce  vous  a  fait  entrer  : 
y.  leo.  5Vriff.  ^gno/ce  ,  6  Chrifiiane  »  dignitatem  tuam , 
I.  Je  vétii-v^'  (^  divins,  confors  faSlus  naturs  ,  noli  in  ve^ 
"*wwW.  terem  vilitatem  de  gêner  i  converfktione  r#- 

dire.  Mémento  cujus  capitis  y  é*  cujus  cor- 
pàfis  fis  membrum. 

1.  Maïs  devroit-il  être  néccflàirc  au'on- 
uo  js  fît  fouvenir  de  notre  dignité ,  &  a  une 
telle  dignité ,  qui  (urpaifc  toute  intelligence  ? 
A  t  on  befoin  de  dire  à  un  Roi  qu'il  eft 
Roi  ?  Et  quelle  comparaifon  peut;  on  faire 
d[tahe  Royauté ,  qui  ne  fcroir  que  tempo- 
.'  relie ,  avec  un  Royaume  éternel  ?  Ne  rou— 

fit-on  pas  d*unc  naifTance  bafïe ,  d'un  étct 
umiliànt ,  d'une  miferc  eytrcmc  >  (ans  qu'on 
•  prenne  foin  d'en  infpircr  de  la  confufîon  & 
de  Wloigncment  î  Quclqu\2n  <!élivrc  de  la^ 


itppriKd  ce  ^ti'efi  rhommt  8'ï 
mendicité,  de  U  captivité,  d'une  affaire  Chai 
honteufc  6c  criminelle,  eft-il  porté,  s'il  "t" 
n'eft  retenu  pat  fcs  amis  ,  à  fc  reneiger 
dans  le  malheureux  état  d'où  il  cA  loiri  i 
N"cft  -  ce  pas  une  grande  preuve  de  notre 
tniferc  ,  que  de  la  feniir  fi  peu  î  N'cft- 
tepss  un  f^ranJ  témoignage  do  notre  baf- 
fclTe  ,  cjuc  d'être  lî  peu  touckc  de  cotre  vé- 
ritable grandeur? 

j.  Nous  fommcs  par  notre  première  def- 
linaiion.  Se  encore  plus  par  notre  création 
nouvElle  ,  au-delTii;  de  toutcequi  doiclînir 
avec  le  tcms  ,  au-dclTus  de  l'univers  entier, 
con  Cdcté  comme  l'alTembiage  de  tous  les  biens 
qui  ne  font  ni  la  juflicc  ,  ni  la  vérité  :  fie 
ce  feroit  pour  nous  une  ortiéme   folie,  de 

Serdrc  notre  ame  pour  acquérir  tout  le  mon- 
e  i  puiffjue  rien  ne  peut  entrer  en  compa- 
railôn  avec  elle,  ni  tenir  lieu  d'échange  à 
fou  /gird.  Et  cependant  tout  entre  en  com- 
paraifon  avec  elle,  &  fouvent  tout  luieft 
ptifcié.  On  délibère  ferieufemcnt  entt'ellc 
&  les  moindres  biens  :  cnir'elle  Si  une  ef- 
pcrance  fonvcnr  ma!  fondée  d«  biens  les 
plus  légers  :  enir'elle  &  la  crainre  des  maux 
nadàgers ,  &  fouveni  imaginaires.  On  oubîjc 
a  chaque  morrent  ce  qu'elle  eft ,  Se  ce  qu'elle 
a  couti.  C'cft  être  iage,  que  de  s'en  fou- 
Tcnir  -,  c'efl  Être  vertueux  ,  que  de  lui  don- 
_  éfcrence.  Et  l'effet  du  plus  granH 
.COBrage  canfiiie  ,  à  fire  plus  loucncz  denn. 
Ire  intetft  perfonne!  (jue  de  tout  autre,  en 
lloos  eftîmant  plus  nous-mêmes,  que  ni  la 
Kbctté,  ni  la  vie,  fdon  cette  parole  du 
prand  Apôtre  :  No»  facio  animât»  meam  ^ 
freufffrem  qiiam  me.  »]e  fais  plus  d'état 
*  >.  de  moi  tjuci  de  nia  iiic< 


i^       Jesu^-Criiîst  crucififi 

Chap.  V,  4.  Mais  ce  courage ,  qui  eft  fi  conforme 
?  I  ■  à  l'équité ,  &  Ci  étroitement  lié  avec  nos 
véritables  intérêts,  &  qui  par  confeq^uenc 
devroit  être  fort  commun ,  eft  devenu  très- 
rare.  Une  ame  immortelle  >  achetée  fv  chè- 
rement par  Ton  Libérateur,  deftinéc  à  un 
bonheur  infini ,  de  qui  eft  le  Sonheur  de 
M4f/.  1  f. 11 'Dieu 'même  ,  félon  cette  parole,  inira  en 
gaudium  Vomini  tut  i  eft  prefque  tou)Ours 
iacrifiée  à  un  bonheur  prélent ,  ou  plutôt 
au  defir'  &  à  la  recherche  d'un  tel  bonlieuc. 
Mais  demandez  à  ceux  qui  le  cherchent  avec 
tant  d'empreflcment ,  s'ils  fçavent  ce  qu'ils 
cherchent,  &  s*ils  en  ont  une  jufte'idéc? 
I^emandez-leur  fi  quelqu'un  deux  l'a  trouvé;* 
s*il  a  pu  s*y  fixer  -,  s'il  a  pu  le  fixer  lui  mê- 
me ;  s'il  n'a  pas  échapé  à  leurs  mains ,  quand 
ils  ont  cru  ravoir  laifi  j  s'ils  n'ont  pas  é- 
p.rouvé  que  c'étok  une  ombre  (ans  réalité 
qui  les  a  voit  féduits  y  s^'-ils  n  ont  pas  été 
dégourez  fuccefïlvement  de  tous  les  biens  dont 
ils  avoient  fait  dépendre  leur  félicité ,  avant 
que  de  les  avoir  obtenuSr  Demandez-leur  fi 
cette  expérience  ,  qui  les  a  détrompez  à  re- 
gard de  tout  ce  qu'ils  ont  obtenu  ,  les  a  cor- 
rigez ,  &  leur  a  ôté  le  defîr  de  chercher 
quelque  chofe  de  nouveau.  Demandez- leur - 
s'ils  ont  enfin  compris  que  leur  cccur  éroit" 
pjus  vafte  &  pJus  grand  que  tout  ce  qu'ils  » 
ont  eu ,  &  que  tout  ce  qu'ils  ont  efperd  : 
ii  ce  gouffre  infatiable  n'a  pas  paru  auflî 
avide  ,  &  auflii-  plein  de  defirs  ,. après  tout 
ce  qu'on  y  a  jette,  que  s'il  étoit  demeuré' 
ab'folument  vuide-:  &  fi  une.  faim  fi  dévo- 
rante ,  à  qui  rien  ne  (ùfHt ,  ne  lés  a  pas  en« 
fin  convaincus  qu'elle  a  un  autre  objet ,  qu'ils- 
sTcfforccnt  inutilement  de  remplacer  par  tousv 


dfprinâ  ce  ^n'efi  l'hontmei  87 
les  biens  paincùliers  qu'ils  cutalTL-nc,  U  qui  CKai 
ne  foac  1  l'égVi^  ^^  bien  lofiai  que  le  cocm  *-— 
B  [iccdu  ,  mais  dont  il  eft  un  coniinuel  de- 
Cr  ,  qu'une  gouitc  d'eau  ,  plus  capable  d'al- 
luTiKi:  fa  Ço\i  que  de  réceindre.  Demandez- 
leur  cofin  fi  Icuir  niiri;ce  ,  au  niilictt  dei  Mens 
préfcns ,  n'efl  pas  UQ8  preuve  fenfifaie  d'n«c 
gtandeuc  prcfquc  infinie  qu'ils  négligent, 
K  à  laquelle  ils  ne  peuvent  laionccc  ,  quoi- 
qu'ils foi  en  [  affei  mallieureuj  pour  l'oublier, 
K  alléi  injuftcs  pour  mettre  leur  bonhcuc 
ëans  cet  oubli. 

j.  Quelle  différence  entre  ces  hommes 
iroiBpei,  qui  coulent ,  un  bandeau  fur  les 
feux,  aptes  dts  biens  qui  fuient  devant  ciiï, 
U  qui  n'ont  aucune  folidité  j  &  ces  hom- 
mes fidèles  S:  recontioilTaiis  ,  à  qui  J.  C. 
crucifie  a  appris  quelle  cft  leur  véritable  di- 
gnité ,  &  quel  <M  le  remède  à  leur  miftrc-; 
en  qui  il  a  éteint  la  foif  des  biens,  qui  ne 
peuvent  qu'augmenter  leur  mifere  ,  en  en- 
flammant la  concupifcencc  ,  qui  eftlâ  fource 
^  leur  injufltce  -.  ?  qui  il  a  montré  en  quoi 
^nfiûc  le  véritable  bonheur,  &  l'unique 
a  pour  y  arriver  ;  qu'il  confole  tnaiu- 
la  plience  &  par  l'cfpérance  , 
I  humiliez,  niais  tranquilles  à 
ï  pieds',  après  ici  avoir  peifuadcz  ,  que 
es  leurs  anciennes  agitations  étoientinu.- 
,  St  qu'ils  ne  pouvoicnt  trouver  de  rr- 
,  de  tûrcié,  de  Rloire ,    de  bonheur-. 


a  !ui 


aielir. 


rl^rfparaieur  de  leur  véritable  grandeur, 

E  It  feul  qui  puilîè  les  relever  de  leur  baf- 

tt&^  &les  délivrer  4e  leur  mirere. 


^8'       Jhsus-Chkîst  ctucifii 

éftAP.  VI, 


C  H  A  P  I  T  R  E    V  l,  ^ 

Jesus-Chrîst  crucifié  eft  le  Ibn^ 
dément  de  notre 'efperance/.jikûr 
rapport  à  la  véritable  juftice ,  ;8c 
au  véritable  bonheur. 

l-T^OuT    ce    qui   2t  été    dit  jufqu'ict^ 
A    prouve  que  notre  Seigneur  Jcfus ,  cru- 
cifié pour  nous  y  c(l  le  fondement  de  jDotre 
eipcrancc,  &  q^iec'cft  de  lui ,  &  par  iiii,  que 
nous  devons  attendre  la  juftice  &  le  bonheur, 
qui  font  les  deux  grands  objets  de  l'efpc^ 
rance  chrétienne.     Ceux   qui   ne  fono  pj|8 
éclairez  par  la  foi,  ou  qui  ne  fiiivent  pas^ 
fà  lumière  y  féparent  ces  deux  chofès  >    en' 
defîrant  le  bonheur ,  fans  defirer  la  juitice, 
qui  eft   le  fcul  moyen  dy  parvenir.    Mai» 
ces  deux  chofes  font  inféparableroent  unies^ 
Sans  la  juftice  véritable  ,  on  fera  toujours^ 
)        malheureux  :  &  avec  elle  on  ne  peut  l'être» 
*f «»flt«p/«.   ^  L'afBidîon  &  le  dcfcfpoir  * ,  dit  faint  Paul, 
M  accableront  tout  homme  qui  fait  le  mal  y. 
7Ç«w,  i.^.^ic  Juif  premièrement ,  &  puis  le  GentiK 
39  Et  au  contraire  ,  Thonnèur ,  la  gloire ,  ^ 
M  la  paix  feront  le  partage  de  tout  homme 
»  qui  fait  le  bien ,  du  Juif  prcmieremen?^ 
99.  &  puis  du  Gentil,  sa  La  loi  éternelle  Tôt- 
lionne  ainfi ,  &  il  ne  faut  efperer  aucune 
exception. 

1.  Ceft  donc  également  par  rapport  à  li 
juftice  véritable  ,  &  par  rapport  au  véritable- 
bonheur  qui  ne  peut  être  qu'éternel  y,  quer 


Ji  le  fondement  de  notre  efper.    S J 

)c  regarde  en  ce  chapitre  J.  C.  comme  le  Ci 
fondcmcQi   de  notre  efpcranee,  dont  j'éta-  ^ 
bltrai  les  motifs  ,   S:  donc  je  marquerai  par 
une  fuite  ncccAàj're  les  grands  cacadetes  ec 
les  cfFcis. 

%.  t.  Lts  miiùfidi  Vtfftrmceftm  renftr- 
mtx.  dttts  un  fajfn^e  de  faim  Paul,  qui 
te*  fsTttle  fur  l»  charité  du  Fere  qui  a 
lèori  fen  Fils  ftttr  noHi  .  (^  far  cetlt  dit 
Vils  qui  M  donné  fa  -vie  four  nous  rendre 
t»   JHfiics.    JesuS-ChRIST    /•«    tncora 

dxBi  it  Ciel  la  faniiioa  de  viSime  tjf  dt 
yriire. 

t.  Saint  Paul  idunic,  ifans  le  hniiié- 
ine  chspictE  am  Romains,  ies  principaux 
tnotifs  de  l'cfpcrancc  chi[|tiennc,  dont  il 
fait  voit  que  J.  C-  eft  l'unique  fendcrticnt. 
M  Si  Dieu,  di[-il,  e(l  pour  nous,  qui  fc^ta  Xan.  I.  jr: 
»  contre  nous  !  S  il  n'a  pas  épargné  fon  iv 
li  propre  FiU,  Se  s'il  l'a  livif  à  la  mate 
n  pour  nous  tous  ,  que  dc  nous  donneta- 
»t-il  point  apr^s  nous  l'avoir  donné  "î 
G'ciî  Dieu  que  nous  avons  ofFcnfé  :  c'eft  lui 
qui  nous  a  «dus  du  ciel  :  c'eft  fa  ju^ice 
inéiorable,  que  nous  devions  facisfaite  ,  fans 
le  pouvoir  jamais  :  c'eft  lui  feul  que  nous 
devions  craindre.  Et  c'eft  lui  au  contraire  qui 
fe  déclare  pour  nou'i ,  ££  qui  prend  en  main 
notre  défcnfe.  Qiiclle  puillarice  peut  com- 
bitirc  la  iienneî  Quelle  malignité  &qticHc 
envie  peuvent  s'oppofec  à  fa  b_pnté  ;  Qui 
peut  rendre  fa  mifeticarde  inutile,  ou  en 
fufpendre  l'effet  î 

I.  Mail  quelle  preuve  avons  nous  dc  f» 
BÛffiicordc   Se    de  fa  boncf  !  Comment  (k 


»  9©       jESUs-CHtiisT  erHciji/ 

'  ÙHfk.  VI    judice  &  fa  (àintccé  ont  elle  été  fatisfaitesP.Y  . 
Qui  a  pu  révoquer  fa  malédidion  pronon* 
cce  contre  nous  ?  Comment  àts  décrets  im« 
muables  contre  des  peclieurs  incapables  par 
eux  mêmes  de  pénitence  &  d'un  amour  un» 
cere  pour  la  juftice  ,  ont  ils  été  abolis  ?  .C'cA 
^ue  Dieu  n*a  pas  épargné  pour  nous  (on  pro* 
pre  Fils,  &  qu'il  l'a  livré  à  la  mort  poàt 
nous  tous.    Etiam  Filio  fuo  non  pêpercit» 
Il  s'eft  poité  jufqu'a  cet  excès  inoui  >.  que 
de  facriner  fon  propre  Fils ,  fon  unique  Sils,! 
fon  Fils  égal  à  lui-même ,   pour  nous  (au- 
y/er  y  fans  que  nous  l'en  priaitions  ,  fans  que 
nous  le  (çuffîons ,  fans  que  nous  fuffioas  nr 
moins  rebelles ,  ni  moins  ingrats  ,   ni  moins^ 
hnpenitens.  Il  nous  a  mis  en  parellele  atec 
lui  y.  &  il  nous  a  préférez.  Il  a  vu  ce  qu'il' 
en  devoir  coûter  à  ce  Fils  uniquement  aimé, 
ic  ce  qu'il  devoit  lui  en- conter  à  luimêîne 
en  l'immolant  pour  nous  :-  &.  nous  lui  avons- 
été  plus  cbers.   Il  avoit  emploie  tous  les  au<- 
trcs  moyens  pour  nous  rappellera-  lui  :  bien- 
faits >.  châtimens  ,    indrudions  ,    miraeler* 
Mais  il  lui  reRoit  un  unique  Fils^  &  il  ne' 
£c  l'eft  pas  rcfervé. 

5.  Il  Ta  livré  à  la  mort  poor  nous  tous,. 
&  il  a  noie  dans  fon  fang,  toutes  nos  ini«- 
quitez.  Il  a  mis  fû|;ceFils  attacbé  au  bois^ 
nos  maléHidtions  8c  nos  anathêmes,  avec 
nos  péchez»  Il  Ta-  chargé  de  tout  ce  qiic 
nous  devions  à  fa  juftice.  Il  a  exigé  de  lui 
à  la  rigueur  tout  ce  que  fon  inexorable  fait^ 
teté  eût  éternellement  &  inutilement  exigé 
dé  nous,  ri  l'a  brifi  comme  s'il  avoit  été 
coupable  ,  parce  qu'il  tenoit  là  place  de  ceux 

3ui  rétoient.  Il   Ta   rafTafîé  des   opprobres^ 
ont  nous  étions  dignes..  ïï  a  rempli  lAaK 


ejl  le  foniemtnt  àe  noire  tf^er.  *n 
Ecc  qu'il  Jui  a  fait  boire ,  de  loui  le  fiel  Bt  C»A».  VI. 

<Ic  loiiic  l'amciignic  dont  notre  coupe  dcvoit  . 
éctc  inondée.  Il  n'a  rien  épargné  ni  pour 
Ie&  douleurs ,  ni  pouc  les  ignominies,  de 
loui  ce  ^ul  éioic  cù  à  DOS  crimes.  EiiaiM 
pTOfria  FiliP  fug  aeafe^ernl ,  fcd  fm  uobii 
trmdidii  illum. 

4.  .j  Qui  aeeufera  [  d^.ormais ,  ]  continue 
»l'Apôitc,  les  élus  de  Dieu  i  C'cfl:  Dicii 
B  tncnie  qui  ks  jufEifie..  ;  S:  qui  en  les  juJ^ 
litiani  les  rend  des  créatures  nouvelles.  Cat 
il  oc  fe  courcnce  pas  de  les  décharget  de 
leurs  crimes,  £c  de  leur  accorder,  comme 
les  Princes  de  la  terre  ,  des  lettres  de  grâce 
DU  d'abolition  ,  qmleuc  procurent  fculeincni 
l'impunité  ,  fars  les  convertir.   Mais  il  Icuc 

Tcau,  Il  les  purifie  par  fon  amour.  Et  l'iiti- 
flicMe  calomniateur    des  Saints  ne   peut 

revivre  des  péJiei  cfFjcci  abfolument ,  ou 
/aire  Dbfcrvcr  des  taches  aairtfois  aufTi  vi- 
Cbles  que  te  vermillon,  mats  dont  la  place 
cfl  devenue  aulTI  pute  S:  auîTi  branche  que  la 
neige,  fcloncetie  parole  du  Prophète  :  Si  fut-  jfn. 
ri»'  ptccut»  -vejira  ut  caccinum  .  quafi  jiix 
di-alhahuniur  i  £?•  fi fuerîr.t  ruhra  ut  iitrmi- 
tllliii  .  fiîiu  Un»  lîba.  etiijtt. 

5  -  »  Qui  *  ofeta  les  condamner  î  J.  C.  eft 
celui  qui  eft  mort  ;  qui  de  plus  eft  relTuf- 
içiti  i  qui ,  outre  cela  ,  eft  aftis  à  la  drorit 
^  &t  Dieu  ;  Se  qui  mùne  parle  £c  fait  inftancc 
ïj>oitinoii5.  >i  Tout  eft  ici  d'une  grande  for- 


i 


Iiraiil  Joindre  cette  1  ivec  ce  qui  fuit,  comme 
ftcoiidï   qluftion    :  S»'i  \  >'  p»tnii  pat  le  Etcc  ,  8c 
•/r«  Ifi  caul*maiT  ?  coii  I  etitotc  plui  gir  1=  (euu 
MCC«  qui  prfcïJe,n]ai5 1 


CHAf.  VI.  ce  &  dune  grande  énergie,  &  ce  fcfoh  oS' 

■  '  '  ' grand  mal  que  de  ne  pas  approfondir  dc^ 

paroles,  qui  nous  fournirent  tant  de  fujecl' 
o'efpcrcr. 

Q^i  ofcra  condamner  ceux  dont  J.  C.  mêî 
tne  cft  le  Médhiateur  ,•  qui  a  fait  fa  caufedô 
la  leur ,  qui  ne  s*eil  pas  contenté  d*être  leur 
Pontife  f  mais  qui  efl  aufli  devenu  leur  vic« 
time  j  &  qui  a  confenti  k  mourir  pour  ex^ 
pier  leurs  pecbez ,  non  de  certe  Caxte  d'ez« 
|>i4tion  que  les  facrifices  de  la  loi  petiteot 
procurer ,  &  qui  ne  va  point  jufqu'à  la  coit- 
fcience  ,  mais  de  cette  expiation  qui  changfr 
lè  pécheur  en  innocent,  &  le  coupable  eu 
enfant  de  Dieu  ?  Qui  fcroit  affez  hardi  pouJr 
contcftcr  le  prix  d'un  tel  facrifice ,  &  druoe 
telle  viiSbimc  ?  Qui  ofcroit  en  préfcnce  db 
X  C.  faire  revivre  des  crimes  qu'il  a  enfcVç- 
lis  ?  Qui  pourroit  dégrader  l'agneau  (ans? 
tache ,  qui  ôre  les  péchez  du  monde ,  &  le 
réduire  à  la  condition  des  fioflies  qui  s'of- 
frent toujours  dans  le  temple ,  mais  qui  lai(« 
ient  fubfîder  des  iniquitez  dont  on  fe  foil*- 
Vient  toujours ,  &  dont  on  n*e(l  jamais  dé« 
ebargé  ? 

é.  Si  J.  C-  étoit  feulement  mprt,  &  noii 

reflufcité,  on  pourroit  craindre  que  fônfî- 

crifice  n'eût  pas  été   accepté,  &  quilnotfr 

eût  laifTez  dans  la  difgrace  de  Dieu ,  en  lue* 

tombant  pour  lui  Se  pour  nous  à  (a  juftîce. 

.Mais  (a  réfurredion  cft  iinc  prcùrie  que  fk 

'mort  à  tout  obtenu  :  c'efl:-à^dire,  que  nous 

avons  tous  été  compris  dans  fa  mort,  2c  qùc^ 

-nous  fommes  tous  en  lui  des  hommes  nou« 

reaux  par  fa  réfurre^lion  *,  que  nos  ancienr 

péchez  font  demeurez  cnfevelis  dans  le  tom- 

Dcau  i  qu'ils-  BOUS  Cont  devenus  étrangers  ^, 


1  te  fondement  de  votre  efpsr.    95 
Bc  aae  l'anucnnc  condamnation  ne  nous  rc-  { 
garde  plus.    Nihil  nunc  àumnanenis   efi  Us   . 
fM  /^Ht  m  ChrillB  Jef». 

7.  Mais  J.  C.  n'cil  pas  Aukmcni  tefluf- 
thi  :  il  en  adis  dans  le  Ciel  à  la  droite  de 
Oieu  ,  où  il  patlc  flc  ^iiinllance  pour  nous. 
Il  cft  «ntri  dans  tous  les  droits  dus  au  fils 
de  Dieu.  Sa  puiSâncc  dans  le  ciel  ^  dans 
la  (erre  eft  fans  bornes.  Il  peut  fauvcr,  ab- 
foodre,  iuftifîct  qui  il  veut.  Une  doitcoiB- 
pic  à  pcrfonne  de  fct  gcaces  Se  ('c  fcs  mi- 
réticordes.  il  peut  Se  il  fan,  rout  ce  qae 
fait  Ton  Petc,  Aucun  ii'a  droit  d'appelluà 
Ton  Pae  de  Tes  jv^enicn».  It  tii  aliîs  à  fa 
droite.  Il  a  le  même  itônc  que  lui.  Ilak 
nijme  tiibunal  ;  Se  nous  ne  devons  pas  craîn- 
dic  que  le  Pcie  diminue  ,  fufpcndc,  ou  ré- 
voque M  que  le  ïils  a  ordonné  par  une 
autorité  qui  elt  la  ménie  que  celle  du  Pcre. 

8.  Mais  iî  notre  foi  Se  notre  efpcrance 
onc  encore  befoin  d'ftte  affermies,  confîJé- 
JOCï  (|uel  ufagc  fait  J.  C.  de  l'auf-ofle  place 
qu'il  occupe  à  la  droirc  de  fon  Petc.  Il  y 
icontiaue  le  mioiitcrc  &  la  fonûion  de  mé- 
diateur &  de  pontife.  Il  etl-y  mé'î^c  cotnmc 
viâune , . puiffju'Jl  y  e(l  avec  fcs  plaies,  &: 
avec  tous  les  fignes  de  fon  immolaiiou.  Il 
y  efl  rivant ,  &  néanmoins  eomme  an  a^eaa 
cgoigé  ,  tt  dont  le  ûn^  coule  mâinc  fut  l'aii- 
icl  :  ViJi  Ainnm  jianttm  .  fnquam  occi- 
fMTu.  \\  y  ed  plein  des  tnèmcs  fcntimcDS 
.qu'il  8*oil  pour  nous  fut  la  ctoii.  Il  con- 
tinue d'y  ofFiii  des  pncrcs  que  fa  charité 
fçait  allier  avec  fa  fouvcninc  pailTancc,  Et 
il  nous  apptend  pat  fon  Apôcte ,  qu'il  exer- 
ce pour  iious  oiic  facri^e^Etiic  noni  réelle  que 
«eI&  dtl;CaJHaûc,^.  quoj^'ttiç  (oîc  accodi-. 


9^        J^ sus-Christ  trncifii 

Chat.  VI.  pagnéc  de  l'immortalité,  &  d  une  gloire in>- 
■  ■     finie.  §luï  eft  ad  dexteramVei  »  qui  tii/im 

^m.  8rj4.  interfeUat  fro  nabis^      ^  ■        . 

9.  Nous  aurions  pu  croire  que  appuis 
qu  il  eil  entré  dans  Ta  gloire ,  il  cft  moins 
-touché  de  nos  mi^^res ,  &  moins  plein  de 
coirpailion  pour  nous  j  x|ue  le  myfttre  de  (a 
croix  eft  pafTé  -,  que  fon  faccrdoce  s'tft  t^t^ 
tniné  zrzc  fa  vie ,  &  avec  Toblation  ^'A 
en  a  faite  une  fois  ^  qu'il  ne  nous  eft  pîu« 
permis  de  le  regarder  dans  le  féjour  de  ih 
gloire  comme  noire  imerceflèur ,  &  comme 
notre  avocat  -,  ou  qu'au  moins  nous  ne  pou- 
vons que  nous  fourenir  de  ce  qu'il-  a  fait 
^pour  nous  fur  la  terre  ,  fan»  cipercr  qu'il  le 
continue  dans  le  ciel.  Mais  ce  que  néus -vo- 
tions d'entendre ,  écarte  abfolumerit  -ces  ^- 
■fées  ;  &  rien  n'eft  plus  précis  >  que'  ce  que 
faint  Paul  ajoute  dans  l'Epi tre  aux  Hébreux. 
lf«i  7.14.15,  jî  Je  sus-Christ  ,  dic-il  j  demeure  étcrnel- 
»Iemeht,  &  il  pofleJe  un  facerdpce  qui  eft 
,33  étemel.  C'cft  pourquoi-  iipeut -loujoufli 
•9  fauver  ceux  qui  s'approchent  -de  Dîeti  par 
M  fon  cntrcmife  ,  étant  toujours  viVarit  fkHir 


•>  intercéder  pour  nous. 


.  j 


U'- 


10.  Le  facerdoce  de  J.  C.  eft: éternel,' 

&  il  faut  par  confequent   que  fon  facrifice 

Hth'  f . }.    Je  foit  auflî.  >*  Car  tout  pontife  ,  dk  le  mî- 

$3  me  Àpotre ,  eft  établi  pour  offris  i  DiCtt 

^^des  dons  &  des  vidlimek.  C'cft  pourquoi 

»>il  eft  ncceffaire  que  J.  C.  ait  aiifiî  qucl- 

»•  que  chofe  qu'il  oftre  à  Dieu.  »  Mais  quelle 

oblation  nouvelle  peur  être  necieflaire  aprèi 

Hih.  19*10,   celle  qui  a  été  faite  fur  le  Calvaires  S>»»-' 

Bificati  fumûs  fer  ohlationem  c^rporis  Jcfu 

Chfifti  fimel.  Elle  a  fuffi  pour  renArc  p»^ 

£dt9pour  tèti^bursr'ldcuxi i^4l- i^Cifiama^ 


ejl  le  fondement  lie  notre  e/per.  9S  « 
*Va^  tnim  eblatiarte  toHfummai/ic  m  ttci. 
tmm  fanS'Jtcatoi.  Ceiie  oblation  e!i  unique,  ' 
&  elle  ne  peut  être  cciceréc  ,  l'elou  Ja  Aat. 
«ine  de  faim  Paul  :  jitm  nsn  rii.iiq'<iti.r 
fre  feec»iii  hofiia.  Il  faut  donc  que  dans  le 
ciel  même  J.  C.  offre  continuellement  à  foa 
Pete  ce  qu'il  a  fouffett  pour  nous  fur  la 
croix ,  &  que  ce  fachFice  unique  foit  éternel, 
comme  Ton  fucerdocc  efl  êceroel  :  c'clt-ï- 
jdire  ,  qu'il  foit  ioa)ouTS  offert,  touiouis  ac- 
cepté 1  U  qu'il  fou  toujours  aufli  préfciit  aa 
ferc,  &  aufli  rêcl  du  toté  du  ïjIs  par  Tes 
dïrpolïtiotij  ,  que  loilqu'jl  a  éié  accompli 
for  le  Calvaire  :  &  qu'il  nous  donne  dans 
tous  les  tcms  le  même  accès  auprcs  de  J,  C. 
&  de  ron  Père,  que  lorfqijc  tout  fu:  con- 
Jômnié  fur  l'autel  <3e  la  croix  .  &  que  J  .  C. 
«nbailfant  la  lête  e<pit:i.  Et  c'eft  pour  cela, 
«onclut  fainiPaul,  que  J.'C.  peut  toujours 
lauïcr  ceux  qui  s'approdient  de  Dieu  par 
Ion  entrciiiiie  ,  parée  que  ni  fon  facrificc  , 
ni  fou-  facerdoce  ,  ne  fout  point  limitez  ail 
jteou,  &  qu'ils  ne  peuvent  être  jnteirompu!> 
StiMfàtrnum  hahet  factrAgiium  :  unde  ^  Hcl7.ii.1t, 
Jaiuart  in  ftiftiuum  petefi  acetdertles  fer 
ftmtiiffam  »d  Dtum  :finifsr  viveni  ad  in- 
ttrftlUndum  fra  rrnbii. 

j.   ï.  En  jiBUS  donnant  fe»  Tihi  Vieuiti'Hi 

t»  tout  donné.  Cffi  fur  ce  dan  qu't^fox- 
4it  la  ferme  ajfurant»  du  tins.  Foitr 
dtKtr  de  fon  effet,  il  ftudreif  dvHttr  de 
ia  HHU-fi'iffance  du  tert  (^  de  U  divi- 
nité dit   Fitf. 

I.  COMMiNT  après  un  tel  don  que  Dieu 
flous  A  [un  de  fon  iils ,  don  qui  fi^ËAc  tou~ 


I 


9^        Jksus-CHJLIST  crucifié 

iCiiaP.  VI.  jours;  don.étesnei  &  irrévocable,  den  qui' 
mmmmmmmmk  cft  toujours  aduel,  &  qui  a  dans  lous  \ts  in& 
tans  la  même  efficace  &  la  même  vertu;, 
comment  >  dis- je ,  apiès  un  tel  don  pour* 
.rions-nous  aaindrc  que  Dieu  n*eût  mis  quel- 
ques bornes  »  ou  quelques  rcièrves  à  ûotie 
-^gard  dans  £es  autres  dons  ^  £n  livrant  fon 
l^ils  pour  nous ,  il  nous  a  tout  donné.  Tout 
les  trtfors  font  dans  {on  Tils ,  &  toutes  les 
^chefTes  fort  dans  la  croix  de  ce  Pils.  Il 
n'y  a  rien  que  nous  ne  puiilions  efperer.  U 
D  y  a  rien  ;qui  ne  nous  Toit  promis.  Les  gra* 
ces  les  plus  puiflames ,  les  fecours  les  plus 
efficaces ,  la  viâoire  des  plus  terribles  &  des 
plus  longues  épreuves ,  la  perfeverance  aa 
milieu  de  ce  que  les  démons  &  les  hommes 
peuvent  emploies  de  plus  fcduifant  ou  de 
plus  cruel ,  le  triomphe  de  la  charité  fur  l'en- 
fer &  fur  le  fiecle  conjurez  contre  elle^  fane 
partie  du  don  que  le  Père  nous  a  fait  en  li- 
j^fff.  g,  ji.  vrant  pour  nous  £bn  Fils  à  la  mort  :  ^/^' 
modo  M»n  etUm  cum  tUo  ^mnia  nobis  do^ 
nnvit  ? 

i.  Et  ceft  en efFct  fur  c« principe  qifc  fâlnt 
1*.^.  )8.  }^.  Paul  ajoute  auffi-iôt ,  «  qu'il  eft  certain  que 
93 ni  la  mort >  ni  la  vie,   ni  Les  anges,  ni 
«9  les  principautés ,  ni  les  puiffances ,  ni  les 
9)  choies  préfentcs ,  ni  les  futures ,  ni  la  hau- 
9)  teur ,  ni  ,1a  profondeur  ,  ni  toute  autre  créa- 
.93 turc,   ne  nous  pourra  f(^parcr   de  ramour 
95 de  Dieu  en  J.C  notre  Seigneur.»  C'cft- 
à-dire  ,  que  ni  le  dc(îr  de  la  vie ,  ni  la  crain- 
te de  la  mort ,  ni  les  démons  pleins  d'envie, 
ni  les  plus  puiflansd'cntr'cux ,  foutenus  par 
les  princes  du  feclc  ,  ni  les  pcrfécutions  pré- 
fentes  ,  ni  les  futures  ,  ni  la  violence  la  plus 
déclarée  ^  ni  l'artifice  le  plus  fcactement  con- 
duit ^ 


tfi  le  fandement  de  natre  efptr.    57 

Aùi,    nt  aucune  cctication  de  qudquc  part  ^ 
qu'elle  vienne  ,  ne  futHiontctoni  l'amour  que    ■ 
Dieu  nous  poric  2  caulë  de  J.  C.  ni  celui 
^ue   U  Rr«e  de  J.  C.  nous  u.fp.re». 

j.  C'cil  ce  que  J.  C,  atoit  dit  tui-rafmc 
en  parlant  de  fe>  bieSis ,  Se  de  la  mon  ou' il 
dcioii  fouffiir  pour  elles.  «Je  fais  le  bon  . 
i.Paftcur...  &  jcdonncmavic  pojr  rocs  bec-  ' 
i:  bis...  Je  !cur  donne  la  vie  éicinclle  ,  &  ' 
iiclics  ne  pJrironc  tamais,  &  nul  ne  les  Ta- 
,.  vita  d'entre  mes  mains.  Mon  Pcre  qui  me 
»le!  a  données  cft  plus  grand  que  loatcs 
•1  <ho(ês ,  U  nul  ne  peut  ics  ravir  de  la  rava 
liée  mon  l'été.  Mon  Père  &  moi  fommc) 
Dune  même  cbufe.  »  De  fî  graades  promef. 
Tes ,  ou  pli'iiôt  des  alfurani'cs  fï  potitkves  âc 
(i  pr^cifei,  font  fondées  fur  la  chjriié  de 
}.  C.  qui  donne  fa  vie  pour  fcs  brebis,  3c 
qui  leur  donne  la  vie  éternelle  e,n  mourant 
pour  elles.  Elles  font  fa  conquête,  Sf  le  prix 
«ie  Ton  fang.  Car  c'eft  la  mort  du  Palteur 
qui  forme  fon  troupeau  :  Se  eUcs  ne  fcroicfit 
jamais  fej  brebis,  s'il  ne  les  rendoit  relies 
en  les  enfantant  par  fa  more.  Mais  dès  tju'il 
eonfent  à  leur  donner  la  vie  en  fasriiîaiir  la 
fieoac,  elles  lui  font  confiées,  elfes  font  mi- 
Tes  Cil  dépôt  daas  ù  main  .  3c  c  ell  lui  qui 
■répond  de  leur  vie,  de  leur  énr ,  de  leut 
perfeïcrancc  II  fccoitva  >eii  (îel'eséioienc 
vaincues.  U  laifleroic  piiit  entre  ^ii  mains 
k  déjiàt  que  fon  Perc  lui  a  confié  ,  S  cIIm 
priri/îoicnt  [1  feroit  coniaincu  d 'impu lign- 
ée ,  eu  d'infidélité  ,  iî  quelqu'un  pouvoir  les 
lui  ravir.  Hais  fa  main  invin  ible ,  qui  a 
créé  le  ciel  &  l.i  terre,  tient  fcs  brebis  en- 
fermées, U  les  met  en  r-'ei^c  futc-é.  Et  (î 
la  foibicllë  de  aocve  foi  nous  fatc  encore 
i.  Cjtriit.  E 
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Chap.vI  craindtc  quelque  choTc  pour  elles  ,  J.  C,  ban- 
I*  ■  ■■•  û't  abfolumcnt  cette  crainte ,  en  ajoutant  qisc 
fon  Père  qui  lui  a  confié  fes  brebis  ,  les 
retient  encore  dans  fa  propre  main  :  qu'il  eft 
infiniment  plus  grand  que  tout  ce  qui  peut 
s'oppofer  à  leur  falut  :  qu'aucune  pullfance 
De  peut  les  lui  ravir ,  ic  que  c'eft  par  (on 
égalité  parfaite  avec  fon  Père,  ou  plûcSc 
par  l'unité  d'une  même  efTence  &  d*un  mémç" 
pouvoir  ,  qu'il  eft  le  fauveur  &  le  proccéleur 
invincible  des  brebis  qu'il  a  confiées  à  foa 
amour. 

4.  Il  faudroit  donc  douter  de  la  toute* 
puifTance  de  Dieu,  &  de  la  diftance infinie 
qui  eil:  entre  lui  &  les  créatures  :  il  faudroit 
4outer  de  la  divinité  de  J.  C.  6c  de  fon  uni« 
té  naturelle  &  efTcnticlle  avec  fon  Père  ,  pour 
douter  que  le  falut  de  fcs  brebis  foiten  fu* 
reté,  &  pour  ébranler  les  fondemens  de  l'ef- 

JoéLït.  10.17.  perance  que  nous  avons  en  lui.   Oves  meâ,,,' 
iOp  non  ferihunt  in  Aternum  *  é^  notp  rapiet  eas^ 

éjîtifqunm  de  manu  mea,  "Bâter  meus  *  qui 
dedtt  mihi ,  major  omnibus  eft  :  éf*  nemo 
foteft  raper£  de  manu  J?atris  met*  'Ego  (§» 
^ater  unum  fumus, 

5.  On  voit  par  ces  paroles  que  le  Pcrc 
confcrve  dans  fa  main  les  mêmes  brebis  qu*il 
met  dans  celles  de  fon  Fils  -,  qu'il  en  eft  avec 
lui  le  défenfeiir  &  le  garant  -,  &  qu'il  les 
donne  à  fon  Fils  pour  fe  les  conferver.  Car 
£cft  le  Père  quf  nous  cnfcigne  d'aller  à  fon 
FJls  ,  &*  c'cft  lui  qui  nous  attire  à  fon  FiJs. 

Jù^yi.  €.  44.  Omn'îs  qui  audivit  ^  Pâtre  é^  didicit ,  ve^ 
6'  '^î•  nif  ad  me.    'Nemo  poteft  ventre  ad  me  ,  nifi 

*  C'eft    ainfi    que  le  |  quad  dédit  mihi  ,  màjHS 
porre  le  grec.  Il  y  a  dans  1  omnibus  eft, 
la.  yulgatc  î  P^ier  meus  \ 
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Taur  ,jt>,  m<J!l  me  .  n^eril  eum.   Et  dbn   C 
autre  côté,  c'eft  le  Fils  qui  nous  conduit  à    • 
fou  pctc ,  &  fans  lui  TDuc  afccs  auprès  de 
Ton  Pctc  nous  clï  incecilit  :  Ncm»  inmt  ad    . 
fairim.  nij!  fer  me. 

6.  Ces  vcritcz  ,  qui  d'abord  paroî/Tcnt  op- 
porées,  fe  communiquent  muiuetlcincncleur 
iumicrc  8c  Icut  force.  Car  puifquc  le  Ptre 
neus  ciileigue  S'aller  à  J.  C.  &:  qui!  nous 
attire  B£  entraîne  vers  lui,  c*c(t  une  preuve 
que  le  falut  eft  aitai:hé  à  la  foi  de  J,  C. 
Et  puifquc  fins  J-  C.  on  ne  va  point  au 
Pete  ,  c-cft  une  preuve  que  ceft  par  lui  Icul 
qu'on  cft  téconoilié  avec  Dieu.  Mais  remar- 
quez la  force  des  cxpteflionsdonr  J.  C-  mfimc 
(c  fcrt  :  Omnis  qiti  akdivit  à  Pâtre  ,  q" 
âiilkit  ,  vcnitaiine.NtmofoleJlijenirc  ad 
me  .  n,fiVahr.quim,f,lm,.  tr.xer,.  eum. 
La  VDÎK  du  Pete .  S;  la  manière  dont  il  en- 
fclgne,  font  infailliblement  fdivits  de  la 
petCualion  &  de  l'obéi  (lance.  Il  n'éclaire  pas 
ftukment ,  il  attire  ,  &  il  entraîne  ;  &  J.  C. 
à  qui  le  P«re  envoie  fcs  brebis,  les  admet 
avec  bonté,  &  n'en  njrttc  aucune.  Omn*,  j, 
^ûÂ  liât  mihi  Parer  ,  ad   me   véniel  ;  ^ 

Mais  jiifqu'oii  va  cette  bonté  du  Fils  pour 
texix  que  fon  Peie  lui  envoie  î  Elle  n'a  point 
d'autre  terme  que  le  falut  î  Elle  s'étend  (uf- 
qti*aprés  la  mon.  ïlle  leur  afliire  la  réfur- 
leâion  parmi  les  iuftes  &:  les  faints.  Etpoui- 
quoi  (  C'cft  qu'il  ne  doit  perdre  auQun  de 
«UJt  que  fon  Père,  lui  donne  :  parce  qu'il 
eft  defceodu  lui-même  du  ciel  pour  accom- 
plir la  volonté  de  fon  Perc,  iî  que  l'objet 
de  cette  volonté  c(l  le  filuc  &:  la  léfatiec-  ^_,__^^  _ 
îiondcceux  qu'il  lui  confie,  ^«i»  deficadi  iy^'ji," 
E  ij 
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Chap.  VI.  </^  cœlo  ,  ut  faciam    voluniatem  ejus  qui 

mi.  .         ■■     miftt  me»  Hac  eft  MUtem  voluntas  ejus  qui 

mifit  me  Patris ,  ut  omne  quod  defiitmihi^ 

non  firdam  ex  eo  »  fed  te/ufcitem  HM  i» 

mvijjîmo  die. 

$.  ).  Dieu  M  confirmé  far  un  ferment  id». 

fromejfe  qu'il  fit  à  Abraham ,  four  rendre 
noire  efferance  iftehranlable,  C*tfi  Je  s  U  $  - 
Chri  ST  même  qui  eft  chargé  de  l^execU" 
tton  de  ces  fromeJJ'es  ,  dont  notre  foi  »  notre 
falut ,  notre  héritage  éternel  Jont  l* objets 

I.  LoRsc^uE  Diea  promit  à  Abraham  de 
le  bénir ,  &  de  bcnir  tous  les  peuples  de  la^ 
terre  dans  le  Fils  qui  naitroit  de  lui  >  c*eft« 
à-dirc  dans  J.  C  il  ajouta  le  ferment  à  la 
6^.  11. 1  ^*  promeifc  ^  &  a'aiant  peifonne  «u-defTus  de 
lui  par  qui  il  pût  jurer ,  il  jura  par  lui- 
HeL6.  I?.  même  :  a:  Afin,  nous  dit  faint  Paul,  qu'e- 
au tant  appui e:L  fur  ces  deux  chofes  inébran- 
»)  lableSy  »  c"e(l- à-dire,  la  promeflè  de  Dieu, 
&  ion  ferment  »  33  par  lefquelles  il  eft  im- 
poCîlblc  m.e  Dieu  nous  trompe ,  nous  ayons 
une  pui (Tance  confolation ,  nous  qui  cher- 
chons notre  refuge  &  notre  afyle  dans  lef- 
n.  perancç  qui  nous  eft  offerte ,  Se  que  nous 
»>  faififfons.  *i  Car  c'étoit  nous ,  félon  le  mê- 
me Apôtre ,  qui  étions  lobjet  de  la promeflè. 
de  Diçu  ôc  de  fon  ferment.  C^étoic  notre 
foi  Ôc  notre  efperance  qu  il  promettoic  à, 
Abraham.  C'étoit  la  vérité  &  la  certitude  de 
notre  falut  8c  de  nçtre  héritage  éternel  qu'il 
juroit  de  nous  accorder.  C'étoit  dans  le  def-^ 
fein  de  noi}s  procurer  Timmobilité  de  fos  de« 
crées ,  qu'il  emploioit ,  outre  fa  parole  qui 
eft  la  vérité  même ,  l'iaunutabilicé  d'tta  (et-» 
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tnCDC  iicévocable.  »  Comme  !cs  hommes,  dic  Ch 
„  «  grand  Apôtre  ,  jurent  par  celui  qui  e^  ~^ 
„  plus  grand  tju'eiut ,  &  t]uc  Je  R-rnit-iii  eft 
a  la  plus  grande  afiuranee  qu'ils  puiiTcnt  Jon- 
HDCr  pour  mcitrc  fin  aui  conicftacions  & 
»aui  délîances  :  Dieu  voulant  aulTi  fûiie  Toir 
91  avec  plut  de  rerciltiile  aux  héiicters  de  la 
jipromelTc  la  fermeté  immuable  de  fa  rcfo- 
3>  lucion  ,  a  aioui^  le  ferment  à  [3  parok.  n 
C'éloit  donc  pour  les  liiriciers  de  la  ptomclTe, 
c'cioii  pour  leur  faite  voir  ittc  plus  de  cec- 
rinide  la  rethicié  immuable  de  fa  réfolucion, 
que  Dieu  emploioit  oune  fa  parole  le  fer- 
mcar.  Ils  étoieiic  coirprii  dans  la  promcHc 
du  MédiareuT  ,  comme  dans  le  principe  & 
dans  ta  caufe  ,  ii.  leur  bencdiâion  future  pat 
lappon  au  tcms  é.ok  dija  réelle  dans  le  Je- 
cici  ùnntuable  de  ks  benir. 

1.  Si  ees  dcui  chofes .  la  promefTc  Je  Diea 
tt  fou  ferment,  étoient  le  fondement  iné- 
bradable  de  la  foi  Si  de  l'cfperaTicc  d'Abra- 
ham ,  &  lî  elles  ^tOTent  pour  lui  une  puif- 
fanic  confolaiion  avant  i'incunaiion&la  moct 
de  ],  C-  combien  ,  après  <\'X  tout  cft  arco  n- 
pli,  &  que  h  vérité  a  furpslTé  raucncc  K 
les  penf(!es  de  tous  les  hommes ,  combien  &s- 
vons-Tious  metite  norrc  confimce  &  notre  ap- 
fni  dans  une  prometTe  ,  fit  dans  un  fi:rment , 
Jont  lous  les  myftercs  de  J.  C.  atieftent  la  ve- 
nté, Scàquifa  mort  &f3  i^funcflion  ont 
mil  le  fceau. 

j.  C'eft  à  ].  C  que  toures  le!  promclîcs 
gui  nous  regardent  ont  été  confiées.  C'c(k 
m  lui  qtK  repofent  nos  bencdî fiions.  C'elï 
pout  nous  ,  Bc  en  notre  nom  ,  qu'il  s'ell  char- 
pé  J'cBFeauer  le  ferment  fait  à  Abraham.  Lui 
ÂtODS-nous  l'iniute  de  dourer  ou  de  fon  pou- 
E  iij 
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€ha».  VI,  voir  ,  ou  de  fon  amour  ?  Regarderons-fiouf 
~  en  lui  nos  biens  comme  incertains  ,  &  comme 

en  péril  ?  Aurons-nous  de  lui  la  même  dé- 
fiance que  d'Adam  >  qui  a  il  mal  répondu  à 
notre  efperance  ?  Nos  promefïcs  ,  après  qu'il 
s'en  A  rendu  le  garant,  font  elles  doûceu- 
fes  &  fujectes  à  variation  ?  Demandons  le  à 
fàint  Paul ,  qui  en  efl  £1  bien  inQruit ,  &  pro^ 
po(bns-lui  nos  doutes.  Le  oui  ôc  îe  non»  ne 
fc  trouYcnt  point  en  J-  C.  fions  répond-il. 
Tout  y  eft  ferme  &  ftable  :  tout  y  eft  vrai, 
i'.  Cér.  !•  15.  »' J'sus-Christ  Fik  de  Dieu  qui  vous  a 
ao.  «iété  prêché  par  nous,  n'eft  point  tel  que  îc 

93  oui  &  le  non  fe  trouvent  en  lui  :  mais  tout 
9D  ce  qui  eft  en  lui  eft  oui ,  c'eft-à-dirc  uni- 
as  quement  certain.  Car  *  en  lui  toutes  les 
M  promeffes  de  Dieu  font  oui  »  &c  font  étpten, 
93  pour  fa  gloire ,  »>  c'ell-  à-dire ,  qu'elles  Àt 
en  lui  &  par  lui  leur  vérité  &  leur  accoîh-i 
pliflcmcnt ,  &  que  c'cft  airifi  que  Dieu  éft  ^- 
connu  fidcle  dans  fcs  promcflês ,  &  que  la 
gloire ,  eft  rendue  à  fa  mifericorde  qui  a  pro- 
mis, &  à  fa  vérité  qui  a  accompli  tout  ce 
que  fa  mifericorde  avoir  promis. 

$.  4.  Tour  ajfurer  encore  davantage  notre 
efferance >  Jesus-Christ  nous  applique 
îe  fruit  de  fa>  mort  dans  le  Batême  è* 
dans  rEuchariftie^ 

1.  Il  faut  avouer  néanmoins  qull  y  au- 
toit  encore  quelque  chofe  qui  pourroit  fervir 


^  Ocguf  ^  iwetyyt. 
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vulgatc  en  cet  endroit 
eft  plus  obfcure  :  mais 
îe  texte  original  l'é- 
claircit. 
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de  pccieïte  à  rhédiation  &  à.  la  iimtdii^  iIl-  C 
noHc  cfpccance  en  J.  C  s'il  s'étoir  cornent^ 
d'accomplir  en  moucant  pour  nous  ks  pro- 
nctfes  qui  nous  ontctéfaiiu,  Si.  àuac  iUfî 
en  même  ccL-ns  le  dépofitaire  &  la  caution  à 
iiottc  é^uii  ;  ii  s'il  Dous  aroïc  laiHi?.  fans 
aucun  lémojgnage  fculïblc  (ju'il  nous  avoit 
affocicïi  famort,  Catlorfqu'il  l'a  foufFtnc  , 
aucun  de  nous  n'étoit  ptéfcnt ,  &  lous  ceux 
qui  ont  iii.  les  miiiifttes  <t'un  fi  grand  facri- 
(itc,  n'y  erteoninba^  que  par  leurs  crimes. 
Nous  voudrions  {[uc  le  ptix  d'une  mort  ([iii 
cous  a  rendu  la  vie  ,  nous  fût  applifjuépat 
quelque  myftete  qui  fiit  en  même  tcms  effi- 
cace À:  vijib  le.  Nous  difireriont  (ju'on  neuf 
t longeai  ifellemcnc  dans  le  fang<iui  nous  a 
liez.  Nous  ferions  coiifo Ici  ,  £cpleinenictiE 
affcimis ,  fi  l'on  aiteDoîi  par  quelque  auguDa 
cérémonie,  quclamoit  de].  C.  eli  à  nous, 
(ju'ellc  nous  cil  propre  ,  ([ue  nous  fomicct 
niotts  Se  cnfevelis  avec  lui. 

I,  Mais  c'eft  précifcmenr  ce  que  Jcljaiê- 
me  a  fait  par  rappori  à  chacun  de  nous. 
>.  Ne  fçaveï-vous  pas ,  nous  dit  faint  Paul,  ^j 
S5  que  nous  tous  qui  avons  été batifei  en  J.  C. 
>inous  avons  cté  batifei  en  fa  more  î  Nous 
«avons  iii  enfcvelii  avec  h\\  par  le  batême, 

dans  fa  mort ,  pour  en  rcccToit  l'effet ,  fie 
pour  Y  pariicipcr  en  l'imiiant  :  car  le  texte 
original  porte  dans  les  dcuï  endroits,  in. 
fotrtrm  ,  i(fro>  Siiani  ;  &  cclce  exprcflïoii 
ijgnilïe  clairement ,  que  la  mort  de  ].  C.  eft 
devenue  notre  bien  ,  notre  prij  ,  notre  mott, 
k  que  nous  y  avons  éié  réellement  aSbciez 
par  un  myftcrc  iJgalenient  efficace  Si  fenfiblc, 
tomoK  nous  le  dcniandions. 

£  iii) 
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Cmap.  VI.      3.  si  cela  ne  fuffit  pas ,  J.  G.  nous  met 
"  entre  les  mains  l*hoAie  même  qui  nous  a  r»« 

chetez,  l'agneau  même  qui  a  été  immolé 
pour  nous ,  le  fang  même  qui  a -été  répandu 
pour  nous.  Il  ne  fe  contente  pas  de  Taiper- 
uon  générale  qcn  en  a  été  faite  à  la  croix  i 
il  nous  offre  lui-même  la  coupe  oà  il  cfl  tt»» 
fermé.  Il  nous  çihorce  à  la  prendre ,  8c  à 
la  boire,  comme  notre  rançon  panicttlieir.^ 
Il  nous  déclare  qu'elle  e(l  pour  nous  la  coupe 
d'une  aUian'ce  étet nelle.  Il  nous  affore quelle 
cft  pleine  du  fang  qui  nous  a  remis  nos  pe« 
chez.  Qiiel  m^Aerc  fera  capable  de  nous  ra& 
lurer,  (î  celui-ci  ne  nous  rafTure  pas?Iljeft 
perlbnnel ,  quoique  gênerai.  Il  e(l  à  chaque 
particulier ,  quoiqu'il  foit  le  facrificé  univer- 
fel.  Il  ed  entier  &  parfait  pour  la  moindre 
brebis  ,  comme  pour  tout  le  troupeau.  " 

4.  Il  ne  reflèmble pasaux  facrifices  anciens 
ofFens  pour  le  péché  ,  donc  le  pécheur  étoie 
cstdus.    \\  ne  reflèmble  pas  aux  faolocauftes 
prefcrits  par  la  loi ,  où  Dieii  feul  avoir  tour^ 
fans  que  (es  ferviteurs  y  fuflcnt  admis.  Il  ne 
re/Temble  pasaux  hof^ies  pacifiques,  où  Toa 
ne  pouvoir  recevoir  qu  une  petite  partie ,  8c 
ou  le  partage  qui  s  en  faifbit  entre  Dieu , 
le  prêtre  ,  &  le  peuple  ,  pouvoir  faire  dou- 
ter qu'on  eût  été  uni  à  Dieu ,  puifou'on  étoît 
exclus  de  la  partie  qu*il  s'étoit  réicrvée.  Ici 
tout  eft  raffemblé  ,  &   rout   eft  réuni.    Le 
iTiême  facrifîce  eft  en  même  tems  holocauftc^ 
pour  le  péché ,  &  pacifique.  Dieu  ne  fc  rc- 
ferve  rien  qu'il  n'accorde  auflî  au  prêtre,  au 
peuple ,  à  chaque  fidèle.    Comment  un  té- 
moignage fî  perfonnel ,  &  en  même  tems  fi 
fenfîblc ,  ne  donne-t-il  pas  à  notre  efpcran- 
ce  co  J.  C.  crucifié  un  degré  qui  aille  jufqu'à 
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l  fotiii^ncc  ,  cjuoiqu'ii 

mais  Bllct  jufqu'àlj  certitude  ï  Comment  ~ 
kpouire-t-OQ  même,  par  une  efpece  d'incré- 
'  ,  &  le  myftere  tjui  nous  cil  ofert , 
&  Umain  qui  nous  le  préfencc  ;  Ec  cointneut 
fe  (Spate-i-on  foi-mËmc  dnfalut ,  en  dcman- 
dani  toujours  de  noiiïelles  preuves  qu'i!  cft 
pODi  nous,  Se  ne  faifant  aucun  ufage  (Je 
celles  i]ui  nous  fonc  accocdécs. 

i.î.  VufflifMlhn  df  ce  f«ns  nou,  efi  f.,i!a 
m^famt  f^crifict  de  U  Mep .  mmr.e  [, 
nous  «ppicm  à  celui  de  U  Croix. 

t.  Si  nous  avions  dic  indruits  de  c:  qnr 
rcpafToic  fur  le  Calvaire,  S;  iju'il  nous  eîit  éié" 
pcimis  de  nous  approcher  de  la  croiï  de  J.  C. 
avec  ciiiellc  atJeur  l'eaflions-nous  cmbrallée  î 
Avec  <iiiel  reipeft  eulTions  nous  reçu  fut  nos 
téies  le  fang  qui  découlait  de  fcs  plaies  > 
Avec  quelle  religion  euflîons-nous  baif^  la 
terre  qui  en  étoit  artofée  ?  Cotnbien  euftïons- 
nous  de^ié  que  ce  fang  adorable  p^néirac 
)uC^ue  dans  notre  cœur ,  Se  qu'il  le  purifiât 
de  tout  «qui  le  rendoit  tnjuffcc  ?  Et  com- 
bien euflions-oous  ^té  raffurez  ,  fi]  C. lui- 
même  nous  avoir  eiliorté  à  le  recueillir ,  Se 
à  le  boire,  &s'il  nous  avoir  dit  du  haut  de 
&  aoii ,  qu'il  le  lepandoic  pour  la  rjmtlTion 
de  nos  pecnez  î  Tout  cela  fc  trouve  dans  le 
Oiyftere  de  fou  corps  8:  de  fon  fang  oftcrts  pour 
soat  Alt  rautel.&diltribucz  à  chacun  de  nous. 
Fe  déformais  li  nous  manquons  d'efperance ,' 
c'dl  que  nous  manquons  de  foi ,  &  que  nous 
m  comprenons  pas  ce  qui  nou*  ctT  dbnn^,' 
^arce  que  rcfprîi  de  Dieu  qui  nou*  le  fcroi* 
(orrfrcbjie,  n'habite  point  en  nous  ;  axi  lien 
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Ghap.  VI.  que  ceux  qui  Tout  reçu  font  dans  l'àdmi'rf-* 
tion  d'un  h  grand  don ,  &  s'emprcffcnt  pour 
en  faire  un  faine  ufage  ,  bien  loin  de  dcman- 

't*Cor.  t,  IX,  der  quelque  nouveau  témoignage.  Nos  autem 
non  jftritum  hujus  mundt   accefimus  ,   fêd 
/pirttum  qui  ex  Vea  eft ,  m  fciamus.  qué  à 
Deô  donatfi  funt  nohis, 

lih,  1  e.Cow/.       *•  Je  ^^is >  ^it  faint  Auguftin  ,  une  pro- 

f'p.  45*  "•  3-  fonde  réflexion  fur  le  prix  que  ].  C.  a  donn:é 
pour  moi,  lôrfque  je  reçois  ce  prix  là  même, 
que  je  le  mange ,  que  je  le  bois ,  &  que  jip 
le  diflribue  aux  autres.  Je  le  regarde  comme 
étant  àmoi.  Je  m'y  unis  étroitement ,  &  tout 
mon  defîr  eft  de  reffembler  à  ces  pauvres  fpi- 
rituels ,  dent  la  fainte  faim  s'en  raffade.  Co^ 
.  g^to  freiium  meum ,  ér  mandueo ,  ^  hibfK 
f^  erogo  :  ^  pauper  cupio  faîurari  ex  eo  i»- 
ter  illos ,  qui  edunt  <é»  faturantur.  Il  faifoit 
ce  qu'il  loue  daiis  fa  pieu(è  mère.  Il  uniiToit, 
comme  elle ,  fon  ame  par  le  lien  de-  la  foi, 
€*cft-à-dire  par  une  intime  confiance ,  à  la 
fainte  vidime  qui  ctoit  offerte  fur  l'autef , 
&  diftribuée  enfuite  aux  fidèles»  :  &  il  s'ap- 
pliq^uoit  ainfi  par  une  vive  efperancc  le  fruit 
&  le  mérite  des  fouffrances  &  de  la  mort  de 
J.  C.  ^d  CHJus  fretii  nojir^  fàcramenttim 
ligavit  ancilla  tus  animam  Juam  vincuW 
fidei. 

j.  Douterois-je;  difoit-H,  que  nos  po- 
ches ne  fuiïcnt  remis ,  en  recevant  celui  donc 
le  fang  a  effacé  la  cédule  qui  nous  ^boit  con.- 
traire ,  Se  dont  la  mort  a  triomphé  de  notre 
accufateur  ,  qui  cherche  en  vain  nos  péchez 
dans  celui  qui  les  a  effacez ,  Se  qui  Ta  vaincu? 
Eft-îi  au  pouvoir  de  quelqu^un  de  lui  reftitucr 
le  prix  que  nont  lui  avons  coûté,  pour  faire 
Kviyrç  isos  aocienue«  dettes^  Y  a-t-il  ou  â-r 
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itrificc  qu'on  puifle  comparei;  au  ficci  î  Y  a-  Ckap.  vt 
(il  poe  ïidimc  dont  le  Ang  puiirc  entrer  — ^^— 
cil  comparaifon   avec   eeliii  qail   a  répandu 
pour  nous  racliecer  î  Qui  lui  rendra  donc  ce 
Tang  d'un  pcix  incltimable ,  pour  nous  alîcr-  ^^_ 

vir  de  nouveau,  &c  qui  fêta  retraftcr  une  ^^H 
alliance  dont  il  a  éUlc  fceau,  &  <^ui  cfl  c'ccr-  ^^^| 
ndle  ,  pour  nous  remettre  dans  notre  prc-  ^^^^ 
«lier  kati  Vtciima  fanSa .  qui*  dcleSum  t/î  S..Ss!m. 
chtregrafhHtn  ^nad  erat  cùnlTurium  mhh  ,  3-  /^'«f'.ii. 
quà  xriumfhatxs  ffl  hffjlh  .  com^utans  dtli-  "■  '" 
Ha  naflr/t ,  é"  qtu'em  qiird  ebjinat .  f^ 
iiihil  iTivcniim  m  lUa  in  qHû  viinmin.  ^tj 
ti  Ttfundtt  mnocsmem  fangitinera  !  ^a  ci 
Ycf.ttuet  fretitim  ^ko  nss  irnît .' 

4.  Oniépondra  peutcire  qu'il  faut  de 
grandes  difpofitioiis  pour  s'unîr  d'une  maniè- 
re (1  étroite  &  (i  vive  à  ce  .[ue  J.  C.  a  fait 
&  foufFctt  pour  nous  ■  Se  pour  fc  lier  à  l,i  ré- 
<}i:mptLOn  ,  à  la  grâce  ,  &  au  falui  qui  font 
en  lui,  par  des  fcniimcns  auftî  p.uis  S;  aufii- 
isndres  que  ceux  de  faint  Au^^iiltin,  011  ::!c 
fa  icligicurc  tnctc.  Mais  ce  n'efi  pss  ici  le 
;r  les  difpofitions  neciflaïres 
imme  il  faut  da.is  les  grands 
■DfidcrcrperancecbEécicnne.  lln'ell  nisrn- 
_  laoi  quellion  ([de  de  «s  motifs ,  qui  font 
plus  ou  moins  connus,  plus  ou  moins  ap- 
profondis, mais  qui  font  expofcz  à  tous, 
&doniaucun  particulier  n'a  pas  plus  de  droir 

Îuun  autre  de  fc  fai;^  l'applicatiaQ.  C'cd 
K  CCS  motifs  que  l'cfperante  àt  ttjus  e{ï  fon- 
dîe.  Ccli  pat  cette  efpïran ce  qtie  comjnen- 
«cntlcsdirpofitionsncccflaircs,  plus  grandes 
dans  les  uns ,  plus  imparfaites  dans  les  autres. 
£t  bien  loin  d'oppoict  k  ncccflité  de  ces  <lir' 
Et) 
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:uAv.  \  i.     portions  à  l'crpcrancc  ,  ccft  au  contraire  pas 
"  î'cfperancc  qu'il  faut  tacher  de  les  obteuic* 

§.  6,  Jisus  Christ  fitr  la  Croix,  oh 
il  devait  être  comme  une  viQme  muette, 
ne  déclaroit  pas  exfreffémtnt  a^ec  quelle 
charité  il  s*offroit  four  nous  :  mais  il  l'a^ 
voit  fatt  fendant  tout  le  cours  de  fa  vie» 
Ses  miracles  ,  é*  fis  brenfrits»  La  guérie- 
fin  de  la  femme  courbée ,  (^  ^«  lépreux  0^ 
Le  paralytique  defcendu  par  le  toit,.  Léê 
Cananée^ 

I  .LoRSQjjE  J.C.  s*ofFroit  pour  nous  fur  la 
croix ,  le  inyflere  de  Ton  amour  étoit  encore 
fèciret  &  caché.  Laviâimedevoit  être  muette. 
Le  fouverain  facrificatcur  parloir  à  Dieu ,  tc 
non  aux  hommes.  Il  falloir  que  le  démon  fut 
pris  dans  Tes  propres  pièges ,  &  que  les  puif- 
lances  du  fiéde  ignoraflcnt  ce  qui  s'accom- 
pliiToit  par  leur  injudice.  Il  ne.«cAnYenoic 
donc  pas  que  }.  C.  nous  découvrit  ctaitcmenC 
Tes  pcn fées  à  notre  éeard ,  ni  qu'il  nbus  fit 
obferver  avec  quelle  charité  il  s*in)moloit  pour 
nous.  Mais  il  nous  y  avoit  préparez  par  tout 
le  cours  de  fa  vie  ,  &  principalement  depuis 
â>n  minidere  public.  Car  tout  ce  qu*il  avoic 
fait  jufqu  à  fa  mort  avoit  eu  pour  but  d'é- 
tablir &  d'affermir  notre  confiance  en  lui,^ 
&  de  la  fonder  uniquement  fur  (à  miféricor- 

)4B^  lO.  j8.  de  &  fur  nos  befoins.   »}  Il  avoit  pa£l?9  corn* 
>3  me  le  dit  faint  Pierre  y  faisant  du  bien  à . 
»3  tous ,   &  guérHIànt  tous  ceux  que  le  dé. 
93  mon  tcnoit  dans  l'oppreflion.    Il  n'avoit  re*- 
»  jette  perfonne.  .  Il  n'avoir  refufé  à  per- 

UMt^if,  jç.  fcûûc  la  guérifon  dt  la  Émté.  On  jcttoit  i 


k 
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fcs  pieds  un  gtand  noiiibrc  lîe  maladw  de  Chap-TC* 
couccs  foncs  de  maladies  ;  aveugles ,  fourds,    '■  '" 

bolccuK ,  paralytitjucs  :  Se  il  leur  rcndoit  à 
tous  U  l'aiit^ ,  &L  rufage  des  orgaocs  qu'ils 
avovciir  perdus-  Une  venu  fecretcî  ,  mais 
abondance  Si,  perpétuelle  ,  forcoic  de  lui ,  qui 
porcoic  tous  ceuT  qui  avoicnt  des  plaies  Se 
des  infirmité?,  à  s'approcher  de  lui  avec  ero- 
pr^fl'emcnt ,  8£  à  former  autour  de  lui  une 
foule,  dont  fa  bontt' n'étoit  jamais  impor- 
tunée s  S:  il  fuififojc  de  !c  toucher  pour  re- 
cevoir l'imprcdion  de  cette  vertu.  Une  fcm-  W^W 
nie  pleine  de  foi,  mais  i  irai  de  ,  n'ofant  lui 
demander  la  gu^tifon, d'une  maladie  humi- 
liamc,  éprouva  que  jufqu'à  la  frange  de  fâ 
robe  rout  ctoit  efficace  en  lui  :  K  nul  Evan- 
gelifte  n'a  obfcrvé  qu'aucun  deccuiquionc 
tu  la  conlîance  de  s'adrelTei-  à  lui  pour  cire 
guéris,  ait  é;é  lefutS  ou  trompé  dans  fon 
efpcrance. 

i.Uji^preun,  convaincu  de  la  puilTanec 
de  J,  Cl  tuais  moins  certain  de  fa  miféricor- 
de,  WT  difoii  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  de 
le  guérir  s'il  le  voaloit  :  &  J,  C.  en  le  tou- 
th.-nt  avec  coropaflion  .  lui  die  :  «  Je  le  veuï, 
»foieï  guéri.  >i  Ce  lépreux  ,  qui  éioit  notre 
image ,  puifqtie  le  péché  dans  l'Ecriture  eft 
figure  par  la  lèpre,  a  demandé  pour  notis 
<iae  J.  C.  voulût  bien  s'eipliqucr.  Nous  ne 
iloQtions  pas  de  fa  pui^ance  :  nous  u'érions 
en  peine  que  de  fa  miféricorde.  Il  nous  a 

^ton  nffijrez  en  difanc  ;  Je  le  ■veau  ,   feitt. 

^gêihi.  Et  ce  fcrôit  le  tenter ,  &  nous  défier 
tte  fa  parole ,  que  de  douter  de  fa  bonté  «prJs 
MUC  r^ponfe  fi  précife  &  fi  abfolue.  Car 
Iran  ce  qui  eft  écrir,  eft  écrir  pour  nous; 
ff  aocre  lépie  doit  nous  peiruadet  qu<  «c 
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^^"AP^VI.    endroit  de  l'Éaiture  nous  regarde  encore  phis 
•"  que  tout  autre. 

3.  La  réponfè  ordinaire  de  J.  C.  à  ceux 
qui  s'adrefloient  ilui  pour  être  guéris ,  étoir, 
35  Qu'il  vous  Toit  fait  félon  votre  foi  :  fe- 
cundum  fidem  tuam  fiât  îihi  \  35  Qu'il  vous 
ssfoit  fait  félon  ce  que  vous  voulez  ijiat  tibi 
ficut  vis.  Il  faifbit  ainfi  tout  dépendre  de  leur  . 
confiance  en  lui ,  &  de  leurs  defirs ,  &  les 
rendoit  en  quelque  forte  maîtres  de  fa  puif- 
fance,  s'ils  vouloient  s'y  fier  pleinement ,  6c 
de  fes  faveurs  s'ils  les  eftimoicnt  aflcz  pour 
les  dcfirer  avec  ardeur.  C'efl:  l'union  de  ces 
deux  chofes ,  la  foi  &  le  defîr ,  qui  forme 
refperance  chrétienne.  Et  les  réponles  deJ.C. 
nous  apprennent ,  que  tout  lui  eft  promis , 
&  qu'elle  peut  tout  attendre ,  fi  les  obfta- 
çles  ne  Tébranlent  pas. 

4.  Il  y  a  dans  l'Evangile  divers  exemples 
d*une  efpcrance  combattue  par  des  obftadcs,. 
mais  vidorieufè  des  difficultez  &  des  réfif- 
tances.  Mais  je  mé  contente  de  dçux ,  qui: 
font  plus  propres  à  notre  fujet ,  &  plus  ca- 
pables de  nous  infpirer  pour  J.  C.  une  con- 
fiance pleine  &  entière.  Voici  comme  faint 

ëidffi,  1,1,^,  Marc  rapporte  le  premier,  v.  Il  s'aflcmbla  , 
M  dir-il,  un  Ci  grand  nombre  de  perfonncs 
93  dans  une  maifon  oii  étoit  J..C.  ft  011  il 
^  enfeignoit ,  que  ni  lé  dedans  da  logis  ,  ni 
33  tout  l'efpace  d'auprès  la  porte ,  ne  les  pou- 
9i  voient  contenir.  Alors  on  vint  lui  amener 
»^un  paralytique  y  qui  étoit  porté  par  quatc^ 
3;  tommes.  Mais  comme  la  foule  les  empe-^l^ 
M  choit  de  le  lui  préfenter  ,  ils  découvrir 
tf^rentle  toit  de  la  maifon  où  il  étoit,  6c 
ft>  y  aiant  fait  une  ouverture ,  ils  defcendirenr 
a»  le  lit  dans  lequel  le  paralytique  étoit  coo^: 


^V  efi  h  fondemext  de  notre  ejfsr.  lit* 
^^did.  Er  jcrusïoiantleuifoi,  du  au  paialyti-  i 
»  Cjuc:  MoQ  lî!s,  ai  cï  confiance  ,  vos  péchez  , 
■>■>  vous  font  ccnsis.  «  Quelques  Doûeurs  de  la 
loi  qniéioieuEprélcnscondaiiraetenc  dans  leur 
tccur  cette  paiole  de  J.  C-  comme  un  blaf- 
piicmc .  parce  que  Dieu  [cul  peu:  lemcttrc 
les  pecbez.  Mais  J.  C.  en  rendant  au  para - 
Jj-liquc  une  fi  prompte  &  fi  parfaite  fani^ 
(|u'il  put  fç  charger  de  fon  lit ,  &  marcher 
ainfi  luiqu'a  farnairon,  comme  il  en  avoit 
reçu  l'oDlfO^  confirma  le  miracle  fccisc  de 
la  ïérailtiou  des  péchez  pat  un  autre  public, 
dont  1  évidence  étoit  manifefle ,  &  il  prouva 
ainfi  fa  divinité  auflî  clairement  que  fa  mî- 
Kiicordc. 

j.  Avant  que  St  &ire  ufagc  de  cetcïera- 
ple,  î£  de  l'appliquer  à  mon  fjîer,.  jedoîs 
ledsircit,  par  deux  obrcivatioris.  La  prc- 
micie,  que  l'efcalier  de  la  maifon  où  droit 
3.  C.  ixaw  p'acé  au  dehors ,.  &  pouvoit  con- 
diiiie  au  toit,  fans  ou'on  entrai  dans  le  lo- 
gis. Cette  maniete  Êroit  alors  commune, 
&  il  y  en  a  des  pteu*cs  dans  (  1  )  l'Evan- 
gile, La  deuxième,  que  le  toit  delamaifoa 
éioircn  (ÉjicrrafTe,  comme  c'étoit  l'ufagc 
prcfque  gcneral  dans  la  PalelHne,  &  qu'on 
pouvoir  1  placée  le  paralytique,  en  atten- 
dant qu'on  eût  fan  une  ouverture  pooi  !c  dc£> 
cendre  dans  la  chaiiittre. 

6.  Ces  obfêi^atious  ruppofces  ,  )e  deman- 
de fi  les  obftdcles  eitericurs  qui  s'oppofoicnc 
^  an  defir  ilu  paralytique,  &  a  lafoidcceuc 
«fui  k  poitoienr,  pouvoient  être  plus  grands  J 

(J)  Si-ijotrit  /niifio,  I  cenJre  fani  y  enlrcr. 

dcf.mdAi  „lUrcilL.Luc.     .h»  ,  f^cû,  mur^m  ,iHi 
17- il-  Ou  pouvoii  dcf-  I  pefcTitùlum.Btw.  1.1,9. 
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Chap.  yi.    La  porte  &  les  fenccres  mêmes  de  lamai(bn^ 
»  oiî  etoit  J.C.  croient  inacceffiblcs.  Une  foule 

impénétrable  en  adiégoit  les  environs.  La 
penfée  démonter  fur  le  toit ,  &  d*y  faire  ane 
ouvenure ,  ou  ne  feroit  venue  dans  refpric 
de  perfonne  ,  ou  elle  aùtoit  été  con4amnée 
comme  imprudente,  &  comme  contraire  xnê.- 
roe  au  fuccès.  Quel  droit  avoit-on  en  ctkt 
de  caufer  ce  defordre  dans  une  maifon  étran- 
gère ?  Avec  cjudlje  témérité  ofoiton  inter- 
rompre par  le  bruit ,  &  par  le  danger  de 
iaifler  tomber  auelque  partie  du  débris  du 
toit  fur  les  aflliftans,  ou  même  fur  J.  G* 
de  fublimes  difcours  qui  demandoient  une 
fi  religieufe  attention  3  Quel  danger  ne  cou- 
roit-on  point  d'être  condamné  ipar  lui ,  Se 
de  changer  fa  douceur  &  fa  patience  en  in- 
dignation }  Pourquoi  n*attendoit-on  pas  un 
tems  plus  comn-.ode  ?  Pourquoi  choiiir  une 
Toie  û  extraordinaire  &  (î  irréguîiere ,  pou* 
vant  après  quelques  heures ,  ou  dans  un  au- 
tre jour,  préfenter  le  paralytique  à  J.  C. 
quand  il  (brtiroit ,  ou  quand  il  feroit  moins 
accompagné  }  Toutes  ces  vues  auroient  arrêté, 
un  defîr  moins  emprefTé ,  &  une  efperancc 
plus  timide. 

7.  Mais  J.  C.  qui  étoit  fccretemcnt  Tan- 
teur  du  dc(îr  &  de  la  confiance  de  ceux  qui 
ponoient  le  paralytique ,  &  qui  vouloit  nous- 
apprendre  à  vaincre  tous  les  obflacles  qui 
empêchent  d'aller. à  lui ,  ou  qui  combattent 
l*efperance  que  nous  devons  avoir  en  (a  bonté, 
au  lieu  de  témoigner  de  la  furprife  ou  de 
l'indignation  ,  fe  hâta  de  diflfiper  la  crainte 
du  paralytique ,  en  lui  difant  :  Mon  fils  ^ 
Myez,  confiance  5  Tappellant  du  nom  le  pît» 
icndre ,  &  mettant  dans  fon  cœur  la  paix  &L 


efi  Ir  fondement  de  «olre  efper.  iij 
la  tonfiitice  cfi'A  lui  commuidoit.  Qui  fe  Cn 
ittoit  acccndu  à  une  lellc  charici  !  Qui  de  • 
(e  fcroit  pas  irouvé  trop  heureux  .  d'être 
fouiFert  Bl  d'être  eicuffi  't  Qui  nauroit  pas 
cru  avoir  befoin  de  {application  pour  faire 
patdoonccuneconduiLc  ii  linguliece  i  Mais 
le  cœur  d«  J.  C.  b;en  différent  du  n&tc  , 
fe  manifblte  par  la  manjetc  pleine  de  bonté 
ioat  il  ralTurc  le  paralytique  hutnjlic  devant 
loi ,  te  faifi  d'une  crainte  rcfpcaueure.  Ec 
en  aiottcant  aufli-tôi,  &  fans  anciin  intct- 
ralle  ,  Vos  fichex.voui  fent  remis  :  il  ne  met 
pas  rcnlenicnt  le  comble  à  fcs  bornez ,  mais 
il  infpire  à  ions  ceui  qui  fçaveni  profiter 
d'un  ici  exemple ,  une  confiance  fans  bornes 
8c  une  charité  infinie,  qui  ne  prdï^ient  pas 
feclcmcnt  nos  defirs,  mais  qiiî  les  fticpa/Tc-. 
S-  Ni  ceu»  qui  prérentent  le  paralytique 
à  J.  C.  ni  le  paralytique  lui-même,  ne  pa- 
^ifTcnt  occupez  de  la  lêmillîon  de  Tes  péchez, 
r  objet  unique  paroli  être  la  dnti,  El 
t  feul  exemple  oii  la  rémirtïon  des 
Khez  foit  offerte  gratuitement.  Se  avant 
aie  iil  demandée.  Mais  il  étoit  ne- 
que  dans  la  vie  de  J.  C.  il  y  eût 
4]iiclque  preuve  de  ce  q"c  dît  faint  Paul  : 
itMirs  vir  eui  De'is  Ai-repia  feri  fuJUiium 
fnt  aftrihus  -■  &  que  dans  un  homme  inca- 
pable d'agir ,  porté  par  les  autres ,  &  ne 
{tenfant  qu'à  la  fants  du  corps ,  J.  C.  fie 
Toir  d'une  manière  publique  comment  il  a^it 
«n  feetet  Jans  ceux  qu'il  condoi  t  à  la  ri'mif- 
C\o!\  des  pechei ,  &  à  la  iuflification ,  pat 
des  dirpomions  donc  la  eracc  prévenante  eft 
le  prineipç.  Il  mit  tout  a  la  fois  dans  ce  ma- 
lade, ce  qui  préparc  à  la  juftice  ,  &  ce  qui 
U  fait,  n  fit  intericurcmcnc  daus  Ton   au» 


114^-  Jtsvs-CHKiST  crucifie 
GiiAv.  VU  un  miracle  auffî  grand ,  tjue  celui  qu'il  fie  utf 
moment  après  dans  Ton  corps.  Il  rendit  à 
i'ame  &  aa  corps  une  fanté  pleine  &  parfais 
te  '^  &  par  cet  exemple  à  jamais  mémorable^ 
il  nous  apprit  -deux  grandes  veritex. 

5.  La  première,  que  paifcju*il  faut  neceC» 
faircment  &  indifpcnfablement  aller  à  lui, 
pour  erre  guéri,  il  faut  y  aller  pai;  toute 
îbrtc  de  voies  j  par  la  fenctre,  fî  la  parte 
cft  fermée  j  par  le  toit ,  fî  un  autre  chemin,, 
cft  interdit  ;  par  l'ouverture  du  toit ,  s*il 
n*y  a  pas  d  autre  entrée  ;  par  des  rooiens  in- 
uétez  6c  contraires  en  apparence  aux  règles, 
fi  ceux  qui  font  ordinaires  &  communs  no 
réufliiî'ent  pas  :  qu'il  faut  fe  faire  porter ,  fi 
Ton  ne  peut  marcher"  :  &  qu'il  faut  fur  Thcu- 
rc  tcntar  tout ,  &  fafre  une  efpoce  de  vio^ 
lence  pour  entrer ,  fans  remettre  à  un  autre 
tems  &  à  une.  autre  occadon  ,  dent  on  eft 
incertain. 

10.  L'autre  vérité  cft  que  comme  nos  maux 
font  infinis  ,  il  ne  faut  point  donner  de  bor- 
nes à  la  confiance  en  J.  C.  qui  peut  feul  le» 
guérir  ^  que  nous  devons  tout  atteni^.re  de  luiy 
puifqu'il  eft  la  fourcc  de  tout,  &  que  tous 
nos  biens  font  en  lui  ;  qu'on  n'cft  jamais 
téméraire ,  jamnis  importun  ,  jamais  trop 
cmprcfTc,  quand  on  ne  defire  de  lui  que  ce 
qu  il  exhorte  lui-même  à  lui  demander  ;  86 
que  nous  devons  fuivre  dans  nos  demandes 
Tordre  qu'il  a  gardé  dans  fcs  miracles  àl'é* 
gard  du  paralytique,  en  préférant  Tame  au 
corps ,  Se  la  iuftice  à  la  fanté. 

1 1 .  Le  fécond  exemple  tiré  de  l'Evangile  , 
ou  Tefperance  en  J.  C.  eft  combattue  par 
de  grands  obftacles  ,  mais  dont  elle  eft  vie- 
torieufe,  eft  celui  de  la  Cananée,   qu'oa 


efi  U  fondement  de  notre  effet,  lî^  ^ 
nonnine  ainfi  ,  parce  qu'elle  étoit  du  pays  éc  Chap.  VT, 
de  la  race  des  Cananéens ,  que  les  Iiraelites 


avoicnc  eu  ordfe  d'exterminer.  Comme  elle  ^'<''' M- **' 
fçut  que  J.  C.  s'étoit  avancé  près  de  fon  pays,  *^* 
elle  en  fortit  pour  lui  demander  la  délivrance 
êc  Ùl  fiile  qui  étoit  miferablement  tourmen- 
tée par  le  démon.  Cette  prière  ,  dont  la  com- 
paiïion  &  la  tendrefTc  maternelle  étoit  la  {but- 
ce  ,  paroiflbit  mériter  quelque  attention  ,  fur- 
tout  par  rapport  à  une  étrangère  ,  que  îa  grâ- 
ce qu'elle  demandoit  pouvoit  attirer  à  la  vraie 
religion  ,  dont  elle  commençoit  de  s'appro- 
cher ,  en  rcconnoiffant  J.  C.  pour  fils  de  Da- 
vid ,  &  pour  le  Mcrtie.  Mais  J.  C.  ne  lui 
répondit  pas'  un  feul  mot.  Et  par  ce  frlence , 

3ui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire ,  il  ajontoit  ce 
imble  au  refus  une  cfpece  de  mépris.  Il  ne 
fut  pas  néanmoins  capable  de  rallcntir  les  in-  - 
ftances  de  cette  femme ,  ni  de  faire  ccflcr  (es 
cris.  Et  les  Apôtres  qu'elle  fuivoit ,  &  qui 
en  étoient  importunez,  s'approchèrent  de  J. 
C.  pour  le  prier  de  la  renvoyer ,  ou  en  lui  ac- 
cordant ce  qu'elle  demandoit ,  ou  en  lui  di- 
fant  au  moins  quelque  parole  qui  lui  marquât 
clairement  fon  refus.  Dimitte  eam  ,  quia  cla* 
fnAtfofl  nos, 

11.  La  réponfe  de  J.  C.  fut  encore  plus  ac- 
cablante, &  plus  capable  d'ôtcr  toute  efpe- 
rance  ,  que  le  filence  qu'il  avoit  gardé.  Je 
n*ai  ,  dit-il ,  été  envoyé  quaux  brebis  fer- 
dues  de  U  mai/on  d'Ifrael,  C 'étoit  pour  cette 
femme  un  coup  de  foudre.  Car  elle  étoit  d'u- 
ne race  ennemie  de  la  maifon  d'Ifrael ,  & 
condamnée  à  l'anathéme.  Celui  dont  olleim- 
ploroit  le  fe  cours ,  difoit  nettement  qu'il 
a' étoit  pas  envoyé  pour  elle,  puifqu'il  n'é- 
toit  envoyé  que  pour  chercher  de  pour  rame- 
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Chap.  VI.  ner  au  troupeau  les  brebis  d'ifracl  qui  s'é- 
toient  perdues.  Il  étoit  fnns  apparence  que 
J.  C.  voulue  pafTer  pour  elle  les  bornes  de  ÙL 
miffion  y  &  l'excepter  d'une  exclufîon  geQC« 
rale  pour  tous  les  étrangers.  Et  plus  ellc- 
étoit  pleine  de  refpedl  pour  celui  que  le  Père 
celefte  avoit  envoyé  ,  moins  elle  devoit  s'at- 
tendre qu*il  ne  fuivroit  pas  à  la  rigueur  les 
ordres  qu*il  en  avoit  reçus. 

1 5.  Mais  cette  réponfe  ,  qui  nousauroit . 
mis  au  défefpoir ,  accrut  Ton  efper^nce.  Elle 
ne  fe  contenta  plus  de  fu ivre  de  loin  J.  C- 
&  de  l'accompagner  de  fes  cris,  m  Elle  vînt 
9)  fe  jetter  à  fes  pieds  ,  de  l'adora  >  en  lui  di« 
ta  fant  :  Seigneur ,  aiïîflez  moi  y  le  regardant 
non  feulement  comme  envoyé ,  mais  comme 
Seigneur  &  comme  maître  du  ciel  ,  de  U  ter- 
re, &  des  enfers  5  pouvant  également  faavtr 
l'étranger  comme  Tlfraelice  j  pouvant  excep- 
ter de  Tanathéme  qui  il  vouloit^  fans  être 
borné  dans  fes  mifcticordes  j  pouvant  com- 
mander aux  démons  les  plus  violens,  8t  les 
chaflcr  par  une  feule  parole,  llla  ventt  ^ 
sdoravit  eum  >  dtcens  :  Domine ,  adJHVM 
me. 

14.  Une  fi  humbîe  perfevcrancc ,  dont  le 
fimple  récit  nous  attendrit ,  ne  parut  faire  au- 
cune iropreffion  fur  J.  C.  &  il  répondit  à  cet- 
te femme  prodernée,  pénétrée  de  douleur, 
&  pleine  de  foi  :  >i  II  n*eft  pas  jufte  de  pren- 
9>  dre  le  pain  des  enfans  ,  &  de  le  jetter  aux 
ao  chiens.  N(?»  efl  bonumfumere  panemfilio'^ 
mm»  é^  miitere  canihus.  Je  lai(îcce  qu*ily 
a  d'humiliant ,  &  même  d'odieux  en  appa- 
rence, dans  la  comparaifon.  Nous  en  cuf- 
fïons  été  fort  blcffcz  :  &  il  ne  feroit  pas  éton- 
nant que  cette femmcreût  regardée  conunc 


ejl  U  fondement  de  natre  efper. 
OD  ouiugc,  je  m  aritie  à  cette  (tule  parole 
»  Il  n'cl  pa^  jufte  ^  non  .Ji  beuHm.  Car  elle  • 
fuSït  pour  glacer  le  caia,  Oc  pour  ancaniir 
l'efpcraiicc  Puis-je  donc  efpciet ,  pauvoic 
Jiie  celle  femme,  (|u'an  fera  pour  moi  une 
injurtiic,  &  que  ctiui  dont  je  révère  la 
haute  venu,  deviendra  injufte  pour  moi  i 
]c  n'ai  ({u  à  me  plaindre  du  malheur  de  ma 
Daiflance,  Sf  de  î'iniquué  de  mespcres.  Je 
n'ai  qu'à  aecufer  ma  iridc  deftmce.  Inutile. 
ment  fcrois-ie  de  nouveaui  ciForts.  Il  y  a 
trop  de  preuves  contre  moi ,  &  contre  la  era. 
ce  que  l'avois  ciperée  ,  pour  m'opimatret 
plus  long'Ccms  à  la  demander.  Heureux  ks 
enfaDS  !  Heureux  ceux  qui  ont  ce  privilège  1 
11  ne  faut  pas  que  des  chiens  erpercni  de  le 
devenir.  Celui  (Juj  eft  le  Sauveur  d'ifrael  me 
l'adiclaré  ,  non  feulement  en  lernies  prceii, 
mail  lïès-durs.  Mes  cris  &  me!  larmes  ne 
loni  pont  touLhé.  Les  prières  de  fes  dtCcU 
ples  n'ont  pas  eu  plus  d'effet.  J'ai  tout  tenré , 
&  tout  employé  Si  je  me  livre  maintenant  au 
difcrpoit  ,  Op  peut  me  plaindre,  mais  non 
m'accufer.  Aucun  de  ccui  cjuj  onc  étë  gué- 
[is,  n'en  afaîi  autanr  que  mai.  Tous  ont  éif 
traitez  félon  leur  foi  :  la  mienne  a  éié  nitfpri  - 
fée.  En  vain  on  elTayeroit  de  me  confolcr  par 
des  motifs  généraux.  C'eftà  moi-même  qu'on 
a  pari*.  C'cft  moi  qui  ai  été  refufée  :  c'eft 
à  moi  oue  les  raifons  du  refus  ont  jté  dites. 
On  o'cft  point  envoyé  pour  moi  ;  il  n'ellpas 
Julie  de  tien  faite  pour  moi.  Cela  n'a  pas 
bcfoin  d'interprète  ',  St.  j'ai  la  funedc  confo- 
Ulion  dans  ma  déplorable  deftinéc ,  de  f^a- 
yoir  bien  ccrtaincmenc  qu'elle  eft  fans  ce- 

l|-  C'cfV  iiaCt  que  tioas  culGons  penS. 


ils       J-ESVS-CHKisr  crucifie 

Chap.  VI.    Une  telle  épreuve  eût  converti  notre  cfpc- 
^  "    rancc  en  délcfpoir  :  &  nous  aurions  trouvé 

une  claire  démonftration  de  notre  réproba- 
tion dans  un  traitement  (i  dur.  Mais  la  Ca- 
nanée ,  plus  humble  &  plus  fidèle  que  nous , 
fe  fervit  de  la  réponfe  même  de  }.  C.  pour 
animer  fa  confiance  ,  &  pour  faire  inftance 
dans  fa  prière.   Elle  lui  répliqua  :  m  II  eft 
sevrai ,  Seigneur-,  mais  les  petits  chiens  man- 
>3  gent  au  moins  des  miettes  qui  tombent  de 
9i  la  table  de  ieurs  maîtres.  Elle  comprit  que 
tout  ce  que  lui  avoit  dit  J.  C.  n  étoit  gênerai 
ni  pour  tous  les  tems ,  ni  pour  tons  les  étran- 
gers :  qu'il  s''agi{roit  feulement  d'un  certain 
ardre  dans  fcs  mifericordes  :  &  qu'il  étoit 
jufle  que  les  étrangers  ne  fufTent  pas  préferez, 
ni  même  égalez  aux  cnfans  ;  mais  que  la  grâ- 
ce &  la  mifericorde  poavoient  les  appellcr  cti 
leur  rang,  &  leur  diftribuer  des  miettes,  en 
leur  lainant  attendre  quelque  chofe  de  plus  , 
s'ils  ctoiçnt  humbles  ,  &  reconnoiffans.  wll 
9i  cft  vrai ,  dit-elle  ,  qu'il  n'eft  pas  jufte  de 
93  prendre  le  pain  des  enfans  ,  &  de  le  )etter 
93 aux  chiens.  »  ]e  reconnois  qUjc  je  mérite 
ce  nom.  C'eft  une  vérité  ,  &  non  une  injure. 
Je  fuis  à  vos  yeux  ,  &  en  coniparaifon  des 
Ifraelites ,  auffi  vile  &  auffi  méprifable  que 
les  pjctits  chiens.  Mais  les  miettes  qui' tora* 
bent  de  la  table  font  pour  eux.  On  ne  leur 
défend  pas  de  les  ramaifer  :  6c  le  nom  que 
vous  me  doimez  m'autorifc  à  vous  les  dcman- 
der.Il  netne  convient  point  d'être  affife  à  la  ta- 
ble des  enfans.  Les  pains  font  pour  eux:mais, 
Seigneur,  vous  ne  refufcrcz  pas  les  miettes 
aux  petits  chiens  ,  au  rang  dcfquels  vous  m'a- 
Vfz  mife.  ' 

16.  M  O  femme,  s*écrià  pour  lot*  J.C. 


.  t^  U  fo»dems;:r  de  notre  ejfer:  ii^ 
n  avec  admiration,  qiievoire  foi  d\  grande  i 
il  Qu'il  vous  (oit  fan  tomnie  tous  le  defitei,  ' 
n  Et  fa6!k  fin  guérie  à  l'heure  même.  =,  Ces 
^rnicres  paroles  dej.  C.  accompagnés!  du 
miracle  qui  en  fut  l'eftct  ,■  dicouvrucnt  !e 
fond  de  fon  cœur,  couvert  jufques-là  pac 
une  3ppaicn:e  dureté.  IL  n'avoïc  mis  la  foi 
fit  l'cfpei-aiiee de  cette  femme  àuneiiloogue 
&  it  difficile  épreuve  ,  que  pour  les  faire 
cïohrt:  pir  les  obflacles  mêmes ,  &  pour  nous 
doiiRct  l'exemple  de  Tinftance  Se  de  la  pcife- 
ïcrancc  tjui  nous  font  commandits.  J.  C. 
ccdiiàsucun  de  nous,  cequ'ildit  à  cette 
fnnme.  Il  nous  invite  au  conirair«  ,  &  noiw 
cïhorte  d'alleï  à  lui.  II  nous  offre  fitablc, 
Kle  pair,  desenfans.  Il  nous  a  tous  allociez 
auibtebis  de  lamaifou  d'ifracl ,  &:  nous  ne 
compofcins  avec  elles  qu'un  fcul  troupeau  fous 
un  même  paileur.  Mais  fcs  ipoindccs  di^Uis 
nous  rebuttent.  Nous  cédons  aux  plus  lége- 
rs épfciivçs.  Votre  confiance  en  luinedure 
qu'autant  que  fon  fecouts  eftptcfent.  Ncs 
pricics  tombent  &  lanouilTcnt  ,  dès  que  nous 
n'avons  pas  un  ismoignage  fcnfiblc  qu'elles 
font  écoutées.  Tout  notre  travail  nous  paroît 
inutile  pour  nous-mÈircs ,  &  pour  les  autres  , 
dés  que  le  fuccès  tij  répond  pas  alfez  promte- 
ment.  Chaque  difficulté  nous  arrête.  Tout 
Bouïs!  obflaclcnons  étonne.  Notre  efjicran- 
ee  lirridc  &  pareflèufc ,  fe  rend  avec  molielTc 
au  premier  dioc,  fl;  cllecft  mfmc  aifez aveu- 
gle pour  prendre  fon  découragement  pour  hu- 
milité ,  Ht.  pour  donner  ce  nom  à  «n  orgueil 
réel ,  qui  ne  peut  fouffiir  les  retardeaiens ,  Si 

qui  les  prctid  pour  un  refiis  abfolu. 

17.  Mais,  ômon  Seigneur,  quiaveiad- 
BÔit  VOS  dogs  en  admiranc  U  foi  de  cette 
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Chav.  VI.    femme,  permettez- nous  de  vous  dire  à  no« 
"  ^  .     tte  toui  :  Que  votre  charité  cft  grande  \  flc 

qae  le  faim  artifice  donc  vous  vous  êtes  fervi 
pour  nous  en  perTuader  eft  admirable  !  Votre 
tecret  eft  déformais  âécouverc.  Il  ne  vous  cft 
plus  pofBble  de  nous  di(runuier  votre  nifcri- 
corde  &  votre  amour*  Npusne  pouvons  plos 
être  trompez ,  ni  par  vo»  délais  ,  ni  iiicnie 
par  vos  réponfes  ,  quelque  dures  qu'elles  pa» 
roiflent.  Nous  {^vons  quel  en  eft  le  fetts ,  6t 
quel  en  eft  le  but.  Vous  voulez  éprouver  no- 
tre efperance,  &  ra&rmir  par  Tépreuve.  Vous 
voulez  qu'elle  foit  digne  de  vous ,  &  digiie 
de  vos  dons.  Nous  regardons  comme  une  ex- 
hortation puiifante  à  croire  toujours,  &  à 
cTperer  toujours,  ce  que yousTemblezoppo* 
fer  à  notre  foi  &  à  notre  cfperance.  Et  les 
louanges  que  vous  avez  données  à  la  Canju 
née  nous  apprennent  à  les  mériter  comme  elle 
par  une  humilité  &  par  une  patience  prépa- 
rées à  tout  fouârir ,  &  par  une  confiance 
en  votre  mi&ricorde  qui  s*enflamine  par  vos 
refus. 

1 8.  Ainfi  traitez-nous  ca'Dme  il  vous  plai- 
ra. Obfervez  à  notre  égard  un  rigoureuz.fi- 
lence.  Paroiffez  peu  touché  des  prières  de 
vos  ferviteurs ,  auffi-bien  que  de  nos  cris  Bc 
de  nos  larmes.  Dites  nous  même ,  s'il  eft  pof- 
fible  que  vous  alliez  jufques-là ,  que  vous 
êtes  envoyé  pour  d'autres  que  pour  nous.  A- 
joutez  à  cela  les  termes  les  plus  humilians; 
Nous  fupporterons  tout  :  nous  croirons  tout  : 
nous  efpererons  tout.  Car  nous  fommes  cer- 
tains que  vous  admirerez  vous-même  notre 
per(èverance ,  fi  la  certitude  oii  nous  fommes. 
que  vous  êtes  la  oufcricorde  même  nous  fait 

furmoncer 


I 


le  foKdem 
furmoiiicc  tout  ce 
en  faire  douici. 

Ij.  Avant  que  vous  vous  fulliis  __  _. 
Icî  dehors  (jul  vous  catiienc  pouvoient  n„u 
infpliei  (ieladtfîan.:e&(le  Ij  timidité.  Mais 
CCS  voiks  ne  fcivtut  plus  tju 'a nous  liécouvric 
ce  qu'ils  paroilTeot  cacher,  Ils  font  devenus 
.■laafpatens  :  &  ils  ajouienc  qiielqi«  chofe  '^s 
'^.us  vif  à  notre  cfperance,  que  ï'ili  éto^tar 
■.«iiicrcttitnt  ievci ,  parce  qu'ils  fonr  une  prcu- 
~"  que  vous  ptencE  plailit  à  voir  qu'il»  ne 
wuUsaitéceni  pat ,  Se  qu'ils  nous  animeni  par 
anc  cfpecc  d'énigme  le  de  myllere,  dioc 
nous  avons  U  clef. 

j.  7.  ,t"4mfl«fé' /a  f*n</ lie  Jésus-Christ 
fùttr  la  pécheurs  na  fareijjtnt  pjti  nmni 
é^ris  fm  tifHTteîUan.  Il  dpiint  le  n-am  de 
Jrire*Àfit  DifiifUs.  Il fe  mùnirc  à  faint 
Fiirre ,  ttiix  deux  Difeifiet  d' EmmaUs  ,  à 
Mndilei/ie  ,  aux  Afâirts  dans  la  pèrht 
mtT*euUufi.  Il  confcrvt  fei  pUies  dam 
fagUirt.  Il  benit  fes  OifcipUs  ea  mmtutit 

t.  Mais  ,  dira  pent-circ  quelque  brebis 
tïmïilc,  qui  m'alTuier*  que  le  Payeur  que 
l£vati)^Ie  rcpréfeuce  comme  ricotnpacilTanr 
tt  It  tendre,  a  confervé  les  mêmes  dirpolïcious 
BOUE  nous  après  fa  réruTtcâion  )  Se  que  Toa 
nouvel  ^cac,  fi  éloigné  de  notre  mifere,  ne 
lut  a  pas  infpir^  d'autres  rentimens  ! 

i.  Qni  vous  en  ailWera  î  Ce  fera  l'Evangi. 
le  même:  car  il  ell  immuable  Se  éternel  , 
Evunielium  dlernum  .  comme  il  el^  appelle 
dansl'Apocalypfe.  Il  nous  apprend  que  J.  C.  -*/•''■  : 
tton  hier  ce  qu'il  eft  aujouia  nui ,  &  ce  qu'il 
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C  KKv.yi .     fera  dans  tous  les  fiecles •:  Jejus  ChrtJÏHs  hept, 
»..■'.     ■  e§*  hofiie  :  ipfe  ^  in  fACula,  -Sa  ié£\xitt€i\qft 
Jifb.iyS  ^  fonétat  glorieux  n*ont  rien  changé daof 
fsL  miferi corde  ni  da^ns  fa  bonté  "potir  nous^: 
ou  s*il  s'eft  fait  en  lui  quelque  changement  à 
notre  égard,  c*cftence  qu'il cftidevenu  ,  çc 
fcmble  ,  plus  indulgent ,  plus  doux  ,  plus.o«-' 
vert  y  se  fi  pn  ofe  le  dire  ,  plus  aimable  p^r' 
f  apport  à  nous.  Ses  Apôtres  lavoient  l&cfae«. 
ment  abandonné.  Le  premier  d'entr'euxia- 
voit  reooncé  trois  fois  devant  pjcifieufs  té:- 
moins  à  la  feule-parole  d*une  efclave.  Aucuq 
-d  eux  ,  excepte  feint  Jcftn  ,  nVétoit'rcYenu  de 
fa  première  terreur,  &  n'avoit  ofé  être  fpc^ 
élàteur  de  fes  fouffrances.  £t  néanmoins  le 
premier  foin  de  J.  C.eftde  les  confoLcr.  U 
charge- les  picufes  femmes  qui  étoient  venues 
à  fon  fépulcre  ,  &  en  particulier  Marie- Ma- 
.delcine,de  leur  porter  la  nouvelle  de  fa^rcfut- 
rcdion ,  en  les  appellani  fcs  frères  :  vadead 
fratres  mcas  :  terme  dont  ii  ne  s'étoir  peinât 
fcrvi  pendantfa  vie  mortelle  ,  &.4iu'ilfêfaâte 
/  flc  leur  donner  avant  le  renouvellement  -dje 

leur  foi ,  avant  kur  pénitence  ,  ayant*  qu'ici 
raient  mérité  par  ^leur  humilité  Se  par  leur 
;îMnour. 

3  Ml  fe  montre  à  Pierre  le  jour  même  qu'il 
cft  reflufcité  ,  Se  avant  que  de  fe  manirfcftet 
djix  autres  Apôtres  :  comme  s'il  était  preflë 
d'efïùypr.fcs  larmes  ,  ,&  comme  s'il  avoir  de 
d'impatience  de  Taffurcr  qu  elles. avoiçnt  ef&- 
çé  fon  péché.  Il  n'y  a  rien  de  plus  admirable 
que  la  manière  ,  dont  il  le  lui  fit  réparer  après 
la  pêche  miracu^eufe  arrivée  en  Galilée.  Oar 
au  lieu  de  lui  remettre  dçvant  les  yeux  fcs 
ij^ois  renonçcmens  ,  &  d'en  exiger  une  liumî- 
-iiaiite  coafefpon  ,  il  fe  content;|f  de'hi;  de* 


TJiU.fondementdtiJOtreefper.  iij* 
inandcrtiois  fois  s'il  faimoit ,  fit  decoOTnr  C 
fa ''faute  ,  d«nt  la  crainte  ai-oit  été  la  caufe  ,  ■ 
pai  aaz  chaiiiédont  l'cfprit  de  grâce  &  de 
liberté  dtoit  le  principe.  Il  en  ufa  de  même 

fiour  le  guérir  de  Ta  préfomption  ,  &  pour  la 
ni  faire  eïpier.  Car  il  fe  contenta  de  ia  lui 
marquer  ioditeéiemciK ,  en  lui  demandant  s'il 
l'simoit  plus  que  Tes  autres  difciplcs  nci'ai- 
moient  :  diligismi  plus  hii  f  Icfaifant  fou- 
venir  avec  une  boncc  plcined'attcmionà  le 
ménager ,  qu'il  s'étoii  préféré  à  euï  en  l'aiTu- 
rantquequacd  tous- les  autres  l'abandonac- 
loicnt  il  lui  demeurccoitfiJcle.  Et  ce  qui  met 
le  comble  à  l'iadulgcnce  St  à  la  douceur  de 
3-  C.  c'eli  qu'il  ne  paroîc  vouloir VaiTurer  de 
l'amour  Se  de  l'humilité  de  Taint  Pierre ,  que 
(>ouc  lui  confier  Tes  agneaur  ,  les  lui  tccom- 
mandatii  à  chaque  nouvelle  ptotcAation  : 
nmAt  me  -'  p»fce  agnos  nttos  :  îc  ne  lui  di  fant 
iamaiSi  que  c'eft  pour  reparer  les  r cois  tc- 
noncemens ,  qu'il  exige  de  lui  trois  pTûieHa- 
tiaos  de  fon  amour. 

4„  Quiconque  a  lu  avec  attention  toutes 
In  citconflanees  de  l'encrciiep  de  J.  C.  avec 
fes  deux  difciples  qui  alloieni  à  Emra.iiiî ,  doit 
avouer  qu'il  n'y  a  tien  dans  toute  la  vie  de 
J.  C.  qui  fait  Ç\  touchant ,  ni  (î  capable  de 
petfuadcrSc  défaire  fcntir  combien  l'amour 
dej.  C.  cft  tendre,  ouveit,  (ïncere  ,  farai- 
liecmfmc,  &comb;cn  il  prcndplailïrà  eïci- 
icr  Bt  à  laffurcr  le  nôtre.  Qu'on  ciaminc 
comment  il  fc  met  du  voyage:  comment  il 
entre  dans  laoonTcrfaiion  ,  après  é'rc  entré 
6aot  les  difpofitions  de  eeui  qu'il  vouloir 
infttuiic:  comment  il  a-oute  des  ceprDih^S 
de  lenteur  Se  d'incrédulité  à  fes  difcnuis  pci- 


fualili  : 


n'étant  plus  capable  de  confol« 
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Ckap.  VI.     des  pcrfonncs   foibles  &  découragées,  que 
-"  "   '"■*   de  leur  dire  que  leur  bonheur  cl  fi  rcci ,  qu*il 
y  a  une  efpece  de  folie  à  le  regarder  comme 
douteux  :  comment  il  entre  fècrettcmeot  dans 
leur  CŒjr ,  en  même  tems  qu*il  leur  explique 
les  Prophètes  :  comment  ilfe  fait  prier  pour 
demeurer  avec  eux ,  afin  de  rendre  fa  prefcnce 
plus  aimable  par  la  crainte  d'en  écre  privez  : 
comment  il  met  un  voile  fur  leurs  yeux  aoffi 
long'tems  qu'il  eft  néceflàire  qu'il  paroiflè 
leur  égal ,  &  que  l'entretien  foit  (cniblable  à 
ceux  des  amis  :  &  comment  enfin  il  difparoïc 
après  avoir  didipé  ce  voile  qui  avoit  caché  fa 
dignité  pendant  qu'il  étoit  appliqué  à  témoi« 
gncr  fon  amour.  Qu'on  examine  tout  cela , 
comme  de  fi  grandes  chofes  doivent  être  exa- 
minées ,  &  l'on  conviendra  que  J.  C.  ne  pou- 
voitrien  faire  après  fa  réfurreflion  qui  fSt 
plus  capable  d'établir  notre  confiance  en  lui , 
&  de  nous  rendre  certains  de  fon  amour. 

5.  Pourquoi  dcmande^t-il  à  Marie-Madé- 
Icine  quel  éft  le  fujet  de  k%  larmes  ?  5c  pour- 
quoi l^s  rend-il  plus  abondantes  par  cette 
quedion ,  finon  parce  qu'elles  font  un  témoi-J^ 
gnage  de  l'amour  de  Madeleine,  auquel  il 
prend  plaifir,  &  parce  qu'il  aime  lui-même , 
puifqu'il  defirc  d'être  aimé  ?  Pourquoi  fe  ca- 
che-t<il  à  elle  dans  le  tems  même  qu'il  (e 
montre  ,  finon  pour  augmenter  fon  AtGr  , 
pour  fè  faire  chercher  avec  plus  d'ardeur ,  éc 
pour  h  confoler  d'une  manière  plus  fenfible, 
en  ajoutant  la  furprife  à  fa  manifeftation  \ 
Qui  peut  exprimer  ce  que  produifit  dans  le 
cocarde  Madeleine  le  ton  de  voix  auquel  elle 
reconnut  fon  maître  ,  &  fon  ancienne  bonté? 
Douta-t-eI!c  un   moment  qu'il    n'eût  pour 
t\k  I  &  par  confequeot  pour  fcs  autres  difci« 


ejl  le  fondement  de  notrt  effer.  1 1 5 
pics.  Us  mêmes  fenciraens  qu'elle  lui  avoit 
connus  avant  fa  more  !  U  lorfqu'elle  voulut 
fe  JÈttet  à  fcs  pieds  dans  la  penfécqu'il  alloic 
lui  fcre  cuUvé  ,  U  qu'elle  ne  pounoit  plus 
ni  Je  voir ,  ni  l'entendre  ,  eombicn  fut-ellc 
confoléc  en  *  afficuanc  de  lui-même  que  fon 
retour  vers  (on  Pcre  éioit  diffcré,a:  qu'elle  au- 
ïoii  long-tcms  le  bonheur  de  le  voir  dans  la 
Galilée",  on  il  l'avoii  délivrée  de  la  potref-. 
Con  de  fept  dcmons,  &oùil  la chargeoit  de 
dire  à  fcs  Apôtres  de  s'afTembler. 

6.  L'hifloire  de  Ja  pêche  miratuleufeatri- 
véc  dans  ce  pais,  cd encore  pleine  dccircan- 
ftânees  pareilles.  J,  C,  patoît  le  iratiit  fur  le 
rivage  de  1.1  mer ,  apr^s  le  travail  inutile,  de 
fes  Apôtres  durant  la  nuit.  Et  pour  êire  plu» 
en  état  de  fe  familiarifcr  avec  eux  ,  &<i'êire 
pris  pareuipout  leur  tsfi\ ,  non  feulement  il 
îè  c.ichc  par  un  miracle  palTa^er  ^ui  empê- 
che <]u'il  ne  foii  (otinu,  mais  il  ajoute  à  ce 
voile  eiierjcur  celui  d'un  langage  fsmilici  Si 
populaite.  ji  Enfans  ,  leur  dit  il ,  n'avei-vouj 
■1  rien  à  manger  >  Fueri ,  niim^uid  fultnen. 
tariam  imbttii  ?  Qui  fe  fecoit  atttnifu  ,  dans 
DDC  telle  gloire  Se  dans  un  itAi  fi  élevé  au- 
dcfTus  de  tious,que  J.C.  feroit  capable  d'une  lî 
aimable  bonté'  Mai.s  plus  nous  avions  befoiri 
d'être ra (Tu rez  contre  le  ptéiugé,  cjue iIlToi-- 
mais-nous  lui  ferions  moins  chets ,  ou  qu'il 
fcroii  pour  nous  moins  aecelTible ,  plus  il  af- 
feâe  Je  defcendrc  iufqu'à  nous  ,  &  de  jctier 
un  voile  fur  fa  majellé,  pour  nauspetfu.idct 
^u'il  cft  toujours  le  même  à  notre  égant.  Il 
n'attend  pas  que  fcs  Apôtres  tirent  le  filet  à 
bord,  qu'ils  allument  du  feu,  qu'ils  y  mec- 
tencune  partiedeleur  pèche,  qu'ils  aillent 
chciciieidupaiii.  Lui-même  leiu  prépare  igut 
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ChA?.Vï.  cela:  &  pour  comble  de  bonté  ,  il  les  (crr 
lui-même  ,  Icurdidribue  le  pain  &  les  poif- 
fons  qu'il  avoit  préparez  ,  &  leur  prouve  d'ti- 
ne  manière  qu*il  efl  plus  aifé  de  fentir  que 
d'exprimer  ,  qu'il  cft  tel  après  faréf^rrcûion. 
qu'ils  l'ont  connu  avant  fa  nK)rc  ,  &  qu'il  cft 
encore  parmi  eux  plutôt  comme  férvittur,. 
que  comme  mai  tre^- 

7.  Mais  rien  ne  prouve  plus  efficacement- 
que  Ton- nouvel  état  n'a  rien  changé  dans  fa 
cliaricé  >  &  ,  (i  jeTofe  dire ,  dans  fon  hunii« 
Il  té  ,  que  le  miracle  ou'il  a  fait  pour  confcr— 
Ycr  Tes  plaies  dans  ion  état  immortel  Se  im- 
paflTible,  &  pour  les  conferver ,  non  par  le 
(culvedige,  ou  par  une  cicatrice  apparente , 
mais  par  les  ouvertures  profondes  faites  par 
tes  doux  &  par  la  lance  >  capables  de  rece- 
voir le  doigt  &  la  main ,  &  d'être  réelleroeiit 
fondées.  Ce  prodige ,  que  l'amour  feul  a  pu 
inventer  ,  &  dont  le  defîp  d'exciter  notre  con- 
:  &|nceainfpiré  le  deffcin  à  l'amour  ,  n'a  ét($' 
connu  par  aucun  Prophète ,  ou  pour  le  moins 
n'a  été  prédit  par  aucun  d'eux.  Nous  en  dç- 
▼fms  la  certitude  &  la  claire  connoifTanceà 
l'incrédulité  de  faint  Thonvas ,  ou-  plutôt  à 
la  charité  du  paftèur  pour  une  brebis  indo- 
cile. Mai«  combien  cette  charité  eft-  elle  ad- 
mirable ?  C*cft  après  avoir  guéri  l'incréduli- 
té ,  qu'elle  exhorte  à  ni  pas  retomber.  Les 
paroles  de  faint  Thomas  ont  été  entendues  : 
on  le  lui  fait  connoîcre  indiredlement ,  en 
lui  demandant  qu'il  mette  fon  doigt  dans  ks 
ouvertures  des  mains,  &  fa  main  dans  celle  du 
côté.  Mais  elles  ne  lui  font  point  reprochées: 
&  la  douceur  incomparable  du  pafteur  fait 
prefqufe  autant  d'impreflîon-furfa  brebis  , 
gue  révidence  de  fa  réfuricAion ,  acceftéé^ 


e^  le  fondefuent  âe  uofre  efper.  li*? 
|iar    les  plaies    mèmts    qui    ont    cauK  fa  Cmap^Vt. 
raorr.  ' 

8.  Cette  uni  otiJe  la  croix  de  J-  C.  : 
gloitc  ,  &  avec  la  fottvetaine  puiflance  o 


I  ptounc  plai 


Pete.doïc  nous  perfuadtt  pleinement  qu'il 
elî  tel  dans  le  ciel ,  qu'il  a  i\é  fut  la  terre  : 
qa'ilcft  tel  poui  nous  dans  fa  gloire  qu'il  acte 
fut  la  crbiï  :  qu'il  nous  pone  dans  fes  mains 
St  dans  (on  cceuc,  comme  il  nous)!  porioïc 
lorfqu'il  a  fié  bieflï&  misa  inoti  peut  nous; 
&  que  noire  fouvcnit  lui  e(l  aùUi  prcfent  que 
fes  plaies  lui  font  prefeiites  à  luî-incmc  ,  & 
poc  iuiàfDn  Pcie. 

s-  Mais  pour  rendre  notre  erptran«  en  lui 
(cinneec  Immuable,  fuivons-le  jofqu'au  mo- 
Itienr  où  il  quitte  la  terre  pour  s'élever  dans 
Ifceicl.  Examinons  fes  derniers  fentimens. 
Soyons  témoins  de  fa  dernière  aftion,  •<  Il  L 
«ffTena,  dit  l'ï»angile,  )ufqu'à  Bdihaiiie, 
•)  jufqu'à  la  nupntagnc  des  Oliviers  ,  fes  dif- 
H  ciples  ;  &  en  levant  les  mains  ,  il  les  bénit , 
»>&cn  IcsbtnilTanc,  fe  fépsra  d'cajc ,  &  fut 
ucnlcvé  au  ciel.  >,  C'eft  ainû  que  finit  l'Evan- 
gile. J.  C.  bénit  fes  difciples,  Stdanseux 
ficnicious  ceui  qui  le  feroienc  iufqu'àU  Gn 
J«  ficdes.  Ce  fat  en  les  beDifTanc  qu'il  les 
<]uiT(a.  Ce  fut  en  les  bcniflàni  qu'il  monta  au 
ciel,  &  qu'il  alla  s'alfeoit  à  la  droite  de  foa 
Peic. 

C'cft  aJnlï  que  celui  en  qui  rouies  les  na- 
rioBï  doivent  être  bénies  ,  a  quitté  la  terre, 
ftut-OQ  douter  qu'il  ne  coininue  ce  qu'il  a 
fxt  en  fe  féparant  de  nous  !  U  pouvons-nous 
ngarder  auittjneiitj.  C.  que  comme  préparé 
à  nous  bénir,  &  comme  nous  ayanr  été  don- 
xi  paf  foD  Pcre  pour  sous  bénir  :  feltin  cette 
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■  VI.  parolede  Tuiu  Piecie  :  TJtbii  VtutfufiiiMits 

~~~    Filium  fnitm ,   mijît  eum  hintâicintet»  votis, 

»  C'cA  poui  vous  que  Oieu  a  lelMcûé  Toq 

»  ÏU«  ^  Si  il  TOUS  1>  envoj'é  pour  vous  be- 

u  air. 

1  o.  Voila  Im'  fbndemcns  &  les  mmk  de 
notre  cCpeiaflce  en  ].  C.  Ils  ont  été  ttaitcz 
avec  fto  peu  d'étendue  ,  {  quoique  par  rapport 
à  la  dignité  du  fujci  ce  uc  foie  qu'-tin  legei 
cûai  ]  parce  que  c'ell  très-iaucilcmeuc  qu'çm 
parle  de  J.  C-  Se  du  myilcic  de  (à  croix  ,  & 
ennpluieft  pas  uni,  ficquc  lelicoquinous 
attache  à  lui  eH  aae  vive  cCpeiaBce  ,  doat  la 
foi  cft  la  lauoQ ,  &:  dont  l'amoiu  cft  le  fctÙE. 


de  rameur  de  Dieu  four  noHs.  tij 
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.         CHAPITRE    VII. 

jisus- Christ  crucifie'  efl  la  ft^s 
grande  preuve  de  l'amour  que  Die» 

a  pour  noMitO"  le  motif  le  fins  fr^f- 


Articie    premier. 

'esds-Christ    crucifié  eft  la  plus 

grande  preuve  de  l'amouc  c^ue 

Dieu  3  pour  nous. 


$.  l.  IiyAfTtf(]i<c  danittHs  l»s  htimnit  un 
fend  d'incredulili  I3<  d'héJîiAlion  ,  qui  Iti 
fuit  deutir  fi  Dieu  lis  aime .  é"  J"'  'f^ 
énpichê  eux  mimes  de  l'mmer  i  t»  ymi 
ftMTiMai  ctnfifti  iButt  lu  Rihiion,. 

1-Tl.ya  nre  G  prodigieurc  \n6ga\\\é tmft: 
JDieu&  rtiomme  ,  une (î  grande difpro- 
porcion  entre  nos  idées  Se  les  fcntiineiiE  de 
Dieu  à  notra  égard ,  que  les  peribnnes  qui 
COnnoitTent  peu  la  religion  ,  &  qui  n'y  font 
pas  affcz  affermies ,  ne  (piiitoientfe  porfua>- 
4cr  que  Dieu  nous  ainoe  alfez  pour  vouloif 
«rre  aiméde  nous.  Il  eft  ,  Jifcnt-ellca,  /* 
liiùiimdc  méirs  ,  lafeliciié  mêrrc ,  Icbic» 
çl^nqcJ.Ai  infini.  De  qi;slle  uiîliïé  lui  foin- 
S^tM^  )  .Que  ^|M^v0|l5-«o^s  aîoûiçr  à  ien 
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CiiAP.  VII.    bophcur  l  En  quoi ,  &  fous  quels  rapportî 
"  ferions- nous  l*oDJct  de  fon  amour  ?  Sa  ftifl- 

•  tcté  met  encore  plus  de  différence  entre  lui  & 
nous ,  que  fes  autres  attributs.  Nous  fommes 
injuftes  ,  &  conçus  "dans  l'rnjuftice»  Quya- 
t-il  d'ainlable  en  nous  ?  Qui  d'entre  les  hom- 
mes nous  aimerait,  (î  nous  en  étions  bien 
connus  ?  Avec  toute  T inclination  que  nous'> 
atons  à  nous  cacher  tous  nos  défauts  ,  ou  à 
}ts  excufer  ,  nous  nous  fommes  infûpporta* 
bles-à  nous-mêmes.  Et  que  fommes  nous  donc 
aux  yeux  de  Dieu  ? . 

2.  D'autres  vont  plus  loin  j  &  comme  ^s- 
ont.obfcurci  par  des  padîons  l'idée  de  leur- 
première  grandeur,  dont  ils  ne  confcrvent 
que  des  reAes  fans  en  connoître  '  l'ufage ,  ils 
fc  mcprifent  à  l'excès ,  &  ils  ne  peuvent  croi- 
re que' Dieu ,  s'il  penfe  à  eux ,  pu KTe  faire  au- 
tre chofc  que  de  les  méprifër.  Comme  ils  ne 
Taiment  point ,  ils  ne  fçauroient  fe  persuader 
qu'ils  en-  foient  aimez ,  ni  qu'il  foit  atten- 
tif à  la  dirpofkion  de  leur  coeur.   Les  bien- 
faits donc  ils  font  comblez,  les  richçflcs'-  de 
la  nature ,  le  f^'edlacle  de  l'univcnu  la  ftru- 
ùuvc  admirable  des  organes  de  leur  corps  , 
les  foins  gçncraux  Se  particuliers  de  la  pro- 
vidence ,  ne  leur  paroiffcnt  que  les  fuites  d'un 
ordre  une  fois  établi  v  &qui  marquent  feu- 
lement en  Dieu  un  foin  gênerai  dcfcscrea»- 
turcs-,  &   une  bonté  femblabîc  k  cdlt  des 
PîinceS'  qui  gouvernent  avec    fageflfe    leurs 
états  ,  mais  qui  ne  defcendent  point  jufqn*i 
aimer  leurs  fujets,  ni  à  s'attacher  à  aucun 
d'eux  en  particulier. 

'  3.  C«s  racines  fecrettes  d'incrcdùlrté  quî 
ont'  infcdc  tous  les  hommes ,  &  qui  pre(quc 
jaiuai  s  ne  font  ènciércnçpt  iiixachécs  du  caiut 


engourdie, 
Hntc  ,  8t  elles  font 
la  chaiiié,  qui  ci 
la  pcrruafîoi 


de  l'amour  de  Dieu  pour  iteHs'.  iji 

"*Jes  fidèles ,  tendent  la  foi  plus  lente  &  plus 
,  Elles  arrêtent  l'atUviti  de  l'efpe- 
jn  venin  pcefent  contre 
e  fa  force  Se  fa  vie  de 
:  Dieu  nous  aime,  &  qu'il 
as.  Car  il  n'eft  plus 
poflîble  d"aimer,  fi  on  fe  croit  rejette,  ii 
l'on  aiire  fans  ftoit  fit  fans  efperance ,  filon 
aime  fansaroïc  la  confolation  de  plaire  par 
cet  amoar.  On  peut  admitcr  la  grandcuc  de 
Dieu,  le  louer  de  fts  dons,  lui  rcn.-tte  grâ- 
ces de  fcs  foins  :  mais  on  ne  l'adorcca  point 
comme  Dieu,  qu'en  l'adorant  comme  fou- 
>etain  bien  ;  ac  Ton  ne  l'adorera  point  par. 
fatiemcnt  fous  «  rapport ,  qu'en  i'aimant , 
qu'en  lui  fouméitant  toute  (à  volofité  ,  qu'en 
tournant  îcrs  lui  tous  Tes  délits;  Airlitoutle 
fond  de  la'  pict^  Su  de  la  religion  diîpeni)  de 
l'amour  ;  St  l'amour  lui-même  dépend  abfclii- 
ment  d'une  vive  prtfualion  de  celui  que  Dieu 
a  pour  novis.  Il  faut  donc  avant  tout  pofcir 
cet  immoliile  fondement  :  auircment  il  n'y  a 
HJtnt d'àdifiie ,  ou  i'^dificep^^nt. 


.;*;S»  l'homme itviit  en  li  choix  des  froHi' 
gtt  {«Hf  U  convaincre  de-  L'xmeur  que 
Dieu  a^our  lui  ,  il  n'aiiroil  jamtiis  fenfi 
m  lui  demander   l'inrarnaiioa   dt/en^rO' 

lieu  dis  dittleurt  ^  Jis  ii^nomitiiei  !  (^ 
ttl»  peur   éptrgncT  des    tfiUves   rebtIUi. 


i 


it  queAio 


t  la  reli- 


da Fils  de  Dieu  ,  ni  fa  mort,  ilfaudroit  le 
conduiie  à  la  croyance  de  bos  myllctes  pu 
■■---■  .■  ïvj 
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Chap.VII    une  liâifon  de  principes  &  de  vcritcz  qui  l'y 
y  ■    préparcroicnt.  Mais  on  fuppofe  une  foi  plei- 

ne Se  entière  des  niyfleres  de  la  ^religion  chcé- 
tienne  dans  tous  ceux  qu'on  a  eaviie^  &  l,*oa 
ne  penfc  qu  a  la  rendre  plus  agitante  &  plus 
vive,  afin  de  les  rendre  eux- mêmes  plus  rc* 
connoiiTans. 

1.  Qu'ils  ife  diffimulent  doçc  un .  niçfnpnt 
ce  qu'ils  crgieiu  ,  &  (qu'ils  fe  c^^fpoccc&t  ea 
esprit  jufqu'au  tecn«  .qui  a  pr4cc4é  la-  ^oue 
du  Fils  de  Dieu  ,  ou  même  ji^qu'à  celui  oÂ 
on  ignoroit  qu'il  dût  venir.  Quelle  preuve 
jauroient-ils  alors  deûr^  de-KameurdeDieiï. 
pour  les  hommes ,  âc  quels  témoignages  .eir 
auroient-ils  dcmaiïdé  s'il^  en»avoient  eu  le 
choix  \  Je  fuppolè  qu'un  Prophète  >  aufn  gu- 
torifé  qui\irai€,  Jcur  di^è  comme  celui'- ci  1& 
X/iW,  7.  11,  Jit  i  Achas  koi  de  Juda  :  »JDemaDde2  tel 
3j  prodige  que  vous  voudrez  ,  (bit  dans  U  c^eJ^ 
93  foie  dans  les  abîmes ,  >3  Di«u  xS^  pr^aré  à 
irpus  raccorder.  Ne  bornez  point  £a-,puiilaiu 
.ce.  ponnez-lui  toute  l'étendue  donc  vqu» 
avezbefoin.  ChoififTcz  le  miracle  ^  ou  plutôt 
telle  fuite  de  miracles,  qui  voiis  prouver» 
.'plus  invinciblement  qu'il  ,you$  aime  ;  .^ir/^ 
tibifignum  à  Domino  Dec  tuo  in  frofnnduf» 
inferni  »  Jive  in  ^xcelfum  fuprà.  Aucun  d'cu^p 
eue  il  penfé  à  demander  à  Dieu  l'incarnation 
Aç,  fon  propre  Fils  f  Un  tel  excès  leur  eut- il 
paru  pofTible  ?  Un  tel  prodige  ne  leur  aùroit- 
il.pas  éii  mille  fois  plus  incr^oy^ble  ^  fipnlc 
leur  avoit  indiqué  ,  que  l'amour  de  Dieu: 
|donr  il  aui^oit  du  être  la  preuve  ?  Comment 
,doncauroient-ils  ofé  demander  que  ion  Fils 
«nique ,  après  s'être  .revêt^  de  notre  chair  „ 
jpit  igimole  ppujr^naus ,  fc  qu'il  k  fut  Çui  Mner 
ao>jr  ^  /ay.  milieu  des  opprobres  de  des  dott* 
leuesl' 
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*.nc  qui  cïpiera  mon  crime;  Donnccai-je 
»  mon  fils  lui  ique  pouila  tan^on  démon  ame; 
Kumqft'i  daha  fnmogcniium  mci'Oi  profn^ 
lirt  Wit»  ,  frucliim  ■ventru  mei  pro  fe'cala 
MKttn*  mil  i  Un  pcre  coupable  peut  s'ima- 
giner que  le  faiig  d'nn  &s  innocent  détour, 
aeca  le  cbàtiment  i^u'il  m^ijtc.  Mai;  qui  eût 
pû  penfci  que  Dieu  ,  qui  clï  la  faîmeié  mè- 
ne ,  &  (]Ui  ed  à  proprement  parler  le  feul 
■|0i  foil  cScnd  par  les  péchez  des  bommcs  , 
lîwercit  lui-méirc  fon  Fils  «niiiuepour  eos 
&  qu'il  le  facrifi.roit  pour  les  épargner  î  Ce 
frodtge  ÀonDcra  louioi.rs  ^^aleincnrles  an- 
ces&  les  homircs  r  &  c'en  ci)  un  autre  ,  qui 
Mit  aujii  les  étonner,  qu'après  un  tel  ex- 
cès l'amour  de  Dieu  pour  nous  Toit  encore 
icgatdé  comme  douietiz  par  quelques  ans 
d^'emre  «eut. 
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CrtAP.VII^ 

^mmmmmtmm*   ^v  5 .  ToMS  Us  hômmis  étûiènt  'corrompus  ^ 

enntmis  de  Dieu  quand  il  a  refolu  de  li- 
vrer/on Fils  four  euxi 

I .  Po  CI  K  en  coAnoicre  l*exces ,  cofifid&ons  ' 
lès  hommes  dans  l'érac  oii  Dieu  les  a  vfis  « 
k>r(qu-il  a  formé  le  dcffân  de  livter  pour  eux 
fon  Fils  unique  à  la  mort.  Ils  étôicnt  ^alors 
.  entièrement  corrompus.  Aucun  d  euz^e  fài« 
foit  le  bien  :  aucun  ne  laimoit.   Leurs  pca« 
fées  ,  &  la  pente  de  leur  cœur ,  étoient  uni- 
.  quement  tournées  vêts  le  mal,commeDieu  lui- 
O^n,  8.  II.     même  le  dit  :  S  en/us  ^  cogitatio  hurtuini  cor'* 
dis  in  malumfrona  funt  ab  adolefcentiafita»  • 
L'amour  d'eux-mêmc  étoit  devenu  leur  règle ,  • 
&  la  fin  de  toutes  leurs  adions.  Ils  vivoienc  - 
ttanquilles  dans  l'oubli  de  Dieu.  Sa  perte  ne- 
les  affligeoit  point.  Ils  n*étoient touchezai 
.  de  leur  état ,  ni  de  ce  qui  devoit  le  fuivrç  : 
:  &ricn  n'étoit  plus  éloigné  de  leur  cœur  que 
Rim,ch,i.ç^,  la  pénitence  &  l'humilité.  Ce  que  faint  Paul 
*•  dit  detous  les  hommes,  fort  Juifs,  foit  Gen- 

tils, dans  l'Ëpitre  aux  Romains,   eft  leur 
peinture.  Ce  qu'il  dit  en  particulier  desGeh- 
■t^b,  (h,  1.      tils  dans  l'Epitre  aux  Epheficns ,  convient  à  ■ 
.  toutes  les  nations  confiderées  fans  J.  C.    £c 
c  e{t  le  portràir  de  tous ,  &  dans  tous  les  cems, 
.  qu'il  fait  dans  l'Epitre  à  Tite ,  en  fe  fervanc  " 
T*^  J-  3*       de  ces  exprefïîons  générales  :  »  Nous  étions  • 
9»  au^  nous-mêmes  autrefois  infenfcz  ,  def- 
K  obéifTans  ,  égarez  du  cheminde  la  vérité  ,' 
9>a{rcrvis  à  une  infinité  de  paflîons  &  de  va-^ 
33  luptez  j  menant  une  vie  toute  pleine  de  ma-  - 
M  lignite  &  d'envie  ,  dignes  d'être  haïs,  & 
90  nous  haï/fant  les  uns  les  autres. 
X,  Qu'y  aYoi(-il  doAc  alors  dans  les  homi 


W«  qui  pût  porttr  Dieuà  leur  iionncr  Ton  CsAP.Vïïi 
Fils  !  L'eu  prioient-ils  !  Y  pcnfoient  ils  î  "^ 

NVtoient  ils  pas  tous  ingais  ,  aveugles,  en- 
durcis,  impics  î  Pouvoic-il  leur  promeitrc 
alors  fon  Fils,  fans  !cs aimer  î  A-t-il  pu  le 
leur  donner ,  larfquc  les  teins  ont  hi  accom- 
plis, fans  les  aimer  î  Et  piiif.iu'ils  (-toicnt 
tous  indignes  d'être  aimez  pour  cux-mémEs 
(êlonr^iat  où  ils  étoîent  alors;  n'eft-il  pas 
évident  qu'il  lésa  aimei  pour  les  rendre  ai- 
mables >  Et  que  plus  il  eft  certain  que  fon 
amour  eft  purement  i^atuit,  plus  il  cftter- 
tain  auTll  que  fon  arrour  n'a  d'autre  fourcc 
que  fa  bonié .  &  qu'il  eft  aulTi  rM  ,  auffi  di- 
»in  ,  aulT!  infini  que  cène  fourcc? 

I-  On  peut  croire,  dit  faine  Paul ,  qu'an  "îlfBr^ïiJ^ 
homme  de  bien  feroît  capable  de  donner  fa 
ïicpout  un  autre.d'une  grande  vertu,  quoi- 
qu'on n'en  ttouvc  pas  d'eïemple  :  Waro  fra 
bon»  ferjiliiaifui!  audtar  merr.  Mais  il  eft 
inoui  qu'un  homme  de  bien  veuille  mourir 
pour  tin  feelerat ,  qui  joindroit  à  fes  crimes 
l'impenitence  Et  l'ingtatiiude  ;  qui  ne  con- 
noîitoit  pas  fôn  libérateur  ,  ou  qui  ii'aucoic 
que  du  mépris  pourlui  -,  ou  plutôt  qui  s'of- 
iriroir  avec  fureur  pour  lui  ôterlavic,  en 
îeççirdant  fon  fan^  comme  fouillé,  &  fa  mort 
■yoiontaire  comme  un  fupplicc  iuflemtnt  m^- 
riré.  Ce!t  néanmoins  ce  que  Dieu  a  fait  en 
abandonnant  fon  Fils  entre  les  maiusdcspé- 
cheun,  qui  l'on:  traité  comme  s'il  eût  été  le 
plus  criminel  d'enir'éuiCi  qui  ont  infultë  à  fâ 
patience  8£  à  fa  mifcticorde  ,  bien  loin  de  lui 
pn  rendre  ç^raccs  ;  &  qui  ont  rejfardé  comme 
impur  le  fangmémc  qui  exploit  leurs  iniqiâi- 
ICT  :  mais  ron ion rs  avec  la  dîftance  infinie, 
gui  di  entre  le  Fils  de  Dieu ,  K  un  honmc 
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CsAP.Vir.    juftcj  diftance  qui  rend   Tamour  de  Dîctr 
■■■  pour  nous  un  abîme  incomprchenfibîe ,  & 

qui  donne  à  fa  charité  un  prix,,  ou  plutâc  u» 
caradcre,  quineA  propre  qu'à  lui  ^  &  qui 
ifiiff,  {.  &•  ne  popc  convenir  qu  à  lui  feul  :  Commsndat 
carttatemfuam  Deus  in  ncbts  »  quoniduncùtn' 
adhuc  feccMtor$s  ejfemus  >  fecundhm  temfus 
Chrijlnsfro  nobis  mortHuseft^ 

%,  4.  Dieu  ne  i'eft  fas  contenté  que  fi»  "Fils 
s* incarnât  :  il  a  exigé  qu* il  fiuffrtt  Ufitp" 
plice  le  plus  honteux  à*  ^^  pltis  cruêl ,  p$ur 
n»us  prouver  l* excès  de  fin  amfiur^ 

I.  Ne  ruâifoicil  pas  que  I>iett)  pour 
nous  témoigner  fon  amour  y  confentic  à  Tin- 
carnation  de  fon  Fils  ,  &  qu'après  nous  avoir 
parlé  par  fes  Prophètes ,  il  nous  parlât  Pixùt 
SagefTe  ,  revécue  d*une  chair  fèmblable  a  cel- 
le de  1  homme  innocent ,  &  différente  de  cel- 
le des  pécheurs  ?  N  ecoit-ce  pas  pour  nou» 
une  gloire  infinie  ,  que  notre  nature  fut  unie 
à  (a  divinité  ,  fans  que  fa  divinité  fut  uniic 
à  nos  fbibleiTes  »  à  aos  befoins  ,  à  nos  fouf- 
franccs ,  à  notre  mortalité  }  Cette  Sagcflè  ^ 
couverte  de  notre  chair  comme  d'un  voile  qui 
£n  eût  tempéré  l'éclat ,  mais  non  comme 
d'un  fac  Se  d'un  ciiice  qui  Teot  rendu  mécon- 
fioi fiable  ,  nous  eût  inftruits  des  veritez  ù»m 
Jutaircs  ,  nous  eût  con(blezdans  nosmiferes». 
nous  est  attaches^  à  elle  par  (es  bienfaits^ 
par  fes  miracles  ^  nous  eût  réconciliez  à  (on 
Père  par  (es  prières ,  Se  par  l'humiliation  mé- 
mc  de  fon  état ,  qui  l'^uroit  rendu  fcmblablc 
a  rhomme  ;  &  après  npus  avoir  iuflifîez^  elle' 
feroi^  r^emontée  dans  le  ciel  >  ,çn  nous  laifTa^f: 
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Auiioos-nous  douté  de  l'aniour  du  Père,  &  Chai 
de  la  charité  du  IiIî  ,  dans  de  (elles  circon-  " 
Aaacce  i  El  n'aurions  nous  pas  regardé  l'in- 
uroaiiDii  ide  J.  C.  fuivic  de  toui  ce  ijue  j'ai 
maïqué,  CDinme  une  preuve  ïnSnimcnc  aa- 
ÀcSas  de  nos  pcnf^es  &  de  no;  deixts  ! 

1.  S'il  falioit ,  pour  nous  jafliâer  ,  un  fa- 
Ciifïce  cxiciicur  Si.  fanglaat ,  ne  fuftiroii.il 
pas  que].  C.  fût  immolé,  comme  Ifaac,  par 
ta  maia  itiême  de  fon  Pcre!  Etoicil  nécef- 
fairc  cjue  fou  facrifice  fiît  tclleraent  caché  fous 
l'ignominie  d'un  Tupplicc,  que  prrfonue  ne 
tcconuiît  l'oblatioii  rolontaire  du  Fils  dans  le 
crucUîcnicnt  d'un  Iiomme  condamné  comme 
ctiitiincl  ?  Pourquoi  ajouict  .l'opprobre  à  la 
mort  de  la  viclimc  î  Pourquoi  deslinnorcr  un 
niyflerc  û  augufte ,  Si.  qui  efl  le  fondttr.ent 
de  la  religiori  ?  Pourquoi  mêler  taui  d'outra- 
ees  ,  tant  d'indignitei ,  tant  de  blafpiièmcs 
a  une  adion  (i  divine  î  Aurions-nous  eiiigc 
liep  de  tel ,  fi  nous  avions  eu  l'intelligence  de 
cetuyEere  ,  pourStre  pleinement  airurezquc 
le  Pcre  qui  livroic  fon  Fils  unique  à  la  more 
pour  nous  ,  Si.  que  le  Fils  qui  donnoic  (a  vie 
pour  notre  falut ,  étoienv  pleins  de  compar. 
fion  Bc  <ic  charité  à  notre  é^ard  ■ 

).  Mais  ce  qui  auroit  furpalfé  nos  pcnfées 
Ac  none  attente,  n'a  pas  fulïi  à  l'amotir  que 
le  Père  5t  le  Fils  nous  ont  poné.  LcFtlsau- 
roit  été  éparpné  ,  s'il  n'avoit  pas  ^c-mis  par 
fon  Pore  à  notre  place  ,  &  qu'il  n'cijt  pas 
coiirenti  à  fouffrir  roue  ce  que  nous  avions 
mérité  de  fouifrir.  Il  a  été  nicefT.iirc,  afin 
que  l'amour  de  Dieu  iûtfatisfait ,  que  l'hotn- 
inc  ne  dût  plus  rienà  fa  judicc.  S'^iléroir  de- 
meuré chareé  de  quelque  deiie  ,  la  chanté  di- 
vioc  cùi  été  comme  boioée ,  &  niircàbg^ 
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Chap.  vu.  ne.  Il  falloir  que  Thommc  fut  libre  dctoui?^» 
"  Cïcmt  de  tout,  rétabli  dans  tous  fes  droits',* 

rois  à  laplace  du  fîls  &  de  rheritier  :  3c  pour  ' 
cela  ilfalloit  que  le  Fils  s*af!èrvît  à  tout', . 
•  portât  tout ,  fut  en  tout  femblàblc  aux  pé- 
cheurs ,  excepte  le  péché  >  ^  que  les  pecheut's  - 
dont  il  ptenoic  la  place,  lui  fuuebc  pré^- 
ftrcz. 

4.  Ainfi  fon  fàcrifice  ,  qtroiquc  très-volch*  " 
taire  ,  n*a  eu  dans  rcxterieut  qtie'  l'appa- 
rence d'un  fupplice  mérité.  Le  Pér«i  qui  le 
recevoir  en  fecret ,  &  qui  en  étoit  la  pfemie* 
"  re  caufe  ,  cachoit  fûn  autorité  fous  celle  des 
j«ges ,  Se  fon  action  fous  celle  des  impies  ^ 
qui  verfoieot  le  fangde  fon  Fils.  LaffâgelU- 
tion  ,  les  déri/îbns ,  lesfèufflets,  les  crachats,  • 
lès  blafphêmes  ,  pour  épargner  les  pécheurs,  • 
tomboicnt  fur  le  Fils,  qui   ne  dévoie   éttc- 
épargné  en  rien.  Et  c'cft  à  cette  coneinaelle  ' 
préférence" de  Wnterct  des  ptcheurs  à  là  gloi- 
re de  fon  Fils  uniaue ,  du  Fils  de  fon  amour*,'- 
C^ofit  ij«     'Bilius  dtUSiionis  fuA  ,  du  Fils  en  qui  il  mtt  • 
toute  fa  coniplâifance  ,  que  le  Perça  voulu ' 
que  les  pécheurs  connuÂTent  jufqa*à  quel  ctr' 
ces  il  lésa  aime%» 

§^  5.  Cet  amour  incomfr eh enfihle  »  h^afdtÊi' 
tre  fource  qu'une  bonti  infiniment 
g^atuitey,  ^ 

I  ;  Y  a-t-il  iiû  plus  grand  anaour  que  celtaî  * 
que  le  Père  a  pour  fon  Fils  unique  ?  Et  nean-- 
-  moins  il  nous  a  plus  aimez  quâ  le- bonheur , 
que  la  gloire  »  que  la  vie  de  ce  Fils,  quand ^ 
ce.Filsa  étéparmi  nous:  Ce  feroit  une  im- 
puté &  un  blafphéme ,  que  de  dire  qti-it  ' 
,     Qous-a  pjtts  aimez  que  la  perfonnedg  fti»> 
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SiU ,  ou  (jiic  l'adorable  humaHité  qui  lui  cil  Ch»i 
pcrfonntllcraent  unie  ;  puifqne  nous  ne  font-  ' 

nieï  aiincz  que  par  rapport  à  elle  ,  &  comme 
étant  Tcsmerabrcs.  Mais  ilncneftpas  moins 
certain  poiir  cela  ,  tjuc  le  Pcre  a  vouia  que 
fon  Fils  unique  fût  paffible  8c  moticl  j  &  que 
nous  en  avons  éié  la  feule  caufe  ;  qnil  la 
iraiié  ,  p<rit  nous  iparfçncr,  comme  s'il  eât 
éii  coupable  i  qu'il  la  frappé  pour  rous,  & 

3u'il  l'a  btifô,  comme  parie  l'Ectiruri:,  par 
esoDups  redoublez  j  qu'il  l'a  ratTalîé  d'op- 
probres ^  3c  qu'il  a  cïigéq'.i'i!  accoTitpIîi  en 
fa  pcrfonne  cette  étonnante  psrolc  :  >i  Mau-  DikI. 
u  dit  foit  celui  qui  ett.  fufpendu  au  bois.  Il 
ne  faut  donc  qu'ftrc  atienùf  a  ces  ijeux 
points ,  en  qui  tout  cela  le  palfe  ,  Se  pour 
qui  ,  pouc  comprendre  à  quel  excès  l'amour 
de  Diea  cft  allé ,  dans  le  lemg  mcine  où  nous 
élions   le  plus  iudif^iicî. 

SlMumado  nm  amafl'i  .  Paier  bone  ,  s'é-  i;i.  i 
lïcc  raiCoD  faint  Auf^uftin  ,  quifitie  lue  '■  «j. 
\K9Ke7lfepttCijii  ,  ftil  pro  itobii  iiiipiis  Irjt- 

bnt  nie  .  qui  nen  rapinam  Arbitraliu  rft  rjf* 
^ualis  libi  .f»iiUS  tft fubditui  uf^Ht  ad  mof' 
ttm  ,  morttm  aiittni  truiii  !  A  quoi  peut-on 
comparer  une  telle  charité  î  Y  a-t-il  rien  de 
plus  grand  que  le  Fils  de  Dieu  ,  égal  en  tou- 
tes chofes  à  fon  Père  î  Y  a-c  il  rien  de  plus 
humiliant  que  la  mort,  &  un  ici  genre  de 
mort  que  celui-  de  la  croix  ?  Y  a  t  il  rien  de 
plus  méprifableque  le  pécheur?  Y  a-t-il  tict» 
de  plus  indigne  de  (ouc  amour,  que  le  pe. 
cheur  orgueilleux  &  impénitent  i  Pac  quels 
motifs ,  pour  quelles  eanfcs  eft  -il  donc  arri- 
vé que  le  Perc  ait  livré  fon  Fils  unique  pour 
jcs  pcclKurs  f  daos  le  um  .qu'iU  ajouioÎKa; 


1 
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tu  AV.  vn.   à  tous  leurs  crimes  l'orgueil   &    Timpénî-' 

"  tence^ 

3.  Ne  cherchons  point  de  motifs  ni  de 
caufes  dans  un  amour  ,  qui  eft  femblable  h 
TefTence  divine  ,  &  qui ,  comme  elle  y  n  a 
ni  principe,  ni  fin  :  qui  eflincomprehtnfible 
comme  elle  ,  &  qui  n'a  d'autre  origine  qu  u- 
ne  bonté  infiniment  gratuite  :  qui  ne  fîippofe 
point  le  mérite ,  mais  qui  le  donne ,  &  quf 
aime  à  fe  répandre  fur  les  fujets  qui  en  (bac 
le  plus  indignes  ,  afin  que  la  gloire  de  fà  grâ- 
ce en  éclate  davantage  ,  &  que  rien  ne  foie 

37/0  }.4t  capable  de  robfcurcir.  <*  La  bonté  de  Dieii' 
93  notre  Sativeur,  ditfaint  Paul ,  St  fon  amour 
9i  pour  Iqs  hxxiTimes  âf  paru ,  non  à  caufe  des- 
M  œuvres  de  juflice  que  nous  eu(Gons  faites  ^ 

lue,  1.  7$;  M  mais  àcaufe  de  fa  mifericorde.  Ced  pac 
•3  les  entrailles  de  cette  mifericorde  que  le 
»3  Soleil  levant ,  c'eft- à-dire  J.  C.  nous  cft  vc- 
99  nu  vifitcr  d'enhaut ,  pour  éclairer  ceux  quk 
M  étoient  enfevclis  dans  les  ténèbres  8c  dans 
93  Tombre  de  la  mort ,  &  pour  conduire  nof 

Bphef,  1.  4»  »'  pieds  dans  le  chemin  de  la  paix.  C*cft  par* 
93  ce  que  Dieu  e(l  riche  en  mifericorde  ,  qu'ié- 
.»3tant  pouffé  par  famour  extrême  dont  it 
99  nous  a  ain  ez ,  it  nous  a  rendu  fa  vie  en  J.  C» 
93  lorfque  nous  étions  morts  par  nos  péchez  ^ 
»  &  qu^il  nous  a  fsuvezpar  (a  grâce.  «  Deus» 
qui  dives  efl  in  mifericordia ,  fropter  nimiatm 
saritatim  fuam ,  qua  dilexit  nos ,  chm  e/fe-^ 
mus  mortui  feccatis ,  conviv  ficavit  nos  ij^ 
Chrifio  cujus  gratiÂ  eftisfalvati^ 

4.  Cet  excès  d'amour ,  ces  richefles  de  la 
mifericorde  ,  qui  font  un  abîme  fans  fond  ^ 
étonnent  TApôtre.  Mais  qui  n*cn  doit  pas* 
être  étonné  ,  puifque  J.  C.  lui  même  en  cft 

J*an*  i«  1^1   l'a^lnairatcur  ?  Sic  Vf  us  »  di(»il  j^  diUxit  mun^. 


\ 
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Jînm  .  Mt  Frlium  Jiium  uni^emiiim  dartt  , 
Kl  etmis  qui  crédit  m  eum ,  nan^ereat ,  fci 
h'brai  iiilam  àternam.  n  Dieu  a  tant  aime 
u  le  monde ,  (ju'il  a  donné  fou  l'ils  unique  , 
j:afin  que  quiconque  rroît  en  lui  ne  pécilTc 
jjpoinr,  mais  qu'il  ai[  la  vicdtctnelie.  C'eft 
ie  Fils   unique  lui-même  qui  admire  un  lel 


e'cft  celui-liit 


i  fe  hv 


;  pour 


Mam.  Ceft  ainll ,  c'elt  jufqu'i  cet  «ces  ,  c'cft 
iufqu'à  ce  prodige,  que  Dieu  a  aimâ  k  monde 
qui  ne  le  connoiffoicpas;  qui  écoiiun  amas 
■l'injultcs  &i  dercprouvei;  quin'adoroic  que 
les  dimons ,  ou  (es  pallions  ;  qui  ro^tiioit  de 
périr  éccmelleireiit  ,  Si  dont  la  perie  éiait 
conclue  par  un  arrêt  irrevocalile  ,  (ï  le  Pete 
r'avoii  détouiné  l'aDaihcrae  gênerai  fur  foa 
propre  Fils. 

S-  6.  C'efl  digtitier  Dieu  def/t  ipiitUté  de 
fouvirain  bien  ,  qiu  de  croire  qu'il  ne  peut 
pas  rendre  dipiei  de  fan  amour  ceux  qui 
en  font  indignes  par  eux  -  mêmes.  Son 
ttmtHr  efi  tout graiitit ,  ^  tauipmjfant. 

i.On  entend  déformais  le  Tensdc  cette 
paioîc  :  "DtHS  enriitis  ejl.  Dieu  eft  charité .  •■  Toan.  4 
Dieucftamour.  Dieu  ell  la  bonté  âilamifc- 
ricotdemfmc.  Lai  fcul  peut  aimer  amfi,  par- 
ce que  lui  fcdl  n'a  befoin  de  rien,  ne  fup- 
poic  rien  d'airaaSIc  dans  ce  qu'il  aime,  ne 
peut  être  vaincu  dans  Ton  amour  par  aucune 
indigaîié du pecljeur,  "  Vous  êtes  aios  Dieu,  ■pr  ,.  ^ 
».  lui  dit  le  Prophète,  psrcc  que  vous  n'a- 
«vci  befoin  d'aucun  de  mes  biens  ;  Dchi 
pnift  ti  't*  i~  quoniam  bentrum  miertim  nm 
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<C»s*F.  Vn.   eges.  Et   quel  bien  en  effet  pourrions-notK* 
w.  avoir ,  que  nous  n'euffions  pas  reçu  de  vous  ? 

Qui  a  pu  vous  ofFrir.&  vous  donner  quelque 
chofe  le  premier  ?  Qui  a  pu  fe  ^lifcerner  dec 
pécheurs  &c  des  ingrats  par  quelque  diilia- 
âioB  dont  x^votrc  grâce  ne  fut. pas  le.pria*. 
cipe? 

X.  Ceux  qui  ne  peuvent  croice  que  vous  . 
ères  plein  d*amour  pour  les  hommes ,  quoi- 
que pauvres  ,  quoique  miferables ,  quoi* 
qu'injui^es ,  jugent  de  vous  par  eux-mêmes* 
lis  ni:  fçavent  pas  que  vous  êtes  Dieu  en  tout, 
infini  en  tout ,  incomprehenfible  en  tout  » 
en  amour,  comme  dans  tout  le  xeile.  Us 
vous  dégradent  fans  y  faire  attention,  ea 
voulant  que  vous  ne  puifHez  aimer  que  ce 
qui  mérite  d*éire  aimé.;  en  tefufànt  de  re« 
connoître  que  votre  amour  eft  créateur  ,  ^ 
qu'il  tire  du  néant  le  mérite  de  l'objet  qu*il . 
aime  -,  en  vous  réduifantàla  condition  ides 
créatures  ,  qui  font  pleines  de  befoins  ;  qui, 
cherchent  dans  ce  qu'elles  aiment  le  fupplé- 
ment  de  leur  indigence  ^  qui  font  daAs  Tim» 
puifTance  d'ajouter  rien  de  réel  aux  biens 
qu'elles  cherchent ,  &  qui  étant  fleriles  par 
leur  propre  fonds  ,  fout  abfolument  incapa- 
bles de  changer  la  nature  ou  les  qualitez  des 
objets  qui  ne  ^0on  viennent  point  à  leurs  de*. 
firs. 

5.  Nous  femmes  >  difent  ces  perfonnes,' 
qui  paroi ffent  raifonner  en  s'é-loignant  des 
lumières  les  plus  pures  de  la  raifon  -,  nous 
fommes  fî  peu  de  chofe  à  l'égard  de  Dieu  ,  il 
y  a  une  diflance  (i  immenfe  entre  fa  majeflé 
&  notre  bafreffe  -,  il  y  a  une  telle  oppefirioa 
entre  fa  fainteté  infinie  &  nos  injudices  ,  qu'il 
eA  fans  yrai-femblance  qu'il  y  ait  entre  lui  Se 


Wl'a^oHr  de  Dien  psur  nom.  t^-j' 
aucune  haifon  incrnic.  Se  qui  mcciic  c 

D  d'unour.  Il  fduJioîi  cloiic_,  félon  ci 
cipK  ,  que  l'amour  de  Dieu  ne  fucni  gra- 
,  uj  libeial ,  ni  lout-puilTanc.  tl  fau> 
JitQti  qu'il  lie  pût  ni  )uftiËerrimpie,  nite- 
IcïM  le  pauvre  de  la  ponfliecc  ,  ni  liiet  de 
Ivjnifscc  ^in  homme  digne  d'y  èire  laiii'é.  ,11 
faudioii  que  Dieu  fw  6:ah[ihle  à  nous ,  foi- 
ble,  impuillaDi,  inierelTé.  11  faudcoic  en  un 
inoc  qu'il  ceGsâi  d'Être  le  bien  foUTeiain,  four- 
ce  de  cous  les  auiiCi  biens  ;  &i  par  confe- 
quent  qu'il  ne  fût  pas  celui  que  nous  adorons 
flumme  le  fcul  Dieu  rentable. 

4.  Cit  l'idée  qui  nous  ceptéfcnte  pliis  fon 
s(ic ,  eit  ccl'e  du  fouïcrain  bien  ,  qui  le  fut- 
èi  i  lui-racoK  ,  qoi  eft  indépendant  de  louc 
ainre  bien  ,  Si  qui  peut  «n  èiic  la  fouicu  ca 
fe  com.nuniquanr.    Il  eft  effcniiel   au  bien 

Éraind'tire  dcfinterelE,  St  de  l'étrecn 
ios  ,  a:  fous  toutes  fortes  d'é^ardî.  Et 
,ell  cfTeatiel  auili  de  pouvoii  fc  com- 
gun  ,  fans  s'épuifer  iamais ,  &  fans  fc 
pdiiagcr.  Comme  dtQntetclTé  ,  ilnefuppofe 
aueun  meri:e.  Comme  capable  d'une  comnm- 
Bication  infinie,  c'oft  à-dire  perpétuelle,  Se 
qu'aucun  [etmc  uc  peut  borner ,  i)  peut  don- 
iicitel  même  qu'il  lui  pUîi.  11  nous  a  vu  tels 
C]uc  nous  étions ,  incultes ,  ingrats ,  indignes 
de  pardon  :  m^is  il  n'avoii  pas  befoin  de  no- 
tif  vertu,  8t  ilpDUYoit  nous  la  donner.  Une 
ifouvoii  en  nous  aucun  meri:c  -.  mais  il  étoic 
afTei  riche  &  aflcz  bon  pour  nous  en  accorder 
lia  aimé  en  nous  les  relies 


prtmiet  o 


nage,  Qut 


àé&euti.  Il  a  auiié  fcs  dans  f 
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€kai».  VIT.    fericorcle  fur  nous.  Et  c  eîl  lui  otertoutà  Ift 

-■  fois  fa  mifcricordè ,  fa  liberté ,  fa  puiffancc  ^ 

&  même  fa  divinité  ,  que  de  lui  ôcec  le  pou* 

voir  de  rendre  dignes  de  (on  amour  ceux  qui 

en  font  indignes* 

5.  7.  D^ autres  digrMdtnt  Dieu  psr  une  er- 
reur  contraire  »  en  fréiendant  que  l'amour 
de  la  créature  four  Dieu  doit  être  défin-^ 
tereJfL'  i  »,  ^ar  un  tel  définterejfefnent  en 
réduit  le  fouverain  bien  au  rang  des  biens 
particuliers*  i°.  On  rend  la  créature  ig^* 
le  à  Dieu,  V amour  de  Dieu  four  nous 
^ft  toHi  gratuit. 

I.  P  A  R.  une  erreur  qui  parcît  contraire i. 
celle  que  je  viens  de  combattre  ,  mais  qui 
n'en  eil  pas  moins  oppoféc  à  la  qu^ité  de 
fouverain  bien  qui  ed  eifentielle  à  Dieu  ,  on 
tranfporte  à  la  créature  le  de(întereiIèmeQC 
^ui  ne  convient  qu'à  lui  feul.  On  regarde 
comme  une  perfedtion  de  l'amour  qui  lui  clt 
^û ,  un  defîncerefTemenc  gênerai  &  ab(bLu  % 
&  comme  un  m<^ lange  contraire  à  la  pureté 
de  cet  amour,  l'intérêt  qu'on  trouve  à  aimer 
Dieu.  Si  cet  intérêt  étoit  différent  de  Dieu 
même  ,  &  fi  l  on  rapportoit  l'amour  que  Ton 
a  pour  lui ,  à  un  autre  objet ,  d:  à  une  au* 
tre  fin  ,  un  tel  intérêt  ne  feroit  pas  feulement 
un  affoibliflcment  &  une  altération  de  Ta- 
mour  qui  lui  eft:  dû  ,  mais  il  feroit  criminel  : 
parce  que  dans  cette  fuppofition ,  Dieu  ne  fe- 
roit aimé  que  comme  moyen  j  &  le  bien  au- 
guel  on  le  rapporteroit ,  &  qui  ne  pourroit 
être   que   la   créature ,  feroit  aimé  comme 
dernière  fin.  Mais  ce  n'eft  pas  de  cette  forte 

d*interêc^  qui  CQnyeuoit  aux  Juifs  ^  enfans 

de 
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:  l'cfclavc  &  non  Je  l'époufe  libre,  qui  C 
f:rvoieu[  Dieu  pour  des-t^companfcs  icmpo-  "" 
telles  i  ce  n'cft  pas,  dis-jc,  de  cecre  foiic 
4'inccrèt  i^ii'il  s'agit.  On  pottcle  d clîi itère f- 
fcment  bien  plus  loin.  Oii  veut  que  l'ainouc 
foie  fî  pur,  fi  geneceux,  fi  gracuit ,  d  indé- 
pendant de  toutes  vues  lutereirées ,  que  même 
a  l'^fÇiid  de  Dieu  011  Ce  eonienie  du  plailir  ii 
l'aimet,  fans  rien  attendre  S:  uns  t:cn  efpc- 
rer  de  lui  ;  que  le  plailîr  même  ,  ou  la  con- 
solation qu'il  y  i  dans  l'amour  de  Dieu,  foieut 
Toup^onnez  d'intérêt,  (î  l'on  y  cil  attaché  , 
ti.  qu'on  (bit  préparé  à  fâcrifii:r  cet  amour  , 
danscequ'iladediflmâ  &  d'apct^iî  ,  lî  les 


1 


ferve 


x,gent 


tel  facnlicc. 

1.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  tombattre  ces 
-cicfs  impies,  qui  font  contraires  à  la  loi 
natute'le  ,  &  qm  deslionotent  la  religion  Se 
la  pieté  fous  la  vainc  àppaicnce  d'une  pcrfc- 
iîioo  cliimerique  ,  qui  en  détruit  les  fonde- 
meos.jcirie  contente  d'obrerverprcm^ei 


Ztie  pat  un  te!  derinietcflêii 
^uvetain  bien  au  rang  des  Diej 
&  des  créatures  ,  dont  aucune 
jatlant ,  neft  nécellaire.  Cai 
prétend  tien  ,  fi  l'on  li'en  efpcn 
'  \  vertu  Sidcla  pict^H 


réduit  1= 
s  particuliers 
abfjlumcnr 
fi  Ton  n'en 
rien,  s'il  cil 
détacher.. 


I>icii  n'eft  pins   le  bien  cflintiel   &  foui 
ram;  il  n'eft  plu 


nkiteànotrebonhei 
lerfeiVion.  Il 


nous 

Pus 
le  Dl 
^ligente*,  H  que  ce  qu'il  ell,   il  l'efV  poui 


irt  libre  de 
uxmêmc,  fltplus 
■^  polTeffion  ,  ni  fa 
ne  dù-lors  il  u'cll 
1  nsqu'il  n'eftplus 


lÊI>-» 
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cÇh/.p.  v:i.    hii  feul  ;  notre  indépendance  à  fon  égar3y 
""     "^  fondée  fur  un  abfplu   defintcrcftemenc  ,~n^ 
lui  lâifTaiic  l.a  diyinitif  que.poui  le  {peâ^clç  ^ 
]&.  non  pour  l'ufage  à  notre  égard  ? 

3.  Y  a-t-ilen  efÇet  un  autre  moyen  de  rcr- 
^onnpître  Dieu  pour  fon  Dieu,  .^u'cfi  loi 
<roumettanc  toutes  fes  penfées  ,  tous  fes  de- 
;firs  ,  tous  fes  mouvemens  ?  Y  a  t-il  uncautxjc 
^oie  pour  l'adorer ,  que  de  s'affujett^  plei/- 
«nement  à  lui ,  que  de  ^lui  façrifier  tpuc  ce 
,qu*on  efl ,  qi;e  de  le  regarder  comme  U  fia 
&  le  ternie  de  tout  ce  qu^on  a  reçu  dp  lui.? 
•JJh amour  qui  n'en cfpçre  rien,  que  lui  ff - 
.^rifie-t-il  ?  &  que  Ipi  foumet-il..?  llcft  coni- 
;tent  &  dTatisfàit  fans  lui.  Il  l'ai  me  ,  parce 
<qu'il  lui  plâit  de  l'aimer.  Il  Taime  par  gi;ace^ 
par  iuftice  même ,  il  l'on  veut.:  mais  co^iV 
me  un  objet  dont  il  n'a  pas  liefoin.  Il  Taime 
)l  caufe  de  fes  perfedHons ,  niai^  regardant  t^s 
^per ferions  comme  un  bien  dont  il  peut  ic 
Soitfepaflcr,;  comme  dignes  à  la  vcriijé  4^ 
ion  apj)ro1:>acion ,  mais  comme  lui  étant  au 
jrefte  indifférentes.  Quipeut  fupporter  de  tel- 
les abfurditez  ,  auflS  impies  qu'infenfées,  majc 
,qui  font  les  fuites  néceflaires  d'un  dcfinjterçJT- 
Kment  abfolu,? 

4.  J'obfcrveen  fécond  lieu  ,  qu'après  avoir 
;:éduit  le  fouverain  l)ien  à  la  condition  des 
f>iens  particuliers  &  des  créatures ,  on  ^re^d 
la  cj:eature  égale  à  Dieu  par  ce  detînteredb- 
•ment  gercerai.  Car  le  caraé^ere  eflèntiel  de  la 
^divinité,  eft  de  fe  fuflîre^à  elle-même,  & 
4  aimer  gratuitement  dt  fans  incerit  tout  Ce 
qu'elle  aime  au  djcbors.  Et  ce  cara^pie  in- 
xommunijCable  devient  celui  de  la  creatutie , 
«*ileft.vrai  qu'elle  aime  Dieu  d'une  manierç 
fiic^tçfçifféf:  pc  £  gratuite  /qu'elle  a^fjx  aM> 
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.eadeiii  fafelicii^,  dj  raccompliiTcmencde  c 
fc&  dcfirs.  Il  }>  a  mcnie  <^uelquc  chulé  de  ' 
plus  indépendant  dans  la  cteature  qui  aime 
ainlï  ,  que  dans  Dieu.  Car  tous  les  Théolo- 
giens couviennent  que  D.cu  s'aime  n^iref- 
Ctiiremeni ,  &  que  fon  amour  n'eft  libre, 
c'cH-à-dire,  gratuit  &  definrerejlè  ,  que  pat 
rapport  auï  créatures  :  au  lieu  que  la  créature 


qwi  airac  Dieu  de  cette  «laiiiete  pure  &  dc- 
fimerciTiJe ,  Ôte  «tie  diftinflion  entre  Dieu 
Se.  les  autres  êites  ,  en  les  mettant  en  égalité  , 
&  n'ayant  tien  dans  fan  Fonds  qui  la  porte 
vers  Dieu  plus  ncceffai rement  que  vers  les 
autres  biens. 

î-  Quelle  ignorance  de  la  condition  de 
rhoin.Tie,  qui  cft  porti  par  tout  le  poids  de 
fa  volonté  naturel'c  vers  letbuverain  bien; 
qui  e[^  dans  unniouVEment  continuel  8c  nc~ 
celTaiK  vers  lui ,  foit  "*  qu'il  le  ffiche  ,  foie 
gu'il  l'ignore  ;  qui  n'cli  grand  que  pat  la 
capacité  ptefqae  iotînie  qu'il  a  de  le  leccvoir, 
&  de  lui  Être  uni  '.  L'homme  eft  un  vuide  in- 
&ni  ,  que  Dieu  feul  peai  remplit;  unbefoin 
univctlel  que  Dieu  feul  peut  fatisfaire.  Il 
ell  dans  une  dépendance  c  (t'en  tie  lie  delà  bon- 
té :  il  a  an  intérêt ^eiie ta  1 ,  cmprelTé  ,  indif- 
Ecofable  qui  le  pouffé  vers  Dieu,  &  qui  eft 
;  fond  de  fa  nature  &  de  fon  être.  Com- 
iQctii  la  charité,  qui  c(t  la  peifeéiionde  la 
namte ,  arrachctoii-elle  l'hcunme  à  Dieu , 
qnc  tous  les  liens  naturels  lui  unilTent  ?  Com- 
ment détruiroit-elle  la  diftinftion  primitive 
que  Dieu  a  faite  de  l'homme  pour  foi  Biême  ; 
Comment  s'oppofetoit  elle  à  fa  fin ,  à  fon 
bonheur ,  à  loui  le  poids  de  fa  volonté  !  D'oii 

•  Diut .    qaim  AmAt  o«.ai  qHtiAm/rc  p'Iifl  J»" 
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CHAr.yii.  vicndroit  une  telle  charité ,  (i  contraire  aiix 
I.  ■  ■  n  deffeins  de  Dieu ,  &  aux  intérêts  de  Thônime? 
Et  comment  a  t- il  pu  arriver  qu'on  regardât 
comitie  la  perfection  de  l'amour  ,  un  defin* 
cerelTemenc  phrénetique  ,  qui  dégrade  Dieu  » 
en  le  mettant  au  rang  des  créatures  j  qui  Vef- 
force  de  rendre  la  créature  auffi  ihdépendante 
que  Dieu  ^  &  qui  détruit  également  &  la  na« 
ture  de  Thommc ,  &  fes  devoirs  \ 

6.  S* il  étoitpoflible  qa*ily  eût  deux  Dieux 
fliflinguez  lun  de  Tautre  ,  6c  mutuellement 
indépendans,  on  pourroit  confiderer  l'amotir 
qu'ils  auroicnt  lun  pour  l'auttc  ,  comme àb-^ 
folumcnt  defîntereiTé  ,  parce  que  l'un  (êroit 
parfait  faiis  Tautrc  j  que  l'un  &  Tautre  fc- 
xoient  pleins ,  infînis ,  incapable^  de  rieà 
recevoir  ;  &  qu'il  n'y  auroit  dans  Tun  ni  dans 
l'autre  aucun  defir  ,  parce  qu'il  n'y  auroit  au- 
cun  befoin.  Encore  ne  fçai-je  fî  dans  cette 
ruppofî:ion ,  Icplaifir  de  la  fociefié  ,  de  la 
conformité  des  fentimens  ,  &  d'une  redèm* 
blance  parfaite  y  n'ajouteroit  pas  ^u  bonheur 
de  l'un  &  de  l'autre.  Au  mcftns  il  eft  bieii 
cacain  qu'ils  ne  feroient  pas  indifTerens  à  la 

»  \ûc  l'un  de  l'autre ,  &  qu'ils  n  y  renonccroient 

pas ,  de  peur  de  mêler  quelque  intérêt  à  leur 
amour. 

7.  On  porte  donc ,  par  une  illufion  pleine 
dj  folie  ,  le  defîntcrenement  de  la  créature  à 
J  égard  du  feul  Dieu  véritable  ,  pout  qui  elle 
cft  faite  ,  &  de  qui  elle  a  tout  reçu  ,  plus  loin- 
cjue  ne  fcroit  pas  Dieu  même,  s'il  pouvoit  v  ^ 
en  avoir  un  autre  qui  lui  fut  égal.  On  ne(c  * 
contente  pas  de  placer  fur  la  même  ligne 
Dieu  &  la  créature,  &  de  les  mettre  de  ni- 
v::au  ,  en  mettant  de  part  &  d'autre  le  même 
àcflntercîTvncnt,  &  par  confetjucnt  la  mèiriç 
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.indépendance  par  rapport  à  la  felici[é  :  mais  C"' 
on  poulTc  le  dciimerdrcmenc  de  la  cicacurcà   — " 
l'égard  de  Dieu  jurqu'à  un  cicéi  ^ui  paroi- 
tioit  injultc  &  impolTiblc  dansDicumcme, 
s'il  avoii  un  égal. 

8.  Mus  c'dl  afTcz  parler  contre  undclîn- 
icrefTcaicnc  imaginaire,  qui  ell  comme  le 
livzl  de  celui  de  Dieu,  tt  qui  s'ciTorce  de 
J'obfcurcir.  RcconnoiiTomque  Dieu  fcul  aime 
£ia[uiteinent  ce  qu'il  aime  hors  de  lui  ,  dai\s 
le  fcns  qui  a  été  expliqué  :  c'cft  à  dire ,  faos 
bcrom,  3c  avec  une  pleine  iiidcpciidancc  j 
Que  pour  tnoncrer  les  richclTes  de  fa  mifeii- 
xordc  ,  il  nous  a  airncz  ,  quoique  pcclicurs , 
alîn  que  nous  ccrtaffions  de  l'être  ;  que  fa 
chiriié.a  é[é  lurqu'à  cet  excès,  que  de  livrer 
pour  nous  fon  propre  Fils,  aï  a»  t  que  nous 
(Ullions  touchcl  de  tepcmic ,  &  par  confc- 
qucnt  lorfquc  nous  éiion;;  trcs-éloigncz  de 
l'aimer  ;  k.  que  c'cft  fon  amour  pour  nous , 
tjui  ell  le  principe  Se  la  fource  dcre'ui  que 
nous  avons  pour  lui  Se  pour  fou  Fils  ,  qui 
K'eft  rendu  notre  viflime.  la  her  upptruii  ,.  je 
esritat  Dti  in  uabit .  dii  l'Apôtre  ftiinr  Jean,  C*  '  ' 
^uoaîamfilium  fmit»  Hnigeniinm  mifii  Dtai 
in  munditm ,  «t  vivamm  fer  tum.  In  kac 
tfi  CMfitMi ,  nùn  qna/ï  uns  dilexerimtij  Deiim. 
fid  quaiùiim  ipfi  frior  dilexii  nos  .  ^  mî/!s 
■Tiltum  Cnum  frôpitiaticnem  fre  pecc/iiii  nc- 
firti.  Obfervons  ces  paroles  :  In  hàc  app.-'- 

Coitiptenons  bien  ce  qu'elles  fignifient  -,  pla- 
(ons-les  bien  avant  dans  notre  cœur,  &tS- 
chont  d'enitet  danî  les  fentimcns  de  reron- 
noiHâncc  &  d'amour  ,  dont  le  difciple  bicn- 
aimé  étoit  plein  en  répétant  après  lui:  u  C'dH 
■»  en  cdai^uc  Dieu  3  f«ii  pAioî^re  fou  amow 
Giij 
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CuAr.Vil.   (]uenous  fommes  livrçz^.^s  clp^ics  pleîof 
"  de  haine  &  de  fureur  cpntiie  rhpmnae  >  &  qui 

oe   fom   co.nfoiez    dans   leur^   tournjcns  ^ 
que  par  ceux  qu'ils  lui  font  ^uffirir  :  que 
flous  fonunes  avec  eux  plongez  dans  des  gcMi£- 
.  jfres  de  feu  ,  &  que  ce  feu  ne  s*^teindi:9^  iid» 
inais  :  qja*un  ver  iromortet  Hc  infatigaUç 
IU3US  rongera  toujoArs ,  le  c^^{  ,  6of  noo^ 
porter  jamais  à  un  faîucaire  repentira  f)U^ni> 
«fFreuz  ^  comiauel  dé firrpoir  ajoute  icJbui- 
que  montent  ànocre  fupplice  une  inopatience 
qui  le  redouble  :  que  le  frémiâèmem  &  le 
grincement  des  dents ,  marque  funeftc  de 
jiotre  imp^nitcnce  auffi-bien  que  d'une  doo* 
jeur  infupprtable.,  cft  notre  feule  confia- 
jtion  :  que  toute  iffue  de  cette  èorrible  xiemeu- 
Jcjdï  fcrviie  pour  toujours ,  &  que  nouseo 
ibmmes  convaincus  :  que  la  lumière  de  la  jo- 
ftice  nous  Ctttt  toujours  refufée  :  qu'un  ana- 
théme  irrévocibîc ,  &  un  intervalle  fans  fond, 
nous  fcparc  de  la  célcfte  Jerufalcm  ,  &  ieCts^ 
-heureux  cioiens  :  que  Dieu  n*cfl  polir  nous 
qu'un  Dieu  irritée  inflcxiMc  ,  &  que  notre 
volonté  créée  pourli'i ,  fètia  dteroelletiieot  pri- 
vée du  bien  fouverain  ,  vers  lequc]  t\U  fera 
malgré  elle  dans  un  moavement  qu'il  ne  fera 
pas  en  notre  pouvoir  d'interrompre    Unif^ 
tons  cnfemble  ces  terribles  circooftances ,  éc 
tachons    d'ep  fouteuir  un  moment  la  vue, 
,   non  pour  efScayêr  iiuitilement  une  imagina- 
^ionqui  ne  va  poiat. au  remède,  mais  pour 
en  édifier  notre  foi ,  Se  pour  la  perter  par  cet 
a&eux  amas.de  miferes  &  de  chatimens  que 
'  nous  avons  méritez  ,  à  rendre  de  continuel- 
les &  d'immortelles  adions  de  grâces  à  J .  C»^ 
qui  nous  en  a  délivrez. 
:    ju»  C'cft  lui-mâm^  qm.;ious  a  &it  h  peiftr 


^    Motif pHijfant  d'aimer  DitH".    Içj 
lutcdc  ceiie  inconcevable  niifcrc,  à  laijuellc  C*^ 
Fs  écions  condamnez  fans  lui ,  Se  qu'aucun    ■" 


:  peut  éviter  qu'en  ( 


i  lui 


Vi 

vente  même  ,  que  de  chercher  quelque  exage- 
lation  dans  fes  paroles,  qui  foni  il'aillci'is 
fielairei  &  (i  ptécifcs,  qu'on  ne  fçauiDJt  les 
obfcuicir.  C'ell  le  Juge  de  cous,  qui  con- 
damne !e  ferviteur  inutile  à  des  rcmbres  ex- 
térieures :  qui  dic  que  le  feu  de  la  gétie  eu 
de  l'enfer  ne  s'éteint  point ,  tt  que  le  ver  qui 
confuinc  ceux  qui  y  font  condamnez  ,  ne 
meurt  point.  C'cft  lui  qui  nous  parie  de  lar- 
mes itetcelles  &  infruflucufcs ,  &  de  gtin- 
eement  de  dïnts.  C'cft  loi  qui  mctentrc  la- 
Tare  &  îc  mauvais  riche  un  ahîme  infuroion- 
tablc  ,  &  qui  fait  refufcc  par  Abraham  une 
[Toutte  d'eau  à  ce  malheureux  plongé  dans  les 
flammes.  C'eft  lui  enfin  qui  prononte  contre 
les  réprouvez  ce  formidable  atrât  :  „  Reii- 
5,  rei-vous  de  raoi ,  maudirs,  dallez  au  feu 
j>  éiernel ,  qui  a  été  préparé  pour  te  dtalilc 
Il  &  pour  fcs  anges.  ■.  £ft-il  permis ,  en  j'en, 
lendanr  ,  de  faire  autre  chofc  que  de  trcm- 
bier  i  &  un  fi  effrayant  tonnerre  dans  la  boo- 
the  de  la  vérité  &  de  la  jiiftice  même ,  ce 
doit-il  pas  réveiller  de  leur  airoupilTemcnt 
ceux  en  qui  la  foi  n'elt  pas  éteinte  ? 

,.  Jerçaiqu'ilyadespcrfonncs  qui  s  oc- 
cupent rarement  de  ces  veniez  ,  Si  qui  en 
iloi^ttent  même  la  vue  à  d-Tein  ,  paice  qu'el- 
le) font   plus  propres  ,   ■"  '        ' 


>}n'el!u 


,  qua 


r  l'nm 


répandent  dar 

linue  la  eonlîance ,  dont  cespeifon- 
ties  évitent  de  ttoublcrla  douceur  fi:  (a  ttjn- 
qoilUié.    MaiS'  y  a-t-il   quelqu'un  qui   foit 
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CHAf .  vil.  meilleur  juge  dcTamour  que  nous  dcvon»  S 
Dieu ,  £c  de  la  confiance  que  nous  devons 
prendre  en  fa  mifericorde ,  que  }.  C.  £c  néan- 
moins c*eQ  lui  qui  nous  répète  fouvent  dans 
TËvangile  ces  vecitez^,  qu'on  s'imagine» fauf- 
fement  être  contraires  à  la  confiance  &  à  l'a- 
inour.  C  e(l  lui  qui  les  inculque  ,  qui  noits 
y  rend  attentifs ,  qui  nous  commande  de  los 
avoir  toujours,  prefentcs.  Il  la  fait  (ans  dôme 
pour  des  motifs  très^imponans^:  mais  entre 
ceux  que  la  foi  &  la  pieté  peuvent  difcemer^ 
y  en  a- 1- il  aucun  qui  foit  plus  vifible^  que 
le  de^fein  d'exciter  notre  amour  &  notre  re>- 
connoiffance  pour  celui  qui  nous  a  délivrer 
Ats  maux  incoroprehenfîbles  dont  ces  veritcz 
nous  font  fouvenir  ?  - 

4.  De  quoi  en  eiFét  s'occupe  cet  ajnour 
qu'on  a  fi  peur  de  troubler ,  s* il  ne  s*occiipe 

.  pas  des  mifericordes  de  Dieu  ?  £t  quelle  ro>- 
ièricorde  peut-il   avoir  en  vue,  s'il  oublie 

.  ceitequi  Ta  tiré  de  la  plus  profondemifere.? 

•Sur  quoi  e(l  établie  la  confiance*,  fi  J.  C.  n'en 
t(ï  pas  le  fondement  ?  £t  quelle  preuve  nous 

.  a*tril  donnée-  d'une  bonté  capable  de  fervif 
d'appui  à  une  ferme  efperance ,  fi  l'on  compte 
pour  peu  la  charité  qu'il  a  eue -de  donner  £à 
▼ie  pour  nous  délivrer  d'une  perte  éternelle^ 
Un  amour  fans  reconnoi (Tance-,  e(^  un  amour 
trés-fufpedl.  Une  confiance  fans  humilité  , 
c(l  une  fauilè  confiance.  Une  paix  qm  n*eft 
tranquille  que  parce  qu'on  en  écarte  la  crain<- 
te  de  l'avenir  ,  &  le  fouvenir  du  paifé , .  eft  ■ 
une  létargie  plutôt  qu'une  véritable  paix. 
5..  Si  l'un  de  nous  avoir  été  tiré  d'un  em<> 

.btafèmcnt  par  la  charité  &  par  le  courage 
d'un  ami ,  qui  fe  feroit  jette  pour  lui  dans 
hsiS  flammes ,,  afin  de  i'en  délivrer  ^  affciftccoiti; 


Motif  puîJfaHt  d'aimer  Dieu,  i  j  5        l^Ê 

■  ydwWier  l'exrrêmepenl  d'où  iln'auroit  Clé  Cwap.WI. 

fasvé  ^ue  par  l'intrépide  charicf  de  fon  ami  î  — ^— - 

&  ciaindcoii-il  de  l'aimer  moins ,  Si.  d'avoir 

_  -  .moins  de  coii&ance  cb  lui ,  s'il  fe  fouvenoic  .  .^ 

kdes  flammes  oùfaiis  lui  il  auroicété  confa-  ^^ 

Kiind  i   II  en  ell  de  même  de  celui  qui  auioît  ^H 

WtM^  fauve  des  eaux  Se  du  naufiaj^c  pat  le  Te-  ^H 

cours  d'un  homme  qui  fe  fetoir  jecté  dans  Je  ^^ 

péril  pour  l'en  tirer,  &  qui l'autoit ramené 

du  foud  de  la  mer  fur  le  ti*age.  Ne  piendroK- 

îl  pas  plailîr  à  fe  repréffntcr  l'iiorreur  d'un 

danger  évité,  pour  en  devenir  pUiï  cecotr- 

BoiJlantJ  Et  poiirtoic-il  même  le  ire' ,  fi  ca 

oubliaur  le  danger  ,  il  oublioii  aulTi  le  Ictvi- 

.  ce-de  celui  qui  l'en  auioittitéî  Uu  homme 

.  prêt  â  eue  dévora  par  un  lion  qm  l'a  ccrralTé, 

&  qui  le  lietit  cotre  fes  grilfcs  ît  fousfes 

dents,  mais  qui  tout  à  coup  ell  arraclié  par 

UD  autre  Samfoiv,  Si  par  un  auire  David, 

,  fikii.il  autre- chofe  dans  le  premier  moment 

-  de-  fa  Itbeitë  ,  que  de  fe  pronemer  devaec 

Ion  libérateur ,  éc  de- fe-répatldieen  aâions- 

»  àe  grâces  iiËt  ne  forine-t'il  pas  la  refoluuon 

Ifil'avoir  toujours    prcfeme  dans  fon  cceuu  , 

iplurÔE  que  dans  fa  mémoire,  unecharné  li* 

A^roïque,  Se    de   loindie   toiijoujs  l'alïr<ux 

état  où  il  a  pu  périt ,  aveclefccouFS  iucfpcrc' 

if  an  fi  généreux  libérateur  >  Jai^nez  à- ces 

Cîd^s  cejlc  d'un  hommC' qu'un  dragon  d'tinc 

>L  JBOtiuC'  grundeuT  tieni  lié  par  les  divers  coq- 

muts  d'une- loBRUe  queue  ,.:&  qui  va-dans- 

t'tultaRiêtrecnglouti  par  levallc  ^oufFcc  de 

ia  RQcde  :  niais  qui  voit  expirer  cemOnfite 

I»  par  le  Trait  qu'un  homme  d'une  .force  Sc-d'u- 

E.adieflft.incroiable  lui  Uncddans le  ccrur. 

emparer  aur  fcntùneiM  dent 

j»-eft£fDt>Ktnaudéli«fé,  efl  làiftr 

G  vji 
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1^6      Je  strs-C»Ris'T  cruciji/, 

Ch  Ap.  Vil.  £t  en  &  mettant  à  fa  place  y  que  dirort  M  ?- 
que  penieroit-on  ?  que  voudroit-on  faire 
pour  témoigner  le  tranfport  de  fa  reconnoif- 
fance  &  de  Ion  amour; fur- tout  fi  le  libérateur 
venoit  aider  ce  pauvre  captif  à  fortir  des  longs 
replis  du  dragon ,  qui  le  lient  &  Tembariju- 
fent  ;  s'il  yerfoit  dans  fes  plaies  mortelles  un 
excellent  contre- poifon  ;  s'il  lui  renidoit  une 
pleine  fantéavec  la  liberté  âe  la  vie  ^  Se  s^il 
affeétoic  dé  mettre  en  pièces  à  fes  yeux  le 
monftre  terrible  qui  commençoit  à  le  dévorer. 
6,  Tous  ces  exemples,  quoique  vifs  &: 
touchans ,  ne  font  qu'une  légère  peinture  des^ 
maux  infinis  ftincomprehenfibles  ,  dont  la; 
charit'é  de  J>  C.  nous  a  délivrez.  Eties (cnci^ 
mens  de  ceux  qui  font  peAetrc^^de  reconnoif- 
Êiince  pour  le  libérateur  qui  les  a  tirez  de  Tin* 
cendie  ^  du  profond  de  la  mer ,  de  la  gueule 
du  lion  y  &  des  (erres  du  dragon  prêt  à  le 
dévorer ,  ne  font  qu'une  foible  image  des^ 
aâions  de  grâces  9c  de  l'amour  que  nous  de^ 
vons  au  feul  libérâtes  qui  mérite  ce  nom.. 
Car  dans  tous  ces  exemples  ,*'ks  maux  ne  font 
que  temporels.  La  mort  évitée  n'eft  que  fuC- 
pendue ,  6c  elle  n'en  fera>pas  un  jour  moin» 
réelle ,  quoique  les  circonftances  en  paroif- 
fènt  moi  lis  tragiques.  Cerui  qui  en  a  délivré^ 
Va  pointdoniié  (a  vie  pour  racheter  celle  de 
fon  frère  âc  de  ibn^  ami.  Iirà-etpoféè  pour 
lui  ',.  mais  il  n'a  point  con&nti  à  êtfedéVdté 
parle  lion  &  par  le  dr^ony  pour  faire  pè^ 
i!ir  par  fà  mort  l'un  &  Tautrc.  -'Il  étoit  ami  de 
celui  qu'ail  fe  hitoitde  fecourir,  &l  il  n'en, 
avoir  paâ  été  mortetlement  oSènCi,  W  étoitr 
â>n  f^re  &!»fon  égals '6c  non  fon  Dieu.- Il 
opofoît^pour  toi  >ul!^  tie  quJ'dévoit finir-y 
^4L^iiii'itQitga9.^WMi^tiiMèî<pttc'ra 
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Motif pHiJfant  daimtr  DieU.    1 5  7  '^^| 

■lîc  &  par  chance,  éunc  immortel  par  fana- Chaï.VI^ 
turc.  Tomes  ces  diffère dks  mciienç  l'amour    ■  î 

que  J .  C.  a  eu  pour  nous  ,  Si  celui  que  nous 
lui  (Jevons,  au-detTuj  de  toute  eompataifon  ;  ~— 

te  utie  ame  reconnaiininte,  qui  cilarrcntîvc 
à  ces  difïerL-nces ,  Si  qui  en  connotc  le  ptix  , 
irouvc  point  de  plus  douce  confoUtioa 
dcfcfouïcnir  de  rétat  d'où  J.  C.  l'a  ti- 
,  &  que  di;  le  livrer  auï  plus  yifs  tcanf- 
irts  d'un  amour  qm  ne  pourra  jamais  éga- 
le (ien. 

(.1  jESijs-CHRiSTM«nuKj  t pus feulimtnt 
diltvriz  da  peines  érimtlUt .  mah  il  neiti 
a  preeuré  des  biens  infinis.   Peur  Us  bien 

©■  les  yeux  échinz.  du  teeur.  El  pour  Ion 
«M  tfi  ptneiré  de  U  charité  de  Jtjos- 
Ckeut  pour  nous. 

I.  Qii^ND  il  n'auToit  fait  que  nous  d^li- 
des  Tuppliccs  éieraels,  noire  tcconaoïf- 
e  devroit  fire  éternelle.  Mais  il  n'a  pas 
Mai  (ÔD  amour  à  nous  tirer  de  la  mifere.  U 
lUSafaic  paiTer  de  l'ignominie  à  la  gloire  , 
de  t'eiiréme  indij^cnce  à  des  rithefks  inef- 
fnét%.  De  la  pouHirre  &  de  la  home  même 
du  gibet,  il  nous  a  fait  monter  furie  trône, 
nnousaliiiiRois  k  Prèttcs  ,  d'cfdaves  & 
'd'impies  que  nous  étions.  Il  a  ro.rpu  l'indi- 
rne  alliance  que  nous  avions  faite  avec  la 
tttert ,  &  avec  celui  qui  en  eft  le  Prince  , 
pour  nous  faire  entrer  dans  une  même  fo- 
'  i«K  lui  ,  &  avec  fon  perc  :  'Vt  (octtas  i. 
.f.i. ump.tr..  ^cumfiisoemMn 
'a.  Il  nous  a  mérité  U  ^acc  de  l'adop. 
JEBout  qoi  s'^tiODS  que.  des  elcliivai' 


I 


Cha^wVii.    rebelles.  Il  nous  a  communiqué  avec  abÔn-> 
■_"'"'    *'  dancc  {on  erpric ,  afin  que  tu>us  euffions4* in- 
nocence &  la  libeicé  des  enfans>  âc que  nous- 
eufCons  la  confiance  de  parler  à  Dieu  conure 
à  notre  f^ere.  Il  nous  a  rendu  fes  frères  &  fes  ^ 
cohéritiers.  Il  a  voulu  que  6>n  bodieur.  fuc 
le  nôtre,  &L  que  (a  gloi  re  nous  fut  coœom- 
n&avec  lui.  £r  par  un  excès  incomprciiciiii- 
oie  de  C6n  amour  pour  nous ,  ila  detoandé 
.  &  obtenu  que  nous  fuflîons  biniez  de  Ton  Ve- 
xe ,  comm&  lui-même  en  çiï  aimé  ^^âchant ,  • 
malgré  la  diRance  infinie  qui  fera  toujours > 
entre  lai  &  nous-,  d'y.  mettre  toute- l'égalité 
qiie  la^tace  peut  rendre  pofHble  j  .&  voulant,, 
autant  que  la  vérité  &  la  jullice  peuvent  le 
.  permettre,  nous  aifbcier  en  tout  à  fa-dignité  • 
&à  fes  privilèges,  dont  le  plus  grand  &  le 
Jonns  jj,  2  6»  fjus  précieux  «fl  l'amour  de  fon  Père*:  ^t  tH- 
leilio  j  qua  dilexifli  me  ,  in  ipjtifit ,  (^  ega 
in  if  fis:  M  afin  que  Tamour  par  lequel  vous- 
»;  m* avez  aimé* ,  '  foit  en  eux  , .  &«  que  je  fois  " 
a>  moi-même  dans  eux* 

x;  Jesus-Christ  demandoit  pour  nous 
cette  grâce  figQalée  en  allant  commencer  le 
mydere  defes  fouf&ances  dansle iardia  de ~ 
là  montagne  dts  Oliviers ,  &»  il  Tobtint  far 
la  croix.  J?ar  quel  amour  faudroii- il  répon- 
dre à  un  tel  asDour  ?  2!\uoL  amouc fi. généreux, 
fi  magnifique,  fi  pa:odigue<ii  icè  .biens- ,.rfi 
-  exceffif ,  &  fi  infini  dan»  fes  defirsy  ^act-efiuf 
à  notre  gIoire>^,-.fi'  peujaloax  de^afi^toe  ;-*fi  ^ 
porté  à  oublier  tout  ce  qui  met  quelque  di^- 
rence  entre  celui  qui  aime  ,  it  ceux  «qui  fofiC 
aàmez  ?'1^/  dile^  quA  dikxifii^me  >  in  if  fis 
fit\  éf^eg^in  iffis,  -Eft-il^ono  poflîblc  y^^i- 
.gnbui^,  que  nous  (bionsaimeAide\[otrePdcOy 


k 


Motif  pltijfunt  d'amer  Dieu.  Tf? 
que  Dons  eu  Toions  aunezà  caufe  de  vous;  C 
L'intervalle  entre  vous  &  cous  peut  iicefler  • 
d'éire  infini  ?  Mais  fans  approfondir  de;  pa-i- 
coles  cjut  font  iin  abîme,  quojiju'elks  iic 
puilTcnt  ttiarquci  d'être  exaftcs,  quclqu'ua 
poutra-E-il  déformais  être  alTèzn'alfa.eiiteux 
pour  raetttc  des  bornes  à  l'amour  ipi  vous  eft 
■dû  î  Votre  exemple,  quand  couifEioit^l 
entre  nous  ,  ne  confondroir-il  pas  fou  amoat 
rimidc  Bcmcfuré,  qui  regletoit  fïs  mouvez 
metrt  pat  des  intervalles"  concertez.  Se  qui 
n'icoit  à  vous-  que  par  étude  ,  Se  par  une  ef- 
pece  de  méthode  î  M^is  vous  êtes  mon 
Dieu  :  vous  êtes  le  bien  inëni  ;  vous  m'aimez 
avec  excès  ;  vous  voulez  8c  vom  obtenez 
que  je  fois  aimé  comme  vouî  l'êtes  vouj 
inêrae  f  Qjie  tous  les  méiii^emens  pétifTent} 
m  cjn'ilï  foient  le  malhcuteuï  partage  de 
:  connoifient  ni  votre  amour, 
1  procurez; 
'     '  '  :  ignorance 


i  les  bie 


5.  Ceft  en  ertet  cette  t 
&  de  votre  amour ,  &  des  bien 
blés  dont  il  eft  la  fource,  qui  rend  notre 
reconiioi  ITance  fi  peu  vive  fl£  i\  peu  fen(ible  , 
te  qui  rallentit  un  amour  qui  devtoit  s'éfor- 
«ï  d'égaler  le  votre  .  Plulieuts  n'ont  pas  re- 
çu ïotte  efprie ,  ijui  fuul  peut  nous  mftruire 
des  biens  immenfcs  (^ue  vous  nous  avez 
méritez:  &  comme  ils  n'en  jugent  que  par 
les  feos ,  ou  par  teTprit  du  monde  (jui  ne 
les  cânnoît  Se  ne  les  aime  point,  ils  de- 
meucem  froids  &  indifî^rcns ,  ou  même  fta- 
pîdei,  au  milieu  des  ridiellcs  U  des  tré- 
Rleis  qui  font  t'éionnemeiit  des  perfonnes  plus 
,  Se  qui  peuvent  dire  avec  l'Apô-  ^ 
i  Nous  n'avons  pas  reçu  l'efptir  du 
,  mais  l'cff rir  de  Dieu ,  afîo-iîUe' 
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.ï(fo      Jésus-Chris T  crucifU, 

îCicAP.  Vll.  M  nous  connoi/IîoDS  les  dons  que  Dieu  nous 
?*■  »  ■  i>  aa  a  faits,  n  ^/  fciamus  qué  à  Deo  donata 
funt  nohis,'  II  faut  ë* autres  yeux  que  ceux 
i^Q  corps ,  pour  en  bien  }uger.  Il  faut  ooc 
autre  lumière  que  celle  de  la  fageflc  humai- 
ne pour  en  connoitre  le  prix.  Il  faut  œéœc 
quelquie  chofe  de  plus  que  la  (èulc  réyéla^ 
tion ,  pour  en  fentir  l'importance  &  la  granr 
deur,  Il  n'y  a  que  le  coeur  éclairé  pari'a- 
mour  y  qui  en  juge  biei:\.  Son  amour  »  font 
fes  yeux  :  &  plus  fon  amour  cft  ardent  » 
plus  Tes  yeux  font  capables  de  difceroerv 
quelle  ed  Tefperance  à  laquelle  Dieu  nous 
a  appellex,  &  quelles  iont  les  richeilès  6e 
jf  >  f  isi  gloire  del'hérmge  oes  Saints  :  Dit  vchis 

e^iVi'"^  (  Dius,  )  dit  faint  Paul,  en  priant  pou» 
nous  audi  bien  que  pour  les  £pné£lens ,  >^fr 
ritum  fapienttÂ  c^  revelationis  ,  im  agniti^'m 
ne  ejus  i  illuminatos  oculos  cordis  fftftri  ■» 
ut  fciatis  quA  ptjfes  vecationis  ijus»  (j^  quéf 
divitiâ,  glorU  hereditatis  ejus  f»  fanais. 
4.  Ce  font  de  grandes  paroles  que  celle» 
'  que   nous    venons  d'entendre  :    Vet  vobis 

JDeuf  ffiritum  fafienttA  ^  revelatsûHss  :  U^ 
innfinatês  oculos  cordis  veflri ,  ut  fciatis  qué^ 
fit  ffes  i  quA  div'ttii.  glor'iA  hereditatis  ejus 
in  frnâis.  Sans  cet  e(prit  de  (àgefle  &  d'in^ 
tf  Uigence ,  fans  ces  yeux  éclairez  du  cerur^ 
tput  lemyftere  de  la  religion,  tout  le  fruit 
de  Tincar nation  &  de  la  mort  de  J.  C^ 
tout  ce  que  nous  devons  à  fon  amour ,  de- 
meure inconnu  &  couvert  de  ténèbres  :  ou- 
il  nous  Iai{re  auili  froids  &  auffi  immobi- 
les, que  (î  nous  n'y  avions  aucun  imcrét». 
^  Mais  quand  Tefprit  de  Dieu  devient  la  Iti- 

njuere  du  nôtre  j  quand  il  donoe  au  cqsui^ 

4f$  jcux^  éçtoés.^  ^iiaad  il  ooVis,  mut^v^ 


Motif  puijjani  d'ttimer  Dieu.   iSl 
pai  ua  vit'  Leniimcnt  atix  biens  (jcjà*re^us,  Cha?. 
&  par  une  ïive  erptrance    auï   biens    ijui    "     " 
Rous   font  promis  :  tous  les  auttes   objets 
dirpaioillïnt  \    loct  ce    tjui   tcnoic  le  cceur 
ÀiDS  l'cngourdifrement ,  s'évanouit,    Se  l'on 
commence   à  comprendre  ce   que    dit    fainc 
Paul ,  11  cjue  louc   lui   pareil  une  perce  au  ft,il',f. 
M  prix  de  la  hauie   coiinoidànce  de  ].  C. 
3,  &  ^u'il  cegaide  comme  des  ordutcs  toutes 
SI  choies ,  pour  l'ac^séi  ii  lui-même  ,  Si  pour 
y,  le  gagtiet ,  en  lui  facntiant  tout  le  lefte.  » 
Omnia  dtiiimtntuni  ftfi ,    f^   nrbiiror    ut 
fitrcera  .  ut   Chrrfiiim   liicnfaciam. 

5.  Ce  que  le   cceur    fcnc  plus  alors,  8c 
ce  qui  le  pénétre  le  plus  ,  ell  l'amour  que 
].  C.  a  eu  pour  nous,  8t  dont  il  nous  a 
Joané  dcsprc'^ves  qui  font  au-deflus  dei'in- 
lelligence  de  l'ange  Se  de  l'iiommc  ,  Si  dont 
>1b  foi  même  patoîc  accablée  :  fnferirnincns  Ef'"/ 
EJ^rùniû  charités  Chrijii.  Il  11c  peut  fe  lafler 
Ifif  Coaéet  cet  abyrae  ,  £1  de  s'y  petdie   en 
'_t  fondant.  Il  en  ell  occupé  four  Se  nuit. 
Huf  i!  y  penfe,   plus  il   y  veut   penfer  :  Se 
i  aitJve  rarement  d'y  penfcr,  fans  ji  de. 
fit  quelque  chofe  de  nouveau,  qui  e& 
I  lécompenfe  de  fcs  lechciches ,  &  un  sc- 
iait |>out  les  continuer.  Mais  comme  c'eR 
9  coeur  qui  fait  ces  reclicrchcs  ,  Se  qu  il  les 
it  befoin  ,  Si  pour  nourrir  fou  amour, 
a    par  une    curicfiié  ftérile  ,  il  ncft 
iPQtent,  que  Jorfqu'il  aime  d'avantage  ;  8C 

!  fublime  dans  la  fcience  de  ].  C.  Se  de 
^ifcs  niylleres ,  que  pour  y  découvrir  de  plus 
1  plus  iufqu'à  quel  excès  ],  C.  nous  a 
HMiz ,  Se  combien  il  fetoit  jntie  de  l'ai- 
tt  arcclc  même  zxdi ,  û  loui  noue  amom 
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tîfi       Jésus-Christ  crucifiai 

*MAï.  vu.  ne  Ini  étoit  pas  dû ,  &  s'il  n'étoit  pas  néi 

■     ceflairemenc  borné  par  les  limites  d'une  yo- 

loncé  qui  ae  peut  être  infinie. 

^  3.  On'  fait  réflexion  que  toute  U  vh  de 
J  E  s  u  s-C  YtK  I  s  T  ,  depuis  le  moment 
lie  fon  Incarnation  jufquk  la  Croix  >  i#  étï 
un  facrifice  continue l^  qu'il  a  ofirt  peur 
nous-:  (jf*  ron  rpugit  de  ce  que  notre  vie"» 
partagée  par  mille  occupations  bajfes-  fj»  iff^ 
dignes.,  refend  Ji  mal  a  un  tel  facrifice. 

I.  Un  homme  qui  eft  dans  ccsdrfpofitionsv 
remonte  jufqu'au  premier  moment  on  J .  C. 
s  eft  revécu ^e  notre  chair ,  oii  il  s'eft  oftcrrà 
^!^"  î^»-  (on  père ,  pour  tenir  lieu  des  holocauftes  &  des 
facrifices  pour  le  péché,  qurétoicnt  incapables 
denous  juftifier.  Et  ii  lo  regarde  dcs-lor^,  non 
feulement  comme  acceptant  la  croix  qui  lui  fe- 
ra un  jourpréparéc  par  les  h ommer,mais  com- 
me y  étant  déjà  cloué  par  fa  voibnté,  par  fon 
obéiffance pour- fon  Père»  Se  par  fbn  amoiK 
pour  nous.  Il  ne  confîdere  toute  U  vie  de  J.  C 
.que  comme  un  long  &  perpétuel  faaifee',  qtfi 
.commence  à  foaincainatien,  &  qui  finit  à  & 
mort.  Il  comprend  quetous  lès  travaux  de  J.C* 
toutes  fes  foufïrances ,  toutes  fes  prières,  toir- 
tes  fes  contradiâions  de  là  part  des  pécheurs*, 
toutes  fes- humiliations  depuis  lar  crèche  ou  il 
fut  raisennai/Tant,  jufqu'au  bois:  ou  il  fôc 
fufpendu  (iir  le  Calvaire  ,  ont  été  pour  nous;» 
&  nous  ont  eus  pour  but  *,  &  il  nepeur  afies 
admirer,  comment  des  hommes  fi  indignes 
d'être  aimez,  ontété  robjct  continuelle  Ck 
charité ,  &  lafîn  d'une  vie  fi  précieufe&  fi  dK 
"pine  ,  fans  que  rien  ait  interrompu  l'attentioii 
^aB&ciaaellcqucj4  C-acae.poarcux«'     - 


Jlfetif  pui faut  ^ aimer  Bieu.   iS^    . 

i.  Ces  riffl^ïions  le  conduilêni  à  d'autres,  C 
donc  il  eft  hnmilté  le  premier ,  St  qui  font  en  - 
edd  très- humiliantes  pour  la  plupart  des  fidè- 
les ,  qui  pslFenr  les  premières  années  de  leur 
TÏe  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance ,  &c  dans  le 
vice  iquiretoucncnt  lenicmcnt  fie  lâchement  i. 
la  )t>lbcc  par  la  pénitence  ;  qui  parta^enc  l'a- 
inour  qu'ils  doivent  à  J-.  C.  par  mille  fortes  de 
defïrs ,  qn'ilt  croient  l'cgiiimes  ,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  manifeOement  critnineisi  qui  fc 
lrvrent~à  un  (té  ri  le  loi  (ïr,  ou  à  des  occupations 
donc  ils  font  choix  au  hazard  ,  ou  par  des  vues 
cù  l'amour  d'eui-mèmes  a  beaucoup  de  part  -, 
«jui  matquetiE  des  bornes  étroitcs-à  leur  piété, 
Sl  aux  ciecciecs  qui  lericnt  à  la  nourrir  ;  qui 
conlîdcrcnt  comme  un  joug  tout  ce  qui  les  rap- 
peilcà  Ja  religion  -,  (]ui  fe  délalTeni  en  !a  mec- 
taot  à  paît,  ou  en  l'oubliant  pour  de  longs  in- 
■alles  ;  qui  font  confulez,  &  mis  en  hhert/ 
ceiic  cfpece  de  tttive  i  qui  refpirent,  quand 
cce  qui  paroiU'oic  d'un  devoir  tlgeureâi , 
acquitté ,  6c  dont  le  cœur  rentre  dans  d  fï- 
niation  nat u telle  ,  quand  il  ell  rendu  à  lui' 
même  K  à  fcs  delirs ,  Se  que  J.  C.  ne  le  tient 
plut  dans  un  refped  incommode  ,  K  dans  un 
recueillement  tjui  l'importune  Se  qui  le  gêne. 
'^  :.  Eft-ce-donc  là ,  dit  cet  homme  touché  5c 
n  de  refluions,  ce  que  nous  devons  à  un 
1,  qui  s'eft  fait  homme  pour  nous,  & 
fenlemenc  homme  ,  mais  pauvre ,  foiblc 
paffible ,  mottcl  >  qui  n'a  vécu  que  pour  nous  ; 
qtii-De  nous  a  jamais  oublie?  un  inllant  ;  qui 
jiouiaanbciez  à  tout  ce  qu'il  a  fait,  die,  pcn- 
fé ,  fouScrt  pendant  ic>ute  fa  vie  -,  qui  biuloic 
d'impatience  de  la  donner  pour  nous  ,  &  de  It 
plonger  pouc  nous  dans  un  batême  de  fang 
It  de  doûleacsiqui  fcia  ctecaelLcmcDC  nom  tii^ 


ac 


^iccue 


1 


I 


Cri  AI».  Vir.  dimc  dans  le  ciel,aprcs  ravoir  été  mr  la  croîx; 

• qui  nous  porte  *  écrits  dans  fes  mains,  par  let 

»/»  ruMnlbus  plaics  qu*il  y  confervc-,  &  qui  tient  Ton  côté 
mets  defirtpfi  Q^yctt  pour  nous  recevoir  dans  fon  coeurv  qui 
2^^  ^  fera  toujours  notre  pontire&  notre  médiateur^ 
j&  qui  en  s*immolant  à  Ton  père  dans  toute  l'é- 
ternité £onune  notre  chef  «  nous  unira  tou<* 
jours  à  fon  facrifice  comme  Ces  membres }  Ift* 
il  poffible  qu'il  y  ait  tant  de  difRirence  entre. 
fon  amour  &  le  nôtre  ;  &  que  cette  différence 
ne  vienne  pas  de  ce  qu'il  nous  a  aimez  le  pte* 
inier ,  ni  de  ft  que  la  charité  eft  infinie ,  au 
iieu  que  la  nôtre  ed  bornée:  car  ces  différences 
entre  lui  &  nous  font  inévitables  -,  mais  de  ce 
que  fon  amour  t(ï  grand,  perpétuel,  généreuT». 
jQiagnifique  ^  &  le  nôtre  foible ,  interrompu  § 
panagé  ,  &  mêlé  de  mille  baâeâes  ? 

^.  4.  O»  confidere  que  fi  le  bonheur  dej  su  »- 
Christ  avoit  dépendu  de  nous  >  il  n^au^" 
reit  fu  faire  plus  qsee^ce  qu*$l  a  fait  pour  U 
nitre  i  ér  ^'^»  s"  excite  par  ce  motifs  Pai» 
mer  fans  me  fur e,  Jesus-Chris  rpour 
tout  fruit  de  fon  amour  pour  nous  »  nous 
cotnmande  de  l* aimer, 

1.  Si  J.  C  avoit  eu  befoin  de  nous ,  coaw 
tinue  cet  hoirimc  dont  je  rcpréfentc  les  réffc- 
zions ,  fi  foB  bonheur  avoir  dépendu  de  notre 
volonté  &  de  notre  pouvoir^  s'il  avoit  été  coa- 
$raint  de  recourir  à  notre  miféricordç  j  &  s'il 
avoit  été  réduit  à  la  néceffité  de  nous  âéchir 
.|>ar  tous  les  moyens  poHTibles  ,  qu  auroit-il  pu 
faire  de  plus  que  ce  qu*il  a  fait  ?  Nous  feroit- 
il  même  venu  dans  l'cfprit  d'exiger  rien  de  tetî 
Mettons  en  parallèle  la  divinité ,  la  fainteté^, 
JU^QUYcraine  indépendance  de  J.  C.  avec  tout 


i 


Motif  fHijfa.Kt  d'aimer  Dieu.  iS^ 
i€t  qu'il  a  fan  pour  nous  ,  qui  étions  («s  cnne  Chai 
inisî  &  comparons  cnruitc  ce  que  nous  faifons  "^ 
f  put  lui ,  avec  ce  qu'il  a.  faïc  pour  nous  :  Se 
«onfondons  -  nous  par  cette  tbubie  comparai- 
Caa  ,  (jui  nous  accable.  C'cfl  nous  qui  Caa\- 
mcsinjudesScmiferables:  c'eit  nous  qui  avons 
txToiQ d'une  luileticardeinlïuic:  c'ednous  qui 
*^ïonî  tout  cmploier  pour  fléLhir  la  julliccdc 
C.  qui  peut  l'eul  dédder  de  notre  bouheût 
dcnottc  malheur  iiecncl.  Et  notre  condai- 
néinmoiiiSj  comparée  avec  les  humi- 
liations &  les  foufFrances  de  J.  C.  dont  Ton 
amour  pour  nous  a  éié  la  feule  caufe  ,  porte- 
loitàcroire  que  tous  fes  biens  oat  dépendu 
de  nous  Bi  que  c'eft  pour  lui  -  même  h  non 
four  nous  ,  pour  Tes  intérêts  &  non  pour 
îes  nôtres,  qu'il  a  fait  tant  de  cliofi;s  pour 
pciruader  de  Ton  amour ,    ^  pour  mécitfi 

X.  Combien  eesconfidérations,  qui  font  fi 
vraies  &  fi  naturelles ,  deviennent -elles  pref- 
fantes  pour  quiconque  el)  capable  de  rccon- 
oatlTautc  &  d'amour?  Combien  agiiTent-elles 
fur  un  cocue  fidèle  ï  Quels  aiguillons  n'y  lai f- 
fent -elles  point ,  &  quels  défirs  n'y  excitent- 
elles  pas  de  répondre  ,  autant  qu'il  cft  pofli- 
ble ,  à  la  chanté  de  ].  C  pat  une  charité  qui 
n'ait  plus  d'autres  bornrs,  que  celles  qui  fonc 
inrépaiables  de  l'imperfcdion  de  la  vie  pré-  ^ 

'into ,  &  d'une  nature  tirée  du  néant  î  «  Je  pftji;,.  fff^ 
maiche,  dii  faint  Paul,  dans  ledelTein  d'ai- 
tcindte  j.  C.  Se  de  le  prendre  comme  II  m'a 
piîs  :  a  *  Setjwr  antcm  ,Ji  cjuo  mode  cem- 
prehtndsmt  in  qut  ^  corrifrehenfus  fam  i 

■  C'en  t:  fini  lîmptc  &  rJan!    l'cJiUun   ic  Mont 
iKtat  du  [«w  -,  la  vct-  I  eft  la  meilleure. 
«a  ijui  dl  d  1*  marg:  \ 


fCuAt,  VII.  chrtfto  Jeftt,  Je  nç  Taurois  jamais  aim2,  s'fl 
ne  m'avoit  aimé  le^  premier.  Je  n'ai  pu  le  p;S. 
Tenir  *  quoique  ma  juflice  2c  ma  félicité  dépcii- 
diflent  de  lui.  Sa  mi fjbri corde  j)urenient  gra* 
tuite  ç(ï  venue  me  prendre  &  me  CsLiûr^lotCqoc. 
j'y  penfois  le  moins ,  &  que  j'en'étois  indigne. 
lÂais  au  moment  que  je  me  fuis  fenti  enlevS 
^ar  fa  main  falaitaire  du  milieu  des  ténèbres  Se  . 
de  Tombre  de  la  mort ,  j'ay  ^faifî  xette  main 
bien  faifante  -,  je  m*y  fuis  fortement  attaclié  -: 
&  femblable  à  un  homme  qu*on  tireroit  de  la 
flamme  ou  des  eaux  ,  je  me  faisjretourué  vers 
mon  libérateur  avec  un£  vive  8c  prompte  re- 
connoilfânce ,  .&  fay  tâché  de  le  tenir  auffî 
teoitemcnt,  que  j*éprouvois  que  j'en  étois 
tenu. 

3 .  Je  ïens  bien  {  c'cft  toujours  TApotrc  qai 
parle  pour  expliquer  fa  pcnfée  j  )  que  mon 
amour  efl  infiniment  au-defibus  de  celui  que 
.J.  C.  a  pour  moi ,  &  qu'il  y  a  une  diftance 
immenfe  entré  ce  qu'il  a  fait  pour  moi ,  8c  ce 
que  je  tâche  de  faire  pour  lui ,  en  répendanc 
|>ar  tout  fa  connoiflance  ,  &  en  fouffrant  tout 
four  fon  Evangile.  Mais  je  le  fuis  à  la  trace  : 
fequor  autem  :  j'étudie  fes  pas  :  je  m'applique 
à  imiter  fa  charité ,  fon  zèle ,  &  fa  patience  : 
'  ti  par  toutes  fortes  de  moiens ,  fi  c^uo  mcd/f , 
par  tout  ce  que  ia  reconnoiffance  &  l'amour 
peuvent  me  fuggércr,  je  m^éforce  de  leprtodre 
&  de  le  tenir  ferré  ,  de  m' unir  intimement  à 
lui  ^  en  n'agiffant  qiKponr  lui  8c  par  fotief- 
prit ,  en  allant  au-devant  de  tout  ce  qui  peut 
lui  plaire ,  en  acceptant  avec  joie  tout  ce  qu*ii 
veut  que  je  fouffre  :  je  m'éforce ,  dis- jc ,  de 
ro'attachcr  inféparablcment  à  lui  :  fi-qfto  modo 
^'<cmfrehendam  :  &  ma  joie  ne  fera  pa^aite , 
que  lorfque  j'aurai  rempli  toute  la  mcfure  de 


Motif  fUiffoiH  iVaiwer  Dieu.  iSj 
Xanioor  dont  Je  fuis  capable  pai  fa  grâce  ,  &  Ch*i 
qu'après  *  avoir  pocté  l'image  de  fts  fauffran-  ■™— 
.ces  &  de  £a  mort ,  je  fciai  par. l'efficace  de  là 
jcfucredion  aiFraiichi  des  fo.blellfs  de  cecte 
vie  ,  S:  en  état  de  Tanner  ,  i  prof  occion  ,  auSi 
pleinement  que  j'en  fuis  timt-Ji  que  moda 
comfrehendam  .  m  ijiio  ey  com^rehenfifS  fum 

MChiJlt,    J.fH. 

4.Quinoiisdoiinera,ScI|;ncur,desfcncimens 
tinblables  à  ceux  de  voire  Apôtre  !  Qui  nous 
donnera  comme  à  lui  un  déiir  arJcnc  dévoua 
^imer  ,  une  faincc  Toif  qui  nous  falTe  courir 
après  vous ,  &  <]uj  nous  poi^  à  vous. chercher 
.fans  relâclic  OijpliitÔL,Scigneur,quii]ousprD- 
. curera  le  bien  inellimaUe  de  vous  podeder 
,  dans  le  fwrer  intime  de  noire  cœur.Scde  rrou- 
rcrà  vos  picd;,oun;Ëmc  dans  Toiiefcin, fi  vous 
nous  en  donnez  la  confîance&la  liberté,  le  re- 
pos que  nous  avons  cherché  mutileinenc  hors 
,dc  vous-  Peut-il  être  permis , à  des  pécheurs 
.d'cfpérei  une  il  douce  confofarion  !  Êriî  leurs 
.fichez  leur  font  toujours  prifeni,  la  profonde 
trifteflc  dont  ccfouvcnit  eft  accomp^né  peut, 
.clic  s'allier  avec  une  joie  lî  pure  îConfentez, 
Sk;)gnei![j  que  nous  oublions  des  inîquitezquc 
vout  avez  vous  même  oubliées ,  &  que  vous 
avei  Uï tes  dans  votre  fang.  Procurez-nous 
cet  oubli ,  au  moins  pour  des  momcns,  pM 
.une'  yvrefle  palTagcre  ^  fouffrez  alors  que 
nous  ne  perfio  s  qu'à  vone  amour,  Se  à  vous 
.l^nioi|;ner  !e  nôtre,  à  la  m^icte  4e  votre  (àiui 

_*C-t(l(=qiicd>S,Paull^jW4/«/  worïitjw  ;  JÎ 
>x3i»si,  cfui ,  çr  /sikh-     îf.»  m«d, ,  t,f.  l'hilif .  4. 
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1^8      Jesus-Chrjst  crucifia, 

Chap.   VIï.  Apôtre  ,  en  vous  faifîflant  &  en  yous  prenant 

i-'  conunc  vous  nous  avez  pris,  Sluts  mihi  dabit 

Csnfefff.t.  *    acquiefctre  in  te  ?  ^is  mihi  dabit  ut  veniâs 

in  cor  m^im  »  é^  inebries  illud ,  ^  obhvifidr 

niMla  mèa  »  éf*  têhum  bonnm  amfleBar  te  f 

5 .  Tout  le  ftuit  que  vous  avez'efjperé  de  Tcfe 
Souffrances  &  de  votre  mort ,  tout  ce  que  vous 
^vez  voulu  en  nous  aimant  jafqQ'à  cet  ézcès% 
<que  d'expirer  pour  nous  fur  une  croix  \  a  été 
4juenous  vous  aimaflions.  Vous  nous  deman- 
dez notre  amour  poux  toute  récômptfn{è  du 
vôtre.  Vous  ne  vous  contentez  pais  de  nous  j 
«xhorter,  vous  nous  en  faites  une  loi-,  <8c  vous 
ajoutez  au  commandement  de  grandes*  &  de 
terribles  menaces.Eh!  Seigneur,  le  plus  grand 
malheur  qui  pût  nous  arriver  ,  ne  feroit-ce  pas 
'Celui  de  ne  vous  point  aimer  ?  Pourri ons-no6s 
éxtt  plus  févérement  punis ,  que  par  la  défenfe 
<le  le  faire  \  Notre  gloire  aum-bien  que  notre' 
bonheur ,  ne  con(î(lent-ils  pas  à  n*aimet  qiie 
\  <vous  ?  £c^toit-it  nécef&ire  de  nous  rendre  at- 
teptifs  à  un  (i  prenant  intérêt  par  la  crainte  de 
vous  oÔcnfer  ?  Quel  befoin  avez -vous  de  nous 
&  de  notre  amour  ,  pour  convertir  en  une  i n- 
difpenfable  néceflité  ,  ce  qui  efl  une  grâce  Bc 
un  honneur  dont  nous  fommes  indignes  ?  Qne 
ne  marquez-vous  point  par  un  tel  précepte ,  te 
par  les  menaces  dont  vous  l^accompagnez  ?  Et 
peut-il  y  avoir  une  preuve  plus  touchante 
4c    votre    amour   pour    nous ,  que    d'éxi- 

fer  que  nous  vous  aimions,  &  que  de  nous 
galer  ainfi  à  vous  en  quelque  forte ,  en  vou- 

jmg.  Ctnfd.u  ^^^  S"^  ^^  P^^  ^  d'autre  l'amour  foit  mutuef. 

c  î.  w.  i.  *  &  même  égal ,  autant  qu'il  cft  pofnbîe  ?  S«»^ 
mihi  es  f  quid  tibifum  iffcy  utamari  tejttbeas 
Àme  :  é(*  if^^fif^ciam  »iraf caris  mihi ,  <J»  rffi" 


ri 
Motif  putJfafitJ'dimey  Dr fu.   i6^  m 

Wtrit  iugtnief  mifirias  !  Paririt-ae  tpfa  cfi,  Ch*»,  vti, 
fi  nan  atmm  U  !  Die  mihi  pir  imfcTMtioiici  ^-  .^ 
lit  Ht ,  /^Miiijis  mihii 

6.  Vous  êtes  mon  Saaveur  ;  &  c'eft  parce 
que  vou!  l'éies  ,  qae  vous  me  commandez  de 
vous  aimer  :  car  c'cftlamoucde  moL-tnême  Sf 
do  faux  biens  qui  m'a  pctda.  Vous  ne  m< 
dilivrcre?,  par  la  charité  que  vous  avez  pour 
moi ,  qu'en  m'aitachant  à  vous  par  un  amoiic 
pur  Scfincere.  Sans  vous,  je  fuis  iniufte&: 
jniférable.  Il  faut  que  vous  m'infpiriez  votre 
amour ,  pour  me  juftifict.  Se  pour  me  tirer  de 
la  iril'ere-  Dites  moi  donc  que  vous  ères  mon 
Sauveur ,  &  pat  l'efficace  de  cette  parole  pro- 
duifezenmoi  votre  amour.  Dites  moi  d'une 
VoÎK  forte,  S;  qui  pénétre  mon  cœur ,  que 
vous  m'avez  fauve  tn  mouranr  pour  moi.  Ex- 
citez mon  amour  par  cette  intime  conâancc. 
^  Donnez  moi  des  aîies  pour  aller  après  vous, 
^^^tjâëz-vous  atteindre  en  vousanétant  pour' 
^^^  rececoir,  &  fouffrcz  alots  que  je  vous 
y  I^Ëbtaflê  avec  une  joie  qui  furmome  la  crain- 
le,  ou  plutôt  qui  la  change  en  refpcÛ  ,  en 
adaïaitoii ,  en  a^ion  de  grâces  ,  enfaiGiTc- 
meiu  :   T>ie  stnimi.  mit  :  ftlui  tua  ego  fum.  ^"i'  '*'* 

Sic  die  ,   M  »udiAm.  Ecce  aurts  cardis  mci  

Mntt  it.  Domine  ;  aperi  tas,  ^  die  anim* 
nttÂ.  .■  fatus  tua  tg»  fum.  Curram  f'Ji 
VM4m  hMC  ,  &  afprehindam  te. 


CHAPITRE    VIIL 

Çaraftercs  de  r^mour  que  hous  de- 
vons à  Dieu  qui  nous  a  donné  (on 
Fils  ,  &  à  J  E  s  u  s-C  H  M  s  T  c^i 
s'cft  livré  pour  nous. 


^ 


I.    Caractère 
Dcnotre  amour  pour  Je  s  us-Christ/ 

//  doit  être  fans  referve. 

TO  u  T  ce  qui  a  été  dit  ^  dans  les  itu% 
chapitres  précedens ,  à  dû  nous  convain-» 
crc  non  feulement  du  devoir  indifpenfablç 
li'aimer  Dieu  qui  nous  a  donné  Ion  Fils, 
&  d'aimer  J.  C.  qui  s'eftlivré  pour  nous, 
plais  de  les  .aimer  fans  bornes  &  fans  me? 
fure  ,  &  de  tacher  de  répondre  à  une  cha- 
rité infinie  par  une  reçonnbi  fiance  qui  épuifç 
nos  pcnfées  Bc  nos  fentimens.  Serpic-il  jufte 
çn  eftèt  que  le  Père  nous  eût  tout  donné 
en  nous  donnant  Ton  Fils:  ^omodo  non 

JIfli»,  frf  ji»  etiam  cum  silo  omnia  tfobis  donavit  ?  ^ 
que  nous  euflions  à  fon  égard  quelques  ré- 
fcrves  ?  Scroit-ii  jufte  que  le  Fils  fe  fût  li^ 
vré  pour  nous,  U  liv|:é  par  un  tmour  t^r 

C01I,  %,  t-tp"^  ccffif  :  Dilexit  me  >  éf>  iradidit  femetiffum 
frq   me  :    ^  ^ue  ])ous  lié(îtaffioû$  q^  mo* 


I 
■ 
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(ncm  à  nous  livrer  emicrînicm  à  lui ,  & 
à  lui  fa.>[c  un  làciifice  gcneral  de  tout  ce  _ 

Sue  nous  avons,  ic  de  tout  et  «juc  nous 
smmes  ,  par  un  amour  fouvetain ,  &  enac< 
ini  decouc  parcage  Se  de  (oui  nîélange. 

|.   I.  Kùus  dtt/âns  À  Dieu  un  amour  fans 
fartage  ^  fans  lotncs  .  pur  le  tilte  de 
par  la  lai  naturellt. 


I.  Um  lel  amour  nous  itoit  déjà  corn- 
cnaDdé  par  la  loi  narurclle  ,  8c  par  le  pre- 
mier précepte  du  Décalogue,  <]ui  n'a  fait 
que  rendre  «tcticurc  4:  publique  cette  pre- 
nnere  loi,  que  la  dépravation  de  l'homme 
avoir  obicutcic.  Nous  devions  à  Dieuious 
«c  (jue  nous  en  avons  reçu  •,  le  cœur ,  les 
penlées,  les  puiflanccs  &  les  forces  de  l'ame, 
l'ainc  elle-même,  &  k  fond  de  fon  ciro 
8c  -de  Ton  ailiviti.  Il  étoit  néeciTairement 
notre  fiu,  puiiqu'il  étoit  notre  principe.  Rien 
o'^toic  à  nous ,  puiftine  nous  n'avions  pu 
nous  tien  donner.  Nous  ne  pouvions  être 
ni  aocre  régie  ,  ni  notre  julticc,  ni  noire 
bonheur  ;  ai  la  première  loi  de  notre  ixK , 
la  premicte  condition  fous  laquelle  nous 
J'avioDs  reçu,  notre  premier  devoir  fondé 
dans  noire  propre  bcToin,  aulTî-bicn  que 
Axa%  notre  inititution  primitive  ,  nous  obli- 
geoicncindifpcnfablenient  à  n'aimer  queDieu 
comme  noire  fin ,  Se  à  lui  rapporter  l'ufi' 
ge  de  nous  mêmes  5c  de  toutes  les  ctéatu- 
lei. 

1.  Ce  titre  fondamental  de  notre  Être 
K  de  notre  vie  ,  e!l  indépendant  de  nous. 
11  nous  reproche  nos  dércgiemcns  :  il  en 
ijcouvie  l'injuilicc:   mais    il    rubfitte  aa 


H 
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Chap.  VIII.  milieu   de  .  dq$  dépravations.    Le.  cœuyr  luî  „ 
['      ■     ■  dcoïeurftaffujctti  ,  lors  même  qu'il,  veut  s'y 
ro)i(b:;iire.  Aucua  amour  injufle.ne  lui  peut  . 
eue .  permis  ;  &,  comme  il  efl  lui-^êmc  le 
prem,içr  coupable  »    il  eft  bien  éloigné  de- 
pouvoir  juftifîer  ce  qui  n*e(l  criminel  qu'i^ 
ca^fe  de  lui.  Il  faut  donc  couJQurs  en  ;c«  • 
veçir  à  la  première  loi  .&,  au  premier,  de- 
voir «  que  l'ignorance  &  la  corruption j>i: 
peuvent  afFoiblir ,  &  dont  aucune  prefcrip^ 
tion  ne  pçut .  empochci^*  ni  fufp^ndre  Taâii- 
y'iii  ni  la  force* 

4.  ji.  Cette  ùhligatiù»  d* aimer  'Dieu  devient  . 

une  nouvelle  lai  pour  la  nouvelle  cr^aUér 
refarrUiitrsdelaredewftion,  Cette  obli^ 
$^tion  fera  entièrement  remplie  dam;>l&}, 
CieL  Elh  ne  Veflqu  imparfaitement  fur  l/$  : 
terrer  à  eaufi  de  la  cupidité:  (^  c*efl le 
fuj£t  du  gémiffement  desjufies*  §lue  faut^ 
il  donc  penfer  de  ^eux  qui /entent  plus 
%  le  joug  de  la  chariti  aue^.celui  de  Ja  CU'^ 
:  Jtdtte  f 

H      I.  M  A  X  S  ce  qui  ^toic  du  en  ven^i  de 
la  }oi  naturelle  >  &  parle  titre  de.  création» 
dévient  pour  la  créature  nouvelle  I  une  nou« 
velle  loi  &  un  nouveau  devoir.  Nous  110119 
devious^  entièrement  à  Dieu ,  &  àla^ageâè  r 
éternelle ,    qui    nous     avoienc   doi^né  l'ê- 
tre Se  la  vie.  Nous  nous  devons  une  fecon« , . 
-de  fois  au  Père  qui  nous  a  donné  ion  Fil;»- 
5e  à  fon  Fils  qui  s'eft  livré  pour  nous,  Ec 
cette  (èconde  obligation  ne  confirme  pas  ièur 
Icment  la  première,  mais  elle  y  ajoute  un 
deg^é  infiniment  fupérieur  au  premier  titre  e 

puir^uc  ce  n'eft  plus., noue  vie  ^ui  ca  cft.^ 


/( 

,«r  T.  C. 

/î«j  referve. 

'7î 

■le  fonde. 

s    la  vie  du  Fils 

unique 

du  Pcre, 

&  i]ue  ce 

n-eft  pins  un  bici 

Il  limi- 

lé  .  id  ^ 

|uc  noire  c 

Tte  ,  mai?  le  don 

irefti- 

nablc  A\ 

jn  Dieu  qt 

IL  nous  engage  à  n 

'aimcr 

Tuacmi 

&   i]ui  no 

us  ens-agetoit  à  1 

iniere  infin 

ic,  lî  nous  étions 

eapa- 

'bUs  de  lui  rendre  a 

utant  que  nous  en  avons 

leçu. 

1.  Les  Sainis  dans  le  Ciel  s'acquitteront 
pleinement  de  «s  dtux  devoirs  ,  en  aimant 
Iclon  toute  r^ceuduc  de  lent  volontf  natu- 
.  leile  ,  &  félon  la  mcfure  de  la  grare  qu'ils 
auront  teçue,  !e  Petc  de  notre  Seigneur  J. 
-C.  6£  J.  C.  fon  FjIs  unique.  Tout  ce  que 
la  premicrc  création  Icui  a  donné,  &  tout 
te  que  la  («onde  y  a  ajouié  ,  ftra  unitjuc- 
itient  tourné  vfts  te  grand  objet  ;  &.  i!  y 
ama  dans  eux  pat  cette  raifon  une  parfai- 
te iuflice,  parce  qu'aucun  amour  particulier 
'H'affoiblira  dans  wx  la  diatlié,  d  qu'il  y 
'  aura  une  exacte  propotiion  encre  leur  re- 
connoilTance  &  leurs  dons. 

1.  Maiïil  n'en  eft  pas  ainlï  dans  cette 
mameurcufe  vie  ,  où  la  tupidiré  ,  quoique 
TaJDcue ,  s'oppofe  dans  les  plus  iuftes  'au 
■legDc  de  la  char  lié  ;  &  où  i'erptii  &  la 
'  chair  Te  combaireni  par  des  dcdrs  coQtraifts. 
-Les  plus  faints  ne  font  pas  tout  ce  qu'ils 
veulent.  Ils  font  poulTcs  &  retenus  par  Ues 
iiiou.veniefls  diiFércns.  Ils  gémi iTent,  ils  prient, 
-  ils  réfiftent  :  mais  leurs  gémilTemcns  mértes 
=&  leurs  efforts  font  une  preuve  d'un  co'Tn- 
•■hit  qui  partage  leurs  forces,  en  divifànt 
.  leur  volonté.  Ce  n'eft  pas  lia  vérité  dans  fies 
-peints  eflentiels  que  la  volonté  des  juftes 
-eft-panagée.  Car  ils  aiment  (ÎQcerement"8i 
•^ipcteSKUt  la  loi  de  Dieui   &  ils  rtgude- 


X74      I*  Caraàere.  Amour 

Chaï.  vin,  xoient  comme  une  difpofîtion  cFimineKe  tl» 
V  •'  état  flottant  entré  le  vice  &  la  vertu.  Mais 

lors  même  qu'ils  confentcnt  du  fond  du  cœur 
à  la  loi  de  refprit,   ils  ne  peuvent   éviter 
le  combat  d  une  loi  contraire  qui  les  folH* 
cite  &  les  inquiète  :  &  cette  loi  conQ^ire  > 
fortifiée  par  les  fens ,  par  la  préfcnce  des 
objets  qui  leur  plaifent ,  par  lufage  indif- 
penfable  des  créatures  ,  par  la  fbiblefTeque 
le  péché  de  notre  naiflance  nous  a  laifféè , 
par  l'ignorance   qui  nous   cache  certaines 
<  vérités  ,  par  1  oubli  oui  nous  en  ote  la  vue 
dans  des  moniens  ou  il  faut  agir,  par  la 
laflîtude  qu'une  continuelle  vigilance  cau& 
a  l'ame  5  cette  loi ,  dis- je ,  contraire  à  TeC 
prit,  enlève  aux  plus  jufles  diverfès  pen- 
iées ,   divers   défirs ,   diverfes  adbons  ^   oir 
<  par  furprife,  ou  par  leur  négligence,    &: 

détourne  ainfi  divers  petits  ruiiieauz  du  prin- 
cipal canal  de  la  charité  ,  qui  fe  refTenr 
de  ces  pertes  fecrettes ,  &  qui  coule  avec 
moins  d'abondance  &  moins  de  force  vers 
le  bien  (buverain  ,  après  avoir  pafTé  dans 
des  fàbks  brulans ,  oii  une  partie  de  fes 
eaux  s'ed  perdue. 

4.  Voila  rétat  des  juAes  &  des  faims 
en  cette  vie,  qui  ont  un  befoin  continuel 
que  la  grâce  de  Dieu  repare  leurs  afFoibli* 
lemens  .&  leurs  pertes  ,  qu'elle  en  empêche 
le  progrés  &  lès  fuites  ,  &  qu'elle  couvre 
par  une  continuelle  indulgence  une  multi- 
tude de  fautes  légères ,  qui  deviendroient 
importantes,  fi  elle  ne  les  leur  faifoit  ex- 
pier par  leurs  larmes  ,  par  la  pénitence , 
&  par  leur  mifèricorde  envers  leurs  frè- 
res. Mais  Ç\  cela  eil  ainfi ,  quel  eft  donc 
l'état  de  ccia  qui  veillent  peu^  ^ui.çoni^ 
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baicenc  mollement  contre  la  cupidité  ;  qui  Chai 
fc  permeiient  beaucoup  de  chofts ,  fans  les  • 
appiofondii  ;  qui  fe  croient  libres  dans  tout 
ce  qui  n'en  pas  clairement  défendu  ;  qui 
fc  regardent  eoitrme  maîtres  de  leur  rems 
Gc  de  leurs  aâions  ;  qui  fe  ddterminenr  pre& 
4]ue  toolours  par  rinclination  ou  parledé^ 

fout  i  qui  ne  font  que  rarement  atteotift 
puriËer  la  fouree  de  leutamour;  quicon- 
^oiiTent  peu  les  eaux  étrangères  qui  t'y  mf'- 
lent,  ic  les  palTaj^esinipcrccptiblcs  qui  ép ai- 
dent 'e  principal  canal  ,  bien  loin  de  irX' 
Vailler  fans  relâche  à  détourner  le  limon, 
fc  à  confcrvei  les  eaux  vives  d'une  charité 
Iquidoic  remoriter  avec  force  jufquà  fa  four- 
ee, &  rejajllir,  comme  le  dit  J.  C.  juf. 
iqu'à  la  vie  éternelle  ?  Cet  hommes  croicnc- 
Tî  remplir  le  précepte  de  l'amour  î  Qu'ils 
B demandent  aux  faims,  (i  pleins  de  foUi- 
citude  Si  de  vigilance ,  U  f\  aniéremcni  af- 
ifligez ,  de  ce  que  malgré  tous  leurs  foins , 
&  malgré  même  leurs  iiidantes  piieres,  its 
ne  peuvent  offrit  à  Dieu  un  cixiir  qui  foit 
uniquement  à  lui,  bien  loin  de  lui  confs- 
ctcr  toutes  leurs  penfées,  toutes  leurs  puif- 
fances,  &  toute  leur  ame,  {^^  pore  dans 
fon  fein  les  relies  du  vieil  homme  arec 
les  prémices  du  nouveau, 

).  On  eoiifok  les  faims,  &  on  a  rai- 
fon  de  les  confolcr ,  en  leur  reprefentanc 
que  le  defléin  de  Dieu  en  leur  laiiTaut  la 
■  cupidité  ,  cft  de  les  tenir  dans  une  conti- 
auelle  dépendance  de  fa  grâce  ,  de  leS  af- 
iermit  dans  fou  amour  par  l'humilité,  3C 
de  les  airuicctir  à  une  continuelle  péniten- 
ce pat  le  befoin  d'une  rémidian  continuelle 
4ci  péc^ea  i:icviubles  aux  plus  jufics.  Os 
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'M^ft  VIII.  les  confole  en  leur  faifant  cQ)ercr  un  autre 

, . -  état  où  la  charité  feule  regaera ,  8c  ou  ils 

auront  enfin  une  pleine  éc  parfaite  judicc» 
^ont  ils  ont  maintenant  une  (ainte  fsÀm  > 
,iine  ardente  foif.  &  où  il  leur  fera  4on« 
^é  d'aimer  autant  qu*ils  Je  défirent»  Mais 
cette  double  confolation  peut- elle  convenir 
à  ceux  qqi  fcntent  plus  le  joug  de  là  cha- 
jicé,  que, celui  de  la  cupidité  ?  qui  reilèrrent, 
^  iiutanc .  qu'ils  le  peuvent ,  le  doux  8c  con* 

ttnuel  précepte  de  l'amour^  qui  cherchent 
ides  prétextes ,  des  difpenfes/  des  excufes  ^ 
au  moins  contre  fon  exad^itude  &  contre 
fen  étendue  »  &  qui  regardent  comme  ua 
^pays  de  liberté  8c  de  franchife.  tout  le  (er« 
xitoire  qu'ils  tâchent  de  fooftraire  à  fon 
.empire. 

6 .  Ne  faut  il  pas  au  contraire  faire  foa-' 
venir  ces  perfonnes  foibles  >  dont  Je  cocïit 
rCft  lent  &  {>areneux  »  <}ue  lotfque  tout  «Il 
du  y   il  n'eft   pas   pdf^ble  de    rien  excep- 
ter ?  que   quand  on  eft  infolvable ,'  toutes 
>les  rélerves    fécrettes  font   interdites:  «6e. 
.Qu'il  ne  peut  leur  être  permis  d*aimer  quclq^ 
Oiofe  hors  Dieu  qui  '^e  lui  foit  point  rap« 
f porté  ,   qa\  une  leule  condition  ^  qui  cft 
::â4voir  un  autre  cœur  que  celui  qu'ils  ont 
reçu  de  lui }  Car  il  demande  tout  entier  ^c 
lui  qu'il  a  donné.   S'ils  en  ont  un  autre» 
ou  un  autre  efprit,  ou  une  autre  ame,  ou 
;.d'autrcs  puitTances  que  celles  qu'ils  tiennent 
'de  lui ,  ils  en   peuvent  difpefer.    Mais  (a 
•  volonté  fur  l'ufage  de  tout  ce  qu*iladon- 
ifié.,  e(l  clairement  marquée.  Il  veut  tout, 
*&  il  exige  tout.  Comment  peut  on  efpercr 
vquil  fera  contraire  à  lui-même  ?  ou  qu'on 
<:çacbcra  le  larcin  qaon  feic  d!ufie  partie  do 
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l'kolocaufte ,  dont-tl  ne  peut  ToufFrir  qu'on  ci 
KEtanchc   quoique  ce  foit  ;    E^e  Vemtnus,  ~*T'^ 
diligeas  jidiciHm ,  tjf  edto  knbens  tafinsm    ' 

^■i$.   ).    ToHt  amour  'qui  nt  ft  [raffertf  fat  m 

I  A    E„»    ,/   mf«r.  I 

^.  I.  Oh  Tousaime,  Seigneur,  moins  qu'on 
ne  doit ,  die  ^ini  Augultin  ,  l'orfqu'on  ai- 
me avec  vous  quelque  chofc  qu'on  ti'ainie 
pas  poui  vous  :  Minus  te  amac  .  ^ui  teciim  lih.  1 1. 
Ah^uid  amat ,  qucd  non  propter  te  amai,  '*!■  >^' 
Cette  vériti  eft  n 00 -feulement  ccttaine  , 
mais  évidente.  Cat  tout  amour  qui  ne  fc 
lappotte  pas  à  Dieu  ,  dont  Dieu  n'eft  pas 
la  £n  ,  &  dont  pat  conréqucnt  il  n'cfi  'pas 
le  principe  ,  qui  n'efl  pas  une  diipendance 
de  celui  qu'on  lui  doit  ,  qui  ne  coule  pas 
de  Mite  lource ,  8:  qui  n'y  temonic  pas  , 
cfl  un  amoui  étiangcr ,  un  amour  clan- 
deltin  Scfurtif ,  un  amour  pris  fut  le  fonds 
dumsicfe,  un  amour  qui  déiouine  ailleurs 
la  volonté ,  qui  l'tjcarte  de  fon  véritable 
objet ,  qui  la  rend  injure  ,  Il  c'ell  dans 
un  point  eflentiel  quil  lapetyertii;  qui  l'a- 
foiblit  au  moins ,  &  qui  la  met  en  dan- 
■.gei  ,  fi  c'eft  dans  une  maiicte  moins  im- 
]ioitaiicc  :  Minus  le  tioua ,  qui  itcura  «/i- 
^iiid  amM  y  quod  nen  profiler  le  atnat. 

■«.  Un  tel  amour  eft  un  comnieacement 
d'infidélité,  contraire  à  l'amour  chaftc  que 
l'amc  doit  à  Dieu  comme  à  Ton  époux.  K 
devient  un  amour  adultère,  quand  il  cot- 
joBipt  tout  à-fait  le  c<rui  ;  mais  iors  mÉinc 
qu'il  n'efi  pas  ciimiiid  ,  parce  qu'il  n'-cft 
pas  dominant  ;  il  vient  d'une  fouice 
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Ctf  Ay.ViIl.  rattachement  à  la  créature  5  il  vient  d'âne 
^    -^-  fecrette  pente  à  chercher  hors  de  Dieu  ao- 

J*,#.         trc  repos  &  notre  bonheuf  v  ^  *!'  ne  fau- 
^    '  droit  que  laiflèr  fortifier  ce  premier  penchant,- 

pour  tomber   dans   un   adultère  fpirituel , 
dont  le  feul  nom  eft  infuportable  aux  oreil- 
S.  jing*  Uy»  les  pures  :  fornicatur  anima ,  cum  avertitur" 
x.Cwf,  c,  5w  ahs  te»   di»   quârit  extra  te  ea  ,  ^ua  fur  a 
l?»4*  ^  liquida  r^on  in*vènit ,  nifi  cum  r^iVa^ 

te.   L'ame   devient  covpable  d'aduitere^  a 
mon  Dieu  >  quand  elle  fe  détourne  deyoùs» 
6:  qu'elle  cherche  hors  de  vous  des  biens, 
qu'elle  ne  fçauroit  trôurct  ni  véritables' nr 
purs  ,  que  lorfqu  elle  retourne  à^  vous.- 

f .  4.  Notre  fropre  intérêt  nota  porte  ^'  ne' 
feint  partager  notre  amour  entre   Dieu 
df»  la  créature  y^  car  eH'  aimant  celle^cig 
nous  nt  pbuvorfs  qu*ètre  malheureux,- 

r.  Grs  demieries  paroles  de  S;  Augufti'n* 
nous  découvrent  une  nouvelle  raifon  pour 
ne  point  détourner  à  d'autres  objets  l'amour' 
que  nous  devons  à  Dieu  fit  à  J.  C.  &  cette 
raifon  prife  de  notre  propre  intérêt ,    eft 
peut-être  plus  proportionnée  à  notretfoiblcfTe' 
que  la  juuice  du  précepte  qui  nous  défend 
de  partager  notre  amour  entre  Dieu  &  les* 
autres  biens.    Car  notre   deflcin  «'eft  pas- 
d'être  tout  à  la  fois  injuftes  &  miférabîes. 
Nous  efperons  quelque  bonheur,   en  ai- 
mant quelque  chofe  avec  Dieu ,  que  nou» 
lie  lui  rapportons  pas.  L'atrait  &  l'amorce 
rfc  je  ne  ^ai  quel  plaifîr  nous  font  fottir" 
du  fentier  étroit  de  la  juffice.  Nous  nous- 
laflbns  de  marcher,  &  nous  déiirons  quel- 
que repos.  Il  s'oi&e  à  1^  yeux  foc  noirç 
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chemin  des  cnihoits  qui  nous  invitent  &  Chai 
^ai  nous  arré.Ent.  Nous  avons  la  foibicire  "^ 
de  nous  yalTcoir,  &  d'y  accorder  cjuelque 
cito&  au  fommeil.  Mais  à  notre  réveil,  nous 
éprouvons  qu'au  lieu  de  rétablir  nos  forces, 
nous  fommes  devenus  plus  languilfans  &  plu» 
lâches;  que  notre  ameeft  devenue  en  mfitie 
lems  plus  iuquiéie  &  plus  dégourdc, qu'elle  a 
pftdu  la  paix ,  Tans  erre  aufG  emprclTifa 
qu'elle  rétoit  auparavant  pour  chercher  fa- 
confolation  &  fon  repos  s  &  qu'éram  plus 
YUide,  elle  a  moins  de  faim.  Elle  fe  repro- 
che fon  lommeil.  Elle  fe  levé  avec  héfitaticai, 
&  fe  remet  en  chemin ,  quoiqu'elle  nc- 
faHê  d'abord  que  des  pas  chanccirns.  Mais' 
cn6a  elle  reprend  cotirae^e  ,  &  elle  eft  bien- 
■ôt  récompenféc  de  fa  fidélité  par  un  fen- 
limeni  intérieur ,  infininienc  plus  vif ,  plus- 
pur,  Bc  plus  intime  que  celui  dont  l'appas,. 
OU  pliiiôt  l'cfpérancc  l'avoit  féduite, 

1.  Si  au  lieu  d'un  prompt  réveil,  i'oni 
tâche  de  fe  Sicr  dans  un  lieu  od  l'on  s'ctl 
alSf,  &  qu'on  oublie  le  chemin,  &  le 
terme  où  il  devait  conduire ,  le  châiimcnr 
devient  plus  {irand  &  plus  fevetc.  Le  lir 
de  repos  ,  où  l'on  ne  voioit  que  du  gaxoiv 
Sl  des  Heurs,  fe  convertit  en  un  builfoni 
hérirte  d'épines,  dont  on  eft  per;é  de  ton- 
les  parts,  8c  dont  les  pointes  péncircnr 
^'autant  plus  avant,  qu'on  a  eu  l'impru- 
dcBce  de  s'y  appuict  avec  moins  de  pré- 
caution, &  plus  de  péfanteur.  ^aijaa  i- 4- ïô"^  « 
•vtrfnm  [b  vcrrtril  tnim»  hctninis ,  ad  dff~  'o.  ■•■•■r 
forts  figitur  aliki  ,  prdtir  fiiam  in  te  i  /»- 
Wnlji  fis'tur  in  fulerii  extra  te  ,  &  ">■"* 
fi.  De  quelque  côté  que-  l'homme  fe  tour- 
sr»  Seigneur ,    i'U  chcichc  hors  de  vous 
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C;hap.  VUI.  la  paix    &    le   bonheur ,    il  ne    troHmâr 

f_  "Il    ■     -^  qu*affliâion   &  mi£ere.   Plus   il  s*^ppuifira 

Xur  une  autre  .main. que  la  vôtre,  plus  le 

'  foible  rofeaa  qu'il   choifira  pour   fon  np- 

pui  lui    percera   la  main  par  iès  poinies 

aigoes  en  fe  brifanc.    Plus    il    vou<ira   fe 

lepofer  en  lui-même,  plus  il  Te  <}cvien<}ca 

infupportable.   Plus   il  cherchera  dans  des 

biens  étrangers  celui  qu*il  na  pas,  plus  i| 

augmentera  (on  indigence ,  eif  ^t^mentaot 

fon  agitation.  Il  n  y  a  par  tout,  hors  de 

ifous  ,  Seigneur ,  qu'une  vaine  apparence  de 

félicité  ,  qui  cache  aux  imprudens  unvui- 

de  affreux ,  &  une  réelle  mi(ère.  L'homme 

injufte  fuit  Ton  bonheur,  en  vous  fuiant. 

Il  cefle  de  le  chercher ,  en*^ce(rant  de  vous 

.aimer.   Il  le  cherche  foiblement  »  en  vous 

'  aimant  foiblement. 

3 ,  Il  relTemble  à  un  malade  qui  cononiffanc 
peu  fa  maladie ,  en  accu(è  fa  fituation.  II 
en  change  à  tout  moment.  Il  fe  &it  trans- 
porter d'un  lit  à  un  autre ,  d'un-appatte* 
•inent  à  un  autre.  Il  prend  toutes  fortes  de 
'figures.  Il  fe  place  dans  tous  les   feas  oii 
,  -  Hl   efpere  trouver   quelque  relâ;che.    Il  fe 
r  tourmente  &  s'inquiète  ,  &  fatigue  ceux  qui 
le  fervent ,  par  des  ordres  contraires.  Mais 
zien  ne  change  {on  état.  Toutes  ks  fitua- 
^  tions  (ont  dures  &  pénibles  :  &  (bit  qu'il 

fe  couche  fur  le  côté ,  fur  le  dos  ,  fur  la 
poitrine,   foit  qu'il  invente  d'autres  owi. 
nieres  de  fe  mettre ,  tout  le  bleffe  &  tout 
'Je  repoufïè.  Malheur  ^à  l'ame  infidèle   -ic 
Npréfomptucufe ,  ô  mon  Dieu ,  qui  efpere  > 
^cn  s 'éloignant  de   vous,  trouver   quelque 
dhofe  de  plus  eonfolant  6c  de  plus  doux  ? 
il^'elie  s^agit€,.:^sllc  iè  tpuoie ,  .quldiie 


peur  T.  Q. ptm  refervc.     igi 
Varie  Tes  objets  S:  Tes  dtlics,  elle  ^prou-  ^ 
vcia  que  touc  le  convciiit  en  alB'iftion  &    ■ 
en  amertume  pour  elle,  &  (jue  vous  feul 
pouvez  écic  fon  lepos,   d   anims.  auduct. 

-«iW(*i  habitHram.  Vtr/k  &  ri-uerf»  >a  ter.  1 
£um .  (^  m  Utera  .  ép  '»  iienireni ,  (^  du- 
rit/Mut 9mm*.,  0"  If  folus  Tiquits. 

4-  C'efl  une  jufticc  que  cela  foitainlî, 
£:  que  le  mauvais  choix  qu'on  iûi  d'un 
amie  objet ,  foii  puni  à  l'ioClanc  pu  une 
amertume  qui  deviendroit  im  Tcmede ,  fî 
l'on  r<fsvoit  en  profiler.  Il  eO:  même  de  la 
borné  &  de  la  mifericorde  de  Dieu,  de 
uoubler  le  faux  repos  qu'on  chcKbe  hors 
de  lui,  dans  les  créatuies  qui  nom  que  ce 
^u'illeura  donné,  &  qui  font  incapables, 
quand  elles  fcioicni  toutes  léunies ,  de  te- 
njr  heu  de  lui  ,  Se  de  «onfolet  le  cœur  de 
fon  abfeace. 

j;  OÙ  courez  vous  à  travers  des  lieux 
cfcarpéi  :  nous  dit  la  SagelTc  cicciielle ,  par 
la  bouche  de  faint  Au^uftin  î  Où  courcz- 
voui  ?  Ne  voiez-vous  pas  que  le  bien  que 
vous  poutfuivez  n'a  que  ce  que  Dieu  lai  a 
ioTa\é  >  qu'il  n'eft  qu'une  foible  particip»- 
dOD  de  fa  bonté  &  de  Ta  beauté,  &  qu'j[ 
en  dépend  toialemcni  >  Les  pcrfi.'£tions  qu'il 
<n  a  reçues  ionc  réelks,  mais  iiès-bornéeSi 
elles  n'ont  autano  propotcion  avec  vos  dé- 
fis qui  font  iitfïiiis.EIlcs  en  ont  encore  moins 
avec' le  bien  fouverain  que  vous  abandon- 
•nez,  N'  cft  il  pas  jufte,  fi  vous  pctfeve- 
rcz  dans  une  fi  injufte  préférence,  que  la 
trëatuw  vaiige  le  créateur  par  la  triftelTe 
&  par  l'amertume  ,  dont  votre  méprife&ra  ^ 

•tjCùvie  i  :êl<*9   ûii  la  n^aA  i  .  §j>o  tût  f  4 


I 
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Cha^.  Vin.  Bonum  quod  amatis  »  ab  illo  efi,  Sed  qtiatu 

■'mmtmmmmmm    ^f^^    gj}   ^d    Hlum  f    BonUm    ê^    éf  fit^VC  P 

fed  afnarum  erit  jtift^y  quiti  injufti  ama^ 
fur  >  deferto  illo ,  quidquid  ah  ith  tfl^ 

f.  5.  Si  un  tel  amotn  fans  fartage  ne 
nous  et  oit  pas  commandé  par  la  loi ,  nûur 
devrions  fouhaiter  qu'il  nous  fut  permis»- 
parceque  lui  feul  peut  H>ous  rendre  heu-* 
reHx* 

i,  S*i  t  étoit  Jonc  poffiblcquc  Iccopr- 
hiandement  indifpenfable  d  aimer  Dieu  d&' 
teuft  notre  cœur  ne  nous  iœpofàt  pas  cette 
hcureùfe  ncccflîté,  nous  devrions  pour  no- 
tre propre  intérêt  défirer  qu'un  tel  amour 
nous  fut  permis.  Car  la  vie  dt  notre  cdeur 
étant  ramour ,  &  notre  cœur  étant  comme 
la  -^ie  de  notre  amc ,  nous  ferions  tou- 
jours indigens  &  toujours  malheureur,  û^ 
60US  étions  contraints  d*èrrer  de  biens  par- 
ticuliers en  biens  paniculiers  -,  fans  pouvoir 
nous  fixer  d^ns  aucun  ,  parce  qu'aucun  n'a* 
les  mêmes  caradteres  que  nos  défîrs  ,  qui* 
font  immenfes  &  infinis ,  &  que  rien-  ne 
*  peut  les  fatisfaire  ,  s'il  n'effle  bien  uni- 
▼erfcl ,  le  bien  même  dans  fa  fburce ,  le: 
bien  par  eflcnce  &  par  état. 

1.  Quelque  injuftcs  &  quelque  aveugles- 
quc  nous  foions  »   notre  injuftice  &  notre 
erreur  ne  changent  ni  nous  ,  ni'  les  biens. 
Nous  n-avons  rien  de  moins,  &  les  biens^ 
n'ont  rien  de  plus.  La  difproportion  entre- 
cux  $c  nous  fubfide  malgré  nous.  Nos  pen* 
fées  &  nos  paflîons  peuvent  nous  trompée 
avant  Texpérience  &  Icffai  :    mais    l'expe- 
mocc  dt  l'cfFai  nous  détrompent ,  &qs qaç 
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Aous  pmSIons  en  empêcher  l'effet.  ^ 

j.  Nous  accufons  alors  notre  raiîprife,  ' 
•u  l'objei  f  mais  avec  cfpcrance  de  mieux- 
icafljr,  en  failant  un  autre  ehoii.  Et  « 
nouveau  choix,  cauffi  par  la  même  ilIufion,ell 
puni  pat  le  même  repeniic.  Nous  fomme» 
aînR  toa)ours  occupez  de  U  redicrche.  Se 
tonjouis  trompez.  Ne  ferions  lious  pas  bien 
malheuieai ,  li  cette  inquiécudc  &  cette 
continuelle  niéprjfe  ^toient  fans  remède  i 
Et  o'eft-ce  pas  pour  nous  une  grâce  d'un. 
prix  infini,  qu'il  nous  fo-it  permis  {  cat 
je  mets  à  part  le  commandement  )  de  Ëier 
enfin  notre  cccur  &  fes  defirs  dans  ie  feul 
bien  capable  de  les  remplir. 

4.  OÙ  pouvons-nous  en  effet  les  firer  , 
que  dans  la  létité  même  ,  Se  dans  celui  de 
qui  nous  tenons  tout  ce  ([Ue  nous  aTons , 
&  ront  ce  que  nous  fommcs  !  Y  a-t-il  pour 
Aouj  un  afvie  plus  (ui!  Pouvons-nous  met- 
tre en  d^pot  nos  défirs  &  nos  efperanoes 
Jans  des  mains  plus  fi  de  II  es  &  plus  puiffaa. 
tes  î  &  aptes  tant  d'eipcriences  ,  qui  n'ont 
JVrvi  qu'à  nous  lalTer  &  qu'à  cromper  notre 
svi£t f  ,  ne  devons-nous  pas  regarder  com- 
me un  bonheur  la  liberié  que  Dieu  ncfus 
accorde,  de  venir  en6i  nous  rcpofët  auprès 
de  lui ,  &  de  le  fupplicr  de  remplir  nn 
coeur  dont  le  poids  nous  accable ,  fit  dont 
l'aâiviti!  nous  dévore  î  Ihi  ^ge  manfiontm  I4«g.  l.  % 
tMom.-  iti  cemmenda  ^uidqaid  indu  habes,  Ct"f.t,ii.i.i 
mrttmumta.  fultemfiiiigiita  fallneiis.Veritaii 
etmmrnda ,  i^uidquid  liki  'j' 
.   men  [erdti  nli^uid. 


t84      I«  Caraâere.  Amùur 

t^CHAP.VlII. 

C — i     '  ■•  .j,  ^.  Ce  ferait  f^ur  nous. un  grand  mal^ 

heur  de  Uiffer  perdre  par  les  différent 
écarts  de  V amour  notre  bren  le  plus  pré' 
deux»  OH  lieu  de  le  réunir  en  ^ietê 
fiul. 

1.  Ces  mots ,   cJ*  *^^^  perdes  aliquid  ^ 
.renferment  un  grand  fens  >  &  font  unepuif- 

;fante  exhortation  pour  réunir  ed  Dieu  .&ea 
:J.  Ci  fon  Fils  tout  notre  amour.  Car  que  de- 
viendront tous  les  ruiiTeauz  pankuUers  qui 
fe  détournent  de  cette  fource?  Où  fe  termi- 
nent-ils ?  Quelle  en  eft  la  fin ,  tc^  qacl  en 
cft  le  fruit.  Je  fuppofeique  ces  écart»foient 
permis  ,  au  lieu  qu'ils  font  injuftes.  Je 
fuppofô  qu*ils  foienr  exempts  de  péché  y  au 
lieu  qu'ils  font  contre  l'ordre  &  contre  la 
loi  naturelle.  N*eft  ce  pas  pour  nous  un  ^?tnd 
mal,  qu'ils  foient  kifiuâueux  &  ftériles  ? 
Pourquoi  lailTons  nous  tomber  dans  un  égout 
<ks  eaux  deftinécs  à  embellir   &   à  arrofec 

^un  jardin  ?  Aquam  fluentem  in  €loacam 
€enverte    in    hortum ,     nous  dit  fkint  Au- 

.guftins  &  n*at-il  pas  raifoxi   de   nous- le 

•  dire. 

i.Que  notrsreftera.t-ilàla  fin  de  la  ¥Îé*^ 

'  de'tout  ce  qui  fera  répandu  en  chofej^ frivoles, 
en  u(àges  temporels  ^  en  défirs  fugitifs  &paC- 
£igcrs  ?  Pourquoi  confentons-nous  fi  fadle' 
ment  que  notre  amour  Ce  partage  &  s  epuifë 
en  mille  objets  que  le  tems  nous  enlève? 

'•£jc  pourquoi  travaillons- nous  nous-mêmes 
à  nous  appauvrir ,  en .  difiipant  le  plus  pcç- 
cieux  &  le  plus  cher  de  nos  biens ,  qui  eft 
Tamour  ?  Le  menfonge  &  la  vanité  nous 
«nlcYcnt  par  Aotrc  imprudences  ce  ^c  la 
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.tfaité  nous  eue  confeiïé,  Ferons-nous  tou-  Chaï.VHI; 
jours  la  même  faute  ?  &c  ne  comptendronî-  — ^^^-" 
nous  point  enfin  (jue  c'efl  nous  feuls  qui 
perdons ,  quand  nous  diminuons  quelque 
chofc  de  l'amour  que  nous  devons  à  Dieu  ! 
VeriiMi  eommenda-,  quiiiquid  tidi  efi  à  vt- 
timu  •   (^   net»  perdes  iiliquiii, 

J.  7.  Dinu  tn  noui  ordonnant  de  l'dimer, 
neus  commjttde  de  chirchtr  netrt  bon- 
heur  si.  il  4,  é  mus  défend  d'ètrt 
mn'htureux. 

Si   un  auce  bien  que  Dieu  pouvoir  nous 

rendre  heureux,  Dieu  qui  e(l  l'équiië  mê- 
mci  nous  petineiiroit  île  l'aimet  Le  com- 
mâudcment  qu'il  nous  iaic  de  raimer  feu], 
&  de  l'aimer  fouveraînemenc ,  eft  unique- 
ment pour  nous:  &  ce  commandement  fe 
leduii  à  celui  de  cherdiec  noue  bonhcui  od 
il  «n,  &  à  U  défcnfe  d'èire  mifer^bks. 
CHerchez,  nous  dit  D  eu  pu  «grand  pré- 
cepte, ce  que  vous  therchezi  mais  cber- 
ch«-Ic  où   il  etl.  Vous  défirw  d'êire  heu- 


pui.qu 


e-eft 


■1   qui 


ire  péni- 
:   pouvez- 


infpire    le   défir,    , 

obltade.  Mais  où  voulez 
:En  quel  tems ,  & 
votre  ^lil,  U  dans 
icnce ,  que  vous  dev  . 
vous  le  devenir  par  l'abus  des  ( 
dont  Tufagc  feul  vouî  cft  permis ,  le.  qui 
ne  font  point  votre  fin?  Puis  te  leur  ccder 
mon  tan^  &  mi  gloire?  Puis-je  vous  dé- 
ptadcr  pour  elles  1  &  effacer  en  vous  moa 
iuiaf>e!Pais-ie  ,  parce  que  vous  ne  connoilTez 
J^i  V4);ic   dignité ,  cbaoget  voue  dcCliu». 
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Chav,  VIil.  tion ,  &  confcntir  à  votre  aviliffçmcnt  ?  Doî<- 

lï--  je  contribuer  à  vous  tromper ,  ou  confentif 

à  votre  fëdu^iion  ?  Moi}  commandement  eft 

pour  vous  rappellcr  à  vous  même  &  à  vor 

intérêts,  en  vous  attachant  àn<K>i.  Comprew 

nczrle    bien  ,.&  regardez- le   comme    une 

défenfe  que  je  vous  fais,  de  vous   dégr^ 

der  vous  mêmes ,  &  de  vous  rendre  maU 

»^H'  ^-  4*  ^ccireux.  §luAriîe  quod  quAritis  :  fed  iht  nâ^ 

Cw/.f»iî,.».2,  fji^  uhi  qudritis,  Beatam  'vitam  quAÙtis  ifif 

tegione  mortis  ;  non  efl  illk,  §^omodû  enim^ 

beat  a  vit  a  >  uhi  nec  vit  a,  ?  * 

%,    8.    VamoUt  de  t^ièU  fans  faftage  peug 
fetil  nous  rendre  heureux  dans  cette  vie, 

I .  Si  quelque  chofe  peut  nous  rendrfe 
heureux  dans  cette  vie ,  quoique  mêlée  de 
mille  affli<n;ions  >  &  deflmje  aux  larmes  H 
à  la  pénitence ,  c'cft  de  nous  livrer  pleine- 
ment^ à  l'amouif  que  nous  devons  à  Dieuy 
non-fenlemcnt  pafce  qauti  tel  amour  eft 
fiéccfTaircment  accompagné  d'une  vive  cfpé- 
rancc,  &  qu'une  efpérancc  d'un  bonheur 
étctnel  eft  une  réelîc  félicité:  mais  par<îc 
que  Tamour  de  Dieu,  quand  il  remplit  le* 
cœur ,  le  confole ,  le  fixe ,  le  tient  dads 
une  profonde  paix.  Lorfque  je  vous  ferai 
parfaitement  uni  y  difoit  faint  Auguftin  en 
parlant  à  Dieu,  Se  que  vous  ferez  Tuniqur 
objet  de  mon  cfprit  &  de  mon  cœur ,  je 
ferai  délivré  de  tout  ce  qui  peut  troubler 
ma  joie,  &  ma  vie  fera  pleinement  vie, 
parce  que  vous  la  remplirez  pleinement. 
liWit,Conf,  Cum  inhAfero  tibi  ex  omni  me,  omnino' 
W«  1.  w,  !•    nufquam  erit  dolor  ^  labor  »  fji*  viva  erit 

4k4  ma  r  totO'  fUnn  te^  M^s  maiacenaoiy 
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pircc  que  vous  élevez  &  foula^ei  l'ame  à  pto-  CWAt.  fltU 
portion  de  ce  qut  vous  la  rempliiTcZjj'éproii-  ^^— ^^" 
vc  <]ue  je  me  Ttiis  à  charge  à  moi-méma, 
à  caulc  que  je  ne  fuis  pas  plein  de  vous, 
Nitnc  Jtuifm ,  qmoniitm  qticm  tn  imflei , 
JiibUvss  ««»»-■  quonîam  lui  plenns  nen  fum, 
cntri  mihi  fnm.  De  faufles  joies,  qui  nti- 
[icenc  d'être  plemécs ,  UlitU  fiendx  ,  s'op- 
colcm  à  une  faluiaiie  tTiJlclîc  ,'ijui  doit 
eire  la  matière  d'une  folidc  joie  ,]  coniendient 
tutn  Uiandis  rntrcnbus.  £[  au  contraire  une 
mauvaife  triftenè  combat  en  moi  une  faia- 
le  joie  ,  tonitadnnt  mt-rurti  mei  malt  ciim 
gandiis  htnis  ;  Se  fouveni  j'ignore  de  quel 
tôti  eft  la  viiloiie  ;  é"  ^x  ^hx  f»fU  fin 
videria  •  ntfcte. 

X.  Cette  humble  fincérité  de  faint  Au- 
guflin  noiu  apprend  que  tout  ce  qui  psr- 
isfçc  l'amout  que  nous  devons  à  Dieu ,  oa 
«]Ui  diminue  fon  te^nc  ,  ou  qui  le  met  dans 
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ries 
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s  ef- 
peraaces  en  Dieu  fcul  ,  que  nous  pouvons 
£t[c  coDicDS  ;  que  tout  ce  qui  divife  noire 
CKur,  k  déchire,  le  tronble,  l'inqniéte, 
le.ftpatcde  lui  même,  lai  ôtc  l'unité  &  la 
patx  :  que  tomes  les  portions  que  chique 
objet  nous  enlevé,  ne  l'afoibliifcnt  pas  (eu- 
lcment,mais  l'affligent  fille  tourmentent :quil 
a  befoin  pour  (on  propre  repos  de  taiTcm- 
blcr  tous  ces  deraembremcns  particuliers , 
qui  font  ïfon  é^ard  autant  de  plaies  ;  &  de 
lejoirtdie  toutes  fcs  volomcz'cparfcs  &  Jcf- 
anies ,  pour  crouvei  dans  Dieu  Sa  dans  J. 
pk  foo  fiit ,  pai  L'onction  da  faint  ETprii^ 


i88       I.  '  Caraftere.  Am^uY 

Chap.  VIII.  une   viô,  une  (àmé,   une  intégrité  ~t]tie  ^a 
■  multitude  &  le  partage  lui  ont  fait  per<ire. 

Je  ne  trouve  que  vous  ,  ô^  mon  Dieu  ,  qui 
êtes  ma  force  &  mon  afyle ,  od  )e  puifiê 
avec  fureté  &  avec  liberré  recueillir  coiiC 
ce  que  Tamour  des  créatures  a  diffîpé,  a 
prodigué,  a  enlevé  à  mon  cœur  &  à.iiioi<v 
même.  Il  n\  a  point  de  lieu  (ur ,  ni  d'aa^ 
ire  centre  ou  je  puiffc  raflembler  mes  biens, 
&  réparer  mes  pertes.  Il  n  y  a  point  d'autre 
moien  pour  me  retrouver  moi*-méme,-& 
pour  empêcher  que  je  ne  m'écoule  -&'  que 
je  ne  m'appauvriiTe  en  forçant  faors^de  moi  : 
lih,  10.  tonf,  Neqtie  invenio  tutum  Ucum  ^fnimd  mes  > 
r  40.71.  !,•  fji^  iff,  fg  ^  ^fto  colligantHf  fparfa^  m€t^9 
nec  à  te  quicof'iam  recédât  à  me, 

y.  O  vous  ,  qui  êtes  la  force  &  la  vie 
cle  mon  ame -,  entrez  dans  elle ,  &  uniflèz* 
la  parfaitement  à  vous.  Vous  en  êtes  ru- 
nique  maicre  :  pofTedez  la  feule.  Vous  -  on 
en  êtes  la  juftice  :  réglez- la  feul ,  &  rcndct- 
Iz  digne  de  vous.  Vtrtus'animA  meé»  in^ 

rtra  in  tf4w,  ^  cùaftétùhi  »  ^ut  P/sbeas-^ 

,  fojjideasfine  maettla  éf  ^^g^*  Il  n'y  a  pour 
moi  que  cela  de  néccflaire  Toucle  rettcm'rà 
ou  indiffèrent,  ou  inutile ,  ou  dangereux  ,  ou 
même  nuifîble.  Les  craintes,  les  efpérancct» 

'  les  plai(irs ,  les  affligions  dont  le  monde  cft:  fi 

-  touché,  {«nt  indignes  de  partager  mon  corar. 
Le  monde  ne  connoît  ni  les  véritables  biens, 
ni  les  véritables  maux.  Il  faut  pleurer  &r 
fes  vaines  joies ,  il  faut  être  confblé  de  fès 
injures  déplaifo.  Je  ne  veux  être  fédnit  ai 

'.par  ce  qu'il  aime,  ni  par  ce  qu^il  efpere; 

•  &  je  cotnprens  que  je  ne  fuis  ni  jufle ,  ai 
Jieureux  ,  qu'en  vous  aimant  feul ,  ou  qu'en 

4iù»xA  fbnemeot  ic  coaftammcat  dc4vaâ-> 
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mer  «jue  ïous  :  Htc  ifi  mi»  Jfti  :  ô*  '»  '*  ^ 
fpt  gindco .  quunde  fani  gaiideo.  CtUr*  " 
■VIT9  viu  hii/uita»le  miniti  fiituin .  quart-  ^ 
th  magii  fetUT ,  r^  tanti  m'gis  fititda ,  ' 
quanta  tnmus  fieiHr  in  eti. 


If, 


djtnt-'»*  iient  da 
incar*  pluiparlKHlii- 
s  qui  ft  fiai  cenfM- 


I.  Si  CCS Tcnti mens ,  qnitlcvroient  conve- 
nir 2  tous  ecuï  qui  connoiiiênt  J.  C.  U  qui 
par  lui  connoilfciic  Ton  Père  ,  peuvent  deve- 
nie  particuliers  pour  ccrtauKspecronnes ,  âc 
■eut  être  plus  ptoptei  qu'à  d'autres ,  c'cll  faiu 
donie  pouE  ceux  donc  J.  C.  cit  le  pauagc, 
U  (}ui  lui  ont  du  en  fe  coiifacranc  à  fc  "  '' 
fice,  ec  à  celui  de  fon  Eglife, 
étoùleui  héritage ,  fie  qu'ils  n'en  ptéiendoienCu 
poini  d'autre  :  Dominiis  pats  heiedilatismt». 
{^.  eaiins  met.  Ils  ont  renonce  pour  lui  j  . 
tous  les  fuins  St.  à  toutes  le;  efperaaces  du) 
liecle.  Ils  ic  font  affianchis  du  jaugpcr 
qui   accable  les  autres  hocntnes,  en  le  1 

ont  confeivi  pour  J.  C.  toute  leur  liberté^  . 
&.aveccllerbonncur&  la  gloite  de  n'aimi 
^UC  lui.  La  dure  iiéceilité  que  (àim  Paul  ei 
cufë  dmi  les  pcrfonnes  qui  oui  fait  un  aatrtt 
choix,  d'avoir  le  cœui  ff  refptji  partagée  1  ^ 
ne.  les  regarde  point.  Ils  peuvent  aimer  d&j> 
toute  l'étendue  de  leur  cœur  celui  qui  les  a 
appeliez  à  cette  giorieufc  liberté.  Comment 
tmoticeroient-ils  i  cette  honorable  diftiti- 
élion  ,  en  aimant  feu,  en  aimant  autte  cho- 
_fth_ca  ctcidunt  aUicius  kut  caafvUiioa 


ijo       I.  Caraderc.   Amour  ' 

Chaî.  Vin.  &  leur  botiheur  ?  Vohts  liber um  eft  cor  »  Icuc 
"        ■     *    dit  Caint  Augullin  ,  vobis  fatum  amare  non 
jf'r"^»^-'  ^'^^'*  ^^^«*  vobis  fixHsfitin  corde ,  qui  fra 
MihcàpX^,  •i;^jj/.v«5  eft  in  cruce.  Auriez- vous  renoncé 
Si  des  objets  permis ,  &  à  des  foins  légitimes, 
pour  vous  confacrer  entièrement  à  J.  C.  fans 
vous  fouvenir  de  cette  auguftc  confécration  î 
Les  plus  légers  écarts ,  pardonnables  dans  les 
autres ,  ne  feroicnt  -  ils  pas  honteux  pour 
vous  ?  &  se  vous  reprocher  oient-ils  pas.  non 
feulement  votre  inconftance ,  mais  votre  peu 
de  difcernement ,  &  un  défaut  de  noblcffe  & 
de  dignité  qui  ne  convient  point  à  voite  état  ? 
X.  Jésus  Christ  doué  pour  nous  à  la 
croix  ,  n  eft  il  pas  un  affcz  grand  objet  pour 
nous  occuper  toute  notre  vie  ?  Notre  amour 
égalera-t-il  jamais  le  {ien  ?  Nous  donnerons-i 
nous  jamais  à  lai  d'une  manière  auffi  pleine  Se 
auflî  parfaite ,  que  celle  dont  il  s'eft  livré  pour 
nous  ?  Eft- il  dclcendu  de  fa  croix ,  pour  met- 
tre quelque  intervalle  dans  fes  fouftrances  6c 
dans  Taftaire  de  notre  falut  ?  Nous  a-t-il  ou« 
biiez  un  moment  depuis  fon  incarnation  juf- 
ou  à  fa  mort  ?  Son  image  ,  qui  nous  le  repré- 
Knte  immobile  fur  le  bois ,  per&verant  dans 
la  prière ,  plus  cloué  par  fon  amour  que  par 
le  fer  qui  l*y  tient  atlaâié  ,  n'eft-elle  pas  pour 
nous  une  preffante  leçon  y  &  le  modèle  de  no- 
tre union  avec  lui  ? 

3.  Notre  cœur  n*cft-il  pas  déformais  fon 
autel  ?  N*a-t-il  pas  fuccedé  à  la  croix ,  pour 
devenir  fon  temple  &  le  heu  de  fon  facrifice  ? 
N'eft-<e  pas  dans  ce  fan^luaire  fecret  qu*ii 
veut  le  continuer  ?  Et  y  auroit-il  rien  de  pins 
étrange  que  Topp'ofîtion  qu'il  y  auroit  entre 
3 .  C.  immolé  dans  notre  cœur  a  fon  Perc  pour 
nous ,  &  notre  même  cœur  indiffèrent ,  ou 


fatir  ].  C.  fans  referve.      i$r 
dîHraii,  ou  peu  touché  d'un  ce!  facrifîtc?  ^ 
Tctui  tiohû  pxHS  fir  su  corde  ,  qui  fro  vebis 

4.  C^roic  à  dct  vierges  que  faine  Auguftin 
parlait  ain£  Mais  fes  paroles  couviennenc 
CDcote  mieui  à  des  roinilltes  de  ].  C.  <iui  ont 
joinc  la  pureté  des  vierges  à  l'augufte  fon. 
âion  d'immoiei  l'afçncau  ijui  efl  I  epouï  des 
vierges,  ou  de  conCiibucc  félon  leurs  ordres 
&  lem  rang  à  fon  ittHiiolarioii.  Us  ont ,  com- 
Hic  les  vierges ,  le  cceur  libre  de  tout  foin  fc 
<Ic  couc engagement.  Ils  ont,  comme  elles, 
le  privilège  d'être  difpenfez  d«  tout  ce  qui 
tient  les  autres  hommes  courbe?,  vers  la  [être. 
Ils  peuvent  &  ils  doivent ,  comme  elles ,  rc- 
fctverpour  J,  C.  fcul  «  qu'ils  refufenc  à  des 
chofes  qui  pouiroienc  dans  un  état  moin; 
parfait  être  regardées  comme  innocentes. 
M^is  ils  ont  au-diifus  d'elles  l'hociDeur  de- 
tte alfociez  d'une  manière  particulière  au  lâ- 
cerdoce  de  J.  C.  U  ^ ar  confequent  à  fon  fa- 
crificc.  Ils  l'épaadeni  cous  les  jours  fon  fang 
CB  myftere.  Us  en  font  tous  les  jours  une  nou- 
velle afpetfion  fur  le  peuple.  Ils  tiennent  lieu 
par  leur  miniftere  i%  ceux  qui  l'ont  attaché  à 
la  croJi.  Ils  font  par  religion,  ce  que  det 
hommes  aveuglez  pat  l'ignorance  ou  pjit  l'en-- 
'  t  avec  fureur.    Ce  fonr  eux  qui  pat 


leurs  p 


s  myllcricufes ,  Si  pat 
vcUenc  tout  ce  cjui  s'cft  paffe  fut 
;  &  c'ed  plus  à  euK  qu'à  qui  que 
m  doit  dite  :  Vobis  lihcrum  eft  cor, 
namare  nonlicet,  Toius -vabis  fi. 
carde,  qui  fro  -vfhis  jixut  ifi  m 
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ï$t  II.  CataAerc.  Amour pùHf 

^^améÊmm^mm^mtm       il      I    ■  ,       ■  i         i  ■  i  h      ■  > 

IL     CARACTERE 

De  notre  amour  pour  ]  es  us-Chris  t. 

//  doit  être  fécond  en  bonnes 
œu'vres* 

§^  T.  17»  ampur  fans  bornes,  tel qu^^n T^ 
expliqué  ci^devant ,  a  tonUs  les  qualiteKf 
d*Hn  amour  far  fait.  Mais  il  s' agit  de  con^» 
noître  à  'des  marques  certaines  fi  notre 
amour  eft  tel ,  (§*  quel  frogres  nous  y 
faifonsà 

I.    A  P  R  E*s  *voir  montré  que  l'amour  quiï 
Xxnous  devons  à  Dieu  &  à  J.  C.'doit 

iitt  fans  bornes  ,  il  ne  fcroit  pas  nécefTaire 
de  paffer  à  Tes  autres  cara(Sleres  :  car  ils  font  > 
tous  renfermez  dans  le  pranier  ;  &  un  amour 
qui  remplit ,  autant  qu'il  edponSble  ,  toute 
l'étendue  du  cœur,  qui  ell  le  pdncipe  de  ' 
toutes  les  pen{^es  6c  de  tous  les  de(irs ,  aui 
tourne  l'ame  entière  &  £es  puifTances  vers  ion 
unique  objet ,  a  toutes  les  qualicez  de  la  châ- 
rite ,  en  accomplit  tous  les  devoirs ,  &  rend 
fa  prefènce  &  fon  adivité  fcniSbles  par  dc$  > 
témoignages  qui  ne  peuvent  être  ni  douteux, 
ni  fufpeds.  Un  amour  (încere  eft  néceffairc-  • 
ment  agifTant.  Da  mthi  vacantem  amorem  » 
<§•  nihil  operantem ,  difoit  faint  Auguftin  t 
un  amour  fans  effet  &  fans  vérité.  Quand  il 
eft  réel ,  il  eft  à  l'égard  de  l'ame  un  poids  qui 
la  pouifei  &  qui  l'agite,  &  qui  ne  lui  laiflè 

de 


KX  C,  fécond  e»io>!KSS ttuvres.  ijj 

idercpos.iju'ciil'attaclîsiKà  l'on  objet,  ^u'cii  Chj 
l'y  fixant ,  8c  qu'en  rendant  amfi  fa  ficuWioo    — 
ferme  S:  tranquille  :  «que  faim  Ao^nftin 
eipliquc  par  I  exemple  des  corps  cjUJ  font  fî- 
tuei  pat  Icar  poids  ,  Se  quk  font  en  inniive. 
mcnc ,  jiifqu'a  ce  qu'ils  (oiont  arrivez  au  lieu 
où  leur  pcfanieut  les  déierniine.   feaderibn:     J-. 
fuii  aguntur  ,  he»  _/»•  ^tittnt.  Minits  erdi-  '■  ?• 
Maie  ,  i>iqnietitjii/it:  i  dmitmitr  ,  é*  gnicf- 
wuir.  Fândvj  meum  ,  nmor  mcm  ■■  tofertr  , 
q;;ecnniq:ie  feroT.   Sî   Cela    cft  vrai  de   tout 
anioor  domiiiint ,  combien  l'tft-il  Javantage 
d'un  amour  qut  remplit  tout  le  cccur,  Se  qui 
en  exclud  tout  autre  amour  \ 

'  .aistl  ne  s'agit  pas  ici  fimpleiccnt de 

:  les  caradercs  d'un  tel  amour,   en 

jpôfini  qu'il  eft  aulli  plein  &  aulU  parfajt 

il  l'Être.  Notre  delfein   prn.-tpil  cft 

t  ces  carafleres,  pour  difccrner  i^ud 

R'ainour  qui  nous   domine,  quelprogiès 

i  faifuns  dans  celui  que  nous  devons  k 

àJ.C.fon  Fils  i  quels  lé-n 


ïpOJVI 


iindes.ré, 


lede 


,  &  quels  moyens  noo» 

employer  pour  le   ten.îre   plus  p^r, 

liagifljnr,  plus  conforme  à'  l'airiourdoni 

~  nous  a  aimez.  Ileltaifédc  penfer  qu'on 

,  K  de  le  dire.  Les  pcnfécs  &  la  paio- 

■coôtont  peu.  Elleî  peuvent  fourenr  trom- 

X  langage  de  î'efprit  Se  de  la  bou:  hc 

t  pas  toujours  accompagné  de  celui  du 

li  te  défavoue  quelquefois  en  fecret 

ins  une  occafion  detiliïc  k  dément 

:t  publique. 


ïçj^  H.  Caraderc.  jimôw/fùur  ; 

Chap.VIII. 

tt...  ■■■f  ■  ^.  1.  Ttf«/^  l'Ecriture  prouve  que  nctr^ 
^ntour  4oit  être  flein  d^ ardeur  four  IH 
^bonnes  œuvres.  C'efl  déshonorer  tavenejf 
mejnt  de  J  tsus-Cnjii  ST ,  que  de  fsht  fer* 
^ir  fa  mifericorde  »  fes  mérites ,  feffie4C0 
/{f  fisfacre/nens  ,  fourfe  dijpenfer  de  Vnii- 
mer,  éi*  défaire  des  fruits  de  per^itenco  9 
fuif:{u'il  nf>fi  'venu  que  four  nous  établir 
4ans  une  juftice  confiante ,  ér  four  détruist 
re  l'iniqutté, 

• 

T .  L  £  premier  cara^^ere  de  TaiDour  qne 
nous  devons  à  J.  C.  après  celui  qui  a  été  ej&> 
pliqué  4^n5  le  chapitre  _préce<icnt^  .cft  d*circ 
'^t,  X,  J1.14.  /(îcpnd<p  bonnes  oeuvres.  «  ^a  j^ace  4e  Dieu 
>3  notre  Sauveur  a  paru  à  cous  les  Horome.s;« 
,x>dit  faint  pj^qlj  ^  elle  no\;is  a  appris  quç 
93  renonçant  à  ritnpieté  &  aux  pajfions  monf 
^da-inc^,  nous  devons  ^rivr 6  dans  le  lieclç 
^>  prcfcnt  avec  temperancp ,  aycc  juftiçÈ  & 
jK  avec  pieté  :  Sobrie ,  juftl  »  &}t^  vivamus  / 
90  étant  toujours  dan^  J*attente  de  la  beacinir 
,9>  de  que  nous  efperons ,  &  de  l'avenemenc 
»>  du^and  Die^  &  not|:e  Sauveur  J.  C  qui 
ns*«(i  iiTié  lui-même  pour  nous^  afin  de 
/»>  jious  racheter  de  tonte  iniquité ,  &  de  nous 
jM  purifier^  pour  fe  faire  un  peuple  parti  çur 
»  lierement  confaçrc  à  ion  fervice ,  &  fer- 
.»*  vent  <iau5  les  «bonqesjoeuvres  :  >3  Oui  dedif 
femetiffum  fro  »obis  ,  ut  no&  redira^ret  ah 
.0mtti  imquit0te  ,  (^  muridatet  fibi  pàpulum 
jf^ceftabilem  >  fe^atprem  bonorum  optrum, 

X.  Le  defTein  de  }.  C.  en  fe  livrant  |>QSt 
«ous  y  a  été  de  fe  fofnier  un  peuple  qui  lui 
iut  paniculierement  confacré  ,  &  qui  ^ 
plein  de  z^c  U  d*ardeur  pour  tes  boancs  oea^ 


LC.  fecond-en  homtes  aiBVrti.    19  j 
•vus  i  qui  ne  fit  pas  k  bien  par  intervalle  1  CHAt.Vnr.- 
qui  ne  fe  bornât  pas  à  certaines  vcfcus  ;  qui  •"     '" — ?™5 
ne  regardai  pas  U  pic(£&  [es  ueicîces  de 
leligion  comme  îles  devoirs  paflager* ,  limi- 
tez aux  (cms  &  aux  liciu  -,  qui  ne  k  crût  pas 
libre  après  les  avoir  remplis  feloa  fon  idée  ; 
mais  qui  fe  ConWeràt  toujours  comme  eonfa- 
pcé  à  foi)  libérateur  ,  comme  Im  appartenant 
q propre,  comme  liii étant  uniquement  dé- 
vié, comme  lui  tenani  lieu  de  Ion  CamgSc 
,  poifque  c'étoità  ceprii  qu'il  ei» 
wit  ^lé  aciiecé. 
.    Ce  peuple,  devenu   (a  conquête,  le 
[  de  &  mort ,  k  la  gloire  de  fon  tr.om- 
c  fur  lepeclié  &  fur  le  démon  ,  ne  doit  plue 
oir  de  délies  reinblablcs  à  ceuï  du  fïecle , 
Ûfouillci  parlererout  à  l'iniquité  l'innoccn- 
'*  8c  la  pureté  qui  lui  ont  été  rendues.  Il  doic 
rivre  daÂs  la  tempeiance  ,  en  ufanr  avec  mo- 
dctacicD  des  biens  prefcns.  11  doit  étrejullc 
dans  (es  paroles ,  dans  Tes  deiirs ,  dans  Tes 
aflions ,  pour  ne  blciTer  aucun  de  fe5  frères , 
Se  peur  les  édifier  tous.   Il  doit  lànélilîer  par 
la  pieté  tout  cequ'il  fait  &  roue  ce  qu'il  fouf- 
fic  ,  Si.  prendre  dans  fa  foiSc  dans{arcligioa 
les  motifs  &  les  règles  de  fa  conduite.  Il  doit 
n'avoir  en  viie  gueravencment  de  J.  C.  qui 
eft  en  mémetcms  le  gtand-Dicu  qu'il  doit 
craindre.  Si.  le  Sauveur  en  qui  il  doiterpc- 
jet.  Et  il  doit  fe  préparer  à  cet  avènement  par 
looKS  Ici  bonnes  œuvres  que  l'état  où  la  di- 
tiac  ptovidencc  l'a  placé  lui  rcnJta  pojlîblcs. 
Voila  ce  que  l'amaur  qucJ.C.  lui  a  porté 
«sige  de  lui  :  &  ce  fetoit  faulïemait  qu'il  te 
pcrfusdeToit   qu'il  répond  à  cet  amour  par 
une  diarité  iinccre ,  s'il  négligeoit  ces  dc- 


\$6   II.  Caraftere.  Amour  pour 

Chap.  Vin.  4  2acÎTarie ,  pcrc  de  faim  Jean  Bitifte  ] 
plein  dertfprit  qui  avoit  édairé  IcS  Pfopiïç- 
tes  j  de  devenu  leur  inurprclc ,  hous  die  que 
\t  fcrraent  que  Dieu  avoit  fait  à  Abtâfaâm,  S: 
qui  efttii  célèbre  dans  rEcrîiurc,  avoit pout 
objet  00  nouveau  peuple,  qui  le  ferviroh 
daes  la  fainteté  &  dans  là  juftice  tous  les 

lKf.i.73. 7j,  jours  de  fa  vie  :  Jusjurandum  quùd  jura^h 
mi  Abraham  fatrem  noftrnm  j  dàtktnmfé^  hé" 
hs ,  ut  fine  tinhnr  de  manu  ini$nieifrûm  kû' 
fifomm  lihewtii ,  Jerviamus  ilH  iiê  fanStituu 
iX  jtifiitia  coram  iffo  cmnibks  diéhuts  nhfirii. 
Ce  nouveau  peuple  n*a  plus  d'ennemis  qui 
lui  foient  redoutables ,  s*il  met  (à  confiance 
en  celui  qui  les  a  vaincus.  Il  eft  libre  ,  ft 
n'e{l  plus  captif  foiis  fa  Cupidité ,  ni  (bos  Ib 
démon ,  ni  fous  la  matedi6HoA  de  la  loi.  Il 
efl  faint  fie  jufle.  II  Teft  également  tous  le^s 
jours  de  fa  vie  :  ^  ce  n*cft  pas  à  fcs  yeux ,  ni 
à  ceux  des  hommes  qu'il  eu  faint ,  mais  aux 
yeux  de  Dieu  ,  qui  fonde  Jes  reins  &  le  cttur , 
&  devant  qui  ce  peuple  nouveau  fe  tient  avec 
Abraham  dans  un  faint  refpeét  mêlé  de  trem- 

Cen^  17. 1.  bîement  &  d'amour  :  AynbuU  coram  me  ,  ^ 
tjio  ferfeâus.  Ce  peuple  nouveau  n*cft  autre 
que  nous.  Ses  caraâeres  doivent  être  les  nô- 
tres. Nous  devons  être  comme  lui  Tobjet  da 
ferment  folemnel  fait  à  Abraham.  C'eftno- 
tre  fainteté  &  notre  juflice  qui  ont  été  pro- 
mifes  à  ce  Père  des  fidèles  :  mais  une  fainte- 
té &  une  juftice  non  interrompues  i  une  fain- 
teté &  une  juftice  dignes  ^es  yeux  de  Dieu 
&  de  fon  approbation  y  Bc  qui  méritent  d'être 
regardées  comme  l'accompliffemcnt  de  ta  plus 
augude  des  promeflès ,  que  Dieu  a  confirmées 
par  le  ferment,  &  que  J.  C.  eft  venu  rem- 
plir par  foa  incajcQatioa ,  ^  par  le  i^rifiog 
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If.  ..C'cApai  Ugrïcc  que  vous  êtes  fan-  GuAf.  VITO" 
ï  .  dit  lami  Paul  aui  Ephcficns  ;  fie  cda  ■ 


c  vient  pas  de  vous-  C'cfl  un  don  de  Dieu  T^P'<. 

...  car  BOUS  fommcs  fon  ouvragé ,  crani  '°" 

H  créez  en  J.  C.  d;iDS  les  bonnes  œuvres  que 
»  Dieu  a  ptépaiécs ,  afin  que  nous  y  marcbar. 
»  lions  ;  Ipjùit  tmm  fiiatHi  faliura  .  cttuti 
t«  Chrifta  fefu  in  ûperibiti  hovii .  ^ut  pi-n- 
p^r/mii  Dem  .  ut  in  il/ii  ambalemus.  Touc 
cil  imporiuit  dans  ces  divines  paroles.  Avanc 
J.  C.  avant  la  foi  tjue  nous  avons  en  lui  ^ 
nos  oeuvres  éioicnt  mauvaifes.  Nous  fommcs 
fauvcz  par  lagtaee:  Granâ  tftis falvaû pef 
fidein  .  ô*  ^'^  "o"  ^x  vobu  :  Dei  enim  do' 
num  eji  :  ntft  ex  tperibui ,  «(  nt  fun  glane- 
imr.  Mais  cette  grâce  nui  .nnus  unie  ,  cft  la 
licine  dei  bonnes  œuvres  ,  St  elle  en  devient 
<M  nom  le  pnucipt  Ëicond.  Ces  bonnes  (Eu- 
vies  ont  éiicomptifcidans  Icdecr.t  de  cocro 
éicâion  ^ernellc.  Dieu  nous  !cs  a  prépuces, 
CD  nous  donnant  à  fan  Fils.  IL  nous  a  ct^L-z 
dAns  CCS  œuvres  en  iiouf  rcn'iant  une  nou- 
TcUc  ctï2iijEc  cni  J:  C.  Elic^'  foritpSTik  Ax 
QDUvcl  ctie  que  noUs  en  avoiiaic^û,  Sce'eK 
parcUtEque  noiK  fommes  lôn  ouvrage,  pg^. 
ce  que  c'ell  fa  gcace  &  foh  opération  q  ji  Ic3 
produilcnt  en  nous. 

6.  Qu'on  etamine  fa  conduite  par  rapport 
a  de  li  grandes  veriie7  .  &  qu  on  fc  deman- 
de â.  foi- même  fi  l'on  peur  fc  regarder  com- 
me l'ouvrage  de  Dieu  :  if  jim  factura  i  en  con- 
fiderant  de  quelles  occupations  la  vie  cjuc  Vnn 
mencefl  i>cnvplie.  Car  il  ne  s'asit  pss  de 
quelques  aÛtons  détachées,  mais  du  tout  Ht. 
du  corps  entier  de  la  vie,  C'eft  de  nous,  de 
notre  ^lat ,  de  notre  fonds ,  &  BondeqMfl- 
(^Htt  ixmai  accucdt:»  à  la  pieté,  qu'i-I  e(t 
liij 


I 
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CnAv,  VIII,  dit  ([lie  nous  fommcs  l'ouvrage  de  Dieu.  Des 

^•^•^^m    aftjons  paffagetes ,   interrompues ,  jikIécs  de- 

beaucoup  d'autres  donc  l'amour  de  nous-mê- 

Imes  &  de  notre  liberté  cft  le  pTiucipe  ,  foi- 
I  menr- elles  ce  corps  de  faintesaiVions  qui 

I  BOUS  a  ivé  préparé  dans  le   décret  de  no- 

ire éleélion   éternelle!  Sont  elles  dignes  de 
J.  C.  Sonr-ellcs  capables  de  nous  métîrer  la 
L  Ttttu  Se  la  gloire  d'être  en  lui  une  créature 

r  nouvelle,  ic  d'être  créez  en  lui  poui  les  pro- 

duire > 
7.  L'Apôtre  faint  Jude  difoit  de  quelques 
pcrroruresquideshonotoienila  religion  cnré- 
lienne  par  leurs  mauvaifes  mœurs ,  qu'ils  fai- 
(oient  fetvir  la  grâce  de  Dieu  ,  c'eu  à-dire  , 
fa  mircricocde  de  Ta  démence,  de  prétexte  à' 
i^.  4.  leurs  diregleraens  :  Dei  nefiri  gr»ii»mira?ts-^ 
ftruttti  ii%  iiixuriam  i  &  qu'ils  renonçoitnt 
ainfi  J.  C-  quoiqu'ils  paruilenc  le  connoître , 
poifquc  e'éioit  fur  fcs  mécites  qu'ils  fon- 
daient l'efpeiaace  de  leur  impunité  :  Etftlum- 
*  Le  Grec  *dominittoi  *m .  (^  Deminum  aeftrKm  Jt- 
aiou's  DeuM  fitm  Ehrifium  neganta.  On  peut  appliquer 
après  doKîjit.  les  mêmes  reproches  il  pluûeuts  chiéiiens  qui 
""^  ne  croient  en  J,  C.  que  parce  qu'ils  efpereiic 

qu'il  didimulera  leurs  pochez,  &  qu'il  les 
couvrira  par  Tes  mérites,  fatis  qu'ils  foienc 
obligez  do  les  expier  par  la  pénitence;  qui 
n'attendent  de  Ini  que  l'impunité  ;  quin'ai- 
inent  en  lui  qu'une  l^ultc  clémence  ,  dont  ils 
fefont  fait  une  vainc  idée-,  qui  le  regatdent 
plutôt  comme  indulgent ,  que  comme  auteur 
delà  véritable  juAiee  ;  &t]iii  mcitent  peu  de 
diiFercnce  entre  lui  Se  lui  homme  foible ,  qui- 
f<:roittou[ouis  préparé  à  eicufcr  leurs  pecliez, 
fans  exiger  ni  réparation  ,  ni  venu.  liscomp- 
tcDcquc  la  fci^c  accafacion  fa£c,  iÂa&«a; 


|3.  C  fécond  en  bonnes  aitvres.    159 

■    ae  ftuit  de  p^nnencc.  Ilsa-d^char-  Ch-ai 
t  l'efficace   du  faerement  de  tout  ce    — - 
l'ils  feioicut  obligez  de  fâice  ;  ils  le  confi- 
:  un  fiippiémentà  tout  ce  c\jji 
ir  manque, 6:  comme  une  difpcnfe  da  granS 
îômmaudtmcnt  de  l'amour.  Ils  fubftitncntà 
lur  une  crainte  d'une  mifere  éternelle  , 
infdparable  delà  perfuafioQ  que  cette 
elltcdle,  &  qui  peut  être  aullïnaïu- 
le  l'amour  propte. 

s  fe  ^trineitent  pendatit  leur  vie  tout 
eut  plaît ,  parce  que  le  remède  cxte- 
rïeut  qui  cïpie  leurs  plus  grands  excès  cft  tofi- 
jouts  préparé,  &  que  les  dirpolïtions  <{u'j! 
«lige,  fcloa  eus,  ne  font  point  au-delFus 
des  pecheuis  qui  ne  (but  pas  tombez  dans 
ï'inereduiité.  Ala  mon  m^me  ils  Te  contentent 
d'uB  repentir  ,  dont  la  convalcfeencc  décou- 
«iroit ,  comme  elle  le  fait  fouyent  ,  la  fauf- 
1  la  foiblefic  ;  &  ils  font  l'injure  à  J. 
lui  attribuer  riitablilTemen  de  cette  m- 
rcligion,  qui  Ijjtle  les  hammcs  dans 
ic  &  dans  l'injulhce,  qui  ne  feit  qui 
les  pallier,  qui  les  augmente  mSme  par  la 
«ettitude  de  l'impunité  ,  &  qui  leur  pcrnirc' 
d'e 'peter  une  juftice  éieineile  &  une  chaniif 
parfaite  dans  le  ciel,  quoiqu'ils  en  aient  été 
les  ennemis  jusqu'au  dernier  moment  de  leuc 

9.  Mais,  ficelaétoic,  faint  Paul  ,  n'au- 
toit-il  pas  laifon  de  dire  ;  NumqHtd  Chrîtlui 
piecati  minifter  ifi  .'  „  Eft-ce  donc  que  J.  C. 
.:  cft  devenu  !c  mimftre  du  péché  f  „  Quoi  ! 
«pus  avons  cfperé  en  croyant  en  lui,  qu'il 
nous  rendroii  pgts  &  faLOis  ,  St  qu'il  nous 
înlpiterDit  la  haine  du  pech£  &  un  aident 
I  iiij 
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CHAf.  VIII.  amour  pour  la  juflice  j  &  nous  foromes  Jeu 
^"  puis  fa  venue  afliircz ,  que  nous  pouvons  de* 

meuter  pécheurs  >  &  même  pfqu  à  la  mort , 
(ans  aiirer  la  judice ,  &  fans  Taimer  lui-mê- 
ifle.  Il  eft  donc  devenu  notre  complice ,  &Ie 
miniftre  de  nos  iniouitea ,  plutôt  que  nottQ 
Cah%»iy.  Sauveur  ?  êl^P^  fi  quArentes  jufiificari  m 
Çhrifto^  inventi  fumus  (^  'fj*  feccat^res  , 
nuvtquid  Chriflfts  feccati  minifter  eft  f  Mais 
à  Dieu  ne  plaife  que  nous  lui  fafCons  cet  oa^ 
uagp  :  fihfiu  Ce  n*cft  point  ain£.,  dit  TApft- 
tre  aux  Epbefiens ,  que  vous  avez  été  in- 
ftruits  :  Ce  n*cft  point  fous  ces  idées  que  vous 

Çhrijium.  Il  ne  rcffemblfe  point  à  cette  vainc 
idole  y  indifférente  pour  le  vice  &  pour  la 
vertu  ,  &  plus  favorable  même  au  vice  qu'il 
excufe  toujours ,  qu'à  la.  vertu  dont  il  diA 
pcnfc  pendant  toute  la  vie.  Vqur-AVez  été 
autrement  enfeignez  &  par  lui  même  &  pas 
fcs  difciples.  Sa  vérité  n'a  aucun  rappon  à  de 

1/.  11  #  tels  menfonges  ,  ni  à  de  telles  fixions  :  Si  is^ 
vten  illum  audiflis  ,  c^  in  ipfo  edoiîi  eflis  , 
fi  eut  eft  Veritas  in  Jefu,  U  eft  venu  vous  dé- 
^ouillier  du  vieil  hommme,  de  fcs  defîrs, 
de  fcs  fentinicns ,  de  fes  avions  j  &  vous  re^ 
vêtir  de  lui-même,  de  Thomme  nouveau,  qui 
porte  r  image  &  le  caradere  de  Dieu ,  &  qui 
c(l  créé  par  lui  dans  une  juflice  &  dans  une 

'V.**'  fainteté  véritable  :  Defonere  vos,,,,  vtîerem 
hominem  »  qui  corrumptur  f^fundùm  defi^ 

«^  14*  deria  ertoris:,,,*  Et  induite  novum  homimm, 
qui  fecundùm  Veum  creatus  eft  injuftitia  (^ 
fs»Mitate  veritaiis, 

îo.  Lorfque  le  faint  Archange   Gabriel 
vint  de  la  part  de  Dieu  révéler  à  Daniel  le 
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ftms  précis  de  l'incarnation  &  de  U  niori  de 
J.  C.  i!  lui  dit  que  lotfmicksfoiïanicflt  dix 
remaiaes  mylleneufes  leraienc  accomplies, 
&  après  c|ue le  Sainr  des  Saimi  aurait  i<iâoinï 
&  confacré  ,  les  prévarications  ceflcrpieiit  ; 
qœ  le  péché  prendroit.fin  ;  que  k-j  ancieiinea 
iniquitczfcfoienicïpiées  -,  &  qu'une  juftice 
éternelle  leur  fuecedetoit  :  l'i  *  tanjkmvf^- 

■  iniquiiMi  1  c^  additfaiar  O* 
a  ,  ér  un^ittHT  SancîUiSàt- 
"c  proplictie  ,  tjiiieftijé- 
rl'aveucment&leficti- 
C  étrangement  oSf-Uici^  , 
Il  Ic.regBe  du  pcclié  fubliftoit  avec  cel:;i  ijc 
J,  C.  il  les  prévarications  continubîcn:  ^fp-" 
Icmcnr  après  qu'il  Icî 'a  expiées  ,-6£  fila  jj- 
ftice  qu'il  tious  a  méritée  ,  n'étoir  qire  pour' 
des  momens  ,  au  lieu  d'être  coaftantc  &  per-  ■ 


CHAf .  VIII. 
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II  I.    CAR  A  C  TE  RE 

De  notre  amour  pour  Jbs  its-Christ.. 

It  doit  être  ferme  &ferfévtranti 

j.  i,La  juflice  peut  fe  perdre  par  Ucrime  >: 
mais  quand  elle  eft^  véritable  »  elle  n*eft  ' 
ppintfujette  à  de  promptes  chutes ,  ^  à  de. 
fréquentes  vicijptudes»,  ..     ; 

• 

j.-^^Ettb  jufticç.pcut  être  inccrrompaer 
Vypar  le    crime ,  &  eliç  n'eft  pas   un  ' 
bien. que.  nos  inâdelicez  6c nos  ingratitudes 
ncpuifTcnt  nous  enlever.  L'Eaiture,  la  foi^ 
de  1  Eglife ,  Se  une  triftc  expérience  ne  nous^ 
permcccent  pas  d'en  douter.  Mais  quand  cette  "" 
juflice  cd  véritabk ,  elie  a  des  fondcniens  Se 
des  racines ,  &  elle  ncd  pas  ezpofée  à  ces 
pronues  viciffitudes  ^n\  à<es  inégalitez ,  qui  ' 
ne  convienn;rn£^  qà*à  nne  fàafTe  jufttce ,  qui 
n*eft  point  établie  fur  Tamour  de  Jv  C.  &  de 
ià  loi  ,  &  qufcneft  même  (cçrettemcntenr 
Demie.   Quoiquort;g^.prêcieiac  tréfor  foit  con- 
fié à  des  vaiffcaux  dc^crre,  faint  Jean  ne 
laiflè  pas  de  dire  ,  que  quiconque  eft  né  de 
Dieu ,  ne  commet  point  de  péché  :  Omnis 
i./M».  j  .5*  qui  nattés  eft  ex  Dec  ,  peccatum  non  facit  i 
parce  que  la  (èmence  divine  ,  c*e(l-à-dire,  le 
principe  intime  6c  iccret  de  la  vie  tK>uTelIe 
iiemeure  en  lui  :  §luoniamfemen  ipfius  in  ## 
manet.  Il  répète  la.  même  vérité  dam  unau* 


Bj  ferme   &  pcr/èverant-     iqj 

™fcclieu,  Se  it  entend  iamêrae  laifoii:  Sri-  Cha 
fnKJ  fMt4  etnnij  ^ui  aaïui  ejl  tx  Deo ,  non  ^_ 
fêtent,  fid  gtntrauo  Dei  conjerval  tum.  ibi, 
Nous  ffavons ,  dit-il ,  fiimus  .■  nous  ne  par. 
Ions  pas  avec  doute  ,  Se  nous  ne  fondoiis  pas 
fur  de  Cmples  conjeÂures  tme  vecîté  d'une  (î 
grande  imporcanire.  Quand  oncft  néde  Dieu, 
on  ne  tombe  pas  dans  ces  fortes  de  pcchi-î: 
qui  font  perdre  la  vie  qu'on  a  rc^ûe  ;  Se  le 
germe  fpirimclqai  reiide  en  nous,  protège 
&  confcrve  cette  vie  en  nous  portant  à  la 
prière  ,  à  la  Teparation  du  ttionde  ,  à  la  fuite 
des  o cca fions ,  à  l'iiu^nilité  ,  à  l'aftion  de 
grâces,  à  tomes  les  famtcs  aélions  capables 
de  nourrit  ,  &  de  faire  croître  i'crre  furna- 
turel  5c  divin  qui  nous  a  été  coramnoîqué  : 
Centrati»  Dei  cenfervut  e«m. 

1.  Tout  lé  monde  fijait  ce  que  dit  J.  G,  m,,,, 
dans  l'Evangile,  Se  iacompai'^jfon  t]<i'il  fait  17. 
de  la  véritable  juftice  fond^'c  lut  la  pierre, 
&  de  la  fnulfe  ou  de  l'imparfaite  qdi  n'e(f 
établie  que  fiK  le  fable.  -Les  ttiiiatiori  te*, 
préfenttcs  par  les  ■vents  irapctueut  Si  parles 
inondations  ,  rcnverfent  l'une,  mais  n'é- 
branlent pas  l'autre.  L'une  Se  l'autre  fotiX 
éproiwces  ,  flt  il  cil  inévitable  qu'elles  le 
foicct.  Mais  l'une  leiilte  a  l'cptïUïe ,  &  l'au- 
Me  y  fiiecom!>e  :  K  te  (jui  fjii  quel'une  de- 
meure ferme ',  pendant  qile  l'autre  ellvaiiil- 
elle  ,  c'cft  que  l'une  a  des  fondcmens  falides; 
Bc  que  l'autre  n'en  a  pas  ;  que  l'une  cft  éta- 
blie fut  le  todier ,  fit  l'auirc  fui'lafurfacede 
]a  terre ,  ou  fut  le  fabte. 

1.  Onfehâtede  bâtit.  Oa  élcvc  prom^i 
ment  un  édifice.  On  l'enAellit  niÊmc,  îtl'on 
pcnfe  à  lui  attirer  desadmirareurs ,  pendant 
<]o'il  faudroit  creuTeï  long-tcna*  ,  &  tàtihcE 
I-ï, 
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CHAf-  VIII.  de  parvenir  à  une  roche  imoiobile.    On  Çè 
-  '    connoîc  peu.   On   s*ezamine   furpcrficiel'e- 

meoc.  On  ne  fonde  ni  fa  corruption  ,  ni  (à 
foiblelTc.  On  ne  fe  perfuade  point  d'une  ma- 
nière intime  &  profonde  du  befoin  continuel 
où  Ton  ed  d'une  grâce  jqui  nous  guériilè  , 
nous  délivre  ,  &  nous  fortifie  à  chaque  nriO- 
ment.  On  s'expoCs  âvuc  vents  &  à  la  pluie , 
avant  e[ue  d'être  à  T^fcuve  des  tentations 
yiolcmes,  U  l'on  perd  ainfi  laiuAice^  qu4 
n  étoit  encore  qu  ébauchée  )  ou  plusât  ce 
qu'on  avoit  préparé  pour  l'acquérir  >  &  qu'oit 
auroit  dû  employer  avec  plus  de  coadaitc  & 
'plus  defagefie. 
.  .  4.  »>  Vivez  en  J.  C.  difoât  faint  Paul  ai» 

C  9j.t*  .7*  ^Coloifiens ,  étant  attache»  à  lui  comme  à 
»  votre  racine  ,  &  édifiez  fur  lui  conune  fur 
>>  votre  fondement ,  ?otts  af&rmiâànt  [  en 
93  lui  ]  par  la  foi.  I;»  ipf$  ambulate  »  radian i 
fjy^  fuper  édifie  titi  i»  ipfo  ,  <J»  confirmât  fi  de. 
Il  fe  ièrt  de  deux  comp^raiCbns  ,  dont  Tune 
fortifie  l'autre ,  &  fuppléc  ce  qui  paroiflbit 
lui  manquer.  Il  veut  que  les  fidèles  entrent 
dans  la  (Iruâure  du  temple  y  dont  J.  C.  eft 
en  même  tems  le  fondement  &  la  principale 
pierre  de  l'angle.  Il  veut  qu'ils  s'écabliflènc 
sur  cette  pierre  d'une  manière  fi  étroite  &  fi 
ferme,  qu'ils  ne  fa/Ient  4v,ecellç  qu'un icttl 
tout ,  qu'un  feul  édifice.,.  q.ii'un  feul  corps: y 
dont  la  liaifon  foit  femblabic  àceJle  des  ImU 
timens  dcilincz  à  une  éternelle  durée.  Il  rcue^ 
comme  faint  Pierre  le  dit  clairement ,  que 
ks  fidèles  ne  foient  pas  feulement  fituez  ^ 
placez  conin^etes  pierres  le  font  dans  un  i^ix-^, 
fice,  mais  qu'une  charité  vive&  i(èniblab!e 
à  celkde  J.  G.  les  anime  &  les  uniffe  àlori  ^ 
foor  ce  compofer  av^c  iui.quuo  feul  totfc^' 
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1   l'eul  faceidoce,  une  feule  Tiûime.  ^^' 
Jld  qiietn  aectdiniei  Upidtm  vivum  •  à'  'pfi  ~ 
tanqttam  Ufidn-uivtfuperid-fieamiai  ,  do.     '' 
mits jpirituatis  .  facerdoiiitm  f»n:}nra  ,  'fcr- 
I   ffJ^trituaUa  bajluu. 

,  j.  Cette coiiipataifon,  ainfi  cïpliqude  par 

K  deux  Apôncs,  monite  la  fcMieté  £c  la 

ilidiiédela  juAicevéïiuble,  £c  de  l'amour 

"  '    _  "  wipe.  Mais ,  pour  en  rciiJtc 

LTid^c  plus  paifaice,   iaiVK  Paul  y  ajoute  11 

ËMmpaTairoii  d'uu  arbcé  qui  a  jeiié   de  prti- 

Uiiies  laciDcs,   i|i3i   fc  Douriit  par  elles  du 

cdoiu  il  a  befoin,  3c  <]ui  pac  ce  fonde- 

immobile  elï  en  ^lai  de  refiflcr  aux 

FKOtsIcaux  lempfies  :  Rvijcgu  .  ^  fufir-^ 

Mlifiiali  in   ipfo  .   é:   canfi^mali   ji.lt.    Ces 

deux  idées  d'un  arbre  enraciné ,  £c  d'uni:  pier> 

plàc)iKac  &  fe  fortifîenc mumcUcment ,   &i  cl- 
in ncut  apprennent  que  nous  fommes  des  iî- 
KS  que  Dieu  eultive  ,  &  des  cemples  dont  il 
t  l'arciiileâe  :  Dei  agtUultura  efiii  ;  Dei  '•  f 
.^ficiUtt  eftts  !  comme  faine  Paul  le  dit  aux 
l^ninchicnsT  que  nous  devons  puifec  dans 
^.C.  notre  judieci:  notre  vie,  par  de  pro- 
.Sfàts   racines  :  que    nous  devons  être  ap- 
I   *aicz  fia  loi  comme  fur  le  fondement  im:no- 
biJc  du  temple  donc  nous  faifons  partie  :  8c 
qm  rien  a'c(t  moius  di^ne  de  lui  que  des  ar- 
bres faut  fuc  £f  fEins  [acine  que  lamoindfc 
agitation  rcnverfc  ,  ît  qu'un  édilïce  toujours 
pi£tàfe  feparcr  du  fondcmctic  fur  Ictfacl  il 
n'eftprefqucpasajipuié,  Scauquïl  ilncuem 
poÎDi  pu  de  fokdLs  liaifons. 
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Jk.  1.  O»  rê€ônnàtt  Ia  fàujfeté  ou  Ufoihlejfe 
de  cette  juftice ,  non  feOiement  far  les  char- 
tes CMufiesfar  le  crime  ,  mats  par  un  cer- 
tain état  de  langueur  ,  qui  fait  qti*on  a 
toujours  befofn  d'un fec ours  f^d* un  af fui 
eccterieur: 

I .  Les  chûtes  &  les  ruines  qui  (ont  mz^ 
irifeftcs,  &  qui  font  caufées  parle  crime  ,, 
font  une  preuve  ou  que  la  juftice  écoit  fauiTe  , . 
ou  qu'elle  écoit  fbible  Se-  imparfaite.*  Mais 
fans  tomber  dans  ces  fores- de  péchez,  qui 
t^jcnt  Tame  d'ui\fcul  coup ,  fclon  I  expreflîoii 
de  faint  Auguflin  ,  on  peut   reconàoicrc  à 
plufîeurs   marques   là    foiblefFe  de  l'amour 
qu'on  apour  Ji  C,  &  pour  fés fkintes  volons 
ttZ'.  Indépendamment  des  grandes  tentations- 
&  des  occafions  extraordinaires,  la  piecéCd 
beaucoup  de  perfonncs  qui  font  profeffiofr 
de  venu ,  eft  incertaine»  &  chancelante.  Elle 
eft  foûvoit  arrêtée  parles  plus  petits  ob'ftades/ 
rallentie  parles  moindres  contre- tems  ,  dé-^ 
eouragée  par  les  plus  légères  con traditions.' 
Il  faut  à  chaque  pas  lui  tendre  la  mafn  pouf- 
Ja  foutenir.  Dès  quelle  eft  fans  guide exté* 
rieur  &  fans  appui  fenffblc ,  elle  s'intimide, 
ou  fe  la/ïc.  Elle  oublie  les  vcritcz ,  des  qu'on' 
ceflè  de  1  en  inilruire  &  de  les  lui  repeter.  Elle* 
demeure  toujours  dans  une  efpecéd*enfancc, 
où  clic  n'cft  capable  que  de  lait,  &  oii  une- 
nourriture  plus  forte  &  plus  fdide laccable- 
i:oit  auJieude  la  fortifîcr.  Et  par  cette  foi - 
bleflc ,  qui  devroit  être  encore  plus  honteufe^ 
dans  la  vie  chrétienne  que  dans  la  vie  natu- 
relle ,  elle  eft  toujours  au-de(Ibus  des  adions  « 
de  force  &  de  courage  qui  font  là  preuve  auflt-» 
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vticn  qdc  \i  gloire  d'une  charité  geneieuic.  Cha».  VITT. 
W  i.  On  ïojt  plulîeurs  pcrfonnes  de  ce  cara- 
|âerc  foibic,  marcher  pendant  queltlUL-s  jours 
f  avec  une  cfpecs  de  ferveur  Si  de  7.elc ,  K  puis, 
fans  aucun  nouveau   fujei  ,  loinber   dam  la  ^H 

langueur,   &  ian<per  avec  peine  dans  le  cbe-  ^^| 

mia  mèrac  où  elles  couronnt  av9c  joie.  L9  ^^H 

tcms  fcul  rufSt  pour  Us  laircf.  Elles  tci^bm-  ^^| 

■  bU'tit  à  CCS  horleges ,  doac  le  mouvemenc  o'» 
E^'une  ceriaiae  meûirc  Se  une  certaine  durée, 
k  &  (]ui  s'atrélent  louiouis  ,  It  l'on  n'a  foin  de^ 
\i\ts  leroonter.  Elles  paroilTent  u'agir  que  [lar 
>  &  par  faillies,  &  n'avoir  point  ea^ 
IÏIkIIcs  un  principe  durable  de  mouvetnent  Se  de 
r^ic;  Ac  l'on  n'oferoit  les  abandonner  à  leur 
i  l'cfprii  de  grâce  qui  eft  en  elles  ,  fans 
^Ktaiadte  qu'elles  ne  laifriifent  éteindre  le  fcai 
e  conlinucroit  pas  d'ejciter  fit  d'c[*- 
.  Elles  (t  préparent  aux  facrements ,  Ik: 
K-jnopDKÎon  de  ce  ([u'elles  y/oor  animées.  El- 
|.lcs  en  leirentent  refiët,  à  propoiiion-  de  ce 
in  cultive  cn'elles  les  rentimenscjuela  pté- 


fencedc  j.  C.yft.t  naît 

re.  Mais  n  ces  foini. 

dcTÎenn.nc  moins  afiidus 

,  oufidcsrainiOres. 

du  Seigneur  moins  tftin 

lez   ou  moins  roii- 

chaos  ,  fuccedcni  à  d*auii 

resqui  étoient  plus 

Lgoutcz,  il  femblc  qu'on  ; 

nefoit  plusfouiçnu 

nt.par  la  giand^iur  de  la  1 

religion  ,  ni  par  la 

majefté  des  Tainis  myfletc. 

s ,  ni  pat -l'évidence. 

Aa  yttitta.  les  plu^  louch: 

,.S-il„ri,ï,   <„m,« 

■  il  eft  difficile  qu'il 

petfonnes   tombent 

dans  quelques  fautes  qui 

ne  foient  pas  depu- 

K  fuiptifc  ,  &  (}ni  foient 

reprocha  plus  vi- 

TciDcni  par  la  confcience 
Ôompaiibles  avec  la  lultict 

,  quoiqu'elles  foient 

: ,  ce  reproche  fa. 

luwire    de  la  confcience 

les  jette  aulTi-iâc 

ioa    III-  Caraûere.  '  Am^nr 

iniAP.  Vliï-  dans  la  conftcrnatioa  &  Iccroublc  ,  &  c»2* 
■•''■'■  fime  dans  une  efpece  de  découragement  qui 
leur  ôte  le  goûtxies  exercices  de  ^vtxk  y  Si  la 
confiance  dans  la  prière  y  6c  qui  leroic  capa-» 
ble  de  les  abbatcie  entièrement ,  de  d'ouvttc 
la  porte  aux  plus  dangereufes  tentations ,  6 
('on  n  accourôit  ptomienseot  nqur  cendre  à 
Tame  la  paia  que'  fou  orgueil  lui  a  £ut  per-' 
àxe  y  &  pour  arrêter  les  progrès  'd^un  «iécôH*- 
ragcmenc  de  d'une  décadence  dont  ks  fàitcS^ 
feroient  funefles. 

4.  Si  ces  inégalitez  étoient  rares ,  U  fi  l'oii 
fçavott  en  faire  ufage  y  en  devenant  plus  hum**  - 
ble ,  plus  «Tigilant ,  plus  appliqué  à  la  prie*  ' 
re  y  plus  attentif  à  cbercher  dans  tHe  &  dans  ' 
de  faintesledlures  le  remède àdb  telles  foi- 
bkflês  ,  dlcs  deviendroicnt  des  moyens  pduc  ' 
s*ayancer  &c  pour  s*a£fermir  dans  la  charité. 
Mais  ces  inconfhinces  Se  ces  variations  font 
fréquentes  ;  &  ce  qui  eft  encore  plus  déplo-* 
rable  ,  elles  ibnt  fans  remède  de  la  part  des- 
pctfonncs  qui  les  éprouvent ,  parce  qu'cl'cs 
attendent  toujours  qu'une  main  étrangère  ks 
relevé,  &   quelles  demeurcroicnt  toujours 
par  terre ,  fi  on  ne  les  aidoit  à  fortir  de  leur 
abbattement ,  &  à  faire  quelques  nouveauic 
pas  dans  le  ebcmin  de  la  vertu  ,  mais  fans 
efpcrer  qu'elles  y  marchent  long-tems  avec 
courage  $i  avec  perfeverance. 

j.  Que  deviendroicnt  ces  perfonnes ,  fi 
5€^'J»  i9'  elles  étoicnt  traitées  comme  cet  Officier  de 
la  Reine  d'Ethiopie  ,  à  qui  faint  Philippe  , 
l'un  des  fept  Diacres,  ne  donna  qu'une  feu- 
le inftrud^ion  pour  le  préparer  au  batênrîc, 
&  qui  perdit  aufiitot  de  viie  8t  pour  toujours 
le  maître  qu-i  l'âvoit  inftrwt  !  Aorofent- elles  •  " 
été  remplies  >  comme  cet  Officine ,  d^uae 
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"îc  ioic,  après  tpc  le  faint  Evangcliftc  fut  Chat, 
difparu?  Et  auroicnc-elles  pu  fe  [cfoudre , 
comme  lui,  à  continuer  un  long  voyage,  faas 
demander  de  nouïcr.uï  éclUKUTemcns  ,  de 
aouvcllcs  leçons ,  Si.  de  nouveaux  avis  poui 
toute  la  fuite  de  leur  vie  î  Amplmi  nen  lit- 
dit  cum  i  ibiu  iHtlim  pxr  viitm  fttam  gau- 
dem.  Ces  pcifonnes  auttïi cm- elles  étjfaus- 
faiies  de  la  conduite  de  faim  Pau!  &  de  rame 
Barnabe,  (jui  annoncèrent  l'Evangile  dans 
pluCcurs  villes  de  i'Afie  mineure  fans  s'atrê- 
ter  long-icms  dans  aucune,  Bt  qui  fe  ton' 
icniercnt  de  rcconimandet  à  D.en ,  5c  de  con' 
fict  à  fa  gtace  ,  ceux  qu'ils  avoient  coni'ertis  : 
Commiitd/ii'eTiitit  eai  Dsmi'ie  ,  m  rjuem  cre- 
dideruni.  Combien  autoiciu-elleseudcquc- 
flions  à  faire  à  ces  faims  Apôcccs,  avant  leoe 
départ;  Combien  fe  feroient-ellcs  affligées 
d'cire  lî-lôt  privées  de  lenr  préfcncc  &  de 
leurs  confeils  î  Combien  auroient- elles  ét-é 
lentées  de  regarder  leur  falui  cctmnie  dépen- 
dant d'une  iiil^rudioii  plus  longue,  &  d'un 
fecours-plus  allîdu. 

6.  Les  Apôtres  avant  leur  départ  avoient 
ordonné  des Evêques  St  des  Pié;res ,  qui  dé- 
voient continuer  leurs  foins  ,  &  confnlcr  les 
fidèles  de  leur  ahfencc.  Mais  ces  Evcc|ues  & 
ces  Prêtres  auroicnt  dû  eux-mêmes  être  in- 
conlblables  d'avoir  été  fî  ptomptemeni  fepa- 
tez  de  leurs  maîtres  :  &  au  lieu  d'efTuyer  les 
larmes  des  fidclcs  ,  ils  auroicnt  dû  en  ré- 
pandre de  continuelles  ,  de  ce  qu'ils  écoient 
cliargcz  d'un  redoutable  miniflctc,  dans  le 
tems  où  ils  n'étoicnt  eux-mêmes  que  des  néo- 
phytes. Mais  le  faim  Efpiit  coiifoloit  5;  les 
pafleurs  ii  les  fidèles  par  une  fccrette  joie  , 
■^ui  leinpctoit  km  douleur  j  Se  la  giandcui 
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^^*^'^ll^*  de  leur  foi  leur  faifoic  trouver  dans  J.  C  dan^ 
"'  fa  grâce,  dans  la  prière ,  8c dans  l'Ecriture^ 

un  courage  &  une  force  capaBles  de  foutenir»*^ 
dans  rabfènce  mênrt  des  maîtres  qu'ils  ?e- 
noient  de  perdre  ,  les  plus  grandes  tentations 
&  le  martyre. 

7.  C*eft  donc  à  la  foiblefTe  de  la  foi  &  a 
rimpcrfcdlion  de  l'amour  qu'il  faut  attribuet 
ces  befoins  continuels ,  ces  craintes  inquiè- 
tes ,  ces  viciditudés  perpétuelles  y.  qui  font  G 
ordinaires  parmi  des  perfonnes  qui  font  pro-^ 
fcffion  de  vertu.  Si  elles  avoicnt  crû  en  J.  C. 
comme  il  faut ,  &  (iles  veritez'del' Evangile 
avoicnt  fetté  dans  leur  cœur  de  profondes  ra- 
cines ,  leur  conduite  ferott  plus  ferme ,  plus  * 
égale ,  plus  indépendante  dts  appuis  humains*- 
Elles  s'cxhôrttroient  cl  les:  mêmes  par  de  fe»^ 
heufes  rcfiexiens ,  par  de*(aints  cantiques ,  par 
une  infatigable  perfeverafice  dans  là  prière  ^z 

C»^.  3,  itf.  félon  cette  parole  de  l'Apôtre:  Vocentes  e^ 
commonentes  vofmetiffos  »  ffalmis  »  hymnis, 
(j/i  cànticis  ^fritualiSHs:  Elles  conferveroient 
dans  leurs  cœurs  les  fages  avis  qu'elles  aû- 
roicnt  reçus/  Eilcs  lès  coftlparcrôieiïï  avec 
leurs  befoins,  avec  leurs  dangers ,  avecleur^ 
devoirs^  fans  tomber  dans  la  nécellîcé  d'eiv 
demander  toujours  de  nouveaux  ,  &  d'appren- 
dre toujours  \ts  règles  delà  pieté  ,  fans  par- 

t.  T4mè  y.  7.  vcnità  les  oWcrver:  S'emper  àifcentes»éi*  nun» 
quamadfcientiamveritMisfitvefiitntt^* 

8.  Elles  remedieroient  promtcment  aux  iné- 
galitez  paHigeres  ,  dont  la  vie  la  plus  pure 
&  la  plus  fervente  n'eft  pas  e.xemte ,  en  de- 
venant plus  pondluelles  &  plus  littérales  dans 
80US  les  exercices  de  vertu.  Elles  expieroienr 
leurs  fautes  par  des  aérions  contraires ,  faqs" 
attendre  qu'elles  leur  f^fent  ordô;in^cs.  EU- 
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fcjcalmetoitnc  le  trouble  que  la  tonfciencc  Cmap .  ' 
eiciteroiC,  en  ne  ciierciiant  plus  d'eicufe  - 
mniie  fcs  reproches ,  en  profitant  de  l'humi- 
liaiioQ  pour  ii»eiii[  humbles  ,  en  faifantiii' 
ûaaccdias  la  prière,  iufqu  a  ce  que  la  p^ii 
leur  fùc  rendue  ,  non  par  l'oubli  de  leurs 
fautes. ,  ni  par  indilFcrence  pour  leurs  fuites , 
«nais  par  la  confiance  en  J.  C.  Se  par  l'erpc. 
iiance  de  lui  être  p[us  fidcks  par  Coa  fc- 
<outS' 

y.  Elles  fë  prcpateroient  ajad  contre  les 
)s   du  dehors  &  du   dedans ,  où  les 
ialcils  &  les  appuis  humains  Com  rares  Se 
fficiles:  ;  où  l'ame  eft  obligée  de  vivre  du 
:Uc  s'ttt  prépaie  pour  le  tems  de  la 
&  où  te  pain  même  ,  dont  elle  efpc- 
oucrir  ,  patoît  (jucltjuefois  avott  per- 
Itofa  force,  parce  que  le  femimcnt  Si  le  goiit 
t»  veiiicz  confolanies  nefont  plusaulîi  vifs 
qu'ils  l'avoicni  été.  Qi^iand  on  atoujours  été 
nourri  de  lait,   &  qu  ou  aEOUÏoutséié  porté, 
dwis  les  bi3B  d'une  nourrice  ,   eki   ne  foui ie ne 
^gjlfi  àe  telles  épreuves.  C^and  on  o'ef)  qu'une 
^Bpbc  [cndte ,  élevée  à  l'ombre  ,   &  toujours 
^EareiEc  contre  l'ardeur  d"    foicil,  on  eût 
^Etn-tôt  feché  par  fa  chaleur.   Quand  on  ne 
s'élève  point  de  terre  ,  S;  qu'on  rampe  tou- 
jours ,  en  s'appuyant  plus    fur    le   bras  de 
rhommequcfut  celui  de  Dieu,  on  ne  peut 
porter  les  affliâions  qui  fortifient  3c  qni  nour- 
riCTcnt  la  fol  de  ceux  qui   font  fcmblables  à 
des  arbres  dont  les  racines  fom  humei^ées  par 
I et  eaux  vives  d'un  rutlTeau  ,  dont  la  feuille- 
(oujours  verte  confetvc  une  continuelle  frai- 
cheuc  ,  &  dont  le  fruit  abondant  parvient 
jufqu'à  la  tnaturité.   Btnediêl^ii  vîr  .  qui can-   Tiff».., 
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éRA».  V\\\,$fus,  Ei  ffit  quafilignum  qucd  tranffUntdtUPi 
fnper  aquas ,  quoi  ad  humorem  mittù  tadi^ 
ces  fuits  :  é^  non  tirhebit  chm  vênerû  âfitu  ^ 
^  eritfâlium  ejus  ^$ridê  ^  é^  in  Umfêr ejU-m. 
citatis  ne»  erit  follicitnm  >  nu  aliquandû  d4* 
finit  fi»C€ufru6lum, 

1  o.  Quand  on  B*eft  point  mis  à  l'épreuve,^ 
le  fentirocnc  prefenc  de  la  pieté  ôc  de  l'amoar 
cache  le  fonds  du  coeur.  On  cfoic  qa*il  eft. 
femblable  à  la  furface  qui  le  couvre  }  &  Toa 
'  ienorc  que  le  rocker  dont  la  terre  cvltiyée  ca- 
che la  dureté  ,  e(l  impénétrable  ^aux  fbibles 
ncines  que  la  femencc  a  jettécs.  Mais  lorC- 
^  un  foleil  brûlant  confume  le  peu  de  (ùc  qui 
eft  dans  cette  terre  peu  profonde,  ehmvi^ 
nit  t  dft'is  i  Iorrc]ue  la  traîckdur#de  la  nuis 
&  la  rofêe  du  matin  font  fuivies  d'oM  Gàchc^ 
sefTequi  les  fait  évanouii^,  in  tempùreficci^ 
fstii  }  rherbe  &  fa  fleur  ne  durent  pas  iu& 
flu*au  foir.  Elles  fe  iiccriflènt ,  Se  deviennenr 
du  foin  ;  Si  ce  qtri  écoit  caché  dans  le  coour , 
paroit  alors  avec  évidence.  Ces  âmes  fbibles 
dccn&nt  alors  la  chaleui;  du  foleil',  ou  la  di« 
vine  providence  qui  les  y  expofe ,  ou  lo  défaut 
de  ceux  qui  ne  leur  fourni  fient  pas  des  ra- 
fraîchi (femens  contre  l'ardeur  qui  les  fait  pé- 
rir. Mais  leurs  plaintes  font  convaincues  d'in« 
joflice  par  l'exemple  des  perfonnes  que  la  ten« 
t<ation  affermit,  qui  fourni (fent  à  Vû6kivké 
du  (bleil  une  fève  &  un  fuc  qui  monte  dés  ra- 
pines iufqu  à  l'extrémité  des  plus  hautes  bran-^ 
cbes ,  Se  qui  font  fervir  à  la  maturité  dt9 
ftuitsdont  elles  font  chargées  Tardeur  mê- 
me qui  rôtit  &  qui  fait  avorter  les  autres 
plantes. 

II.  Iln'edpasen  notre  pouvoir  d*empé- 
chof  que  nous  ne  fo^ns  mis  à  Tépceurc  ;  Sq . 


E  ferme  dr  ferferverant.  i  T  j 
épreuve  qui  nous  dl  préparée  ne  dépend  point  *■ 
enotrecdoiï.  On  ncrçauliceft  uncgtan-  ' 
eiempcie,  ou  arc  inondation  fubile,  qui 
t»ii  fondre  fur  notccmaifon.  Celle  qui  eu 
-foHdemeiu  bâtie,  &  celle  cjui  ne  l'c(lL|Uefur 
le  Table ,  aitcndent  également  ce  qui  t'A  caché 
dans  1-avenir.  Il  nous  ell  commandé  d'allct 

I^ufqu'au  rochec ,  &  )uf.]u'à  un'fondemenc 
immobile.  Nous  nous  raflnronsnial-à-pro- 
|ioï,  fi  nous  n'ailoDS  pas  jiifqucs-là.  Nous 
moos  repofotis  aTani  1=  tcms ,  il  notre  éiiifice 
ai'aqii'on  legct  fondement.  Nous  nous  trom- 
pions, (i  nouscxceptons  quelque  teniaiioii& 
■quelque  épreuve  du  nombre  de  celles  qui  doî- 
•^rent  feivir  à  nous  examiner.  Nous  nous  fli- 
CODS,li  nous  croyons  qu'il  y  ait  d»  afyles  dont 
certaines  tcmaiionB  ne  puilfcnc'  approcher. 
Ceîle  qui  eft  ta  moinç  prévue,  cftpeut-êcre 

■çelJe  qui  nous  renvcrfera. 
11.  Saint  Pierre  fe  aoyoit  en  (ùreré  ,  lorf- 
nue  Satan  Jernandoit  à  Dieu  !a  peimidîon  de 
fc  cribler.  Et  Job  éroii  dans  une  profonde 
paix  ,  lorfqje  cet  cfprii  d'envie  &  de  malice 
ralomnioii  fa  vertu,  &  demandoiià  Dieu  la 
liberté  de  lui  ôter  fes  biens ,  &  delecouvrir 
Jtli-mÉme  d'une  phic  générale.  Le  moyen 
■  bique  pour  tcfiftev  à  toutes  les  tentations, eft 
£  ciolcre  lo^is  les  jours  dans  l'amour  de  J. 
;.  de  s'y  aifermir,  de  s'y  enraciner,  tt  de 
fcraandet  par  une  prière  continuelle,  qu'il  ^^ 

IhAie  fenie  fnpeticUTS  à  tout  autre  amour,  à  ^^Ê 

foute  &uire  crainte  ,  Se  à  lourc  autre  erperan-  ^H 

,  Car  nous  ne  fommeï  foibics  ,  niintimi-  ^^Ê 

«incus,  que  parccqu'un  autre  amour  """ 

■fiirmoncc  celui  que  nous  devons  à  J.C.  >-C'eft  Efhif.  j,  Tïj 
wcequi  me  porte, difoit  fainrPaul.iuïEphe-  i4.  Cr '7. 
fifcBS]  à  fléchir  1«  genoux,  devant  le  Pcie 
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^<Chap.  VIII.  ,3^de  notre  Seigneur  J.  C  afinqac  rdonlc» 
'»-•  »4:ichcflès  de  fa  gloire ,  il  vous  fortifie  dans 

«3  l'homme  intérieur  par  (on  Caint  Efprit^  qu'il 
93  faâè  que  J.  <C.  habite  par  la  foi  dans  vos 
■M  cœurs  ,  5c  que  tous  foyez  enracinez  &  fon? 
«9  dez  dans  la  charité  ^  i«  carttate  r^dicjui  (^ 


I  V.    c  ARA  CTE  K  E   ; 

.  I  .  . .        , 

J>e  notre  amour  poiu:  Jésus-Christ* 

Il  doit  noH$  inffirer  te  defir  d'avoir 
part  aux  JouffroHces  de 

j£5US-GHRIst-  ! 

f.  I. Jesus^Christ  naiMulu  entrtr  daé% 

lu  gloire  qtu  par  Us  fouffrances  :  Jl  ejlné^ 

eejfaire  que  fes  mtmhrtsfe  conforment  tt 

leur  chef  »  é'P^^n^t  fait  }t  fes  Joufran^ 

.ces,  fout  fartic^erMu0  à  falloir  lu    , 

,x. /^UTRt  les -cara^crcs.dc  Tamour  que 
V^nous  derons  à  J,  C.  dont  le  premier 
«ft,  qu'il  foitiâns  loferve^  le  fécond  ,  qûli 
foit  fëcond  en  bonnes  œuvres-^  le  troifiémé, 
qu*il  foit  ferme  &  perfeverant.:  il  y  en  a  un 
quatrième  txcs-e(Ièntiel  y  qui  eft  quil  délire 
aavoir  part  aux  fouf&ances  de  J.  C.  ^Sans  ce 
defir  tout  amour  doit  être  fufpet^b  ,  quelque 
^rand  qu'il  paroi flè  ,  de  quelque  consolation 
Zc  de  quelque  ienfibitité  qu  il  foit  accompa- 
gné, de  quelque  refped  qu'il  fe  couvre 
fouç  des  fottfFtances  qu'il  nimicefaiu 


F       ■p»Hrlesfoujf>A»ce]de'Ï.XL.  itf  ^ 

■  *...Dica  par  fa  bonté,  dit  faine  Paul  aiut  Chas,  vm* 
ïiHébreox,  a  voulu  ijue  fon    Fils  mouiiit  „  ,  '  „ 

«pour  nous,  Car  il  étoic  b)cn  laifonnabk  "  '  '*■""' 
K.quc  Dieu,  pour  lequel  &  par  lequel  font 
»  toutes  cbofcs  ,  voulant  couduirc  à  la  gloire 
n^plallcurs  cnfans,  confommâi  âc  pirrledion- 
»  nât  par  les  foufïrances  ccluiqui  devoitctte 
"  le  chef  ât  le  prince  de  leur  fatut.  .1  Cegraiiil 
Apôite  ta  noiis  apprenant  que  rien  n'ctoic 
^tus  digne  de  la  bonté  ,  de  la  fageire ,  de  la 
laintetedcDieu.  ni  plus  digne  même  de  fa 
puilTancc  ,  que  deconduire  au  falut  des  élus 
pat  les  fouffranccs  de  fooFiISj  nousapprcnd 
auilî  que  route  autre  voie  pour  le  falut  ell  fcr- 
niéç.  Et.  nous  difam  que  c'eft  pai  les  fouf- 
-fiancesquc  le  chef  &  le  prince  du  falut  a  éi£ 
çonfomrac  &  perfeûionni:  ,  il  nous  enfcignc 
que  c'ell  auffi  par  les  fonfixances  ((uc  le  méiitc 
àe,%  faims  devient  plein  &  parfait.  Et  en  nous 
jnonttaiii  dans  le  chef  même ,  &  dans  le  prin- 
ce de  coKS  ceiu!  qui  font  fauvez  ,  la  nécertiié 
.de  foulfrir,    il   découvre  U  nnfme  nécellii£ 

tour  tous  fes  difciples  &  pour  tous  fes  meiTi' 
rcï,  Decebai  tum  froper  qaem  emn't» •  & 
ferijuem  tmni»  ,  ^ui  mn!iiisfilios  ingUriam 
nddnxcTat  ,  Kuëlariita  falutii  eoriini'^er  faf- 

^.  ï.  Il  a  fallu,  dit  J.  C.  lui-même  ,  que  i^t.  14.  4^. 
...le  Christ  fouffrîc,  &  qu'il  entrât  ainfi 
K  dans  fa  gloire.  nCommciuferoit- il  podiblc 
que  ceux  qui  s'en  étoicnt  rendus  iiïdif^nes  , 
y  cniralTcnt  fans  foufftit  ?  C'eft  fur  la  eroii 
que  nous  avons  été  enfaniex.  C'cft  de  la  nrarc 
de  J.  C.  que  nous  tirons  notre  naiiraiicc.  ^ 

C'crt  de  l'ouverture  de  fon  côté  &  de  fon  cœur 
que  nous  fommes  fortis. Comment  poumons- 
fiDus  oubliée  l'origine  Si  le  berceau  de  nocit 
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Chaï.Viii.  vie  ?  Comment  renoncerions  nous  celui  qui 
n*a  refufé  pour  nous  aucune  douleur  y  ni  au-^ 
cnne  fone  d'ignommie  ?  Comment  efpere* 
tions-noas  d'écre  reconnus  duPerc,  cnre* 
fiifant  de  porter  l'image  de  fon  Fils  ?  Et  arec 
quelle  témérité  oferions-nous  paraître  de- 
vant le  Fils ,  en  confervant  un  coeur  ennemi 
àc  fa  croix  ,  ennemi  de  Tes  Kumiliatioos  5c  de 
ics  douleurs  ,  ennemi  de  tous  les  mojens  qu'il 
a  choifis  &  employez  pour  notre  falut ,  en- 
nemi de  fa  charité  ^  de  fa  miferièorde ,  au(fi- 

fhïtif.  }.  i«,  bien  que  de  fa  patience  :  Inimici  crucis  Chrp' 

fii. 

4.  il  nous  difoit  y  dés  k  commencement  de 

j44U,\A'i^,  fa  prédication,  que  n  quiconque  ne  port  oxc 

I     lfi£,i^tj,     »>pasfaaoix,  &  ne  le  (ûivoit  pas  ,  n'étoic 

^apas  d^e  de  lui ,  &  qu'il  ne  pouvoit  étte 

M  fon  difciple.  »  Il   n^avoic  pas  néanmoins 

alors  porté  vidblèment  la  lienne.  Il  n'y  avoit 

pas  encore  été  cloué.  Il  n*y  avoit  pas  encore 

offert  le  factifice  qui  nous  a  reconciliez ,  Se 

tais  le  fceau  à  la  nouvelle  alliance.  Com« 

bien  ,  depuis  qu'il  y  a  fini  fa  vie ,  &  qu'il  y 

a  fait  l'augûl^  fonction  de  MédiateBr  di  "tde 

fouvcrain  Prêtre  ,  en  conCcûtant  à  y  être  im- 

TOoléj  combien,  depuis  qu'il  a  ainfi  ennobli  la 

aoix,  regarderoit- il  comme  indigne  de  lui , 

celui  qui  ne  l'accepteroit  pas  avec  tonmilHon^ 

qui  ne  fe  tiendroi  t  pas  honoré  d'y  avoir  pan  , 

*  -qui  refufcroit  d  y  être  attaché  &  d*y  mourir  l 

5 .  «  C  cft  une  vérité  trcs-affurée  ,.dit  (aine 

»     MM  .    9j  Paul  à  Timorhée  :  fidèles  ferma  •*  que  fi  nous 

fuiv,  ''  mourons  avçc  J.  C.  nous  vivrons  auffi  avec 

97  lui  -y  fi  nous  fouifrons  avec  lui ,  nous  re- 

95  gncrons  auffi  avec  lui.  n  Si  commortui  fm* 

mus  ,    cJ*   convivemus  :  fi  fuftinebimus  ,  fj» 

\'49nf9gnâhifnus^  Ces  dcnz  états  font  liez  8c 

iofepacables. 
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inlèp  arable  s.  Nous  ae  pouvons  vivre  avec  J.  ' 
C-  (]t]'cn  mouram  avec  iui.  Mous  ne  pouvons 
^3ing«r  fa  gloire ,  qu'eu  partageant  fej  louf. 
trances.  Uavguluque  louc  fut  coiiimuneii- 
tK  lui&:  nout.llaciécruciticciiuwrenoin, 
comme  il  cjt  monté  au  ciel  en  notre  noir.  [I 
faut  lui  être  uni  à  la  aoiit ,  pour  lui  ctrc 
uni  dani  fou  lEtompht.  11  n'cltpas  en  notre 
pouvoir  de  chanf^er  k  (faite  qu'il  a  fait  avec 
nous.  Si  nous  refurons  la  condidoit  clfcmid- 
le  qu'il  /  a  mifc ,  elle  deraeute  imEDuablc,  3t 
<îevient  notre  coodamnacion.  Noire  infilc- 
lité  K  notre  lâcheté  ne  peuventni  l'aiFoiblir  , 
ni  nous  en  difpeiirei:.  J  C.  demeure  (i Je lï  , 
quoique  nous  ccllionî  de  l'dtre.  Il  nous  re- 
noncera, fi  nous  coui'''ronî  <lc  lui  H  ne 
peut  être  contraire  à  lui-m^mc.  Une  peut 
ni  tcttafiti'  fes  loii ,  m  defavoucr  fun  trzm- 
ni  ouvrir  une  autre  voie  que  celle  qu'il 
iv:C  ;  Si  niga-vtrimut .  à"  Ht' Hf^ahst  ,, 
Sinett  CTtitimris,  HUJiiliilis  fcrtnanrt  ,  ,, 
riftiffum  non  ptufi.  Cela  eft  indabita- 
.  Ceft  une  vérité  tr^s  ectiainc.  Il  ne  fane 
(nt  cfpcrcc  que  le  teins  Se  la  coutume  prcf. 
,fen[  contre  elle.  Il  f^ut  encorenioiuscroi- 
l<^tu:  j.  C.  piiiiti:  l'oublier  ou  l'abolir:  ne- 

i,  Amli ,  plus  on  a  d'amour  pour  J.  C.  & 
^neftcfiiuyé  du  malheur  d'être  fépatii  de 
',  plusoDcraintd'en  être  méconnu  comme 
iDger  ;  ou  renoncé  corame  fon  ennemi  j 
■ron  riichc ,  à  l'exemple  de  faînt  Paul ,  d'ex- 
^HBier  fi  vivement  la  relTcmblancedefa  mort 
&  deftsfouffraiices ,  qu'on  foit  admis  àpor- 
uffi  l'im.iffe  &  rifflptcfliou  de  faréfarrc- 
1  &  de  (a  vie  immorrelle.  »  Tout  me  i 
wfcmblc  aneperte,  dit  l'Apôtcc,  su  prii  1 
,  parue  I.  K 
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CHAf .  VUL  ,3  de  la  hauce  connoiirance  de  J..C.  pour  Ta* 

"   ■  p-i  mopr  duquel  j/c  me  Qiis  privé  de  toutf  s  cho- 

>3 Tes  ,  &.je  les  regarde  comme  des  ordures^ 

•3>afîn  que  je  gagne  J.  C...  ^  que  )e  le  con« 

•^saoïdè ,  &  la  venu  de  fa.réfurreâion  ,  &.la 

x>  parucipacipn  de  fes  foufFrançes^  étant  rea- 

4u  conforma  à  fa  mort .:  >)  A.d  cognofcendu^ 

illtim  »  éf  vdrtutem  rtfurreBionis  $jhs,  ^ 

•fQCJt:tatem  p^Jfiofium  illius  •  donfiguratus  movj' 

Si  9}t*s.  C  ed  ignoref  J.  C.:felon  faiojc  Paul  , 

^que  de  rie  pas, entrer  dans  l'intime  £ocieté  de 

jes  foufTranccs.  C'eft  mériter  d*en  être  ignoré» 

.que  de  ne  pas  exprimer  par  uiie  réelle  mortir 

^£cation  la  re^Temblaoce  de  fa  mort.  Q\t^  s*eir 

xltirede  la  vertu  de  fa  téfurfeâioQ  ,  &  renotir 

xer  à  labienheureuie  unmorta(ité  qui  en  dk 

rcffet ,  que  de  fc  priver  deJa  vertu  &  de  Vç£- 

jGcace  de  Ta  mort ,  dont  la  j:éruri:£âion  a  é^ 

ia  récompjenfe  :  Ad  cognofyndnm  illum  >  <^ 

virtutem  refurre£lionis  eju^ ,  f^  focictatem 

faJponHtn  illms  :  configurMus  tpêrti  tjut  :  fi 

£[Ho  mû4p.  otcuftam  ad  rtfurrsâionem  quA  eft 

êx  mprtttisi  n  afin  que  5e  parvienne  en  quelque 

»>  manière  que.ce  foit  à  la,(>ienheureure  réruf- 

.«<  région  des  morts,  m 

7.  Ces  dernières  paroles  font  fentîr  plus 
vivement  qu*aucune  autre  l'indifpcnfable  né- 
•.eeflîté  de  fouffrir  avec  J.  C.  pour  devenir 
heureux  &  immortel  ayec  iui  i  Jie  grand  ^ 
lefTentiel  intérêt  que  pous  avons  à  otprimçr 
fa  mort ,  pour  entrer  dans  fa  vie  \  Se  le  pui(l 
Tant  motif  qui  doit  nous  porter  à  acheta 
|>ar  des  foufFrances  paiTageres  le  poids  immen- 
•(ê  d'une  gloire  qui  n'aora  point  de  fin  :  $i 
quo  modo  occuri^am  ad  refurreclionom  quÂ  eft 
ex  mortuis.  Ce  n  eft  pas  la  croix  y  précifé- 
menc  comme  telle,  qui  eft  robjet.dçfa^ 


pour  les  ft>H0'rAne€S  de  J.  C-    i  icj 
î*au!  t  mais  c'eft  la  croix  de  J,  C.  qui  a  vaincu  CHf.t.Vïl\ 
]a  mort  en  y  cipirant.  Elle  cltle  moyen,  &  ■• 

oon  ic  ternie.  Ei!e  eft  !a  matière  de  la  patien- 
«  .  &  non  lobjet  de  l'amout  :  ou  ti  elleeft 
l'objet  de  l'amour,  c'cft  parce  qu'où  aimo 
J,  C.  pour  qui  on  la  fouffte.  Car  on  n'aime 
pa5  ce  qu'on  fouftVe,  ditfaiiit  AuguftiD,quoi- 
^'on  aiine  à  fouifrir  pour  celui  qu'on  aiine  : 
iitm»  tmm  Junta  qued  lolerMt  ,  fêd  tclir»~ 


s.  ,..  s?.,,,  Jif,„n„:fir,„  J.  fi„f,.,.„. 
Il  faut  faire  un  famt  ufage  de  loutts. 

I.  Entre  les  fouiFrances  ,  il  y  en  a  de 
commun»  £f  de  générales,  attachées  à  la  con- 
dition de  cette  vie  ,  dont  perfonne  ne  peut 
éire  abfolumenc  eiemc-  Car  ce  que  die  le 
Sage,  e(l  fans  exception  i&  le  joug  que  por- 
tent les  hommes  depuis  leur  nailtance  juf- 
(jii'ii  leur  mort .  eft  accablant  pour  tous  :  "fit-  Zcdi, 
^«ro  gra-ve  fufir  Jilies  Adam  ;  à  die  exilas 
di  -ventre  malru  ecn.m  .  ufque  in  diemfe- 
fulinr^.  Il  y  a  des  fouffrances  paniculieres  Bc 
perfonnellcs,  qui  fc  diversifient  cnuneirifî~ 
nité  de  mameres.  Il  y  a  dcsfouiFrances  d'é- 
MC  :  il  y  en  a  déchois. 

X,  Il  faut  faite  un  faint  ufage  de  toutes  , 
en  commençant  par  celles  que  Dieii  lui-même 
s  imporéel  à  l'homme ,   &  qui  font  partie  de 


U  pfnitcnce  générale  à  laquelle  il  l'a  condam- 
né en  Icchaûant  du  Païadis  tetrcftte  ;  en  fe 
cachant  à  lui  ;  en  l'obligeant  à  en  continuel 
Gombai  contre  la  concupifccoee ,  dont  les 
branches  8c  le,  racines  font  in^puîfablcs  (  en 
Icicrçant  par  les  infirmités  du  corps ,  qui 
('augmenienr  arec  l'âge  -,  en  le  tenant  [om- 
Kij 


I 
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CifAp.  Viir.  jours  cxpofc  au  danger  de  la  mortjcn  TaffujcN 
1  tiffant  à  une  fuite  d'évenemens  donc  il  n'e(l 

pas  le  maicre  -,  en  lui  faifant  un  devoir  da 
tmvail  -,  en  renvironnanc  de  befeins ,  de 
fervitudcs ,  de  néccflicez  qui  fe  fuccedent,  êc 
qutrouvenc  concourent  tout  à  la  fois  ;  en  le 
(oomettant  à  des  maures  qui  ne  dépendent 
pas  de  Ton  choix  \  6c  en  multipliant  tes  foins 
par  rapport  à  ceux  de  qui  il  a  i^û  la  vie ,  ou 
a  qui  il  i*a  donnée ,  on  avec  qui  il  doit  vivre. 
De  telles  fouffranccs  font  le  premier  objet  de 
la  patience.  EUcs  forment  cette  croix  qui 
nous  e(l  impofée  dès  le  berceau  ,  &  que  nous 
aurions  dû  accepter  en  naiffant ,  fi  elle  nous 
avoir  été  connue.  Et  nous  travaillerons  avec 
peu  de  fruit  &  peu  de  mérite  à  nous  foumet- 
trc  aux  autres ,  fi  nous  ne  fçavons  pas  profi- 
ter de  celles  qui  nous  font  communes  avec 
tous  les  hommes  exilez  &  ^pécheurs  comme 
nous. 

3.  Les  fouffirances  particulières  &  pcrfon- 
nelles  font,  comme  je  l'ai  dit,  diverlifiées  à 
Tinfini.  Mais  quand  on  les  fépare  de  celles 
qui  font  partie  de  i*état  auquel  on  eft  enga- 
gé, 6c  de  celles  qui  font  libres  &  volontai- 
res ,  elles  fe  rédutfent  prefque  toutes  à  celles 
qui  font  communes  à  tous  les  hommes  ,  iiont 
j*ai  marqué  les  principales  fourccs  ;  &  elles 
ne  paroifient  particulières ,  que  par  une  ap- 
plication plus  ou  moins  grande  de  qnelqtief 
parties  de  la  pénitence  générale  à  cert-aines 
p.erfonnes  plus  pauvres ,  plus  obligées  au  tra- 
vail, plus  dépendantes ,  plus  infirmes ,  plus 
fajettes  aux  douleurs ,  plus  exercées  par  on 
tempérament  rebelle  ,  plus  cxpofées  à  de  cer- 
taines tentations  ,  plus  dcftituées  de  protc- 
dion  &  de  fecours  humains  y  plus  alftijetties 
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i  une  domination  dure    &  ui|ii(le.  ^ 

4.  Ges  perfonnes  ctoiem  or(linaîrciT*nt  ' 
quclenr^tat  ctï  Singulier  ,  &  plus  malUea- 
icux  que  celui  des  autres.  Mais  dans  l<;foa<l 
elles  n'éprouveni  qu'une  psnie  de  ce  que 
rhomme  pécheur  doit  fouffiir-,  que  ce  que 
d'autres  plus  hun-ibles  8t  plus  innocemes  fouf- 
fteni  comme  elles  -,  que  ce  que  la  divine  pro- 
vidence a  jugé  néceilaiie  pour  leur  falut  ,  ou 
|ioumpier  leurs  p«he7  ,  ou  pour  les  pté- 
vcnit.  Et  quand  elles  dcvicrirent  plus  éclai- 
i^t ,  elles  s'cHinient  licureufes  ,  de  cc  que 
Dieu  a  fait  rlioiï  pour  elles  d'une  croix 
<[U' elles  n'autoienc  pas  eu  le  courajTe  d'em- 
brifTei  5  ft  elles  lui  jendent  grâces  de  ce  qu'il 
n'a  confultë  que  fa  lionië  Se  fa  fageile  ,  & 
jioD  kac  limidité  Se  leur  peu  de  fui ,  pour 
leur  impofèr  un  jougdoDt  l'amoac  propre  fcul 
«fl  importuné. 

j,  Les  fouffrances  atracliifes  à  i'^tat,  ne 
font  autres  qac  les  ticvoirs  mêmes  ne  cet  ifai, 
que  je  fuppo'e  par  confequenc  jufle  &  légiti- 
me :  tel  que  celai  de  maître  Se  de  fefiteur  , 
do  pero  A  de  iïts ,  de  magiftrat ,  d'offieier  de 
guerre,  d'ecclefiaftique,  de  rclij^leux.  Mois 
«emme  !e  détail  fur  cette  matière  feroit  infini, 
Je  me  réduis  aux  deux  dernières  profrUions 
dont  je  »itiis  de  parler ,  K  qui  ont  un  tap- 
^lonplusdireâ  aui  foufl'ranees  de  J.  C.  Car 
àms  Vètat  cccleliartique  Se  dar"  '"    "    "" 
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cîe  renoncer  aux  délices  &  au  fuperflii  ;  de 
Stpani  du  (ïecle  k  de  Ces  maximes  ;  de  mener 
One  vie  rcricufe  ,  remplie  de  faims  eitercices, 
égale  &  uniforme  ,  où  tout  foii  digne  d'une 
Vocation  qui  s'élève  au  dcITus  de  In  perfc- 
gAioB  commune  des  chrétiens  par  la-pTStitjàc 
CQDfdls.  Kiij 


J 


g 


mi     1 V.  Caradere.  Amour  "■ 

Cna?.  Viik  6,  On  ajoute  à  cela  daat  l'étac  écclefiaftb^ 
-  que  rétude  y  le  travail  du  mi niftere,  le  fcr- 
YÎce  du  prochain ,  toutes  les  bonnes  œuvres 
que  commande  la  charité ,  toute  la  patience 
dont  la  perfcverance  dans  ces  bonaes  œuvres 
a  befoin.  Et  dans  l'état  religieux  ,  on  ajoute 
\  une  vie  pure  &  réglée  des  pratiques  de  pé- 
nitence plus  eu  moins  feveres  félon  \t:^  divecs 
inflituts ,  dont  les  plus  rigoureux  favorifent 
davantage  l'amour  qu'on  a  pour  les  fouffraUM 
ces  de  J.  C.  fans  tomber  néanmoins  dans  l'in- 
,  difcretion  ^  dont  le  zele  de  quelques  particu* 

liers  feroit  capable. 

7.  Ce  font  ces  pratiques  de  pénitence  ,  re^ 

filées  par  des  inflituts  approuvez  pat  r£gli^ 
e,  que  j'appelle  des  foui&ances  d'état,  ^ 
Guiferoient  trcs-capables  d'exprimer  la  ref- 
iemblance  des  fouftrances  de  J.  C.  Sedef» 
,inort ,  rcfon  la  parole  de  faint  Paul ,  con^ 
guratui  njQrtiejus  ,  fî  elles  étoient  humbles^ 
perTc vêtantes  ,  accompagnées  de  la  mortifier 
tion  intérieure  &  rpirituelle  ,  foutenuespac 
une  fincere  pieté ,  &  animées  d'un  ardent 
amour ,  &  d'une  vive  reconnoifTance  pour 
Jesus-Christ. 

S.  Mais  toutes  les  perfonnes  qui  portent 
fa  ctoix  ,  ne  fe  fouviennent  pas  toutes  égaie* 
ment  que  c'efl  fa  croix  qu'elles  portent  \  que 
tout  le  mérite  de  leurs  fouffirances  vient  de 
lui  ;  qu'il  n'y  a  que  le  (àng  de  l'agneau  qui 
puifTe  expier  nos  péchez  ;  qu'on  peut  beau- 
coup foufFrir ,  &  n'en  être  pas  moins  infol- 
table  ;  &  qu'il  y  a  dans  toutes  les  nations  d^s 
hommes  accablez  de  miferes  y  &  d'autres  qui 
fe  rendent  les  martyrs  de  la  fuperftition  &  de 
la  vanité ,   fans  que  la  patience  forcée  des 

lins  J  ^  le  facrifice  Yoloncaire  dc4  autçc&» 


pour  tes  fotifriîices  de  J.  C.  iij 
■fcur  fcr»en[  de  rien  pour  l'autre  vie.  C 

5.  Iln'arnve  pss  ioa;ours  que  ceux  qui" 
poneni  la  cioiicle  J.  C.  confeBicnc  à  y  moi> 
nr.  Qkclqu(s-uns  fé  lalTeni  de  la  porter  :  A'aa- 
Kcs  demandent  d'en  être  décach^z ,  aptes  l'a- 
voir aueptée.  L'efpiit  eft  promt  dans  plu- 
fiïurs,  mais  la  chair  cil  foible.  On  promet 
loot  dans  le  cortimcnctment ,  mais  le  teirs 
ddeouïrc  que  c'étoit  avec  plui  de  c^metîié 

Suc  de  courage.  On  tourne  les  yeui  vers  les 
irpcnfès.  On  examine  ceuï  à  qm  elle*  font 
accorii^es,  avec  plus  d'atiemion  que  ceux 
qui  s'en  paient  :  &  quelquefois  le  défaut  de 
aelc  aiiire  auflî  le  défauc  de  linceticé  ,  potvr 
couvrît  un  atToiblilTeiiienc  i^u'il  raudroii  mieux 

10.  Lors  mcnie  qu'on  paroîc  ne  fe  poinr 
lallcr  des  obfervanccs  pénibles  ,  Se  (ju'on  té- 
woigne  de  l'ardeur  &  du  zclc  pour  confervet 
la  lettre  de  la  loi ,  on  n'efl  pas  toujours  éga- 
lement attentif  à  la  mortification  intérieure, 
qui  en  eft  l'ame  &  l'efptit.  On  exigcdu  eotpj 
■ïec  fêverité  cc(ia'il  doit ,  mais  on  eft  in-- 
4u]gent  pour  l'ame,  qui  eft  cependant  plus 
coupable.  On  Te  lailTe  la  liberté  de  penfcr  S: 
de  dcfîrer  «  qu'on  veut ,  penJant  qu'on  fe 
ttfulc  des  foula^emens  exiericurs  ,  qui  pour- 
Eoieni  quelquefois  être  permis,  au  lieu  que 
lesmoUïCmensfecrets  d'une  cupidité  inquiète 
Ibntinjuftes,  ou  dangereux.  On  allie  la  eu- 
tiofité  ,  les  murmures ,  les  défiances .  les  ja- 
lou/ies,  Tefpritde  domination,  lo  défit  de 
l'approbation  &  des  louanges,  avec  une  vie 
dure  &  auflcre  ,  &  l'on  ne  fetil  pas  alfez 
qu'on  en  perd  le  ftuit ,  en  travaillant  fur  le 
Jehats.&en  négliecant  l'intérieur,  aûtiuel 

ir  le  dehors  doit  fc  tapgoiici. 
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ii4    IV.  Caraâ;ere.  Ant^nr 

«H  AP.  VXIU  1 1 .  II  y  a  dcf  pcrroancfi  qoi  onc  Weilli  4ans 
-  la  pénitence ,  à  qui  les;}çHBes ,  ks  veilles^,  la 
jd^reté  du  lit  &  de  l-habit  ne  coûtent  rieo.»  ou 
qwi  furmontent  la  £bible&  de  Icuc  chair  par 
un  grand  courage ,  &  en  qui  cependant  on 
afmarque  peu  de  pieté.,  peu  de  connoiflanoe 
de  }.  C.  peu  de  luœiere  pour  rinteliigeoce  de 
fes^Mffteres  6c  des  diviitcs  Ecritures»  peu  de 
goût  pour  la  vérité.,  peu  de  fentinient  &  de 
recueillement  dans.la  prière ,  peu  dedifpoâ*- 
tion  à  parler  ou  à  entendre  parler  de  cjioiès 
édifiantes  :  &  Ton  croiroit  que  ees  perfonnes 

1.  Tf».  4.  J.  n  ont  jamais  lu  ce  que  dit  fant  Paul  >  »  Que 
90  les  exercices  corporels  fervent  à  peu  de  chot- 
>9  Te ,  mais  que  la  pieté  eftutile  à  tout  ;  parce 
M  Gue  cA  à  elle  que  les  biens  de  la  vie  pré^ 
93  lente ,  &  ceux  de  la  vie  future  ont  été  pro- 
u  rois^  »  Ces  perfonnes  fe  (but  csontentéec  de 
la  moindre  part ,  6c  ont  abandonné  lapnnci»> 
pale ,  qui  ne  leur  eut  point  été  Atée ,  piifqœ 
le  pieté  eft  étemelle.  Elles-  £b  ÇasA  condam^ 
siéesàlaq:oix  ,  &  n'en  rcfoivient point  Ta^ 
ai  on.  Elles  en  fentent  le  poi(k  »  &  non  la 
vertu.  Elles  y  font  clouées  pac  lanécefGté»  âc 
non  par  Tamour.  Elles  ofFoem.àDieaune  pai> 
tiedelavidime,  &la  moins  préciea&>^  & 
elles  lui  refufent  celle  qui  eft  la  ploseflêsi» 
lielle  >  &  qui  fait  feule  le  mérite  de  la  pre- 
mière. 

II.  Pfu&urs  de  ceux  qui  fQntténsoinsrde 
cet  indigne  partage,  injQiltent  attœalheur  âe 
à  raveuglement  de  ceux  qui  ont  ftparé  lebois 
£ec  de  la  croix ,  de  la  vie  &  de  Tonâïon  que 
}.  C.  y  a  attachées.  Mais  ce  n*eft  pas  ainii 
que  la  charité  &  Thumilicé  en  ufent.  filet 
refpeâent  la  croix  par- tout  où  elles  la  voient; 
^t%  admirent  la.  péniteoce^i  des  qu'dlei.  la 
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découvrent.  Un  habit  &  un  esterîeut  (jui  CWAïiVrtr 
l'annoncent,  leur  font  plaifir.  Elles  fuppo-  ■ 
fcnt ,  jufqu'à  ce  ([u'un  rériiable  examen  les 
Bit  déiTompées,  que  l'intctieur  répond  à  ce 
'qui  paroic.  £t  quand  elles  font  convaiucuês 
ihii-ifcnen  différent,  elles  s'atHigcnc  inctm- 
ToUbtemcuc  de  ce  que  deux  biens  qui  de- 
Tioicni^treunis,  fout  Teparez.  Elles  prient, 
afin  qu'ils  foieut  riSunis.  El  lors  m^mc  que  le 
feul  extérieur  de  la  cioii  K  de  la  pénitence 
fubfillc  ,  elles  ont  en  vénération  ce  fi^ne  Se.  ce 
Symbole,  toutdcftitué  qu'il  cil  de  fa  vcttu  ; 
pïrcequec'eft  toujours  un  grand  fpeflaclequc 
les  foui&ances  d'un  chrétien,  quoiqu'il  n'en 
faflè  pas  un  ufagc  auflî  chrétien  qu'il  le  de- 

I). Celles  qui  font   libres  &  volontaires, 
qui  ne  dépendent  que  du  choix  ,  fontordi- 
naitonient  une  preuve  de  l'amour  qu'on  a  pour 
ia croix,  puisqu'on  l'embralTe  U   qu'on  la 
Jit  qu'elle  Toit  impofée,  Se  tju'on 
fc  contcnre  pas  de  celles  qui  font  ou  coni- 
niunes  à  tous  les  chrétiens ,  ou  particulières  à 
rétai   où    l'on    eft  engagé.  Un   tel  amour, 

3uand  il  eft  accompagné  de  prudence  &  de 
ifccrnemeni  ,  cft  d'un  grand  mérite;  &  il 
d^uvte  combien  le  cœur  cil  ennemi  de  la  vo- 
lopté ,  combien  il  fent  le  belbin  de  la  morti- 
Ccatîon  &  de  la  pénitence  ,  &  combien  î!  dé- 
file d'être  unià],  C.  dans  fes  fouffrances , 
dont  jl'connoîi  l'efficace  U  la  vertu  ,  8c  dont 
lavireimprcllîon  le  fou(ienr6f  leconfole. 

14.  Mais  il  faut  ici  craindre  différées 
^owils  ,  qu'on  n'évite  point  par  fa  feule  lu- 
mière. Un  zèle  iiidi  fcret  peut  épui  fet  les  for- 
ces tf  la  fanté  dont  la  pieté  a  befoin  ,  &  con* 
,,^Sirc  au  relâchement  par  un  excès  oppofé.  it 
'  Kv 
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Châp.  Vill.  ed  trop  Câtdd'en  être  averti  par  rexperiencç  t 
&  c*eli  une  fage  précaution  que  de  ne  rion 
faire  fans  confcil. 

1 5 .  Une  folidé  vertu  craint  ta  fingularicé  : 
mais  une  vertu  naiiTante  la  dcfîre ,  non  par  ce 

tu'elle  a  de  vertueux  ,  mais  par  le  mélange 
'un  orgueil  &  d*un  amour  propre  y  dont  elle 
ne  couooLc  pas  le  poifou.  Un  hotnn|^  de  bict^y 
donc  le  zèle  eil  éclairé ,  penfe  avant  tout  à 
remplir  les  devoirs  de  fon  état.  II. rejette  tout 
ce  qui  feroit  un  obftacle  aux  obfecvances  com^ 
munes.  Il  fuppute  Tes  forces  >  Se  les  compare 
avec  -la  carrière  qu'il  doit  fournir.  Il  veut 
marcher  touxours  a  un  pas  égal ,.  &  non  coo- 
'rir  par  incervales ,,  &  fe  repefer  enfuitc  pour 
reprendre  haleine.  Il  lè  déne  de  fes  volontcz, 
&  leur  préfcm  toujours  ce  que  la  règle  a  dé* 
cidé  :  &  il  connolt  par  une  lumière  luperieu- 
te  que  rien  n'en:  plus  grand  ,  ni  plus  oppofS 
aux  mouvemens  inquiets  de  Tamour  propre  , 
&  aux  recherches  de  lavanit-é ,  qu'une  vie  fînt- 
jple  en  apparence,  mais  toujours  égale  ,  qui 
n'ed  jamais  un  fpedacle  ,  mais  qui  eft  tou« 
jours  un  exemple. 

I  ^.  Au  contraire  »  dés  hommes  moins  mor- 
tifiez que  lui ,  paroifTcnc  ayides  de  nouvelles, 
morrincations.  Ce  qui  fe  fait  en  commun  ne 
leur  fufHt  prefqiie  jamais..  Les  veilles  >  les 
prières  ,  les  abltinences  ont  pour  eux  un  at- 
trait particulier,  quand  elles  ne  fontpascom* 
mandées.  Il  faut  qu'ils  fâffenc  plus  que  les  au- 
tres ,  pour  le  faire  avec  joie.  Et  par  ce  goût 
fingulier  &  dépravé  ,  ils.  perdent  enfin  celui 
des  vrais  devoirs  Sç  dés  obligations  eflentiel- 
les  de  leur  état ,  qu'ils  ne  fçauroient  remplir^ 

tarcê  que  des  pratiques  arbitraires  ont  épuifc 
;ur  ^k  aufS-  bien  que  leurs  forces^ 
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'  17.  II  aiiive  itiême  quelquefois  que  cm  ' 
hoiumes  ,  lï  avides  en  apparence  de  U  cioix  ' 
te  des  foufFrances  de  J .  C.  refuftnc  Je  le  fui- 
vrc  daiis  des  occalions  ddcifiïes ,  oii  le  devoir 
ellcUireincni marqué,  £(  où  des  peironaes 
inojiispiépacées  par  des  eiciciccs  cxictieurs> 
âe  pénitence  ,  n'héficenc  pas  à  Te  déclarer  pour 
lui>  Cette  différente  conduite  ed  udc  preuve 
que  le  cœur  n'efl  pas  toujours  a udî  mortifie 
que  le  corps  )  qu'il  petit  confervet  de  fecrecs 
attachemens  atcc  un  renonceiDenià  lout  qui 
patoi&)it  univetfel  £f  tinccte,  parce  qu'il  étoîc 
public  }  qu'il  peut  s'endurcir  contre  le  fbid  ,, 
coBEtela  faim,  comte  des  befainsprclfans, 
&deraeutct  très-iêniitiie  à  la  loiiauge  ou  à  U 
ccoliiK,  au  commerce  ou  à  l'abfcnee  des  amis, 
à  la  liberté  ou  aadaogei  de  la  pcr>!rc,  au  peu 
de  bien  qu'on  s'elt  refervé,  ou  au  I^icnfite 
^folu  qu'il  en  faudioit  faire.  Culic  épreuve , 
à- laquelle  on  fuccombe  après  s'être  (ioavct- 
ïcmeuE  déclaré  pour  la  croix  dcj,  C.  cil 
un  itille  témoignage  que  nous  rfrabralfoRS 
urcineut  d'une  manicie  pleine  &p»f;iiie;. 
qu'il  y  i  dans  noire  cceutdes  exccptionsEc 
des  rclèrves  qui  lui  font  inconnus  :  ii  noire 
C%rit  fécond  en  exe u les  Si.  en  railbns,  ne 
manque  jamais  de  prétexte  pour  faire  regar- 
da comme  exccf&f ,  tout  ce  qa  il  a  icfolu  dç 
Bcpa^iiue.. 


2  2  s    V .  CâTâûerc.  iJAimur  doit 
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Y.    CARACTERE 

De  notre  amour  pour  jESUS-CnursT» 

Cet  amour  doit  aïUr }Hfj^.  a  donner 

notre  mit  foHT  j£SUS*CiuiifrT  >; 

&  même  four  nos  frer^^ 

j,  ï.T&us les  estroBêres  de  Vumptêf-dent ils: 
é$éfsrléjufyH*ici  ^  frmvemt  cett^  vérités 
Jeshs-Christ  nous^ems^fsépséne  ohli»* 
gMiion  »  en  nous  en  domMnt  U  medél^  Les 
âcca/ions  de  la  mettre  ewfrmùepte  ne  font 
tares ^que  farce  que  l*AmeMrfrcfreéi^*atta^ 
chement  aux  biens préfem^  nout  aveuglent 
fur  ce  feint,  Lefeul  moyen  des  y  bien  fré^ 
farer ,  efl  d*ètrefinteremmt  diffefi  sjlom^ 
nerfa  v/#/>0Mr  Jss0S-ChrI9T.  Le^fateti 
de  cette  diffa/ition  a  fouofent  caufé  lafert9> 
de  la  foi, 

1.  T"  O  u  s  Ic$  caraderes  àt  Tainoiir  qnc 
X  nous  devons  à  Dieu  qui  nous  a  dcmné 
fon  Fils ,  &  à  J.  Cqui  s'eft livré  poumons^ 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  ont  dasott»^-- 
re  comprendre  que  cet  amour  doit  aHerjuC- 
qu  a  donner  notre  vie ,  6c  qu*il  en  exige  le 
facrifice ,  au  moins  dans  la  préparation  du 
cœur ,  û  la  gloire  d*une  immolation  réelle  lui 
cft  refuféc.  Car  un  amour  qui  eft  fans  bornes 
&  fans  rcfcrve ,  ne  foufFre  aucune  exception  : 
«  comme  i!  eft  plus  puiffant  que  la  mort ,  au 
lieu  d*étre  arrêté  par  elle ,  c'cft  d'elle-même 


f     MlUrjuf^u'X  mourir  pour  J.  C.  zij  ' 

<]K'iI  veut  triompher.    U"  amour  tecond  eu  CmnA 
bonnes  ceunes ,    ne  co^:oît  poinr   d'aftion  ' 

plus  grande  ,  ni  plus  digne  de  lui,  qae  le  mar- 
tyre. Un  amoiu  ferme  &  perfeverant ,  fçaic 
que  la  couronne  eft  attachée  au  dernier  mo- 
nienr ,  Se  que  c'eft  du  terme  que  dépendent 
fa.  gloire  il  l'on  métitc.  Un  amour  plein  d? 
dcfir  d'flïoir  pan  au»  leuffianees  de  J.  Cnc 
peut  êirc  fatisfair  ,  qu'en  expirant  avec  lui 
fur  la  crois  ,  St  en  y  deraeutanr  auflt  long- 
tcms  que  luJ. 

me  poinr  un  devoir  qui  lui 

1,  &  qui  Icfurprenne,  queî'obli- 

I  galion  où  il  eil  de  donner  fa  vie  pour  J.  C. 

I  lia  première  ledure  de  TEvangiIe  l'en  a  per- 

I  fuadé  :  S:  il  ne  peut  oublier  que  J,  C.  en  a 

1  ftit  une  loi ,  non  feulement  à  fcs  Apôrres  , 

linaisàious  fesdiCdp'e; ,  dont  il  a  voulu  que 

Ile  renoncement  &  Is  iaaifice  fulTeni  univer- 

I  feU  ,   &  comprilfent  celui  delà  vie.  Après  le 

I  Cricbce  témoipnagc  que  faim  Pierre  lui  ren- 

WÂx,  en  confdTanc  qu'il  éioir  le  ChbistSc 

k le  Fils  de  Dieu,  it  ajoure  aufiî-iôt  qu'il  fel- 

loit^c  le  Filsidel'hoiiiniefoufFrît  beaucoup, 

Bl  qu'il  fut  mis  à  mort  :  Opirnet  fiiiHmhami-  lui.  j.  i 

Kii-tmtlt»  pwfi  .  ^  Dcàdi.  Et  fur  ce  que  faine 

Pierre  ofc  lui  dire  que  D;eu  ne  pcrmettroic 

pas  que  rien  de  tel  lui    arrivât  :  Abjil  k  le  ^4;;.  ,( 

Dmiine  i  non  eiil  tihi  hoc  :  non  feulement  il 

ttflit»  cet  Apôtre  de  ttntatcur  &  de  fcanda- 

leuT,  mais  en  confirmant  ce  qu'il  avoir  dit 

de  fcs  foiiffrances  &  de  fa  mort ,  il  fe  tourna 

du  côté  de  ceux  qui  le    fuiiTiicnt ,  &  leur 

aA-dfanr  la  parole  ,  i!  leur  dit  à  tous  :  ad     ^^^ 

tmitei  :  "  Si  quelqu'un  veut  venir  aptes  moi,  ^  i^.' 

»  qu'il  ft  renonce  foi-même,  qu'il  porte  fa 

«ODntons'le»  jouts,  ft'qtfilœcfoive.  Car- 


L^ 


ijô  y '  Q^^ùtrt- L* at»oUr doit 

f  HA».  VIII.  M  celui  qui  voudra  fauver  Ton  acné  ,  (  c'e(l<à« 
>   I  ■  '  ■  Il    »  dire  fa  vie  )  la  perdra  ^  &  celui  qui  la  perdra 
M  pour  l'amour  de  moi ,.  la  fauvera.  »  Les  ter-* 
mes  ne  peuvent  écre  plus  clairs.  Il  vagit  du 
facrifice  réel  de  la  vie  de  J.  C.  Oportet  filiutrk 
hominis  occidi,  C*c{l  un  Sacrifice  femblable 
que  J.  C.  exige ,  puifque  c'eft  celui  de  Tame 
ou  de  la  vie  ^  &  c  efl  de  tous  Tes  difciples  qu'il 
l'exige,  pA]i(que  ce  n'ell  qu'à  cette coaditioa 
qu'iU  peuvent  le  fuivre ,  &  devenir  Tes  dif- 
ciples :  Dicebat  autem  ad  omnes  :  fi  ipiisvult , 
pofi  me  ventre»  abneget  femetipfum.»».  qui 
enim  voluerit  ammam  fuamfalvam  facerê  > 
ferdet  sUam.  Il  faut  doue  que  du  coté  da 
coeur  &  de  l'amour  un  tel  (àcrifice  foit  férieur 
if,  réel ,  &  que  ce  foit  la  divine  providence  y 
maitreflè  des  évenemens  &  à^s  occafion« ,  qiû 
enfufpende  raccompli/Icment. 
t^r/i«.i.ii.    .  2.  e*  C'eft  une  vérité  très-certaine^  dit 
»»  faint  Paul ,  que  fi  nous  mourons  avec  J.  C 
»)  nous  vivroi^s  aufTi  avec  lui.  Si  nous  fonf- 
»>frons  avec  lui,:  nous  régnerons  audi  avec 
n  lui.  Si  nous  le  renonçons ,  il  nous  renon* 
»3  cera   aufli.  >9   On  ne   peut  pas  expliquer 
d'une  manière  figurée  ces  paroles ,  >j  u  nouS' 
99-  mourons  avec  J.  C.  nous  vivrons  auffi  avec 
»3  lui ,  >3  en  les  entendant  dr  une  mort  intérieu- 
re &  fpirituellc ,.  qui  foit  une  imitation  &• 
CTctte  &  morale  de  la  mort  de  J.  C  Cette  ex- 
plication peut  convenir  à  ce  que  dit  le-meme. 
^M».  6,  8.       Apôtre  dans  l'Epître  aux  Romains  :  >3  Si  nous- 
ufommes  morts  avec  J.  C.  nous  croycms  que.  . 
M.nous  vivrons  audiavec  J.  C.  »>  Car  il  n'eft. 
qneftion  en  cet  endroit  que  de  l'imitation  de  la. 
mort  de  J.C.  &  t^e  Ùl  réfurreâion  par  le  batê^ 
me  ,.  comme  tout  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuir 
daos le ilafcouis defaint Paul ,  ea^eft la 2Jl^vxm 


TC.  Mais  il  u  y  a  que  l'iuierpictaiion  fiitiplc  Ckai.  VH> 
&  lûiierale  (jui  convienne  à  «  qu'il  du  à  Ti-  "■  "^ 
mothéc  darsTa  fecontk  Epîtrc  ,  où  fon  def- 
fcindclexboïKraamanjfrc  eft  VJlîlik:  F<- 
dclis  ferme  -'  _/î  cùmmortui  fugmi  .  ©•  con-ui- 
vemas  ;  jî  fufiinebimus  ,  c^  cfnrignahimtii. 
On  oc  peuc  dé[ou[ner  à  un  autre  Cens  «s  pa- 
roles :  Sij'ujlinibimui.  On,  ne  peut  dont  suffi 
dfioumci  à  un  fcns  moial  &  iîguré  celles  qui 
ptéeedenc  ;  Si  tofitmonui  (Mtnus.  Les  fouf- 
Fcances  font  léelles  :  la  mott  ell  donc  tcelle. 
La  condiiion  de  foDfftir  pour  J.  C.  Sf  avec 
J,  C.  eft  indifpenfable  :  la  condition  de  mou- 
liravceluiÊc  pour  lui  eft  indifjjcnlabk.  Poue 
icfjnet  avet  lui,  il  faut  fouffrir  :  pour  viTte 
avec  lui,  il  faut  mourit.  La  menace  d'être 
renoncé  par  J.  C.  regarde  également  ceux  qui 
lefufcnt  de  mourir ,  8c  ceux  qui  tefufent  de 
fouf&it  :  Stnegaiictimiii ,  ^  ide  ntgabii  aot- 
II  faut  donc  convenir  que  le  facritice  de  notre 
vie  fait  partie  de  notte  vocation  à  l'Evingile , 
&  qu'il  n'y  arien  de  furptenant  ni  d'extraot- 
dinaire,  quand  il  plaît  à  Dieu  de  nous  mente 
dans  l'heureufe  nécelljté  d'accoinptit  nos  pro- 
ireffes,  Kd'accordtr  à  notre  amour  pour  lui 
la  liberté  d'aller  auili  loin  qu'il  le  defiic.  „Car 
1,  il  nenous  a  pas  donné ,  dit  f^iui  Paul ,  un 
i:  clprit  de  timidité  ;  mais  de  courage  te  d'à* 
B  mour  ;  Non  enim  dédit  uclus  Diuiffiritiim 
tîmeris .  fid  tintatis  0-  dUeciîottfi. 

4.  Après  que  J.  C.  l'cft  Jiiidu  obéi/Tant 
pour  nous  tufqu'a  la  mort ,  &  à  !a  mort  de 
la  croix,  il  n'y  a  aucirn  genre  de  mortipc 
tt'iKii  ne  devionl  accepter  pour  lui  lémoignei 
notre  teconnoilTanee.  Il  a  ôié  à  !a  croix 
tout,  ce  qu'elle  avoit  de  lettible  &l  de  hon- 
teux ,  avant  q^u'il  y ,  Li  3i.>aclié.   C'eit  fur 


i 


i  j  1   V.  Caraftere:  Vamtm  d^ir 

CtfAF.  vni.  lui  plutôt  que   far  clic  qcc  nous  fommet 

^  ,  clouez  dcfbrmais  :  Chrsfto  confixns  frnn  crucû 

'  *'  '  ^'  C  cft  lui  qui  nous  reçoit  dans  fon  fcin  &  entre 
fct  bras ,  Se  non  le  bois  dont  il  éprouve 
ièul  la  dureté.  Nous  ne  touchons  à  (a  croix 
que  par  lui  ^  &  c'cft  fa  charité  qui  noi» 
touticnt  &  qui  nous  pone ,  &  non  Tinifan* 
ment  de  fcs  doulieurs  &  de  fon  fopplice.  Il 
•  épuifé  raroertume  du  caHcr  qu'il  a  b6 
jufqu'à  la  lie.  Il  ne  nous  le  prc&ntCj  qu'à*^ 
près  lavoir  rempli  du  vin  cdefte  qui  a  cn- 
yvré  fes  martyrs.  Et  il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  doive  lui  répondre ,  quaiid  il  lai  demamde 
s'il  peut  boire  le  même  calice  ique  hi  ,  ce 

Iddit,  10.11.  que  lui  répondirent  deux  Apatxcs  :  fffjjfumfis; 
Oui ,  Seigneur ,  je  le  puis ,  non  par  mes 
forces,  mais  par  celles  que  j'attens*  dero^s. 
II'  y  avoit  de  la  préfomption  à  le  dire ,  su 
Tant  que  vous  euffiez  bu  le  premier  le  calice 
que  vour  m'ofFrex.  Mais  votre  exemple ,  ëC 
plus  encore  la  force  8c  le  courage  dont  to« 
ne*  exemple  eft  la  fource.  me  raflfarent 
contre  ma  crainte ,  &  me  délivrent  de  mon 
Gfigueil.  Je  puis  confentir  à  être  plongé  avec 
vous  dans  les  mêmes  fouffrances  ,  de  à  def-> 
cendre  avec  vous  dans  le  tombeau.  ~  Votre 
batéme  fuivi  de  votre  réfurre^on  ne  m*é« 
tonne  plus.  J  y  ferai  enfeveli  avec  vous , 
fans  craindre  de  noier  dans  les  eaux ,  ni 
ma  foi,  ni'  mon  efpérance.  Je  n'y  laiflèrâi 
que  le  vieil  Adam.  Je  n  y  laiflèrai  que  ma 
mortalité:  &  vous  m'en  ferez  fonir  plein 
de  vie  &   de  gloire ,    plein  de   juftice  8ê 

H^fMOiJp.  defainteté:  Calicem  quem  bihifii ,  hihemus» 
^  bafùfmo  quo  taftizatus  es  » .  bapfiz^im 
mftr, 

fi  Les  occafionr  où  le  &crifice  réel  & 


it' k  mottrir pour  J.  C-  ij  j 

vie  eft  exigé,  font  rates.  Mais  Chai 
celles  où  il  faut  du  courage  pour  être  tïijele  b— > 
à  fon  devait  Se  à  fa  cunfciencc ,  Coat  pks 
frci^tienics  tju'on  oc  peiife  ;  8c  l'on  peut 
aifurcr,  fani  crainte  d'ctie  démeiiii  pu  l'er- 
périencc  ,  qu'il  n"v  a  dans  l'Eglife  ni  dans 
l'Eut  aucune  contlitioii ,  ni  peut  être  aucun 
patiiculicr,  à  qui  la  (ijéhie  à  Tes  lumieics 
&  à  Tes  obligations  ne  coûtai]  quelque  fa- 
crifîee  ,  (î  ion  ne  coiifulioit  que  fon  devoir, 
&  lï  l'on  n'oppofoit  à  la  fimplicité  de  la 
foi  il  au  iugcment  incorruptible  de  la  conf- 
cience ,  !c  canfeil  Se  l'exemple  det  autres  , 
l'amour  du  lepos  Si  de  la  liberté,  fou  in- 
icTci  propre  Se  celui  de  fa  (amille  ,  dei 
vues  au  moins  de  prudence  te  de  fagelTc,  i 
C]ui  tout  ce  qui  ed  tïngulier  paroit  ciicUlfr 
&.  à.  qui  les  bieni  &  lei  maux  icmpotds 
paroiKcnt  pluS'  iispottans  que  tout  les  au- 
nes. 

6.  Ce  qui  fait  que  Ce)  occafioni ,  où  il 
en  couicToit  quelque  factiiîce,  font  peu  re- 
marquées ,  c'elt  que  de  loin  l'on  fc  precau- 
ironnc  contre  elles,  &  que' l'on  téduit  picf- 
([ue  loai  les  devoirs  ou  à  de  Cmples  maxi- 
mes ,  dont  l'application  n'arrive  jamais  ; 
ou  à  des  dcvoiii  faciles,  fuj)erfi:ieh,  com- 
patibles avec  tous  les  fecrcis  atiachcmens  du 
cfcur  i  011  à.  des  avions  de  courage  qui  ne 
font  que  det  (àiUies  d'un  moment  ,  qu'une 
ptobiré  pafTagcre  foutient,  mais  dont  la 
xacine  ctî  plûiôl  l'orgueil  (juc  la  vertu.  Com- 
me il  y  a  de  la  honte  à  êcre  foiblc  Si  li- 
midc  ,  on  n'avoue  pas  aifcmant  qu'un  de- 
voir ,  auquel  on  o'cft  pas  piipiré .  mérite 
te  nom.  On  robfcutcit  :  on  !e  rend  dou- 
jlcftK-i  oo-lc  legacdc  même  quelquefois  eu  m- 
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134    V.  Caradcre.  V amour  doit 

Cmap.  Vlll.  me  on    excès  condamnable,    pour  coayrk 
^-  fils   difpofînons ,    ou   pour  les  judificr.   Bc 

la  multitude  de  ceux  qui  jugent  aiufi ,  par- 
ce qu-il»  ont  le  même  intérêt  à  porter  le 
même  jugement ,  achevé  d'affermir  &  de 
ccmfoler  ceux  qui  avoient  cherché  une  e£. 
pece  de  protcdion  contre  la  yiiïii  qui  les 
importunoit. 

7.  On  fcroit  tout  autrement  ferme  dans 
ces  occafions,  ciilon  nepout  allier  le  de»- 
Toir  avec  tous    les    intérêts   temporels ,  fi- 
Ton  écoit  préparé  au  facrifice  qui  renferme 
tous  les  autres  ,  &  (î  1  on  étoic  dans  la  mé<> 
me  diTpofîtion  que   faint  Paul,  de  ne  rica- 
. comparer  avecle  falui  ,  &  de  ne  pas  faire 
plus  d'état  de  fa  vie ,    que  de  foi-même  r 
jiB^  10,1^^ Non  f actif  animammsam  fretiofiorem  qttMm 
me.  C'eft   l'attachement  à  la  vie  qui  eft  ht 
•racine  de  tous  les  autres.  On  ne.  tient  aux 
autres  biens  que  par  rapport  à  elle.  £t  conv- 
oie ce    font  deux  cho{ès   inféparabks  ,  de 
vouloir  vivre,  &  de  vouloir  vivre  heureux^ 
-dés  qu'on  <ft  timide  fur  le  premier  points 
cn^  Tcd  né:e(laircmem:'  fur  k  fécond.  Alors 
le  repos  ,  la  liberté,  ks  amis,,  les  emplois 
deviennent  des  tentations  prefTantes.  Alor» 
une  vie  fans  protedion ,  fans  établiilèment; 
fans    biens ,    fans   dignité-,    paroit  afFreu(è-» 
Alors  on  examine ,  on  délibère ,  on.  hé/Ite 
fur  un  devoir  qui  aura  de  fi  trilles  fuitest 
.&  prefquc  toujours  on  réufSt  à  1  obfnircir 
par   la  malheureufe  facilité  qu*a  Fefprit  à 
juflifier  nos  attachemens ,  eu  par  \qs  fauffes 
himieres  de  ceux  que  notre  duplicité,  cher- 
che à  rendre  nos  complice»,  fous  le  prétexte 
de  demander  confeil. 
&i  Pour  juger  faincment  de  cet  devoirs^ 


a/hr  juf^ff'à  moierirpoftr  J.C.  IJÇ  .( 

"^i   eniir^QCDi   aveceuï  d«  djfgraces  ou  dej  CHAT.VfftS 
pertes  ,    il   faut   êirc    pleinement   libre.   Et  ■ 

((jur  conlervci  ucMibetré  lî  entière,  il  faut 
ne  tenir  i  neu  ■  Si  ne  regarder  pas  comme 
une  eiiremité  qui  foie  hors  d'app.irence , 
le  factifice  même  de  la  vie.  Alors  ni  l'éiil, 
«li  la  prilbn  n'étonnent  plus.  Alors  on  ne 
Ctaior  plui  ui  la  folitude  ,  ni  la  paavcclé  , 
ni  l'improbaiion ,  ni  le  mépris,  Alors  tout 
ce  qui  ne  va  pas  jurqu'aux  dernieics  épreu- 
ves ,  patoîc  léger,  6t  l'on  accepte  comnac 
des  difpenfej  Se  comme  des  grâces  tout  ce 
qui  neft  pas  exigé,  quoiqu'on  s'y  fiii  at- 
tendu. En  ne  mettant  point  de  bc^mcsàron 
facrifice,  on  en  remplit  avec  joie  rantôt 
une  partie,  Se  tantôt  une  autre:  &  l'expc- 
rieace  fait  voir  que  c'elV  de  la  pleine  fou- 
million  à  un  événement  qui  ell  tare  Se  ex- 
iraordinaire  ,  ici  que  le  Uciiâcc  de  la  vie  , 

2 oc  dépend  la  foumillion  à  cous  les  autres 
r^nerecns,  dont  la  vie  des  juives  c(1  quel- 
que foi  «    travcrféc. 

5.  m  Ne  craigncx  point  ceui  qui  tuent  le  juj»;.  i 
B  corps ,  difoit  le  Fil»  de  Dieu  à  fe(  difci- 
»{ile£ ,  &  qtii  ne  peuvent  luer  l'artie  -.  mail 
«I  craignez  plutôt  celui  qui  peut  perdre  dans 
nlenferât  le  corps  Se  l'ame.  ..  En  étant 
la  crainte  de  la  mort,  il  ôtoit  la  f  lutce  de 
toutes  les  ctaiutes  humaines.  Il  allait  au 
principe  de  tous  nos  aSoiblilTemens ,  tç 
ti  nous  apprenoit  que  G  nous  tcfuTionsd'al- 
4er  jifqi:«  là  ,  nous  conferverionsdansno- 
ttt  cccur  un  principe  de  féduélion  Se  de  crain- 
tt,  qui  fe  manifelitioii,  lort  même  qu'il 
PC  s'agiroit  pas  du  martyre.  Portci  vot 
vues,  nous  diloit  'i  dans  la  pcifonne  de  Tes 
-^«plcs,  au-dïla  de  £^115  y'x,  U  au-dctft 


2  3  (î    V.  Caraûcrc.  L  ^amùtêrdoit 

t!2iA».  VIII.  de  la  mon.   Abandonnez  aux  hommes  tout 
■  ■    ce  qui  peut  dépendre  des  hommes.  Ne  vont 

liez  point  à  tout  ce  qu'ils  peuvent  vousâten 
Laidez^les  régner  fur  le  tems  &  (br  tout 
ce  qui  eft  temporel.  Ne  faites  point  dépendre 
d'eux  ni  votre  amour  ci  votre  cfpârance. 
Mettex  en  fureté  votre  foi ,  en  leur  livrant 
tous  Us  autres  biens.  Dès  que  je  n'excepte 
pa>  votre  vie ,  )e  n'excepte  rien.  Sottvcne»» 
vom  que  vous  êtes  éternels,  &r~  que  votre 
bonheur  ou  votre  malhaur  le  (èront  auffi-. 
Dépouillez  vous  de  tout  ce  qui  peut  fcryir 
à  vous  retenir ,  &  à  donner  quelque  avai>> 
tage  fur  vous  à  vos  ennemis.  Ou-  leur  pour- 
voir n'ira  pas  jufqu*à  vous  ôter  la  vie  s-  ft 
dès  lors  vous  n'aurez  aucune  peine  à  leur 
abandcnner  tout  ce  qui  eft  extérieur' >  ft'qisî 
tient  lieu  de  vêtement ,  puifque  vous^  portée 
votre  ame  dans  vos  nmins  ,  &>  qu»  .voot 
êtes  préparez  »  me  la  remenre  :  ou  je  leuf 
permettrai  de  tuer  le  corps ,  &.  vous  n'au^ 
rez  aucune  peine  à  me  ToArir  comme  une 
hoftie  volontaire,  puifque  vous  n'attendiez 
que  le  moment  d'être  immolez  ayeclfaacv 
ft  que  vous  ne  mettiez  comme  lui  aucune 
tw»  12 .  4»  borne  à  votre  obéiiTaacc  :  Ne  urreMtmni  tih 
his  qui  occidunt  corpus  ,  ^  foft  héLC  non  hm^ 
hent  Mtnfliùs  quid  faeiant, 

10.  )'ai  dit  que  les  occafiont  ou  le  fau 
crifke  de  la  vie  ed  néce^ire>  fom  rares. 
Mais  il  n'en  faut  pas^  conclure  qu'elles  n'ar» 
rivent  prcfque  jamais ,  ni  que  ce  C  it  use 
précaution  fuperflue  dans  un  tems  de  traii^ 
quillité  &  de  paix  ,  de  s'y  préparer.  Ces  oc- 
caiions  font  fouvent  imprévues  ,  &•  peu- 
vent devenir  générales ,  très  -  fubitemenr. 
L'hcréfie- des  Arriens-  fit  beaucoup  de  mat- 
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_;iie  de  Vlàa'kmc.  L«  Van-  C 
pallcrcnt  cii  Afriijiic  exeiceccat 
:  cruelle  peificution  contre  les  Catholi- 
ques, contte  le  pi:iiplc  auffî-bicn  que  con- 
tre l«  Evéques  6c  le  Clergé,  E:  comms 
«fte  Eg'ifl-  éioit  alors  p!eme  de  force  ££ 
de  courigc  ,  clic  fijt  Kconile  en  martyrs  Se 
eu  confcllcuis.  Mais  lorfque  le;  Mahome. 
rans  s'en  tcDJiienc  Ict  mïlirci ,  elle  ne  ren- 
dit pref-^uc  aacun  combat.  La  défertion  8;  l'a- 
podaltc  furent  prefquc  univcrfcllci.    Et  de- 

fiuU  plulîcurs  fiécles  la  religion  y  a  éiétota«i 
emeni  éicinrc,  plûrâc  p^t  i'amouc  dct  bienl 
prjfens,  que  par  la  terreur  des  fupplicei. 
L'hiftoirc  *  temartjue  une  TEgypic  dominée 
p»  les  mêmes  inlîiIJiM  fut  prcftitic  coûte  t 
pcrveriic  par  la  mauvaifc  &  frivole  honte  ^ 
'l'une  dillinâion  eic^rieurc  dans  les  habits, 
itefctUc  pat  les  Calipher.  La  foi  a  éii  en- 
avcc  la  même  facilité  dans  des  pro- 
&  dans  des  Roiaiimes  entiers  p.ir  les 
ifie*  du fciziéme  fiécic. Les  Evéïjies,  com- 
le  peuple,  ont  été  emportez  comme 
Une  paille  lé^cie  par  le  premier  tourbillon, 
fans  rendre  aucun  n^maip^nagc  à  l'ancienne 
d  âtine  ,  &  fins  s'cxp  fei  aux  moindres 
pctKcutions ,  pour  en  conferver  le  rlépô:  à 
la  po^^etiié.  L'amour  de  la  vie,  du  repos, 
d'une  fs.lTc  gloire  avoir  tout  engourdi  dans 
as  provinces  S:  dans  ces  toiaimes  ,  avant 
<[Ue  la  leniatinn  en  découvrît  la  fiitilclle. 
La  fol  y  étoit  languifisnte  &  fans  fiirces  1 
les  biens  &  les  maux  futurs  fiifoieni  peM 
d'imprelîion  fur  le?  clicfs  8c  for  le  (I.npic 
peuple;  fie  il  étoit  ttap  tsrd  po.ir  fc  pr.'pa- 
«et  à  une  ferme  réfiftancc  .  lorfquc  l'ûcca- 
daa   éceit  reuix  >  8c  ^u'il  falloit  cmpluiei 
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«Chap.  vin.  contre  elle  ce  qu'on  avoir  acquis  oa  cox^ 
ficcvé ,  &  non  un  fouvenir  inutile  de  ce  qu'on 
avoit  perdu. 

II.  Aucun  des  hommes  ne  (jfauroic  pré- 
voir ce  que  Dieu  cache  dans  les  (ecrets  de 
■ia  providence.  Les  grands  évenemens  onc 
lous  écé  non  feulement  imprévus ,  mais-fans 
vrai'fembknce  gavant  qu'ils  anivadcnt.  Tou- 
tes les  grandes  tentations  ont  éU  accompa- 
gaées'de  furprifc.  Il  en  eit  des  provinces 
&  des  roiaumes  comme  des  particuliers.  La 
conduite  de  Dieu  à  leur  égard  reâèmbJe  à 
celle  d'un  larron,  qui  prend  le  tems  de  la 
nuit ,  &  l'heure  oii  le  fommeil  eft  plus  gé- 
siétal  &  plus  profond.  Quiconque  ne  veille 
|>as  e(l  furpris  >  &  quiconque  regarde  le  dan* 
.^er  comme  très>éIo'gné  ,  ou  même  comme 
chimérique  ,  eft  dans  une  dipodtion  encore 
plus  mauvatfe  que  le  fommeil.  Il  n'efl  pas 
permis  ,  dit  Tain  t  Cyprien,  de  prévenir  Theu- 
«c  ou  la  couronne  du  martyre  eft  ofFcrte: 
ntfi  fuerit  hora  fumendi.  Mais  auffi  c'eft 
jun.  grand  malheur  de  manquer  le  précieux  mo- 
ment ou  cette  couronne  eft  offerte:  cumfue' 
rit  hûra  fumendi.  Il  faut  être  à  chaque 
infiant  en  état  d'aller  au  devant  de  r£poux. 
Il  faut  avoir  la  lampe  à  la  main ,  être  at- 
tentif au  premier  fignal ,  n'avoir  rien  qui 
«mbatrafTe  &  qui  arrête  :  ce  qui  eft  /ignifié 
j>ar  ce  langage  figuré  ,  d'avoir  les  reins  ceints» 
pour  relever  les  pans  dune  robe  traînante, 
■&  les  retenir  par  4a  ceinture -,  ea  un  mot^ 
il  faut  être  dans  une  difpofition  de  déta* 
chement  (î  libre  &  fi  prompte ,  que  la  ten- 
tation la  '{)lus  fubite  &  la  plus  imprévue 
nous  trouve  préparez  à  y  répondre.  Une 
telle  difpofiûon  eft  une  fuite  de  l'amour  que 
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■aiUr  jupju'à  mourir peurl.C.  ij? 
'nous  avons  pour  J.  C.  Il  ollc  n'dt  p«  i'a-  ' 
■mour  niéiue  :  K  c'cft  a  la  force  ou  à  la  foi-  ' 
tlefl"e  de  c«  amouc ,  qu"jl  fa.t  attribuer  la 
veille  ou  le  fommcil  ,  la  prampcicudc  nu  l'cn- 
joucdiflèment ,  la  fermeté  ou  la  molclTe, 
M  fertêïciance  ou  la  iiifcûion  de  ceux  qia 
foai  cipolcz  a  quelque  épreuve. 

t.  Lt  divoir  dt  donner  fifvit  pour  fa 
freris  ne  regarde  put  feulemem  lispafieuri, 
miiit  Aujp  Us  fidrlfj.  Otcajïeni  eà  et  de- 
Sieir  dfvietu  .nécijpiire  :  des  pmUdics  con. 
_4tigieiifis:  du  fitgis  (^  dtsbatxdUs  pour 
A'ii'ni  di  guirri.L'excmfU  de  ces  der- 
Biers  deit  mus  coH-unr  ,de  eaufifiort.. 

I.  L'obligation  d'aiioet  J.  C-  jurqua 

.«aordinaire  qu'à  eeuï  (]oi  ne  f^avcni  pas 
^uc  depuis  qiK  J,  C.  eft  mon  pour  nous, 
il  nous  a  fan  une  loi  de  fon  exemple,  en 
nous  obligeant  i  nous  aimer  les  uus  les 
aucies  comme  il  nous  a  aimez ,  Se  à  don- 
jicr  noue  vie  pour  nos  frerfs ,  comme  il 
A  donné  la  Tienne  pouc  noire  falut,  Cais'il 
X^  eeciain  que  nous  devons  à  nos  frères 
dans  quel<}uc&  occaiïons  le  faciilîce  de  noi- 
^te  ïic  ,  combien  eft-il  plus  évidcnr  que 
.nous  le  devons  à  cdui  qui  s'clî  immolé  pour 
Aoui  î  Et  JI  la  cl.arité  du  prochain  n'eft 
|i3tfaitc ,  que  loiCqu'eile  Airmonce  l'amour 
,it  lous  les  biens  temporels  ,  dont  la  vie 
.eft  le  plus  préeieuï  :  qui  peut  fefiatter  d'a- 
voir pour  J.  C.  une  t!>anié  digne  de  lui, 
iTil  refufe  de  mourir  pour  lui  tfrre  lîdéle , 
ou  s'il  réduit  ce  dcvon  a  des  tems  &  à  des 
circonftances  plus  rares  encote  que  celles  qui 
tegardcai  le  prochain! 
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OiAî.Vltl.      2"  »  Le  comu^udemcnt  que  je  vousdofl'» 
,  M  ne  ,  dit  ] .  C*  à  Tes  Apôtres  ^  eft  de  vous  ' 

/«4».  15.  i2«  to  aimer  les  uns  les  autres  ,  conHxie  3e  vous 
93  ai  aimez.  Nul  ne.pcut  avoir  un  plus  grand 
9>  ^onr  y    que  de  donner  Ùl  vie  pour  (es 
«amis,  n  A  fon  exemple  ].  C.  ajoute  le 
commandcnKnc.  Son  amour  poiu:  nous  ctt 
le  modèle  de  celui  que  nous  devons  à  nos 
frères  :  mais  ce  modék  n*cft  pas  arbitraire, 
il  devient  pour  nous  une  loi ,  h^e  tfi  frd^ 
€eftum  meum  :  &  cette  loi  a  la  même  éten- 
due en  un  certain  fcns   que  la  chanté    de 
}.   C.  qui  a  donné   fa   v:c ,    &  qui    nous 
impofc  la  nécefTité  de  donner   la  nôtre.  Il 
ci^  vrai  que  cette  ncccffité  regarde  principa- 
lement; les  Apôtres ,  &  ceux  qui  ayant  fuc- 
-cedé  à  leur  minilkre  ,  ont  dû  lucceder  aufli  à 
leur  charité.  Mais  on  fc  tronrperoit ,  (î  on 
limitoit  aux  feuls  payeurs  &  aux  feuis  chefs 
-du  troupeau  une  obligation  commune  à  tous 
les  fidèles ,  puifqu'elle  s*étend  à   tous  les 
J«4«.  ij.  j4.  difciplcs  de  3»  C.   «  J^  vous  donne,  dit-il, 
i  $'  s9  un  commandement  nouveau  de  vous  aimer 

93  les  uns  les  autres,  afin  que  vous  vous  cntr*ai« 
9)  micz,  comme  je  vous  ai  aimez.  CcftenccFa 
99  que  tous  connoicront  que  vous  êtes  mes 
99  difciplcs  ,  (i  vous  avez  de  l'amour  les  tms 
»3  pour  les  autres.  9?  Ce  commandement 
nouveau  eft  général.  Il  cft  pour  tous  les 
difciplcs  ,  &  c*eil  à  cette  marque  qu'ils  fe- 
ront reconnus  pour  tels.  Et  neantnorns  ce 
commandement  exige  un  amour  fcmblabic'à 
celui  que  J.  C.  a  e«  pour  nous  :  yi^n^  di^ 
Uxivos,  Il  neft  donc  pas  douteux  que  dans 
de  certaines  occafions  les  (impies  fidèles  et 
tout  état  &  de  toute  condition  ne  {bienc 
obligez  à  donner  leur  vie  pour  leurs  frères» 
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^i^iiioins  qu'ils  ne  confement  à  n'être  plus 
reconniîs  pont  les  diCcîpks  de  J.  C,  Iithot 
cegnefcenl  omncs  ,  qui»  dif.ipuU  nui  rflii. 
j.  Le  dirdpicfjuc  Jesvs  aîmoic,  &  qui 
a  fi  fouvem  parlé  de  l'obligarion  de  nous 
aiir.er  les  uns  les  autres  ,  ne  laifTc  fur  ce 
point  eflêiiticl  aucune  difficul-é.  Car  apiés 
aïOJt  propolï  le  modèle  de  l'amouc  de  J. 
C.  il  nous  en  fait  à  tous  l'appiuaiion  ,  Se 
il  lire  lui-même  la  eoiifiquen.e  que  nous 
aurions  dû  en  lircr.  «  Nous  avons,  dit-"  i./ciwr.ji 
il ,  reconnu  Tamoiir  de  Dieu  envers  nous,  « 
en  te  f]u'il  a  donni!  fa  vie  pour  nous." 
Et  nous  devant  auflî  donnée  no:te  vie" 
pour  nos  frères  :  »  é-  »'•!  dehtmi'.s  pre 
fraltièus  animai  fenere.  C'eft  dans  une 
épitrc  adtefïïc  à  tous  les  fidèles  qu'il  parle 
ainfi.  C'ell  à  tons  cem  pour  qui  ].  C.  cft 
iTiort,  qu'il  éicnd  l'obligation  (l'imitct  Tob 
Cïemple  £c  fa  diarjcé.  "  Nous  avons  « 
reconnu,  dit-il,  l'amout  de  D:eu  cnvcrg« 
nous  ,  en  ce  qu'il  a  donné  fa  vie  peur  « 
nous  i  &  nous  dCTons  aulTï  doouer  noire  " 
vie'pour  nos  frères.  »  Ce  feroi»  s'eiceptct 
de  la  tédetvption  de  J  C.  &  s'exdurc  de 
fa  charité  &  de  fa  mort,  que  de  ptétcndic 
n'être  pas  compris  dans  celte  loi;  lUe  •uti- 
m*m  fuam  fra  nohis  fo/nit  :  (^  nas  dehe- 
mus  pu  frxtribits  animai  f  encre.  Ce  feroit 
convertit  en  un  fimple  fonfe  I  un  ptéccpre 
fondé  fut  le  rrjftérc  de  fon  propre  falut , 

?tie  de  le  tegarder  comme  étranger  à  frn 

dellinées  à  une  pctfeûion  plus  ful'liaie, 
comme  n'érant  un  devoir,  qaamant  qu'on 
voudroit  bien  s'y  fouirettte ,  au  lieu  que 
l'Apôrre  dit  nettement  :  &  nés  debimu,  fro 
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Chap.  VTri.  fratrihtis  amm^s  ponere  :  &  qu'il  met  une 
*"  ■.  '  ■'  '  '  liaifon  néccflairc  entre  Tamour  qui  a  porté 
J.  C.  à  donner  fa  vie  pour  notre  falutySc 
l'obligation  d'ainicr  nos  frères  juXqu'à  doa« 
ncr  notre  vie  pour  eux. 
x.Ton».  4.8.       4.  »  Celui  qui  n*aime  point»  dit  lemê- 
><•  33  me  Apôtre ,  ne  connoît  point  Dieu  :  car 

M  Dieu  e(l  amour.  C'cd  en  cela  que  Dieu 
Ma  fait  paroitre  Ton  amour  envers  nous , 
a»  en  ce  qu  il  a  envoie  fon  Fils  unique  dans 
9^  le  monde ,  afin  que  nous  vivions  par  lui. 
99  C*cf^  en  cela  que  con(ifte  cet  amoiir ,  que  ce 
»)  n*eft  p^s  nous  qui  avions  aimé  Dieu  >  mais 
9i  que  c*e(l  lui  qui  nous  a  aimez  lé  premier,  £c 
>j  qui  a'cnvoic  Ion  Fils  pour  être  la  viâime  de 
Mpropiciation  pour  nos  péchez.  Mes  bicn«- 
M  aimez ,  (i  Dieu  nous  a  aimez  de  cette  for^ 
»  te  y  nous  devoHS  suffi  nous  aimer  les  uns 
>3  tes  autres,  m  Rien  n'eft  plus  touchant  ni 
plus  tendre  que  cette  exhortation  de  l'Apô- 
tre  :  mais  en  même  tems  rien  a'eft  plus  pré- 
cis ni  plus  clair  que  Tobligacion  qu'il  nous 
impofe  de  régler  notre  anx>ur  pour  no€ 
ifreres  furTamour  que  le  Père  a  eu  poujc 
nous  en  livrant  fon  Fils  à  la  mort  poitc 
nous  donner  la  vie  ^  &  fur  Tamour  que  le 
Fils  nous  a  porté  en  (e  rendant  la'vidbime 
de  propitiation  pour  nos  péchez.  Si  Dieu- 
nous  a  aimez  de  cette  forte  :  fi  fie  Dêus 
dilexit  nos  :  c'efl  de  la  même  manieie  que 
tious  devons  auffi  nous  aioier  Us  uns  les 
autres  :  ér  nés  dgbemus  alterutrum  diligtrt* 
5.  La  différence  entre  la  charité  de  J* 
C.  &  la  nôtre  fera  toujours  infinie  *  lors 
même  que  bous  tacherons  de  rimiccr  en 
Jooatafi  notre  vie  pour  nos  fteres.   Cac 
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-nous   ne   dcTiendjons  pas  leur  léJcmptcur,  f 
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„o«sa.tonspo.re,.x:            .H 
de  Dieu,  Si  il    faut              H 
iTJtnt  oiK  de  l'ezcKtt              ^1 

envers  nos  frères.  Ainli  nous  ne  paurrODS 
jamais  l'aimer  les  premiers,  contnc  il  cous 
a  aimez  le  premier.  Noire  jjloirc  confîftera 
donc  a  imiter  par  fa  grâce  ce  qu'il  a  fait 
par  miKricorJe,  fie  à  l'miter  d'une  manière 
^ï  fera  toujours  infiniment  éîoif^née  de  la 
petfeflioii  &  «le  l'enemple  qu'il  nous  a  don- 
t\é.  Mais  G  cela  tft  aicil,  de  quelle  liontc 
feront  couverts  ceux  qui  doivenr  leur  vie  à 
la  mort  de  J.  C.  qui  font  ra^lictei  Se  Con 
Tang ,  qui  lui  ont  coûté  tant  de  roufFian- 
ces  &  tant  d'opprobres  ,  Se  cjui  rcfnfcni  à 
leur  frères  ,  à  leurs  prelFans  b.fo.-ns,  à 
leur  faluc,  !c  faetifict:  d'une  vie  rii.cllai- 
fcment  fort  courte ,  8t  dont  le  tctire  ne 
ffauioic  êireiloigné  que  de  queiqu^s  jours, 
dont  le  dernier  ne  dépend  pat  ce  leur  li- 
berté! 

*.  Mais  31  quoi,  dira-ton,  fc  réduit 
robl^ation  de  donner  notre  vie  pour  nos 
Actes  >  Dam  qoe'les  oceafions  deTicni  elle 
Dti  (îcToJr  ptéas  &  marqué  !  Qoi  peur  éta- 
Irfîr  ftii  cela  Jes  répies  dont  les  cfpriis  équi- 
tables fcient obligiez  de  convenir?  Qui  pcirt 
mfme s'iungincr  qu'il  yaitdes  cireonilances 
ml  les  fimples  fidé'es  aoiTCni  étie  prépaiel 
\  donner  Icut  vie  l>.'S  uns  pour  les  autres  ; 
en  la  donner  même  en  effet!  De  quelle  lui- 
(ité  peut  ctie  un  tel  factifice ,  qui  ne  dian- 
Lij 
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iCH4».  ViU.  ge  rien  dans  l'étac  de  ceux  qui  rutTivene, 
*"■"•  ■•  &  qui  leur  çnlcvc  des  hommes  d'un  grand 
jczemple  y  ou  même  d*unç  grande  autorité 
&.  d'une  grande  reflburcc  Me  feroit-il  pas 
mieux  de  montrer  peu  un  devoir  qui  ne 
i[çauroit  être  que  très-xare,  dont  Tapplica.- 
tion  e(l -très- difficile,  &  dont  Tomiffian  n'efl: 
f  refque  d'aucune  confequence  pour  le  bien 
public  \ 

7.  Je  A*entre  point  maintenant  dans  la 
pdifcution  de  ces  difficultez.  U  roc  fuffit  qup 
le  devoir  foit  certain  ,  &  que  TEcriture  f'é* 
^ablifTc  clairement.  Ceft  à  nous  à  y  être  fidé^ 
Jes  »  au  lieu  de  le  combattre.  C*eft  à  noii$ 
pour  le  moins  à  nous  perfuader  qu'il  e(jb 
^éel ,  &  qu'il  y  a  des  occafions  ou  il  de* 
vient  néceuaire.  Que  ces  occafions  (oient  ra- 
res y  quelles  foient  diffiàlen^enr remarquées ^ 
qu  elles  dépendent  dç  pluficurs  circonftanccs 
4iont  le  concours  n'efl  pas  fufceptible  de  régies 
iii  de  maximes  précifes ,  tout  cela  c(l  indiffé- 
rent au  précepte  >  qui  (bbfîfte  indépendam- 
nient  de  nos  incertitudes  &  de  nos  doutes^ 
&  qui  demande  peut-être  plus  de  lumière  & 
plus  de  pureté  de  coeur  qu'une  autre  loi 
plus  vifiblc  &  plus  populaire,  mais  donc 
jon  n* eft  pas  difpenfé  par  fa  propre  foiblcflc, 
,ni  par  les  ténèbres.  Peut-être  qu  un  devoir 
de  ce  genre  fer  oit  plus  connu,  (\  Ton  y  ^coit 
jmieux  préparé  ;  &  que  c'efl  plutôt  par  la  di£- 
pofition  du  cccur  ,  que  par  la  propre  obfcoti^ 
fé  ,  qu'il  paroît  douteux  &  incertain. 

S.    II  a  pour  objet  principal  la  juftice^ 
la  vérité ,   la  religion ,  le  falut  de  nos  fre- 
;:es.   Mais  il  n'cxclud  pas  les  befoins  temr^ 
îppxcl^  y    qui  ont  fouvent  dç;s  liaisons  p:è$r 


£■ 
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éiroicei  avtc  le  falut  Se  la  piété.  Je  com- 
mence par  CCS  belbiiis ,  3c  je  place  celui 
mande  en  <]uel  cas  il  doit  eipo- 
pour  fcs  frètes,  au  milieu  dune 
ville  affligée  d'une  maladie  contagicufe ,  qui 
enlevé  un  grand  imnibrc  de  peiionnes  ,  & 
ptinci paiement  ccKes  (jui  foni  fans  fecouis. 
Je  lui  demande  à  mou  tour ,  s'il  cft  touche 
de  ce  fpcélacle  -,  &  s'il  refiife  d'aflifter  fet' 
&ercs,  je  fuis  en  droiide  lui  dire  que  fon 
devoir  cft  clair,  mais;  qu'il  y  manque.  ]« 
dis  la  même  chofe  à  un  homme  qui  a  dans 
fa  famille  une  perfonne  attaquée  de  ces  for- 
tes de  maladies  dont  le  venin  (ë  commu- 
nique aifiraciii ,  flc  qui  ne  peut  recevoirdc 
fèco^ti  que  de  lui.  S'il  préfère  fa  vie  h 
{aa  devoir,  ce  n'cft  pas  l'obfcutîté  du  de- 
voir qui  l'eioife.  Et  s'il  j  eft  fidcle  ,  il' 
^ott  convenir  que  la  vie  eft  pleine  d'occa-- 
Cocs  où  il  faut  le  remplir ,  &  que  c'ell  ua 
?TaDc!  avantage  Ipour  ceux  qui  ont  de  la 
foi ,  d'ètie  bien  jtiftruits  de  ce  devoir,  qui 
les  rend  iroîtaicurs  de  la  charité  de  j.C. 
&  qui  leur  donne  droit  d'unir  le  facrifice 
qu'ils  font  de  leur  vie  dans  ces  occalions  ,' 
à  celui  qu'il  a  ofFctt  pour  nous  fur  la  ctoii- 

j.  Il  en  ell  aiod  de  ccui  qui  portent 
Icï  armes,  dont  le  nombre  ell  fi  grand 
qu'il  comprend  avec  route  la  noblclTe  do 
l'Eiar  une  partie  confidcrable  de  la  nation. 
Car  ils  expofent  tous  leur  vie  pour  le  prin- 
ce ,  pour  la  patrie ,  pour  les  loix  ,  pour  la 
religion  ,  pour  leurs  ficres  incapables  de  fc 
défendre,  ou  à  qui  Tufage  des  armes  ell 
interdit.  Us  font  tous  perfuadei  que  c'cft  un 
devoir  pour  eux  de  mourir,  pliitôt  que  d'a- 
bandonner ceux  dont  ils  font  le  bouclier  5s 
Liij 


J 
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CMAf.  viu.  répcc.  Ils  regardent  touf  uac  celle  *mott 
■  1 1  '■  comme  glorieufe,  &  il  condamnent  touslm 
dffcrtioa  &  la  fuite ,  non-fcokmenc  comme 
hontoufès,  mais  comme  criminelles.  Corn- 
Uen  ces  fentimens  fi  joftes  deyiendroie&t* 
ik  plus  fermes ,  fi  la  foi  en  étoit  le  prin« 
cipe  >  &  fi  la  charité  en  écoit  Tame  9c  tcC' 

Cic  ?   £t  combien  eft-il  néceâairc  que  des 
)mmes  phins  de  courage  ^  qui  i^e  (e  con- 
tforaoc  pas^'expofer  leur  vie  pour  kursire-» 
x^s,  mais  qui  la  donnent  reelkmeni:  pour 
cttx,  ne  perdent  pas  le  fruit  d*uo  fi  grand 
facrifice  ,   en   fe  bornant  à  une  gloire  htx« 
Hiaine ,  roais   qu'ils   le   rendent  une  hoftie 
fainte  &  agréable ,  en  luoifiànt  à  celui  de 
J.  C.  dont  ils  imitent  àt  fi  près  la  charité^ 
fans  connoitre  aâèz  leur  gloire  &  leur  bon« 
bcur  ?  11    faut   en   inffaruirc  ceux  qui  man- 
quent de  lumière.  Il  faut  en  perluader  de 
plus  en  plus  ceux  qui  tachent  d'unir  la  rc« 
ligion  au  courage  :  &  il  faut  ic  &rvir  de 
leur   exemple  pour  montrer  à  beaocouD  de 
la;  h  es  Se  de  timides  dans  toutes  (ortes  d'états 
le  de  profefTions ,  combien  il  leur  eft  hoa*- 
t^ut  de  préférer  non- feulement  H  vie,  mais 
des  chofes  peu  importantes ,  à  des  obliga* 
dons    très-réelles ,  pendant  que  la  fleur  de 
la  noblefTe  confent  fi  facilement  à  s'expolèr, 
ëc  à  perdre  la  vie  ou   les  membres ,  pour 
protéger  les  foibles ,  de  quelquefois  pour  une 
fimple  cpnquête  qu'il  faudra  refiituer  par 
■il  traité  de  paix. 

10.  Il  ne  faudroit  que  comparer  une 
troupe  de  jeunes  hommes  »  (burent  d'une 
grande  naiàance,  commandex  pour  une  ac^ 
lion  de  vigueur  dans  un  fiége  y  marchant 
»GC  Iciincté  vers  le  plus  xcdoutabk  fédl^' 


avec 
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voiant  laaiber  à  droJi  S:  à  gaudic  des  ^ 
itiorts  ii  des  blilies  fans  s'énioUïtiît  ;  il 
faudioit,  djs  )c,  <]Uc  comparer  ceicc  troupe 
avec  des  perfonscs  d'une  autre  profc-Sien  , 
agtes  entre  un  devoir  propre  a  leur  état, 
la  aainte  de  quelque  difgiace ,  poiii  fcn- 
coir.bien  k  ïétiiable  courage  cft  rare  , 
'attache  point  de  honte  à  la  lâ- 
d  la  foiblefl"e  ell  ré^ompenfiie. 
^cand  on  a  le  loilir  de  déiibeicr,  ijuanj 
on  n'cft  pas  entraînd  pat  l'exeir.ple ,  quand 
on  n'eft  pas  6oiirdi  par  le  tumulte  ic  le 
bruit.  Car  c'eft  prcrtjue  touiours  parce  que 
CCS  citconftances  n'accompagnent  pas  l'occa- 
fion  oii  l'on  doit  s'ciporct  pour  fes  ficrcs, 
pour  le  biett  public,  pour,  la  conferraiioti 
an  loti ,  pouE  la  juftice  &  pour  la  ïétité, 
<]u'il  cft  II  raie  qo'on  faffc  alois  fou  d<- 
voii- 

11.  Mats  qooqu'il  fail'e  afouei  que  ce  1 
citconllaiicei  cociirîbuait  beauceijp  à  {bute- 
rut  ceux  qui  font  ptofenion  des  atnncs ,  il 
cÛ  néaiunoins  glorieux  pcar  eux  d'en  faire 
niâgc  pour  s'aâ'crinir  contre  le  péril  ;  & 
il  eu  honteux  au  contraire  que  de»  petfon- 
ocs  plus  inflruites,  plus  préparées  par  Uur 
état  confacré  à  la  jullice  &  à  la  venu, 
plus  obligées  à  répondre  à  leur  vocation 
&  à  l'erpéranCG  des  biens  futurs  ,  foieni 
fi  peu  remuées  p^t  des  motifs  qui  ont  tant 
de  pouvoir  fur  des  gens  de  guerre ,  Se 
qu'elles  patoilTcrtt  égalen^ent  infenCbks  à  la 
gloire  humaine  qui  accompagne  le  courage, 
Bi  aux  tccompeiifes  étctiiclles  que  Dieu  pto» 
iret  à  ceux  qui    lui  font  fiiélcs   )urqj'à  la 

II.  Saint  Auguflin  a  piincipalemeni   ea 
Liiij 
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Chat  ViII.  yuc  ces   pârfonnes,  à   qui  les  armes  fonc 

-■' interdites ,  &  qui  doivent  donner  leur  vie 

pour  leurs  frères ,  fans  téûdtt  à  ceux  qui  la 
içur  ôtenc  ,  lorfqu'il  explique  les  paroles 
de  Taint  Jean ,  que  nous  avons  déjà  dtées: 
•»  Nous  avons  reconnu  l'amour  de  IMeu  en- 
»)  vers  nous  ^  en  ce  qu'il  a  donné  fa  vie 
93  pour  nous  ,  &  nous  devons  audi  donner 
5.  ^ng.  Trd'  a,  notre  vie  pour  nos  frères.  Remarquez , 
fidt.  4^.  m  „  jft  ce  ikint  Do<Sbeur  ,  que  l'Apôtre  faint 
^''^'  93  Jean  nous  dit  que  c'cft  pour  nous  un'dc-  " 

voir  :  debtmusy  dixit  :  &'que  ccft  J.  C. 
même  qui  a  le  premier  donné  fa  vie  pour 
nous  ,  qui  nous  impofe  Tobligation  de 
donner  auflî  la  notre  pour  nos  frères  : 
M  dehitores  nos  fecit  >  qui  primus  exhibuit  : 
M  c'cfl  pour   cela  »   continue-t-il ,  qu'il  eft 

»  SsAnt  Au-  >^  ^^^"  ^^^  ^^5  *  proverbes  :  Si  vous  êtes 
fuiViiCuivoit  33  affis  à  la  table  d'un  homme  puiflant ,  con* 
la  vcifio»  an-  „  fiderez  avec  fageffe  quelles  font  les  chofès 

***"^rbes  r  i-  *'  ^^^  ^°"^  ^°"'  fcrvies  ,  &  en  y  portant 
îcfui le  ercc.  **  ^*   tnzin  ,  foiez  bien    inftruit  qu'il   faut 
9r  que  vous  en  prépariez  de  (èmblables.  Tous 
0)  les:  fidèles  fçaveiit  quelle  eft  cette  table 
99jde   l'homme    véritablement  puiifant,    & 
9i,qu€  c'ed  celle  ou  le  corps  &  le  fang  de 
»  J.  C.  font  préfens  :  Menf»  fotentis  qu£ 
M  fit ,  noflis ,  ubi  eft  cor  fus  (^/anguis  Chri/^ 
^ti.  Quiconque  s'approche  de  cette  table, 
93  doit  préparer  de  fon  côté  les  mêmes  chofes 
93  qui  lui  ont  été  (èrvies  :    ^i  accedit  ad 
yi  talem  men/am  ^  pr^paret  talia  ?  Mais  en 
93  quel  fens  &  de  quelle  manière  pourra- 1- il 
9»préparcr  quelque  chofe  de  femblable  >  Et 
a>  quid  eft ,  pr&paret  talia  ?  Ce  fera  en  don- 
•7  nant  fa  vie  pour  fes  frères ,  dans  les  oc«- 
99  cafions  où  il  faudra  les  édifier  >  6c  foa- 
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ai  tenir  la  venté,  comme  J.  C.  a  donné  fa  ^"^^'  ^^^^* 
»  vie   pour  notre   falut  :  »    §luomoiio  iffe  ' 

/>r0  »(7^i;  animam  ftiam  fofuit ,  fie  c^  no9 
dehemur  ad  Adtficandam  flehem,'  ad  ajfsm 
rendam  fidem  y  animas  profratribus  fonere, 

I  j.  Il  ncik  pas  nécefTaiFC  d'avertir  qu6 
faint  Âugudin  étend  à  tous  les  fidéhs  To- 
bligation  d'imiter  la  charité  de  }.  C.  en 
imitant  le  facrifîce  de  (à  vie,  paifcjue  ce 
fàint  Dodeur  fonde  cette  obligation  fur 
rcxempje  de  J.  G.  également  propofé  à 
toqs ,  &  fur  la  participation  de  TEuchariltie  , 
qui  eil  commune  à  tous  les  chrétiens:  êlu$ 
éucedit  ad  talem  menfam  ,  prdparet  talia. 
Tous  font  dans  la  néceffité  de  préparer  un 
facrifice  femblable  à  celui  auquel  ils  ont 
panicipé  :  &  tous  ceux  qui  peuvent  édifier 
leurs  frères  par  leur  exemple ,  tous  ceux  qui 
peuvent  les  indruire  ,  tous  ceux  qui  font 
en  état  de  rendre  témoignage  à  la  vérité, 
tous  ceux  qui  s'intereifent  à  la  foi  &  àr  la 
religion  ,  font  dans  robligation  de  toutem- 
pîoicr ,  &  même  leur  vie  ,  pour  en  confcE- 
vcr  le  dépôt  à  leurs  frères,  pour  affermir 
ceux  qui  font  ^oibles  ,  pour  confoler  ceux, 
qui  font  Çotts^  pour  arrêter  par  leur  humble 
fermeté  le  progrès  de  l'erreur  5c  de  l'in  juftice, 
pour  empêcher  que  la  défedion  ne  paroific 
exctifablê  en  devenant  générale. 

14..  Il  ne  faut  fouvent  qu'un  feul  hon»- 
nie,  également  humble  &  ferme,  pour  aver- 
tir les  autres  de  leur  devoir  ,  &  pour  les  y^ 
rendre  attentifs.  Ç'eft.  prefque  toujours  faute 
d'exemple ,  que  perfonne  ne  fe  croit  obli» 
gé  à  faire  ce  qu'aucun  autre  ne  fait.  Oa 
s'attend  mutuellement ,  avant  que  de  fe  dé- 
t«cmkicr  s   &  .on  «^  raflure   mutacUement- 
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Ch AP.  Vni.  quand  aucnn  ne  fc  dci  lare.  Et  un  fcul  hotii« 
^-  '  me ,  qui  avoit  reçu  de  Dieu  plus  de  lumière, 

ou  qui  par  fa  place  &  par  Ton  crédit  étok 
plus  obligé  que  Les  ancres  à  ouvrir  un  (àla- 
taire  avis  ,  devient  quelquefois  coupable  aux 
yeux  de  Dieu  de  la  timidité  &  do  filcnce 
de  fcs  frères  ,  dont  les  prévarications  lui  fe* 
rcnt  imputées.  Ce  malheur  peut  arriver  non* 
feulement  dans  des  occafîons  éclatantes  èS, 
publiques,mais  dans  des  fbcietez  particalieret» 
&  même  dans  des  familles,  ou  la  vertu cft 
quelquefois  conrrbsittue ,  &  oii  il  faut  fe  ié« 
ioudre  à  tout  pour  la  protèâion  de  l'inno- 
cence &  de  la  judice ,  ou  pour  s'oppo(èr  à 
un  confeil  pernicieux  »  mais  autotifé. 

1;.  Il  tiï  trcs>rare  qu'une  telle  réfiftance 
foit  fui  vie  des  dernières  extrémitez.  Mais 
comme  on  Ta  déia  obfervé  ,  il  n'eft  prelque 
pas  poffible  de  réiifter  conftammeht  au  mal» 
êe  de  s'attacher  immuabîemcm  à^  ce  qui  eft 
falutaire  à  nos  frères ,  (ans  être  oréparé  à 
tout ,  Ac  fans  ayoir  compris  dans  ton  fiicri* 
fice  tous  ks  biens  pcéfens  ,  U  même  la  vie, 
parce  que  tout  ce  qu'on  exceptera  Çt  conver* 
tica  en  tentation  ,  &  que  c'en  eft  une  grandît 
que  d'être  privé  de  beaucoup^ie  chofet  qu'il 
m  au  pouvoir  des  hommes  de  nous  oter, 
&  dont  la  privation  rend  la  vie  bien  mal. 
heur  eu  fe  pour  quiconque  ne  veut  pas  mou- 
rir. C'efl  pour  foi* même,  &  pour  fon  pro^ 
pre  fahit,  qu^on  en  doit  faire  le  facrifi'e, 
lors  même  qu'il  s'agit  de  nos  frères.  Car 
toute  obligation  dedifîer  &  de  donner  l'e- 
xemple ,  ed  un  devoir  perfoonel  ,  &  ce 
jn'eft  qu'en  TaccomplifTant  qu'on  édifie  & 
qu'on  devient  un  exemple.  C'cft  ainfique 
les  manyrs  le  font  devenus.  Ils  ont  {bufifece. 
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'    fouc   ïux-nièincs.    Ils    ont   donne   leur    vie  Cku.^ 
pour  leur  pro[He    iaittèt  ;  Si   leur   patience  ' 

cft  devenue  enfuite  un   nodule  Se.   mie  ci- 
tortaiioo  pour  leurs  frètes:  Martyr  fi  bipa-     S.Mixîm. 
ItâHr  mJ  prttmhim  .    ciiiibui   oÀ   cxemfliim.  '^•"i"-  /"■*■ 
•<!'ïll  ainfi  que  nous  avons  appris  d'eux  com-  ''j  *  '■  ,^ 
I  «cm  il  fcut  croire  en  J.  C.  qud  mépris  nous         *'■' 
[devons  faire  du  mépris  du  monde,  &  avec 
j  "ijuelk  fermeté  nous  devons  aecewer  la  mon 
t  la  iuflice  &   pour  la  charité  :  Exempta 
1   'êérurn  didicunui  Chrijio  crtdcri  :   didUimm 
I   -tanmmlliU  vitam  tLiernam  qutrtri  -'  mvrtcjn 
ilidiumui  ntn  tm.eri. 

\.  ).  Vùur  cennoliri  J!  neiri  tinour  faut 
Hiiu  </  viiueè/t  .  il  f*tit  tx/tmintr  Ji 
ncui  *imoni  viritMimtiti  ti  prtdittin. 

I.  Si  Ie  Sacrifice  extérieur  f!e  Tes  bieni 
&  de  fa  vie  éioii  une  preuve  certaine  de 
l'aiDour  qu'on  a  pour  J.  C.  U  pont  le  p»0- 
ehaîn.  on  n'autoit  tien  à  diJirer  au-delà: 
nais  faJnt  PanI  nous  apprend  qu'an  peut 
donner  tout  Ton  bien  auï  pauvres ,  &  livrer 
piême  Ton  corps  auï  fiâracs.  Se  n'avoir  pas 
la  chanté.  Et  Si  cela  peut  iire  vrai  lorA]ue 
le  faciifîce  cxiérieuc  e(l  réel  ,  coiibica 
deit-on  craindre  lorfcju'ii  n'ed  pas  réel. 
Se  qu'on  fc  croit  feulement  préparé  à  tout 
ûcnfiet  i  (]ue  cette  difpofîiion  intérieure  ne 
foit  pas  auilî  lîncerc  i^u'on  le  penfe  ,  ou  qu'elle 
Toit  encore  trop  foilile  pour  foucenit  une 
grande  ■épreuve.  Il  eft  vrai  que  le  préjugé 
doit  être  en  faveur  de  celui  qui  donne  fei 
biens  &  fa  vie  ,  quand  d'nmtes  circonllanceï, 
comme  le  fchiGne,  l'hércfie,  la  témcntë  ne 
Il  «ombatceai  pas.  Et  1]  cft  viai  auHi  iju'oa 


m 
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€hap.  VIII.  doit  pen(èr  que  la  préparation  à  tcrut  abanf* 
dbnner  &  à  tout  facriner  c(l  fincero ,  quand 
toutes  Des  aâfions  de  la  vie  ré[)onderit  à  une 
difpofîcion  fi  parfaite.  Mais  on  peut  fe  trom- 
per dans  le  jugement  qujon  en  porte  ,  fi  Ton 
le  contente  de  fon  pto^pre  témoignage ,  ati 
lieu  qu*il  eft  trèsdimcile  de  fe  tromper,  fi 
1^  compare  fon  amour  pour  J.  C.  &pour, 
(es  frères ,  avec  les  caraâcres  que  (aint  Pauf 
attribue  à  la  charité. 

2.  Pour  faire  comme  il  faut  cette  corn* 
parai  fon  &  cette  efpece  de  parallèle ,  il  eft' 
néceffaire  d'obferver  premièrement  que  fainr 
Paul  dans  le  treizième  Chapitre  de  la  pre- 
mière Epître  aux  Corinthiens,  parle  de  fa 
charité  proprement  dite ,  c  cft  à-dire  de  Ta- 
tnour  de  Dieu ,  qui  eR  le  principe  &  le  ndo- 
tif  de  toutes  les  bonnes  aà^ons  ,  qui  donne 
le  prix  &  le  mérite  à  toutes  les  vertus ,  '  & 
fans  lequel  la  connoi (Tance  de  tous  les  liiyf^ 
;eres ,  le  don  de  prophétie ,  la  foi  capable 
ie tranfporter  lès  montagnes,  U  le  martyre 
pnéme,  ne  le  peuvent  conduire  au  falut. 

5.  Il  faut  obferver  en  fécond  lieu,  que 
quoiqu'il  s'agiffc  de  Tamour  de  Dieu,c*eft- 
à  dire  ,  de  celui  dont  Dieu  même  eft  l'ob- 
jet ,  &  qui  pour  cette  raifon  eft  le  principe 
du  mérite  des  bonnes  œuvres  ,  faint  Paul 
néanmoins  n'examine  prefque  pas  les  rap- 
ports de  cet  amour  vers  Dieu ,.  &  qu'il  eft 
principalement  attentif  aux  rapports  que  cet 
amour  a  vers  le  prochain.  Cette  observation 
qui  eft  d'une  grande  importance,  nous  dé* 
couvre  le  deffein  qu*a  l'Apôtre  de  nous  don- 
ner une  régie  qui  ne  nous  trompe  point. 
Notre  amour ,  quand  nous  ne  le  comparons 
^liairec  fon  objet  immédiat ,  qui  eft'.  Dieu. 
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néme  ,  ne  nous  paroît  jamais  fafpefl ,  parce  Chm 
gue  nous  ne  le  comparons  alors  avec  aucun  ^^ 
devoir.  Noire  cœur ,  qui  eft  fait  pour  Dieu, 
fe  repofe  dans  1=  feminitct  tranquille  de 
Ton  amour.  Il  s'y  plak  ^  il  s'y  abandonne) 
il  y  trouve  fa  conJôlatJon  &  fa  paiïj  il 
s'en  occupe  dans  une  douce  contemplation 
fans  fe  laflcr  ;  &  i!  revient  de  cette  efpice 
de  foinmei! ,  pleinement  peifuadd  qu'aucun 
factifi^e  ne  lui  coûieroii  pour  tcinoiencï  à 
Dieu   û  fiJélité. 

4.  Cette  pcifuafîon ,  comme  je  l'ai  dcja-dit , 
peut  êttc  vraie  rmais  elle  peut  auili  ctrcfiuirc; 

un  fcntimCHC  qui  paroît  vif,  quoiqu'il 

foit  que  fupciËcicl ,  peut  en  cacher  la 
faullèii.  il  faut  pour  la  découvrit,  comparer 
r^mout  qu'on  a  pour  Dieu,  non  avec  fes 
erfedions  ,  ni  arec  fcs  bienfaits  ,  mais  avec 
a  loi ,  S:  principalement  avec  cette  par- 
tie de  fa  loi  qui  combat  dircâemcnt  l'or- 
.jgueil  &  t'aniour  proptc  ;  Se.  qui  en  nous 
piar.'tiaDt  des  devoirs  précis,  nous  donne 
fur  pour  difettuer  l'illufion  &  Ix 
vérité.  Ces  devoirs  précis  ,  dont  l'obftfr- 
vatioD  n'cft  pas  fufpeûc  ,  regardent  prcfqjic 
■ous  le  piocliain.  Ils  ne  dépendent  ni  de 
nous,  ni  de  notre  choix-  Ils  ne  font  réglez 
ni  par  nos  inchiutions,  ni  par  nos  dégoûts^ 
ils  font  prefque  tous  oppofez  à  l'iniuftice 
&  à  la  coiiuption  de  notre  coeur,  ils  con- 
iratjent.  prefque  en  tout  les  cupidiiez  les 
'plus  fectettes,  &  les  plus  exculables  felen 
nos  préjupei ,  &  ils  ne  leur  laiiTcnc  aucune 
retraite  otî  elles  puilTenc  fe  téfugicr  ,  ni 
te  dilfimuler  ce  qu'elles  font. 

(.  L'Apôtre  faint  Jean   nous  a  ouvert  le 
^npmc   Dioicn     pour     difcciner  lï    l'amoui: 
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Wa».  VÏII.  <mc    nous    croions    avoir    pour    Drca   cfll 
—  '       linccrc ,  ou  s'il  n  a  qu'une  furfacc  trompcu* 

i./«4fi.4.  lo*  Ct,  >>  Si  quelqu'un  dit  :  Jaime  Dieu  (  ce  font 
99  les  paroles  de  l'Aporre  )  &  qu'il  haïflê  Ton 
sj  frère ,  c  eft  iin  menteur.  Car  comment  ce* 
»>  lui  qui  n'aime  pas  Ton  frère  qu'il  voir, 
93  peut-ii  aimer  Dieu  qu'il  ne  y  oit  pas  m  \ 
Je  laifle  pour  un  moment  la  réflexion  ât 
fkint  Jean  ,  qui  a  quelque  obfcurité,  pour 
n'être  attentif  qu'à  la  preuve  quil  nous  doQ« 
ne  de  la  vérité  ou  de' la  fauflêté  de  notre 
amour  pour  Dieu.  Notre  amour  e(l  faux, 
&  nous  fommes  des  menteurs  »  fi  nous  n^ai- 
mons  pas  nos  frères,  &  ceux  mêmes  pont 
qui  nous  ferions  portez  à  avoir  de  la  nai- 
ne. Et  nou&  avons  lieu  d'efperer  au  contraire 
que  nous  aimons  Dieu  fîncerement  fi  notre 
amour  pour  le  prochain  ^  furmonte  tout  ce 
qui  feroit  capable  de  le  ralentir,  m  Car  , 
93  ajoute  (âint  Jean ,  comment  celui  qui  n'ai- 
9>me  pas  fon  frère  qu'il  voit»  peut-il  ai- 
n  mer  Dieu  qu'il  ne  voit  pas  is  \  En  quoi 
ce  faint  Apôtre  nous  inftruit  de  deux  cno« 
fcs  très- importantes  :  l'une  qu'il  eft  très- 
aifé  de  fe  tromper,  en  fe  flattant  d'aimer 
Dieu ,  quand  on  ne  compare  cet  amour  qu'a- 
vec une  idée  coufufè  &  générale  des  per- 
feâions  divines  qui  ne  combat  en  rien  l'a- 
mour propre  ,  parce  qu'il  eft  très- facile  alors 
de  fe  rêpréfenter  Dieu  d'une  manière  faulTe  8c 
imparfaite,  &  très-éloignée  de  fa  judice  &  de 
fa  (âinteté ,  qui  condamnent  féverement  nos 
vices  &  nos  paffions ,  pendant  que  nous  ne 
fommes  raffurez  que  parce  qu'il  eft  invifiblc. 
La  féconde  cboCs  dont  l'Apôtre  nous  inf- 
truity  efl:  que  le  prochain  e(l  comme  une 
e^ece  de  milieu  entre  Diea  9c  nous  »  qai 
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fÔDticnt  la  cliaMcé,  &  qui  lui  fercdc  nour-  C 
limrc  Si  d'appui  par  un  objei  fcrfible  Si  . 
p»  de%  liaifuns  naturelles.  Cm  G  cet  objet, 
quoique  l'culiblc ,  ne  nous  louche  poinc, 
&  fi  ces  linilbni  cjuoiquc  naturelles  ne  nous 
tirent  ptiiiK  de  nacre  tnd;lFeience ,  c'cH  en 
vain  i,iie  nous  nnui  flattons  d'ftrc  parvenoi 
à  une  charité  f^blitne,  donc  l'ubjet  eft  ia- 
Tifibk  &  iniîiHiECuc  éloigné  dei  Ctm ,  & 
«Jomlerrinripen'a  pJint  de  racine  danslci 
fencimem  natuteJs  de  teadtciTe.de  eompadîjn, 
de  relîeaibknce ,  de  confotmicé  dans  les 
befoini  Si  dans  les  tappotis. 

é.  La  charité  lîntcrc  vient  de  Diei.  3c 
l'araour  que  n^^us  avons  poi  r  le  pcochaiii  en 
cft  la  fuite  S:  l'cflcc.  Maii  l'amoar  du  pro- 
chain cH  comme  le  betrean  uii  1  amour  de 
Dieu,  encote  faible,  fe  cepofs.  lien  eft 
comme  fe  laii  qui  le  nuuccit  &  le  fbiiifîe. 
11  lui  offre  d'iiinoccns  appjis,  qui  contii- 
bocm  à  l'élever  jufqu'à  un  ubjei  inacceOî' 
bic  à  l'imagination  Bc  aux  fcns -,  Se  en  l'e- 
icr^aBt  par  des  feivices  réels ,  mais  dont  les 
yeux  font  témoins.  Se  dont  la  compallian 
naturelle  e(t  Taiisfaite  &  confolée  ,  il  le 
ptépare  à  recevoit  des  aîles  qui  le  falîenc  vo- 
'  Ict  )L'fju'à  une  beauté  invilible,  eiemce  de 
tous  les  befoins ,  8c  fouccc  de  tous  les  biens. 
C^iconque  n'aime  pas  fon  freic  qu'il  voit, 
n'aimera  point  (uf  |Ue-là.  Q;iieonquc  ne 
s'aime  pas,  daoj  fon  image,  danc  fon  égal, 

quand  il  aflure  qu'il  aime  Dieu-  Q^iiîon- 
qucn'a  pas  re^ù  un  amour  propre  ,  jutleic 
compatinàni,  e(t  très -éloigné  d'avoir  rc^ 
une  charité  puie  &  celefte ,  à  laquelle  Ta- 
mcHU  ptoprc,  n<cme  jufte  Se  légitime ,  doit 


i 
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^«iffl 
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.  itre  fournis.  Un  amour  t]ui  n  cfl  p 
■  foiblc  ,  S;  qui  n'a  pas  commencé  ,  n'cft  point 
la  charité.  U"  amour  que  les  biens  &  Iti 
mauK  fcnllbles  de  fnn  frwc  ne  touchent  pa, 
ti'ell  qu'uD  amour  imaginaire.  »  Car  cotn- 
MTOCtit  celui  qui  n'aime  pas  Ton  frcre  <)u'il 
«voit,  peut-il  aimer  Dieu    qu'il    ne  «oit 
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EXPLICATION 


EX  P  Lie  ATION 

DU    MYSTERE 

DE  LA  PASSION 

D    E 

NOTRE-SEIGNEUR 

JESUS-CHRIST, 

Suivant  la  Concorde. 


SECONDE      FARTIE^ 


A       PAR  I  S  r 

GHczJagqjjks   Estienn»,   ruï  fiiifcr 

Jacques,  à  la  Vertu. 
E  T 
Fr^ançois    Babutv  ,  rue  faint  Jac^dSv 

à  fainrChryfoftome; 
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Ckap.  VIII.  être  fournis.  Un  amour  qui   n'cft  pas  même 
i'  •  -  foiblc ,  &  qui  n*a  pas  commencé ,  n*cft  point 

la  charité.  Un  amour  que  les  biens  êc  les 
maux  fendhles  de  (on  frcre  ne  touchent  pas^ 
ù*efl  qu'un  amour  imaginaire,  m  Car  com- 
M  ment  celui  qui  n*aime  pas  Ton  frère  qu'il 
M  voit ,  peut-il  aimer  Dieu  qu'il  ne  voit 
»3  pas  ? 
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EXPLICATION 


EXPLICATION 

D  U    MYSTER  E 

DE  LA  PASSION 

D    E 

NOTRE-SEIGNEUR 

JESUS-CHRISX4 

Suivant  la  Concorde. 
SECONDE      PARTlS^y 


A      PARIS,, 

Ghez  jAC(i.UEs  EsTiENNSj   ru»  fîlai 

Jacques,  à  la  Vertu. 

E    T 

François    B  abut  y  ,  rue  fjinc  i^cquK^ 

à  ùinc  Chryloftome- 
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SUITE 

DE  L'EXPLICATION 

DU     MYSTERE 

DE  LA  PASSION 

D  E 

N.    S.  JESUS-CHRIST, 

Suivant  la  Concorde. 

SECONDE    PARTIE, 

Où  l'op  explique  quelques  endroits: 
des  paflàges  de  faîn:  P.iui ,  que  Voa 
o'a  pas  ailèz  approfondis  dans  les 
Chapitres  piék;L-dens ,  &  qui  contri- 
buent beaucoup  à  l'intelligence  dix 
gr.îiid  Myftcre  de  ]e sus- Christ 
crucifié. 


Chai 
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î  p-.iroles- de  Saint 


Ou  l'on  explique  c 
P.jul  aux  GiUtes.  f'ji  SOIS  cb.»-.  c»i.  * 
Jj.f4iti«.  A  if 


♦  4       ExflicMien  des  Pajfages 

Chap.i.        cifie'  avec  Jesus-Christ.  * 
^^     ^     ^     Chrifio  confixHs  fnm  crnci. 

•r«aç#,«atf.    j    j^    Ces  farplis  ne  font  point  fropr es  £i 

Chrifto  iTuci-     ^ -^/^'^^  fi**'^  »  *^^^^  conviennent  à    tous 

pxHsfnm.         Ifi  'vrais  Dtfctfles  de  Jésus  -  Christ  , 

cette  vérité  efi  ejfehtiellement  tiée  Avec  unn 

autre ,  c'eji  que  tous  les  Myfterei  du  Sau-m 

veut  nous  font  communs  avec  lui, 

N  pcurrok  croire  que  ces  parp- 
ItSyje  (uis  crucifié  avec  JesUs- 
Çhrist  ne  cônvicnneat  qu*à 

S.Paul, &  qu'elles  ne  font  poinc 

pour  nous  ,  fur-cout  fi  l'on  conudere 
celles  qui  fuivent  :  je  vis  >  oufltuot  cé^  nefif 
plus  moi  qui  vis  ,  mais  c*eftj,  C.  qui  vit  en 
moi.  Car  une  fi  haute  vertu ,  &  une  vie  cligne 
d*6trc  attribuée  à  J.  C  même  ,  plutôt  qu'à  Ton 
Apôtre  ^font  bien  au  deiTus  de  la  juAice,  &. 
de  la  faintccé  des  autres  fidèles  j  mai  s- quoi  qu'il 
foit  évident  que  ces  paroles,  je  suis  cru- 
cifie', avec  ]fsus-Christ  ,  ont  eu  dans 
S.  Paul  un  accompli  ifenbent  plus  parfait  Se 
plus  fublime  que  dans  le  convmun  des  autres 
Saints ,  il  dï  néanmoins  certain  que  cet  Apô* 
tre  ne  les  a  point,  regardées  conune  lui  étant 
particulières ,  &  que  fon  deflcin  a  été  de  mar- 
quer par  la  difpofîtion  où  il  étoît ,  celle  oà 
dévoient,  être  tous  les  véritables  difciples  dt 
J.  C.  car  ce  qui  précède  ,  &  ce  qui%  fuit  les 
paroles  dont  il  s'agit  marque  des  devoirs- 
communs  Se  généraux,  dont  aucun  fidèle  ne- 
peut  être  cjocepté.  )>  Je  fuis  mort  à  la- Loi  , 
n  dit  cet  Aporre  ,  par  la  Loi  même,  afin  de 
30  ne  vivre  plus  que  pour  Dieu.  Je  fuis  cru— 
»  çyBé  avec  J^  C  Voilà  ce  qui  ^écede^»  fif 


de  s.  Paul  fur  J.  C.  crucifia,      f 

e  VIS ,  ou  plutôt  ce  n'cil  pas  moi  (juî  vis  , 

n  maisçefi-J.  C.  «luiviti-n  moi  ,  &  fi  je  vis  - 

■I  maiiiiCDani  dans  ce  corps  inor ci; I  ,   ]'y  v>s 

31  en  la  foi  de  celui  ijui  m'a  aimé  ,  &  qui  s'eft 

V  livré  iui-ménic  à  i^  morr  pont  moi.  Je  ne- 

31  veux  point  rendre  la^racc  de  DieumutilC; 

a.  car  fi  la  juilice  vient  de  la  Loi ,  J.  C.  donc 

31  fera  iport  en  vain.  Voilà  ce  tjui  fuit  ;  or  it 

«ft  évident  que  c'crt  au  nom  de  louj  ceux  qui 

«oicni  fmcertmeni  en  J.  C.  que  S.  Paul  dir, 

aj  qu'il  eft  mort  à  la  Loi ,  pour  ne  vivre  qiie 

ai  pour  Dieu.  Il  eft  encore  évident  que  c'ell 

«n  leur  nom  qu'il  ajoute  ,  »  qu'il  ne  veut  pas 

3o  rendre  inutile  la  ^ratc  de  D:eu  ,  qui  peut 

fcalc  donner  la  vétnable  (uftice,quc  [a  Loi 

mtc  f^auioit  donner.  [I  eftdorc  évidentauflî 

^uc  c'efl  en  leur  nom  qu'il  fc  glorifie  d'être 

^nucifîé  avec  J,  C.  6c  d'être  mort  à  la  Loi  eu 

-^cnouiam  avec  lui. 

I.  Celte  vérité  que  je  regarde  comme  ef- 
*^;itiellcà  la  Religion  Chréûennc,  dépend^' 
«3'ui\c  autre  dont  j'ai  fouvent  parlé,  &  qu'il 
^=■11  maintenant  nécelTaite  d'approfondir.  Elle 
■^=  onfîfle  à  croire  que  tous  les  Myfteresde  J.  C. 
-'^^cnjs  font  communs  avec  lui  -,  que  nous  lui 
^vons  été  unis  dans  tous  félon  fon  delfein  i 
^^u'il  nous  a  reprefentcz  dans  tous  ,  que  e'eft 
!E^our  nous  fie  en  notre  nom  qu'il  les  aaccom- 
^^  lis  ,  qu'il  nous  en  a  communiqué  le  fruit  & 
■-*5  mérite,  ic  quepar  cette  communitationil 
*"»  ous  a  iinpofé  l'oRligaiion  de  les  imiter,. 
<i  *cn  porter  l'imprcffion  Bt  l'image,  de  les 
*^^^^^c■  revivre  dans  nom  ,  de  les  continuer ,  & 
<ic  le  rcprefcnter  ainfi  lui-même  par  cette  imi- 
tation de  fes  Myftetcs  ,  comme  il  nou«  a.. 
*"cprcfcniez  dans  là  chair  monelk  enlesafc 
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6        Explication  des  Fdjfagef 

f»  1.  Notre  foi  fercit  imparfaite  »  fi  §lli  fr 
îerjninoit  à  Jesus-Cheist  fini»  mtta* 
fhé  à  la  Croix  ,  fans  eonfidirn  efjkt  U^ 
fidèles  y  font  attachex,  avec  lui, 

z.  Il  faut  pour  cela  bien  cesnoltrc  la 
iiSértncc  iofiaie  qaî\  y  a  entre  la  mort  de 
J.  C.  6c  celle  des  Martyrs  *,  entre  les  Myfte- 
les  de  celui  qui  les  a  fâurcz ,  &  les  courmen» 
quils  ont  endurez pous  loi  dcmcarcr  fidèles. 
Les  Martyrs  ont  reçu  lacoBronnc  qu'ils  ont 
méritée  par  leur  toi  flc  par  leur  patience  jr  - 
mais  ils  n'ont  p6  mériter  pour  les  antres ,  ai 
le  martyre,  ni  la  récompenfe  du  martyrt. 
Leur  mort  a  krri  d'esemplc,  mais  elle  nm 
pu  derenir  pour  tes  antres  la  fborce  da  coo* 
rage ,  ni  de  la  juf^icc  ;  kucmort  a  été  la  morr 
de  (impies  particuliers ,  &  elle  nti  point  été- 
pour  les  autres  hommes  une  mort  qui  \tar 
fut  commune ,  &  qui  décidât  de  leur  état ,. 
en  réunifiant  dans  fon  effet  leur  vie  &  leur- 
S.  teô  Serm.  [^[^^  Jcceperunt  iufii  ,  dit  avec  beaucoup» 
Y^J^M'P.  de  lumiae  faint  Léon  ,  non  doderunt  eorl 
mts,  i^  defidelinm  fortitudine  exempta ns^ 
tafunt  patient i A  ,  non  dons  jufiitia,  Singtt^ 
lares  in  fingnlis  mortes  Jknt. 

X.  Les  Martyrs  font  morts  pour  caz  Ccvl^^ 
pour  leur  propre  falut  ^  pour  le«:  intérêt  pan-^ 
ticulier  ifinguUres  infingulis  mortes  fuerunt. 
Mais  }.  C.  eft  mort  pour  les  autres*  8t  non» 
pour  lui  même  -,  il  eft  mort  en  qualité  de  cfief^ 
&  <^e  Sauveur  des  hommes ,  &  c'cft  pour  cette 
raifon  que  nous  avons  tous  été  crticifiës  avec 
fui  y  que  nous  fbmmes  morts^avec  lui ,  &  que 
»ous  avons  été  enfcvclis  avec  lui ,  parce  qW" 
cxft  pousnotts  &.cn  notcc  nom  qiiï  a 
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*fer[  U  croîï  &  la  mort ,  &  qu'il  a  été  mis  rfàns     Cka». 
le  coiiibeau  pour  en  tcffufcicer.  In/er  jîiwi    ■  ■ 

bttnmuni  folm  Daminus  nejitr  exlitit .  in  ijho      i^'^t. 
omnts  ctucifixi ,  omnes  tnertui ,  cmnes  fepul- 
ti.  on,n.,  .u«m  funt  fufiitati. 

).  Il  faut  donc  regarder  J.  C.  comme  un 
lioirjno  Quiverfel  dans  un  carain  fens  ,  c'cfl- 
à-dire,  comme  renfermant  en  foi  même  tous 
(eux  qui  iui  ont  été  unis  par  une  foi  vive 
avant  favenuë  ,  £c  tous  ceux  qui  croiront  en 
lui  fin«tcmeni  iuCqu'à  la  fin  dts  fiéeles.  Il 
}cs  a  tous  ofTetis  à  fon  Ferc  ,  en  s'cffVant  pour 
tui ,  il  les  a  tous  unis  à  fon  factifîee  ,  il  n'en 
afait  avec  lui  qu'une  feule  Hoftie:  &  il  a  Ton- 
lu  que  tout  ce  (]ui  fe  palfoit  dans  fa  petfonne 
leur  fijt  commun ,  excepté  le  prlvilej^c  incom^ 
municabic  de  fon  union  petfonnelle  avec  le 
Verbe ,  &  tout  «  qui  cil  une  fuite  nécelTaire 
Recette  union.  Si  nous  avons  une  foi  ferai  e 
&  /inccre,  dit  le  Père  que  j'ai  déjà  citi  ,  &  Smx.  "j 
fi  notre  ctpur  ne  dément  poi  nt  ce  que  nos  lé-  *'/""■ 
>res  confelfem,  nousfommesréelkraent  «u-  *' 
cifici  avec  J.  C-  nous  foromes  morts,  en£c- 
vclis  ,  &  relTnfcitez  avec  lui.  Si  incnnSiinttr 
treiiinui  earie  qued  »re  frtfitimur ,  nos  i» 
Chrifio  cYUcifixi ,  ncs  fumu,  mort»  .  »«  /*- 
Julti .  nés  etifm  iniffaditterùc  Cnfiilitr- 

4.  Ce  ne  (croit  donc ,  fclon  faint  Léon  ,' 
çi'une  foi  imparfaite  ,  &  oui  confifteroit 
plus  dans  les  paroles  que  dans  les  fcrtiirrcns,  & 
elle  fe  icrminoit  tellement  à  la  Crois  de].  C. 
qu'elle  n'y  confideiât  que  lui.  Se  qu'elle  le 
iCRardàr  coiime  one  viain^e  Hparée  ,  dont 
chaque  fidclc  ne  dur  pas  faire  «ne  partie  ;  il 
faut  à  la  vérité  lairTcrà  J.  C  Qu!  la  };loitc 
^ctre  PA^neau  de  D^eu  ,  c'ef>  à-dire,  une 
liâimc  digoc  lie  lui ,  &  de  fk  £utiiecé.  Mais 


,  8       Explication  des  Tajfages 
Chap.  I.      iln*auroic  pas  âéchi  fa  jufîicc ,  s'il  n'ayoîc 
m      ■      ^    pas  oBtciiu  que  nous  fuffions  aflbciez  à  fon 
facrifice.  Il  feroic  mort  en  fimple  particttlicr  ^ 
êc  comme  l*un  des  Martyrs ,  s'il  étoit  mort 
&  reiTufcité.  fans  nous. 

^.  ^.  La  nature  humaiffe  à  laquelle  le  Verhê 

s*efi  uni  »  eft  une  viéiime  qui  nous  a  tous 
reprefentez,  JiSUs-CHÎiiST ,  nous  a  ofi 
ferts  avec  lui ,  quand  tl  s' eft  offeH  lui-mi' 
une  :  il  a  été  crucifié  four  nous- ,  ^  nous: 
avons  été  crucifiez»  av^rc  lui: 

'I.  Pour  donner  plus  de  jour  à'ccttc  véi 
rite  y  il  faut  nous  fouvenir  que  J.  C.  ne  s^^eft 
fait  homme  que  pour  nous  ,  &  qu'en  prenant* 
une  nature  femblable  à  la  nôtre ,  mais  infini- 
ment pure  &  ezemte  èz  lombre  même  du 
péché,  il  a  voulu  que  Ta  viélime  qu'il  choi— 
iTfToit  parmi  nous  nous  reptefcntât ,  puifqu'el- 
le  étoit  prife  du  milieu  même  du  troupeau^ 
dont  nous  faifons  partie  ;  &  qu'elle  nous  ré- 
conciliât avec  fon  Père  ,  puifqu'ellc  écoit  in-' 
ftiiment  faime.  C'eft  donc  nous  qu'il  a  of- 
ferts ,  quand  il  s' eft  offert ,  ce  font  nos  pré- 
mices qu'il  aconfacrez,  c'eft  notre  humanité* 
qu'il  achoifîe,  c'eft  un  Agneau  que  nous  lui' 
a^ons  fourni;  mais  qu'il  a  fanâfifié  d'une  ma- 
nière divine  en  fe  l'unifiant.  C'eft  à  cet  Agncair*' 
immolé  en  notre  nom  que  nou?  fbmroe»  tous  • 
unis  par  un  intérêt  particulier  &  perfbnncl  %: 
a  chacun  de  nous  doit  le  regarder  comme  fa' 
caution  ,  comme  fon  gage  ,  comme  tenant' 
£a  place  ,  non  pour  le  difpcnfcr  ce  mourir  8C- 
d'être  immolé  ,  mais  pour  obtenir  qu'il  Ic-" 
£bit  avec  lui. 
x^  Tout  eft  donc  à  nous  dans  Ic-Sacrifitc 

^-  do: 


J 


^     de  S.  Paul,  fur  J.  C.  crucifi/.     g*  " 

Je  J.  C.  comme  tom  eltà  nous  dans  (on  Chap:T 
incarnaiion  &  dans  les  myftcres  de  ù  vie.  ^— — 
Sieiit  oojltma  ejl  fjuad  cum  unicne  detlalrs  s.  icoit- 
fefirit  materna  z-ir^ia  las  ,  ira  naftriim  tfl  •i-defjt- 
qmd  Judaica  erunfixit  ÎTnpietas.  NejIrHm  tjî  *- 
qittd  exan.me  jncuit .  ^  qued  die  lertia  re. 
furnxit.  Ce  font  encore  les  termes  de  faint 
Lcon  ,  qui  ne  dit  pas  feulement  que  Ijfsiis' 
CHaisTaiti  cruafiépout  nous,  mais  que 
<^ctt  nous  même!  tjni  l'avons  éxt  avec  lui ,  3c 
^oî  avons  dtc  mis  avec  lui  dans  le  combeau  ; 
n<^rum  tfl  quod  Jndatca  cTHtijixit  imfifias , 
ncfirum  qiffd  txanimt  jn'utt  :  pir-e  que 
^^loit  en  notre  nom  ,  pour  notre  caufe  ,  pouc 
notre  intérêt  perfonnel ,  que  J   i,'.  oflrtjit  à  , 

fcR  Pctc  l'on  d'eniic  noijs  ,  qui  dans  foniiiii- 
té  renfermoic  tons  les  autres.  Fer  enra  itgihx-  IJ,  Srrm, 
tur  emniuM  cauj'.t ,  m^uejolo  erai  smimtm  i'I-^^i- 
niKiirM  Jint  et/lpa. 

i,j.  4.  P^r  U  B^lime  .  nou,  fomm,i  devenu,  J 

lei  memhni  de  JlsiiS'Christ.    Comme  H 

BffWi  nvonitous   été  compris  djjjs  le  pre-  ^m 

U.  „i.r  Ai.m....:l,  t<mm..  ,..„  „„f,i.„ 
L      U fecvnd ,  gnj  ejl  Jisijs-Chrjst. 
p      T.  C  I  T  r  E  dofliine  cft  celle    même  de     p^,_  ^_  . 
'■^int  Paul  ,  qui  nous  apprenl  que  par  ic  Ba-  7;„',„,'«,', 
tènje  nom  avons  hé  rcvêtusdc  J-C.  ponr  Efhtf  i-i 
entrer  dansU  communion  de  famorc,  &  de 
là  fi^ulturc,  aulTÎ-bicn  ^uc  de  fa  refurrec. 
tioti  :  qu'il  a  aboli  toutes  les  diffcrcnces  qui 
jto'COC  entre   nous,   de  ]iiif  ou  dcGentil, 
d'efclave,  oudchbte,  d'homme  ou  de  fem- 
me,   St  qu'il  a  voulu  tout  réduite  il  l'unité , 
Ien  fe  trcttant  lui  feul  i.  la  place  de  tout  ce  qui 
'  nonj  diftttïgiioit.   Ç}uitiimrjHe  m  Chrifta  buf- 
ttifati  ifiu.  Chnfiu»,  i'-dMij'h.  Ne»  eji  Jm- 
II.  Parue  B 
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Chap.I^     dAus,nequc  Gtacus -,  non  eft  Jeyvus  nequf 

-,  ,  -   libar  •    non  ejl  mafculus  neqite  femtna,  Om^. 

•3»*7'*  \  j^gg gf^ffff  vosunum  ejiis  in  Chriftp  Jeftf,  Nous 

avons  laifTé  dans  ks  eaux  du  Batéme  Tancien 

Adam ,  l'ancien  pécheur  ,  l'ancleope  origine 

ou£  nous  avions  cirée  de  lui.  II  y  eft  demeuré 

(ubmergé  y  &  enfeveli ,  &  nous  avons  été 

revcrus ,  en  forranc  de  ces^aux  falucaires ,  du 

Douvcl  Adam  ,  du  nouvel  homme  ,  de  J.  C« 

principe  de  toute  judice ,  &  de  toute  (àimeté* 

Nous  l'avons  reçu  pppr  cbcf^  &  cous  lui  a« 

vons  été  incorporez  par  une  nouvelle  naiflâp* 

ce  comme  Tes  membres ,  &  comme  iaifanc 

partie    en  un  certain  fcns ,  du  corps  qui  a  été 

crucifié  pour  nous,  H  qui  a  été.  mis  dans  le. 

tombeau  ,  parce  que  ce  corp$  étoic  en  mérne* 

tems  l'ori^ne  &  le  modèle  du  Corps  de  !'£« 

glife  y  devenue  l'EpoDi^  de  }.  C.  ^  notra 

niere. 

1.  Comme  nous  avons  cous  été  compris 
dans  le  premier  Adam  ,  nous  le  fommes  touft . 
auffi  dans  le  fécond.  Nous  avons  été  dans  le 
premier  innocçns  ,  heureux  ,  dérobéifTans , 
ingrats ,  punis ,  chalTcz  du  Paradis  terreftrc  , 
exilez ,  condanmez  à  la  mort.  Nous  portons 
dans  nous ,  avant  que  d'app^i^icnic  à.  J,  C.  le 
mélange  de  tous  ces  énics ,  il  nous  e(trcfté  uneL 
idée  confttfe  de  notre  première  grandenr, 
quelques  feniences  de  vertus  humaines ,  ktir-, 
parfaites ,  &  défei^eufes  i  quelques  craies  à 
demi'  elFaccz  de  l'tip^e  de  Dicy  dont  nous 
yyions  été  honorez  s  un  fouvenir  confiisfi'ua 
^cien  bonheur,  qui  fufBt  pour  nous  dégoû- 
ter des  fjaux  biens  que  nous  nous  efforçons  de 
lui  fubftitucr ,  mais  qui  ne  fufSt  pas  pour  jious 
en  ôcer  l'amour  &  le  défîr  :  &  avec  ces  débris 
Se  CCS  ruÎACS  >  (|ui  marquent  ce  que  nouf 


^tcr 


I 
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iKtionsité,  nous  femmes  «orrompus,  inju-    CHAF-'Ok 
ftcs ,  pleins  d'orgueil  &  d'araour  propre  ;  &  i  _■''■ 

au  milieu  de  nos  ra\ki:is ,  impéuicens  encore 
plus  que  malhetucux. 

).  C'e(l  ainC  <]D'Adani  vie  en  nous  jufcju'à 
J.  C-  c'eft  ainiî  que  tous  fes  liuts  fonc  l«  nô- 
tres. Il  enendcmême  denouspar tippoit à 
J.  C.  qui  eft  le  fecond  Adam,  aevifmus  :.Cw.  11.41: 
Adam:  dontfainiPaal  dit  que  ic  premier 
étoitk  Jîgurc:  5«i  ifi  ferma  fii:uri.  Nous  Atw.  f.  n, 
aaifTons  de  lai  par  le  Barème ,  &  rous  fammcs 

dès-Ion  alTocicz  à  tous  fo  mylléres.  Se  à  

tous  fes  étais.  Nous  fbniines  attachez  avec 
lyi  à  la  Crgii ,  nous  fommes  mis  avec  lui 
dans  le  tombeau  ,  nous  reirufcitons  Si.  nous 
montons  au  Ciel  avec  lai  ,  enfin  nous  gire' 
oonsplicc  aTccIui  dansk  Tiônemfine  où  il 
«'«il  allis ,  félon  cette  «uguflc  expteflion  ;  con- 
■ai-vificMvrt  nos  [  Deus  )  m  ChriJIo  ,  é-  ^<">- 
rifiifcimwt .  à-  confrdtre  fccil  m  cœlejUbut 
19  Cifi^a  Jï/h,  Nous  portons  pendant  cette 
vie  un  licuceui  mélange  de  tout  ce  qui  eft  ar- 
riva à  notre  chef.  Nous  fontmes  immolez, 
noua  fouiFtons ,  nous  mourons ,  nous  fommes 
pleins  d'cfpéTaocc,  nous  nous  regardons  cooi' 
■MeinjeDsduCicl  ,  nous  y  habitons  par  nos 
M&ts;  noncvie  cft  cachée  aïccj- C-<iatis  le 
fou  de  fon  Pete.  C'ert  fon  el'prit  qui  nous 
anime  je' elt  lui  même  qui  vîtcnaous.  Vivo  C 
difttm  ij*n>  m»  ego ,  vivit  vcro  in  me  ChrU 

+.  Comme  il  y  avoir  eu  une  telle  union ,  & 
«oc  lejk  conformité  entre  le  premier  Adam  , 
$aous,  <}uc  c'était  lui  plutôt  que  nous  qui 
continupit  en  nous  fa  vie ,  S:  fes  états  :  ainfi 
depuis  notre  féconde  nailTance  ,  il  doit  y 
Sfoii  entre  le  fécond  Adamfc  nous .  une  telle 
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CT?A».  I.    rclïcmblancc  ,  que  tous  fcs  traits  nous  (bîcût 
communs,  &  que  nous  foions  en  tou^fon  ex- 


I.  C<?r.if,47.  pî^cffion  ,  &  fon  image.  ..  Le  premier  homme, 
4*-  4^.  w  dit  famt  Paul ,  quj  a  été  formé  de  la  terre , 

M  eft  tcrreilre ,  &  le  fécond  qui  c(l  defceoda 
«  du  Ciel ,  eft  celefte.  Voilà  deux  chefs  ,  & 
deux  pères  de  deux  familles  ^  mais  d'une  cri* 
gine  bien  différente.  Tel  qu'a  été  Thomme 
"^  tcrreftre ,  tels  ont  été  les  (  enfans  )  terreftres , 

(  qui  font  nez  de  lui  )  :  &  tel  qu'a  été  1  hom. 
me  celelle ,  tels  font  <nu{I]  les  celedcs  (  donc 
il  cft.Ie  père.)  Voilà  deux  pères,  dont  le  dou, 
ble  cara^erc  fait  celui  de  leurs  familles.  L'u- 
ne eft  terrcftrc ,  parce  que  fon  pcre  l'eft  j  & 
faurre  eft  ccicftc  ,  parce  que  fon  pcre  vient 
du  ciel.  «  Comme  conc  nous  avons  porté 
r>  l'image  de  l'homme  tcrreftre,  portons  auffi 
»  l'image  de  l'homme  celefte.  Voilà  de  part  Se 
d'autre  une  entière  conformité  entre  les  pères 
de  les  enfans. 

5.  Mais  à  l'égard  du  premier  Adam ,  la 
conformité  eft  un  malheur  héréditaire  par 
une  naiffance ,  où  la  liberté  n'a  point  de  parr^ 
&  à  l'égard  du  fécond  ,  la  conformité  eft  une 
grâce  auilî  -  bien  que  la  nailTance.  Elle  dé- 
pend de  la  foi  de  ceux  qui  font  en  état  de 
croire  &  de  choifîr  :  &  c'eft  pour  cela  qu'on 
les  exhorte  à  porter  l'image  de  l'homme  ce- 
lefte. Mais  dès  qu'ils  s'engagent  au  Batéme, 
ils  s'engagent  à  imiter  en  toutes  chofès  J.  G, 
dont  ils  font  revêtus ,  &  à  ratifier  par  leur 
confenteroentr immolation  qu'ila  faited'eux 
àlbn  Père  ,  en  les  unilTant  à  Ton  fjicrifice  ,  8c 
en  méritant  pour  eux  par  cette  union  toutes 
les  grâces  depuis  le  commencement  de  la  foi 
jufqu'au  falut.   Ch^ifio  c$nfxusfum  cruçi^ 


m 
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Lm  Croix  du   SMUVtur  tfl  appliquée  à   • 
I  /"  FiiiiUs  d'une  tuBUitTe  inlime  (^ 
ferfennellt  ,   é"  tenme  Jlsus-Christ 
M  iii  cruiific  tnchtcun  d'eux  .  ils  ne  peu- 
•vent  Irauver  hors  de  lui  l'ehgini  de  l/t 


I.  Ce  c]ue  j'ai  dit  jurqu'ic!  eoiittibuc 
beaucoup  à  «pliqiicr  quelques  parolcî  defaint 
PaulauiGalaccs,  dont  robfcuritéacaché  à 
du  intcrptéccs  d'ailleurs  [lès-édaiiez  ,  une 
partie  du  fcns  profond  qu'elles  reofermcni. 
O  mftitfati  Gaiam  ,  leur  dit  ce  grand  Apô  Gat. 
tte,  *  ^uis  vts  ftfcinavil  non  cbedire  neri- 
t«n  .  »n-e  quorum  eailos  Jefm  Chr.Jlu.fr^f 
triptui  efi  in  v»hi  crncifixui.  Ces  paroles  qui 
comincnccnE  le  troificme  chapitre,  fuiveni: 
celles  que  nous  avons  expliquées  ;  chriflo  ccn- 
fixm  JM/i  cruct  :  &  elles  rciifetmcnt  le  m^me 
fens  ,  mais  aycc  plas  détendue.  Car  ce  que 
faint  Paul  avoic  paru  ne  dire  que  de  foi-mê- 
me,  il  le  dit  de  tous  les  Galates  ,  Si.  de  tous 
eeuï  qui  avoicut  teçii  rommceux  le  Battmc  , 
&]e  fiintEfprit.  .:  Je  fuis  crucifié  avec  J.  C.  G-/- 
B  dît  l'Apôtre  :  ce  n'cll  plus  moi  qui  vis,  c'eft 
''  3.  C.  qui  vit  en  moi.  Je  vis  dans  la  foi  du 
Pils  de  Dieu  qm  m'a  aimé,  &  qui  s'eft 


eiftini  detiani  v^ul  ,  Cr 

ihtifigtMifuitJepill^i, 
fft.   Oit  lutT    êfS-itX- 


ripi  iini.tiKx  , 


sp. 
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Chat,  î.     cxprcfBon  ,  //  efl  impojjtble  ,  paroîctrop  forte 
'^  i-ccux  qui  n*cn  comprennent  pas  affez  le  fcns, 
&  ils  croicûc  qu  il  faut  Tadoucir  ,'  en  réduî- 
fane  à  une  grande  difficulté  ce  que  TApotre 
appelle  impolTible.  Mais  le  terme,touc rigou* 
leux  qu'il  efl ,  né  doit  point  être  changé  ;  Bc 
il  ne  contient  qu'une  4o<^^inenon  fculeœenc 
très-cxa£le  y  mais  qui  appartient  à  la  Foi  Cs- 
'tholique,  qui   ne  connoît  quun  Batémc  & 
qu'une  régénération  fpirituelle  ,  &  qui  atou-- 
jours  regardé  comme  un  crime  la  réiteracioa 
du  véritable  Batcme ,  donné  8c  reçu  dans  TE- 
glife  ,  quoiqu'elle  ait  toujours  exhorté  à  la 
pénitence  ceux  qui  lavoient  fouillé  par  leurs 
.crimes ,  &  qu  elle  ait  toujours  été  perHiadée 
qu'elle  avoit  reçu  de  J.  C.  le  pouvoir  de  les 
.    .remettre.  Il  efl  donc  impofliblede  revenir  à 
l'innocence  par  un  nouveau  Batcm.e.  Et  Ton 
répondroit ,   comme  faint  Paul ,  à  ceux  qui 
demandcroient  de  naître  de  nouveau  ,  &  d'ê- 
tre renouveliez  par  une  pénitence  femblable  à 
celle  qui  prépare  au  Baieme ,  <)n  leur  sépoii- 
droit  que  ce  qu'ils  demandent  eQ  ^rôpoffibiej 
&*pctfôhnç  ne  pourroit  accu fejc  cette  répon- 
fe,  ni  de  dureté,  nTKxagçratî'on ,  fanstoni-* 
berdans  l'erreur,  &fans  avancer  ce  dogme 
nouveau  ,  que  la  réitération  du  Batéme  n*eft 
pas  impoflîble  ,  mais  feulement  très- difficile. 
1.  C'eft  pour  prouver  qu'elle.cft  réellement 
împoflible,  que  faint  Pauljijoutc  qu'il  fau- 
droit  pour  cela  que  J.  C.  fût  crucifiif  3e  nou- 
veau dans  ceux  qui  recevroiént  un  fécond  Bar 
terne  ,  parce  qu'il  a  déjà  été  crucifié  dans  eux, 
lorfqu'ils  ont  été  batifez  dans  fa  mort, 8c  qu'ils 
ont  reçu  un  Sacrement  qui  efl  en  même-icms 
la  repréfentation  de  fa  mort  fur  la  Croix  ,  Qc 


r 
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.lie  Ta  fcpulture,  &  l'application  de  fcs  My-     C> 
ftctcs.  Comme  J.  C.  ue  peut  pas  mourir  une    — 
féconde  fois,  &  qu'il  cri  refTufcité  pour  ne 
plus  mourir  :   Chtiftus  refurgens  ex  morli^.M^-m 
jam  mn  merifur,  murs  illi  ultra  non  damiai^^ 
bitur  :  ilcft  impo.Tiblcde  i^icercc   le  Baiêmc 

2UÎ  eft  le  myltere  de  fon  unique  mocc ,  &  de 
ïh  unique  r^furccftion.  Car  il  faudtoii  pouc 
icnouïellcr  les  pécheurs  par  cetievoje  ,  qtie 
J.C.  fût  de  nouveau  crucifié  dans  eut,  Se 
que  rouies  les  ignominies  de  fa  Ctoii  fulTeiit 
renouvellées  :  Imfoffibite  eji  eos .  qui  femel 
funt  iUhminnii....  é"  proUffi  f<iMi ,  rurfui 
TtnavAri  lui  fctnilenùam  ,  Turf.tm  crucifi- 
gmici  fil/mMii0s  filium  Dd  ,    ^  eftemui 

j.  Il  eft  viCblc  que  fainr  Paul  loiac  ces 
deux  chofes:  Rurfum  rena-vuri .  Se  rurfum 
fibimetiffis  (rucifigcniet  Tilium  Dfi  ■■  qu'il 
nie  que  le  renouïcllemeni  foit  poîTïble ,  pat- 
te qu'un  fécond  ciucifîcment  du  Fils  de  Dieu 
eft  jinpoll^ble  :  &  qu'il  re^avdc  comme  une 
fuiicDicelTairc  d'une  nouvelle  nai (Tance  ,  ou 
d'un  renouvellement  femblable  à  celui  du 
Batimc  ,  que  ].  C.  foir  de  nouveau  crucifié 
dans  la  pecfonne  tenouvellce.  On  s'écarte 
donc  mamfeftemcnt  de  fonfens,  en  rapyor- 
tVit  2u  pécheur ,  &  à  fon  pcché,  te  qui  efl  die 
duBacémc,  p^r  lequel  il  efl  impadibie  qu'il 
tait  rcnouvcllé- 

-  ^  Il  peur  fcre  vrai  dans  une  autre  fsns, 
que  les  pécheurs  qui  tombent  dans  le  crime 
agiès  le  Baième  ,  ci  ucifient  autant  qu'il  ell  en, 
èuj,  une  féconde  fois  J.C.  &  qu'ils  l' m  po- 
^at  à  rignominic.  Mais  l'Apôtre  a  ici  uneau- 
VÇ  ^âx_  b:en  plus  limple  , .  &  bien  plus  eia- 
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€ha^.  î.  de  j  &  fon  exprefliofi  ,  rnrfum  ctMcifigtntià 
fibimetiffis  Fitium  J>et  »  à  qui  l'od  fait  TÎo- 
ienc€,  &que  loa  laftbibliCy  ea  traduifanc^ 
fibimetiffis,  autant  qy*iL  est  en  ïuxv 
(ignific  clairement  qu'il  faudroic,  poor  hxt: 
ïcoouvcllé  pair  on  (ccond  Batême,  que  le- 
pccheur  plongé  une  (econde  foii  dans  hà 
eaujc  ,  renouvellàc  dans  lui-même ,  &  pour 
lui  le  crucifiement  àt  J.  C.  &  tous  les  oppro^ 
bres  qui  en  furent  une  cifconftance  nécdffiur» 
(our  notre  joftification  y  &  pour  notre  faliit» 

5.  7..  On  ne  put  rtcévh  Is.  vie  y  ou  la  nr^ 
couvrer  /tfrh  l* Avoir  ferdue ,  quê  par  ht 
crcix  dt  Jesus-Chui^St.  Ce  que  t'efl  qu*lm. 
tre  attaché  à  la  croix.,  tut  far  le  Satimt^ 
eu  far  la  Ëé»itettCèk 

I.  I  L  e(t  donc  déformais  iadubiiliiible  qnr 
tous,  cisnz  qui  ont  seçâJe  Datéme,  ont  été 
crucifiez  a^vec  %.  C.  que  ceux  qui  ea  ont  cotH- 
fevé  rinnocence  &  la  juftice  y.  <^i<fiettt  eom>^ 
prendre  quelle  ed  lettr|;l«ire  d'être  fi  étroites 
OMot  unis  à  }.  C.  qa*il  cû  crucifié  datts  eut  ^ 
U  qu'ils  le  font  danslmiy  âcque  ceiiz  qt» 
•nt  deshonoré  par  leurs  crimes  ,  UtnJttfTance; 
aouvclle  qu'ils  aboient  xtçCte  dans  te  Bdtémc^ 
ne  pouvant  en  e^erer  une  féconde ,  doiveaé 
t&c&r  de  rentrer  dans.  les  priyileges  de  la  pre^ 
nierc;  en  retraçant  dans  eux  là  croix  dé 
]c  C*  Ae  en  £311  faut  Kvrvre  par  la  péintencc' 
la  conformité  que  le  Batéme  a?oit  mifë  en«- 
trieur  de  le  (ècond  Adam^,  qui  ne  pemplte 
arourir,  aptes  étte  ttflbfcité',^  mais  qui  peUt 
toujours  reffu^citer^le  fiuic  de  ù  naort  èkoM 
ks  fcchcurs  péniteafr  ^  en.  tes  doaant  dfrâoopf 


W       deS.Tdul.fir 

J.  C.  crudité'.   ïf!          " 

ilss'étoient  Aéwha.      Chaï-L 

Veau  à  fa  croix ,  dont 

Ain£quitonqaee(l  vn 

Ine,  ou  pat  la  Knitti 

ice,  ffoit  dire  comme 

fâint  Paul,   Chtijlo  c 

»«jî.»,  fnm  cmci.  n                _ 

n'y  3  point  d'autre  li& 

j  odlonpuiirercce-              J 

Voir  Ja  via,  ou  la  rcc 

ouvrer,  que  la  croix            ^1 

deJ.C.   il  faut  ou  ne 

la  pas  qmiEer,   ou  y              H 

xcrcfiir.  Il  ne  faut  poinc  elpcrcr  de  ctucifîei           ..^H 

et  Douvcau  }.  C.  par 

un  fécond  SarJ^ne^           ^H 

mais  J1  ne  fane  point  c 

rfpercr  non  plus  qu'on           '^H 

buifTc  abolir  l'cnzasemc 

:nt  d'être  crucifié  avec             ^ 

J.C.  contradtédansl'i 

inique  Barème  de  l'E. 

glilè.  Le  r^eau  ineffaçable  du  Bâté  me  ,   rend 

kin  engagement  éternel 

,5:  quand onn'a  pas 

eu  le  premier  bonhcui 

:,    qui   eft  celui  d'y              ^^ 

lue  fidèle  ,  il  ftuc  tout 

employer  pour  avoir           .^H 

le  fécond,  en  répara Dt 

fou  inËdcIit^  par  Ix              ^H 

pénitence. 

■ 

1.   On  fuppoft  que 

toTis  ceux  qui  [iront             ^H 

ces  rcflûïions  font  doQi 

:zà  lacroiideJ.C.              ■ 

ou.pai  le  Baicme,  on 

par  la  Pénitence  ;  &:              ^^k 

quoiqu'on  aimât  mieuï 

les  écouter,  que  de              ^| 

[j  ;  -    leur  parler  ,  on  ne  peu 

t  s-empÉtJ.et  de  fcur               ^ 

1^  donarl'detVilsconnoiilbnc  bien  leurgloire. 

■  «  S'il»  f«ïem  de  quel  prix  eft  l'bonneut  d'f- 

W    ire  ctucîfiei  avec  J.C 

s'ils  érudient  fes  dif- 

portions, Scs'ils  lâchent 

.  d>  entrer,  «-.rsimi- 

Knt  fon^obEifence,  fa 

parreiicc ,  fon  lîletï^- 

M,  fon  facrifice  intcriêu 

r&  fccret,  fachwi- 

»é,   flc  fon  hiimiliti  >  i 

i  c'eftdelui&defa.' 

eroi«  qu'ils  fe  glorifient , 

.  &  non  de  leurs  mé'              ^| 

ïites  î  s'ils  font  comme 

lui  déterminera  CX'              ■ 

pirer  fut  fa  crois  ,  fans 

fe  laiH'ct  vaincre  oÊ              M 

•at  fa  douleur,  ni  par  rifraorninic,  ni  par                ^H 
les  reproche)  d'impuilTancc  &  de  folble^Te  !              ^| 

ft'ils  cemprenncm  que  c 

'ell  Je  rùi   fcuï  i^«             ,^H 

^^ 

W 

20  -  Exfliç4ti«n.  des  •FA^agfit\ 
1.  viclit  kur  patience  &  Icilt  force  i  que  c'^ 
—  avec  jufliife ,  &  pour  leurs  péchez  qu'iU-fouf- 
ftein  ,  ee qu'il  a  fouficr[para:iiouï  ;  Bcàpa 
c'cîl  pour  eui ,  &  pour  n"ètrc  pas  éTctDcU 
Icmenc  malheureux  ,  qu'ils  fonr  alTociez  aux 
foufFruices  du  Fils  de  ïiiftt ,  &  du  Koi^d,e 
gloire,  à  ^ui  toiic  le  bouheui'éioic  64!  U 
nie  rcmblé  qu'irs  répondeiit  ^tn  que  cçToqt 
fà  Irais,  renciinéns  ,  &du'ils'£bn[  cous  yfi- 
■fuadcz  des  vericcz  ijonc  je  leur  parle.  £t~fe 
n'ajoute  auSt ,  ~cn  les  coDgratuUnt ,  que  ce 
17,  feu!  mot  de  j.  C.  li  fes"  Apôtres  :  SI  btt 
fiitis ,  beati  erilis ,  Jî  ftccriiii  tél.  Vousfe- 
icz  heureux  de  me:tcte  eDptatiqire  ce  que  von» 


P    de  S.  Pattl ,  fiiY  J.  C.  cyaeip'    t  i 

CHAPITRE   II. 

l  l'on  explique  ces  paroles  de  faîne 
^Paul;  ..Nous  fçavons  que  norre  Hoifilintn 
"  vieil  homme  a  écc  crucifié  avec  3,''o'«oXr'fiw«î 
»  Jésus  -  Christ  ,  afin  que  le  inKifxmt? , 
■■•  corps  du  péché  foie  dérruit ,  &  "'„.„',  '^îJf " 
«que  déformais  nous  ne  foyoïis ''■j^:'''"''"»» 
"wplus  aflêrvis  au  peclic.  Cac  ce-  /«lî/T"^^; 
-  »  lui  qui  efl;  mor:,  eft  iullifié  du  '"'"."'"J"" 
"  pèche.  i„,  ,fi  .1  fil. 

i.riD.  Rom.g. 
Ce  que  c'ejl  que  le  vieil  hetame  .•  ce  "  ' 
^ue  c'tfi  que  le  nou-jcau.    On   ne  prut  fi 
ttvtlir  de  l'un ,   qu'en  fi  âf^ouillant  de 

H^'I^Otix  entrer  dans  rrinelligcneede  ces 
B>i-   paroles  qui  reiiR-rmeni  un  gran-4  nom- 
Hic  de  reriiei  trcs  importantes,  il  faut  ap- 
Bfendrederaitit  P.iul  qu'il  y  a  deux  hommes, 
l'un  ancien  ,  &;  l'autre  nouveau  }  &c  qu'il  y  a 
une  telle  oppolîtioii  enir'eun  ,  que  pont  Ce  re- 
vêtir de  l'un  ,  il  faut  Te  dÉpouillct  Je  l'autre. 
nCe  n'eO  point  pour  vivre  à  la  manière  des  Ef( 
«Gentils,  dit-il  auï  Epheficus,  qne  vous  /""" 
»  avez  appris  J.  C.  ii  toBtefois  c'eft  de  J.  C. 
«  que  vous  (tes  les  diCap!cs ,   Se  lî  vous  avez 
»  appris  de  fa  véritable  doflriue  à  dépouiller 
«,1e  vwil  homme ,  félon  lequel  vous  avez  vé- 
B  Oi  dont  voire  piemieie  vie  ,  ^ut  fc  cortompc 


I 

J 
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Cita»,  tr,  ^  en  fui  Tant  Terrcurdc  fes  pafGons....  &*$ 
.  p  voqs  reyécir  de  i'Iionittie  nouveau  ,  quitft 
M  cr^é  (èlon  Dieu  daas  une  juflice  &  une  (ain^ 
93  teté  véritable.  >^  Ce  victl  lïon^me,efl  Thoai- 
me  terredre  ,  l'homme  femblable  au  premier 
Adam ,  -  au  premier  prévariaueur ,  au  àtk^' 
tcùr  de  la  judlce  ^  dont  1  erteui  &  les  pa& 
£fons  font  là  règle  ^  <|ui  àjbiitc  auï  âiâeiéDjies 
ténèbres  de  nouvelles  ténèbres  ^  &  qui  i^che- 
ic  de  fe  corrompre,  en  s'éloi^dant cbaque 
jour  de  la  )uftice,  &  de  l^knmprtaîité.  Le  nouH 
vel'bomme  au  contraire*  eft  Tiiomme  celefte  » 
femblable  au  fecoâd  Adam  j  à  J.  C.  fource 
de  la  juftice  &  de  la  fairiteté  ^  ^i  eft  la  par- 
faite imagé  dd  (en  père  ^  qUi  i^Vablit  dan& 
l'homme  l'image  de  Dieu>.  que  fcm  crime 
avoit  défigurée  -r  &  qui  ajoute  aux  premier» 
traits  de  cette  image  une  nouvelle  reflemblan^ 
ce  &  une  nouvelle  dignité^  en  élevant  l'hom- 
me  par  Tunion  perfonaelle  avec  le  Verbe,  àr 
n'écre  avec  lui  qu*^an  feûl  fils^  &  à  méfitei  les 
mêmes  honneurs. 

2.  »  Dépotnllez-vous ,  dit  k  mfimeApôcr^ 
9»  aux  Coloffieas,  du  vieil  faommc  avec  fes 
93  couvres  y  &  revêtez- vous  du  nouveau  »  quf 
>3  par  fbn  (  4  )  renouvellement  parvient  à  être» 
90  reconnu  conforme  à  limage  de  xelni  qui 
93  Ta  créé:  bu  il  n'y  a  ni  Gentil,  ni  Juif  ^ 
«ni  circoncis,  ni  incrrconcis,  ni  bari^afe»,- 
ao  ni  fcythe ,  ni  e(clave  ^  ai  libre  :  mais  od. 

♦  Ù)  C'ieftaînfi  qu'on  \  tîn  :  au  Ke»  goe  dsm* 
a  cm<icvoir  traduire.*^»/  j  une  célèbre  yetM)ii  Oil  » 
ftnùvatwr  in  dgnitimtm ,  J  traduit  :  fM  fi  ren&mveV^ 
ftcnndùm  imMginem  ejus  J  pour  ctiftrfUf  Dieu  felwÊr 
épd  credvit  illkm  r  ce  qui  1  hitàdit  dt  telm  qtU  i^M 
dkith  con^àrmc  a»  def.  1  crét:  cM'Mtrett«nt^pâ^' 
§ân  dciaiai  Paoi .  &  au  lis  tmmjj^i  àt  S>m^ 
Hxte  ^  foie  ||:cc  «.Mie  la.  I 


s; 


Js  s.  Tmmï,  fur  J.  C,  emc^'.  ij 
w>  J.  c.  cfl  Eouc  en  tous.  »  Le  vieil  ho.-nmc 
cfl  la  dégradation  &  la  coirupcion  de  rtiom- 
me  innocent,  te' qu'il  iiok  forci  des  msitis 
de  Dieu.  II  eft  tellemctic  ti^figuté  ,  qu'il  cft 
mécoQDoil^lc  :  &  à  peine  en  le  regardant  de 
(on  pris,  obfccve-c-on  dans  lui  quelijues  vc- 
ftiges  de  l'augiiftc  main  qui  l'a  formé  ,  Se  du 
divin  modclc  dont  il  avoît  refû  l'emprcime  Bc 
rimage.  Le  nouTel  homme  au  contraire  elt 
k  r^tabliTcmcnt  &  le  renouvelIcmeDt  de  1» 

ÎTCmicrc  dignité  de  l'homme.  Il  retrace  ci» 
ai  l'image  de  Dieu  qu'il  avott  difiguréc.  fi 
ajoute  tous  les  jours  quelque  nouvelle  tcflèm- 
fclance  avec  la  nature  Se  la  Tainieté  de  celui 
ta  aéé ,  Se  cette  KlTeroblance  devient  en- 
în  lî  fendble ,  qu'au  lieu  de  l'homme ,  on  ne 
pins  que  ] .  C.  qui  eft  Ci  fidcllemcnt  imi- 
%i ,  que  rliommc  difpïrrnc ,  Si  avec  lui  tou- 
Kf  diftinûions  humaines  ;  ExpelUnies  vm  ^'t'fi-h 
vtitrtm  heminim  ciim  aâibus  fuis ,,  ^  in- 
dutnits  nevum  .  eum  <!Ki  rina-vutur  in  'gni- 
titntm  .ftcHninm  imaginenj  rjui  qui  crea-vit 
iUfm.  'VU  ne«  nfl  GtniHii  ,  &  Judius...fid 
tmitit  i  à-  ta  emmbus  Chrifim. 

^  t.  ItgrAndc  Bffnfiiion  qui  fe  trouve  tn- 

irt  h  vieil  homme  ^  l'homme  nouveau  ^ 

K^  m'MfMt  tmpicUi  (jue  l'un  é"  1'""'^  »'■«" 

K^  ttl  srtMché  avee  Jtsus  Chrixtb/a  mi- 

'   ft  croix.  Riifons  pour  hfquellis  Jisus- 

Christ  i'efirtvàu  dt  l'exltritur du pt~ 


I.  M*is  fi  cela  crt,  dita-t-on  ,  eonuns 
on  n*en  fçamoit  doutet  ,  li  le  vieil  bomnie 
«ft  l'homme  pécheur ,  l'homme  dégradé, 
rboâiâc ftufttcl .  cotmncDt  A'i'ilpÂcuc»: 


I 
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24     Explication  des  Tajfages 
Cmap.  II.    taché  avec  J.  C.  à  la  croix?  EtfiJ.C  cft 
"  rhomtDc  nouveau  ,  le  Jufte  &  le  Saint  par 

excellence  ,  l'image  de  IHeu  la  plus  parfaite, 
comment  a-t-il  cré  pcflîbîe  que  le  vieil  lui 
fût  tellement  uni ,  qu  il  fut  attaché  à  une  mê*- 
nie  croix  avec  lui  ?  Car  c'efl  ce  que  pâroi(!ènc 
^gnifier  les  paroles  de  l'Apôtre  :  »  Nous  (ça- 
93  vens  que  notre  vieil  homme  a  été  crucifié 
»5  avec  J .  C.  33  Comment  donc  deux  hommes 
fi  oppofez  ont-ik  pûVallicr  dans  une  même 
pertonne  ?  Et  comment  deux  extrcmitez  auffi 
éloignées  qne  la  juOice  &  TinjuAice  ont- elles 
pu  fe  mêler  &  fc  confondre  dans  J.  C  ? 
*.  CoT^St  14*       2r  »  Il  ne  peut  y  a%'oir  d'union  ,  félon  le 
'J»  3>mcme  Apôtre,  entre  la  juftice &  Tiniqui- 

»  té  :  ni  de  commerce  entre  la  lumière  &  les 
9î  ténèbres  :ni  d'accord  entre  J.  C.  âcBeliaf. 
Mais  il  n'e(l  pas  impoffible  que  la  fouveraine 
Juftice  fc  couvre  de  l'apparence  extérieure  du 
pécheur ,  qu'elle  veut  fauver.  Lllç-  ne  peuï 
être  réellement  injufle ,  ni  établir  un  foupf on 
réel  &  bien  fondé  qu'elle  le  foit.  Mais  il  n'cft 
pas  indigne  d'e!^  qu'elle  fe  foumette  à  une 
partie  de  la  pénitence  des  injuftes  ,  pour  mé- 
riter leur  réconciliation  &  leur  rétabliilcmenil 
dans  la  juftice.  Bien  loin  qu'une  telle  charité 
foit  oppofée  à  (a  fainteté  ,  elle  en  eft  au  con- 
traire la  preuve  la  plus  fcnfîbîe  ;  &  elle  y  ajou- 
terort  un  nouveau  degré ,  s'il  étoit  poflîble 
qu'elle  devînt  plus  parfaite  i  car  la  juftice  '  8c 
h  charité  font  inféparables.  Et  comme  il  ne 
peut  y  avoir  une  plus  grande  charité  ,  que  de 
lacriner  fon  bonheur  ,  fa  gloire  &  fa  vie  pcftir 
des  injuftes  &  des  ingrats  ,  afin  qu'ils  ce/Iènt 
de  l'être  ;  il  n'y  a  point  audî  de  ju^icc  plus 
pure,  ni  plus  defintcreffée  ,  ni  pfus  divine.  ^ 
^e  de  coufentir  à  partager  atec  Ut  iâjuflcs 


V   '^  s.  Vml,  ff,T  J.  C.  cr«c,p'.    ij               ™ 

kl  cliâ[imeiis&  Ls  opprobres  qui  leur  font  Cha».  II. 

^ucl^ue  leitis  ,   paiceuï  qui  ne  pénètrent  pas 
tes  dclViiins ,  m  la  ptofuude  Ugeflc  qui  ca- 

che fon  ainom. 

Î.C'ell en  «laque  confiflc le i^yflere inef- 

fable  de  l'Incarnation  de  J.  C.  car  il  ne  scft 

pas  conienié  de  fe  faire  homme  pour  nous , 

&  de  fc  revêtit  de  notre  chair  ,  >,  parce  que    Hdr.  i,  U: 

V  nous  Plions    nous-mèices    compofez  de 

1=  chair  Si.  de  faiig  :  «  Mais  il  s'cO  revêtu  d'u- 

ne chai t  fvmblable  à  celle  des  pécheurs ,  parce                  J 

^ue  nous  le  fon.mcs.  11  a  voulu  qu'elle  îùt              ^fl 

dans  l'ciieiictir,  uns  aucune  diAinâion  de              ^M 

la  nôtre  ,  quoiqu'elle  fût  dans  le  rcfle  ii^lïni'              ^H 

tncat  parc.  V  a  voulu  rcfTenibler  à  Adam              ^H 
chiCii  du  Paradis  tciiolli^  ,  &  cxilt.' ,  &  non               ^M 

à  Ad;im   innocent,   heuraii  &  imnioiicl.  Il                ^H 

3  pris  fut  lui ,  ciccptf  le  pcché  ,  cour  ce  qui              ^H 

convcnoit  à  des  hommes  iultcment  condam-               ^H 

nezi  &:  ila  confcnti  que  les  hommes  $c   Ici                ^H 

dcLBons  le  ctatTencrun  d'entre  uous  ,  fans  au-              -^ 

ttcs  djfilrences  que  celle  diiincplus  grande                ^^ 

.teiiu,  a£n  qu'il  nous  rept^fctitât  tous  dans 

tchair.  „Dien,  dit_faidt   Paul,   a  cnvoj^é  R«,.B.j.tS. 

ai  fon  propre  Fils  revêtu  d'une  chair  fembla-  *. 

^^bkà  celle  dupcché  i  Se  par  k  {-,)  pethé  il  a                !■ 

^BV<1  c-cH  aina  ^"-il  fjut 

<{:<>ii  la  i6-;.  Jc]i%v>-                  ^M 

^H^uirc-:  £-'   ./.,.(.»/» 

C«^,.ri..,.fid-P'-                  ■ 

iv«*ai  =•«*  Mfte^i'i . 

(b^   ,immii    tmui   In!,                  ^M 

cûll-idirt,c>^,ittcDi=il.                  ^M 

ayRSUfi  lainëmeC|nifi- 

C^l'Apôiie  'liiaa   on-                  ^H 
Triiic      .itic  c'en  pjF  le                 ^H 

ireil  ytn  a'  dca  txfm- 

pe.h«     c'en  à  due  .  pat                 ^M 

plii.  LaveTlî<inacMo[iï 

U    dult   do     1  r  5  u  >^                 ^H 

patair    changer    U  fens 
<lÛ<C)itc,<nir3ilu;rai,i: 

CHU.!  t  Y .  rcmhlablc  à                 ^H 

cdic  d»  prcheiut .  que                 ^H 

DieuacpndunafK^.           ^H 

tS     Explication  des  Tdffuges 

Cha»  11,  ,,  condamné  fc  péché  dans  la  charr,  afin'qàt 
■"■"~"~-"  30  la  jufticc  de  la  Loi  fut  accomplie  en  h6tik 
9»  oui  ne  marchons  pas  félon  fa  chair ,  fnàii 
9D(clon  refprit.  »>  J'expliquerai  bien  tôt  tt' 
qu'il  y  a  d'obfcur  dans  ce» profondes  parô-^ 
les  :  il  me  fuffit  maintenant  d'emptoycir  ce 
qu'elles  ont  de  cla'ir ,  pour  atftdtiier  ce  qtife^ 
ie  viens  de  dite  de  la  chair  dfe  J.  C.  fttfibïàbfe 
a  celle  des  pécheurs,  qui  devoit  lés  reprefeli- 
tcr  par  cette  rcffcmblance  ,  &  qui  dcVôit  \ti 
perfuader  qu'elle  étoit  ofièrtc  pour  cttx, 

4  Car  n  elle  avoir  paru  auflt  pure  &  au(& 
innocente  qu'elle  l'étoit  aux  yeux  de  Dieu  , 
elle  auroit  dû  être  iïhpaflîble  &  immortelle  \ 
ou ,  fi  elle  avoir  été  facrifiéc  ,  elle  n'auroit 
paru  rêtre  que  pour  les  juftcs-  tllc  adroit  ôt^ 
ta  confiance  aux  pécheur» ,  dont  elle  aoroi!b 
été  abfolument  différente  ;  die  n'auroit  point 
hi  choifie  comme  une  viÂime ,  dans  le  trou- 
peau qu'elle  deVoit  fan^ifier.  Elle  nous  aiutoâr 
été  étrangère ,  iiicapàblc  èk,  i-cfrréfatter  ilo'* 
ftc  état ,  notre  cdftdàrhtiation ,  Tnôtïc  mif^rci 
&  elle  eut  été  pîrfs  propre  à  ric^s  ferre  fcntii 
fcotfe  éloigÉfcmcnt  de  Dicti ,  ^li'à  kàprûckér 
de  nous  notre  Médiateur. 

y.  II  falloir  que  Te  vérftabtc  Jâcob  ft  cou- 
vrît de  la  refTemblahcé  d'iffta  5  ^'il  câthtt 
(es  mains  pures  fouS'  des-  peaux  étrangères  y 
qu*il  prît  notre  nom ,  en  cpnftrvant  (a  voix.;. 

Jù'il  fut  béai  de  îén  perê  en  conftf&nt  qu'il 
toit  Efatf  j  &  qu'ainfi  u  benedi^ioli ,   dont 
î\  n'avoit  pas  befoin  pour  lui-mémt ,  toriiblt 

lilc  pîchc  réel  qui  ctoit  î  t'cntcndre    de      JsstT». 
4lans    la   chaii   des  ^t- \  Qa^i  %t  ^  àamnéivit  ptc^ 
cheurs ,    c'cÀ  •  à  -  Hirc  >  j  cAtvm  in  cdme,  doit  s*ei|« 
dbms  les  hommes  char*  1  teadre  dci  hoouïkos* 
wàu   Df  peccéU^,  doit  (        • 


m 


s.  Tdttl ,  fttr'j.  C.  erticifé.  17 
AftiSemcnc  fur  celui  qu'il  repréfentoit.  Voila  C» . 
ce  cjui  nous  ralTure ,  &  qui  nous  donne  la  ce 
fiance  de  nous  unir  à  Jacob  ,  puifqu'il 
rougit  point  de  pafTet  pour  Efaïï  :  Il  n'a 
prendre  de  nous  qu'une  furfacc ,  qu'une  peau, 
qu'une  rtlfembl a [i«  eirrricure,  &  iSitani^cre 
par  rapport  au  pccbé  :  mais  il  nous  a  r^IIe- 
mem  communiqué  Tes  bencdiil.ons  fie  foo 
droit  à  l'héritage  éternel  ;  &  après  avoir  por- 
\é  quelque  tems  une  chair  ftrablable  à  la  nô- 
tre, afin  qu'il  put  foulfrit  Se  mourir  poui  nous, 
il  nous  a  laide  le  mérie de  fcs  foufFranccs  8c 
de  fa  mon ,  &  il  a  comblé  notre  chair  d'hon- 
neur Si  de  gloire  en  la  tirant  du  tombeau. 

6.  Mais  avant  que  le  Père  déchirât  le  citi- 
«  dont  il  SToit  rcvctii  fon  îils ,  en  lui  don- 
Dant  une  chair glorieitfe  Se  immortelle,  félon 
mte  parole  du  Prophète  :  CaafiiJi/ti  jaccum  ^f- 
meutn  ,  é"  ciraimUetiipme  Ittiiia  ;  il  étoît 
néceffâirc  que  ce  cihcc  cachât  ['Agneau  de 
I>ieu  fou!  la  refferiibUncc  duhoucémifTaitc; 
te  qu'en  portant  toutes  nos  iniijuîtez  &  touï 
nos  anarhêmes ,  il  parût  kii-mcmE  en  être  di- 
gne, pQifqu'iI  itou  revftu  d'une  chair  qui 
n'étoit  devenue  fuicfte  à  la  mort ,  &  aux  mi- 
fcies  qui  précèdent  la  mort,  t^u'après  [a  ma- 
ledi^ion  donr  Dieu  l'avoir  frappé.  Il  étoK 
l'hofiie  deftinéc  à  effarer  le  pcch^  =  mais  il  faU 
loit  pour  t'ef&cct  5:  pour  l'abolir ,  qu'il  fût 
icgardé  pat  les  hommes  comme  pécheur ,  & 
iraité  par  fonPerc  même  comme  s'il  l'eût  ét£. 
C'eft  ainfi  que  Dieu  par  le  péché  ,  c'cft  à-di- 
te ,  par  l'oblation  de  la  chair  de  Ton  Fils 
feinblable  à  celle  des  pécheurs ,  «  cûmiumnt 
I4 perhi  téel  ,  qui  avoit  corrompu  les  hom- 
mes ,  &  qui  avoit  rendu  leur  chair  ctimi«el- 
k  i  K  ^tt'CB  le  Goadunnaac  ^  U  l'a  aboli .  aSk 
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jl8      Explication  des  Tajfages 
CHA?.  II.  que  la  juAice  4e  la  loi  fût  accomplie  en  noots 
■^  c'eft-à-dire  ,  afin  que  le  péché  étant  détruit  ^ 

&  la  cupidicé  étant  vaincue  ,  nous  obfetvaC- 
fions  par  un  amour  pm  &  fîocerc  ce  qui  eflE 
commandé  par  la  Loi  ;  »  parce  qu'après  la 
93  mort  de  J.  C.  nous  ne  marchons  plus  fcloû 
M  la  chair  qui  efl  ennemie  de  la  loi ,  mais  fc- 
93  Ion  l'efprit  qui  en  fait  aimer  tous  ks  codv- 
93  mandemens 

7.  Ces  vcritez  font  cnfo'gnées  en  tenncs 
encore  plus  fores  &  plus  énergiques  dans  la 
*•  ^•'*  î'  '^'  féconde  Epîtrc  aux  Corinthiens.  >3  Nous  vous^ 
93  conjurons,  leur  dit  l'Apôcrc ,  au  nom  dt 
^  93  J.  C.  de  vous  reconcilier  avec  Dieu  :  pui£- 

>a  que  pour  l'amour  de  nous  il  a  traité  celui 
93  qui  ne  connoiiToit  point  le  péché  ,  comme 
9i  le  péché  même  ,  afin  qu'en  lui  nous  dcvinC- 
93  fions  la  judice  de  Dieu:  •  ^um  qui  non  nove* 
rat  peccatum  ,  fro  nobis  peccatum  fecit  :  Ht 
nos  efjïceremur  juftitta  J>ei  in  ipfo,  Remat« 
quez ,  s*il  vous  plait ,  ces  deux  cho(ès  ,  qéi 
paroifïènt  infiniment  oppofées  y  &  qui  font . 
néanmoins  réunies  en  J.  C.  nepaint  connoitre 
le  péché  >  c'eflà-dire  ^  en  être  non  (culemcot 
cxemt ,  mais  incapable  ,  &  être  traité  ,  noa 
par  les  hommes,  mais  par  (on  Père  comme 
te  péché  même  i  c'eft  à  dire,  comme  réunif. 
fant  en  lui  tous  les  pécheurs  ,  &  comme  rc- 
pré(èntant  dans  fa  chair  tous  les  crimes  com- 
mis depuis  que  dans  Adam  elle  étoit  devenue; 
criminelle. 

S.  Onpourroit  donner  un  fens  plus  doux 
à  ces  paroles:  Eum  qui  non  noverat  peccatum, 
pro  nobis  peccatum  fecit  :  en  les  interprétant 
ainfi  :  33  Dieu  a  rendu  vi<flime  pour  le  péché  » 
93  celui  qui  ne  connoiffoit  point  le  péché  :  1» 
6c  cette  iaccrpretation ,  qai  certainemenc  s^m. 


de  S-  Paul ,  far  J.  C.  crHàflé.  19 
Betiquc  devrai,  poutroitétrc  fomléc  fut  k  Cb*i 
Inigaj^i:  des  Ectiturti,  ^vn  donnent  fou  vent  ■ 
k  nom  de  ftcht  aux  victimes  offertes  pouc  le 
péché  ,  &  qui  difent  des  Prètrci  ca  ce  fciis , 
qu'ils  mangent  les  pcchcz  du  peuple  ,  parce 
«ju'is  fe  nouttiffcni  des  hoUics  qut:  le  peuple 
offtc  à  D^cu  pouc  !'eïpiation  de  fcs  pecticï. 
Mai!  il  cil  ïifiblc  ([ue  cette  interprétation  ne 
remplit  point  !c  fens  de  faint  Paul  ,  ijui  mec 
an  tappoit  niïcclîâiK  entre  le  ttaitemcm  fait 
à3  C.  pat  fon  Père,  comme  s'il  avoir  été 
le  pcclié  même  -,  3c  le  iraiicmcnl  que  nous  re- 
cevons de  fon  Père,  comme  li  noas  étions 
devenus  la  juftice  à  caufe  de  fon  Fils,  'um 
^uinen  ncveraf  ft-c-timn  ,  fre  nei/is  fre^cH' 
lumftn,.  Ul  ^,>,  t0ceremur  jujtili*  Ve,  ,a 
ifje.  Il  tft  cvii.lent  que  J.  C.  fe'on  rAfôirc 
a  pris  notre  place ,  non  feulement  comme 
ODe  viflime  offerte  pat  nous ,  ou  poui  nous  : 
mais  coram-j  chargé  de  no;  iniquitez  :  &  qu'il 
nousaccdé  la  lïenne  ,  comme  (i  nous  étions 
dercnus  juftes  comme  lai ,  Se  qu'il  fiit  devenu 
■  ,Kcheur  comme  noits. 

-  -  Rien  n'eft  plus  étonnant  qu'une  telle 
lé.  Mais  pour  !a  couvrit.  &  pour  rcn- 
^  plus  vrai-fcm'ïlableun  cchinucauHi  in- 
''C&mpaiib'e  que  celui  de  nos  péchez,  dont 
j.  C.  (e  (hatge,  3:  de  la  iurtice divine  que 
3.  C.  nous  mérite,  il  prend  tout  l'appaicil 
cxictieuc  du  péché,  en  naiffant  paffible  & 
cnortel  i  enyaioû'ain  la  pauvreté,  &  leica- 
T3il-,3£cefiui  eft  bien  plus  étonnant,  en  y  joi- 
gnant la  eirconcilïon  ,  !e  (àcrificc  offert  po^r 
punfiet  fa  mère,  l'argcot  ptcfctit  pour  ra- 
cheter fa  vie,  comme  s'il  eût  été  lui-même 
du  no  Tibre  de  teuiqui  dcvoicnt  attendre  ua 
iibecatCJls  Eicn&olc  BjLcine  de  faintjean 


■P^P 
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f%    Explû^hn  des  Pajfntges 

tAF.  11.     qui  étoh  an  Batcme  de  pénitence ,  &  qui  ^ 
"■■^■^  xoiilbit  convaincre  de  péché  ceiuç  qui  le  rc* 
revoient. 

I  o.  Mais  tout  ce  dehors ,  G  propre  à  ca-^ 
cher  l'amour  du  Père  qui  immoloic  Ton  Fil^ 
pour  nous  ,  comme  s'il  eût  été  le  pccfaé  mé-« 
me,  a£n  de  nous  épargner,  comme  (înouf. 
avions  été  le  juflc  même  6c  la  juibce  de  Dieu  : 
tout  ce  dehors ,  dis  je ,  n'écoit  qu'un  voile  , 
q:i  n'empéchoit  pas  que  J.  C.  ne  fut  la  fain-^ 
tcté  même  ,  &  qu'il  ne  fut  aqx  yeux  de  CqtL 
Fere  Fauteur  &  le  confommateur  de  la  îufÙf 
ce.  Car  la  Circoncifion  flt  le  Batême  de  fain^, 
Jean  n'étant  que  des  fignes ,  &  ne  donnant; 
pas  la  juftice ,  ils  pouvoient  être  communs^ 
âux  juiles  &  aux  injuilcs.  Ils  fîgnifioiem  (eif- 
lement  que  quiconque  les  recevoit ,  s'enga- 
geoit  à  la  péaitence ,  ou  pour  Tes  péchez  ,  ou^- 
ppur  ceqx  des  autres.  Et  ils  pouvoient  çoqir. 
venir  à  l'Agqeau  qui  ote  les  péchez  dumoa* 
de ,  fans  qu'il  fut  pour  cela  moins  pur  Sçi 
moins  faint ,  quoiqu'il  le  parut  même   aux 
yeux  des  hommes.  Il  étoic  le  remède  efiicace. 
contre  le  venin  du  ferpent ,  quoiqu'il  en  eue 
la  rcfTemblance  &  la  ngure.  Il  étoit  la  refur-. 
région  &  la  vie ,  quoiqu'il  parut  conforme; 
iiu  premier  Adam  ,  qui  avoit  tué  fa  pofterité. 
Il  étoit  rhomipe  nouveau ,  quoiqu'il  fut  atca-^ 
thé  à  la  croix ,  comme  héritier  de  la  coadam* 
mation  du^ieil  homme. 


4e  S.  Paul .  fur  ?.  C,  crucifi/.    j  i 

f,  },  Vneima^e  de  la  mort  du  vieil  hemme 
r/e*eatj«c)tsiJs-CHRisr.&parJisuï- 
Cksist  à  U  croix.  VeTiti  ^  f^rfeàioa 
dftjaciîfici  de  l'hetpmf  fieu-jenu  ijiiii'im- 
ntolepeur  It  vieil  kompie  ,  à  ^ui  $ltji»ni 
fur  U  croix. 

I.  A  P  »E  s   l'établi  flemcnt  de  toutes  ce* 

vclk  atteniion  les  paroks  de  S.  Paul.qiii  lune 
ia  piiacipajc  mat.ere  de  ce  chapîrre  ;  >:Noui 
n  Içavons,  dit  ce  grand  Apôire  ,  tjie  noire 
K  vieil  homrac  a  été  crucifii  avec  J.  C.  afin 
K  que  le  corps  du  péché  foii  détruit ,  A:  (juc 
«  déformais  uous  ne  l'oyons  plus  alTcrvis  au 
.=  pcché  :  car  celui  qui  cil  mort ,  eft  juflifié 
■=  du  pccJié.  >.  Lt  vieil  hai/ime  Si  U  cerfs  du 
{echi  l'ont  U  mèmz  àtoCe.  ;  gt  l'un  &  lauire 
font  la  concupifcenec  qui  a  pris  la  place  de  la 
çhariié.  Cette  concupilcence  dominoit  dans 
tous  les  hommes  avant  J.  C.  c'efl-à-dire  , 
avint  fa  mort ,  ou  efperée  ,  ou  réelle ,  &  c'é- 
loit  principaleracm  par  ks  fens  &  par  les  paC- 
fions  ,  dont  le  corps  cft  !c  miniftrc  8t  l'organe , 
quelle  cxer^oîc  Ion  empire.  Amfi  la  chaii 
crucifiée  eft  en  un  fcnî  la  même  chofe  que  la 
concupifcence  cruciiice  -,  Se  la  chair  de- J.  C, 
Tcmblable  eirerieurement  à  la  nôrce  ,  quoi- 
que tiès-faintc  &  tccE-purc  ,  rcprcfcntoit  no- 
tre eoncupifccnee  fit  notre  corps  iofcûé  par 
elle  ,  &  le  aucificmcnt  qu'il  en  a  fait  ca  no- 


..  Artccotij  àa\ 


•i  yeux  Tuf  un  rnyAer 


isvelàtionque  le  ftini  Efpric  nou' 
foi  let  Apôtics  :  &  cou&dcrons  i: 


c  ricil 


ji     Explication  des  Tajfages 

f  Chay.  II.   ^^"^'^c  cloué  avec  }.  C.  &  par  J.  C.  i  Ci 
croix.   Il  y  cft  immobile  j  il  y  cft  hé  ^  il  y  cft 
fans  pouvoir  &  fans  I.bcrté.  Tous  les  mcm* 
bres  du  corps  font  rcfufcz  à  la  concupifcen- 
ce.  Rien  n*obéit  à  la  cupidité  ;  rien  ne  dépend 
de  l'amour  propre.  Le  corps  entier  du  péché 
ed  immolé.    Des  douleurs  extrêmes  ,    une 
entière  nudité  ,  des  opprobres  de  toute  cC- 
pece  ,  facrificnt  les  trois  principales  branches 
de  la  cupidité  ,  la  volupté  ,  Tamour  des  biens 
prcfcns ,  Torgueil ,  &  le  dcfir  de  dominer.  La 
chair  violemment  tendue ,  fufpcndue  pat  fes 
plnycs  ,  attachée  à  un  bois  ,  où  elle  ne  trou- 
ve arcun  repos ,  où  tous  les  membres  font  \ 
la  torture  ,  cxp  c  tout  ce  qu*eUe  a  Fait  pour 
obéir  aux  pallions  de  l'amc.  Non  feulement 
elle  ne  leur  prête  plus  fon  minidere  -,  mais 
elle  cfl  feveremcnt  punie  de  l'ufage  qu'elle  a 
fait  des  membres  pour  les  fatistaire.  Les  épi- 
nes lui  percent  la  céte  ^  un  Hel  amer  c(l  le  fup- 
plice  de  fa  langue.  Elle  n'entend  &  elle  nt 
voit  rien  qui  n'ajoute  à  fcs  douleurs  ;  cnfîa 
elle  expire  fur  le  bois  :  &  après  même  qu  elle 
cftexpircc,  on  s'alFure  de  fa  mort ,  en  lui 
perçant  le  circr  d'une  lance  .  &  en  faifanC 
forcir  de  ce  Iccret   afylc  des  paifions ,  juf- 
qu'aux  dernières  gouttes  capables  de  les  en- 
tretenir, ou  de  les  faire  revivre.  O  modèle 
plein  d'iiidrudions  1  ô  image  plus  frapante 
que  tous  les  difcours  i  ô  myuere  de  la  fagefle 
divine ,  qui  a  choifi  la  croix  de  J.  C.  pour 
nous  inflruire  de  tant  deveiitez  qu'aucun  autre 
genre  de  mort  n'autoit  pu  nous  rendre  aaffi 
fenfîbles  ni  aulîî  touchantes. 

3.  Mais  ce  (Tons  pour  un  moment  de  coofî<* 
dcrer  notre  vieil  homme  en  J.  C.  &  en  allant 
au-delà  du  voile  d'une  chair  (cmblablc  à  la 

nôtre. 


_  Wf  s.  ?anl ,  fur  J.  C.  crucifié,  j  j 
liifiire ,  qui  nous  taclie  l'homme  nouveau  , 
ïoyons  pat  les  yeiiï  de  ta-foi  avec  quelle  vc-  ' 
iiië.,  &:  (quelle  perfc^ion  il  s'immole  aux 
Tolouccz  de  fon  Pcre ,  au  ze!e  pour  t'a  jiirtiee, 
à  Ta  chaiiti  pour  les  pécheurs.  Conlîdcrons 
dans  le  facriâca  eiicricur  de  fon  corps ,  le  Ta- 
criGce  feciei  £c  fpirituel  de  fon  ame  ;  fqp 
cbéilTancc  fans  bornes  ,  fa  patience  fans  au- 
cun mélange  de  confolacioiis  ;  fon  {ilencc  iu- 
■ïincible  aux  leproches  les  plus  offcnfans,  isc 
Ici  plus  injuUcs  ■:  fa  perfijvciancc  dans  les 
douleur» ,  maigri  les  blalphcraes  qm  l'attri- 
bucDC  à  impuil^nce  &  a  foiblclTi:  :  fa  prière 
pour  det  irigtais ,  avides  de  fou  fang ,  en- 
nanis  du  falut  qu'il  dcmandcpourcux  :  fes 
larœci  Se  fes  fupplicaiions ,  jointes  à  une  con- 
uiiionde  cceur  aulU  fiaceie  que  lî  nos  pechex 
étoienc  les  ficus,  quoiqu'il  foie  la  fourcc  de 
la  juftice  :  fon  mépris  des  opprobres ,  des 
tourmcns  ,  é«  la  more  la  plus  honicufe  &  Ix 
plus  cruelle ,  pour  éiie  un  Ponrife  6dclc  entre 
i)îeuâ£  nous  :  favolonré  pleine  &  enriere  de 
s'offrir  fans  rcfcrve-,  fans  partage  ,  fans  hc- 
firation,  comme  ud  holocaufte  parfait  :  fa 
viâoire  &  fon  triomphe  à  l'éf^ard  de  tout  ce 

2ui  «oit  capable  de  s'oppoferi  fon  obi; if- 
mcï  &  i  fon  amour  :  la  conformité  intc- 
licute  &  invifible  avec  l'hoftie  extaicure  de 
la  chair,  cioué ,  immobile,  porrant  rout, 
fouifrant  tout ,  acceptant  tout ,  bailfanc  la 
tcie  pour  accepter  la  mort ,  expirant  dans  l'o- 
béillance.  O  vidime  vraiment  parfaite,  6c 
feule  digne  de  Dieu!  ô  facrificefccrec,  &  vi- 
(iblc  del-efprit  &  de  la  chair,  de  l'homme 
nouveau  Si  de  celui  qui  repr^-fenroit  nom  vieil 
homme,  qui  mérite  fcul  le  nom  d'ho!o:3u- 
fte  !  ô  myliere ,  ou  le  pcchcuc  &  le  iuilc ,  od 
t4rtit  II.  C 


HAî.n^ 


j  4  Explication  des  ^ajfages 
Chap.  II.  l*aiicien  Adam  &  fon  réparateur  ,  oiiî'hom-' 
•■  ""'  '■■  me  dégradé  ,  chargé  d'opprobres  &  condam- 
né à  la  mort ,  &  le  Roi  de  gloire  qui  cft  la 
xefurreébion  &  la  vie ,  fe  trouvent  écroite- 
mcnt  unis  i 

§A4'  ^^  ^Wr  de  Jes us-Christ  m  tU 
doublement  crucifiée  four  nous,  La  double 
union  que  nous  avons  avec  la  chair  de 
Jesus-Christ  >  nous  imfofe  une  donbU 
obligation  de  crucifier  la  notre, 

I.  Voila  notre  modèle ^  car  le  même 
Apôtre  qui  nous  a  révélé  ces  myftéres ,  nous 
a  dit  en  termes  clairs  ,  »  que  ceux  qui  font 
Ç^l'  f .  14.      »  à  J.  C.  ont  crucifié  leur  chair  avec  fes  paf- 
»a  iîons  ,  &  fes  défîrs  déréglez,  n  II  ne  divifis 
point  les  Chrétiens  en  diverfes  clafTes ,  &: 
en  divers  ordres  :  il  parle  également  à  tous  : 
il  ne  fait  point  un  précepte  aux  uns ,  de  ce 
qui  ne  feroit  qu'un  conCcil  pour  les  autres. 
^i  Chrifti  /unt:  cela  cft  général  &  fans 
*  exception.  Tous  ceux  qui  font  à  J.  C.  c* cft 
à- dire  ,  tous  ceux  qui  (ont  véritablement  fes 
Difciples,  qui  vivent  de  fon  efprit,  qui  ne 
fe  contentent  pas  de  porter  (on  nom  fans  lui 
obéir  ,  ont  crucifié  leur  chair.  Il  ne  dit  pas 
qu'ils  refufent  de  œnicntir  à  fes  dé(îrs ,  & 
qu'ils  ne  fuivent  plus  fes  paffions,  ce  qui 
ittfHroic  s'il  étoit  bien  entendu  :  mais  il  dit 
qu'ils  font  crucifiée  avec  (es  paflîons  &  (es 
défîrs ,  pour  montrer  la  vive  rcfiftancc  qu'ils 
lui  foxit  :  l'oppofkion  qu'ils  ont  à  (es  pafnons 
&  à  fes  vices ,  l'horreur  qu'ils  ont  des  péchez 
aufquels  elle  les    follicite,  les  précautions 
qu'ils  prennent  contre  elle,  afin  qu'elle  leur 
foit  aâujettic ,  te  qu  elle  foie  hors  d'état  dq 
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rcpteLidie  le  commandement  qu'ils  lui  onc 
Ôté  :  le  refus  géïKcal  St  unîverfel  qu'ils  lui 
fbntde  toute  libL^rté,  de  toui  mouvement, 
■de  tout  âéCn ,  dont  la  «aime  Sl  lamoui  de 
Dieu  ne  font  pas  le  principe. 

1.  Il  ne  faut  pas  légèrement  palTer  ces 
paroles  :  »  Ceui  qui  font  à  J.  C,  qui  Chrifii 
nfuni,  ont  ciucilïé  leut  chair  avec  Tes  pallions 
«  &  fcs  defits.  ..  Car  le  fens  que  iious  leur 
avons  donné  cH  fonde  fur  uu  autre  qui  lui 
fcrt  de  litre  S:  de  preuve  ,  &  que  nous  avons 
tâchdd  établit  dans  le  chapitre  procèdent ,  oii 
flous  avons  expliqué  ces  paroles  d^  ['Apôtre: 
Chrijlo  confixKs  futn  crac:  ï  je  fuis  attaché 
à  la  croix  avec  J.  C-  Norrc  vieil  homme 
teprefenié  par  la  chair  mortelle  de  J.  C. 
a  ixi  crucifia  avec  elle  ,  &  cette  même  chair 
qui  'appartenoit  à  rbomme  nouveau,  nous 
teprcfeiicotE  aulli  comme  renouveliez.  Elle  a 
h.i  aioli  doublement  crucilîéc  pour  nousi 
premièrement  comme  dtanc  l'image  de  l'an- 
cien Adam ,  &  fceondement  comme  étant 
la  chair  du  nouveau  ,  dont  nous  fommcs  les 
enfans.  Nous  avons  ,  félon  k  premier  rap- 
port .  été  acceptez  par  J.  C.  Sa  félon  le  fé- 
cond ,  nous  l'avons  reçu  pour  pete  £c  pour 
chef.  II  s'eft  revêtu  de  nous  dans  le  premier, 
ii  il  nous  a  revêtus  de  lui  dans  le  fécond  ; 
Ce  dans  l'un  S:  dans  l'autre  nous  fommes  de- 
venus la  chair  de  J.  C.  crucifié  ,  comme  faint 
Lcott  le  dir  admirablement  dans  ce  peu  de 
paroles  :  fnfupu!  à  Chrifta ,  Chrijlumqut 
fufcifiens  ,  non  idem  tfi  fa/î  l/ivacrum  ,  qui  i 
ante  bitpt  fmum  fiixt.  fti  corfus  regmeraiî  * 
jî/  earû  crHtijixi. 

J.  Nous  avons  donc  une  double  obi îga- 
dou  de  ciuciGer  noue  chair ,  à  oiiife  de  la 
Cy 


3^?     Explication  des  Ta]fa§es 
Çhap.  II.  double  union  que  nous  avons  avec  celle  &' 
'  ■  i.\n%\  ■      J.  C.  qui  a  été  crucifiée,  pour  ô:cr  au  yieU 
homme ,  au  corps  du  pécné ,  à  la  concupit 
Cj^nce,  Jalibercé  &  là  vie.:  &qui  a  encoci: 
été  crucifiée  pour  fervir  d'holocaufte  à  Thom- 
mc  nouveau  ,  à  la  juflice  ,  à  la  charité  ,  qui 
.oju  converti  le  fupplice.dû  au  pécheur  en  ua 
facrifîce  volontaire  ,  &  dont  nous  avons  ap«« 
■pris  à  tout  rcfufer  au  péché ,  &  à  tout  ft.- 
crifier  ^    Tamour  de  Dieu    Quand  U  fcroijc 
donc  vrai  que  le  vieil  homn\c  ne  vivroît  plus 
tn  nous ,  ce  qui  n'eft  pas  poflible  en  cct;tç 
vie  ,  l'homme  nouveau  .dont  nous  ferions  re- 
vêtus ,    demandcrpit  Timmolation   de  notrç 
chair,  non  comme  criminelle  j  mais    çommç 
faince,  non  ^ommc  la  chair  d'Adam  ^  mais 
comme  faifant  partie  de  celle  de  J.  C.  Cor.^ 
ffis  regener^tit  fit  ciiro  crucifixi. 

,|.  5.  L^  v'teil  homme ^  quoique  crucifié  avec 
Jésus-Christ,  n*  expire  qu'à  notr$ 
mort.  Ce  qu*on  doit  entendre  par  les  œUf 
vres  de  la  chair  qnil  faut  crucifier, 

I.  Majs  il  s'en  faut  bien  que  le  vieil 
homme  meure  totalement  avant  nous.  II  peut 
erre  crucifié,  mais  il  n'expire  qu'à  notre  mort. 
ïl  cft  toi  jours  préparé  à  ciefcendre  de  la  croix; 
il  le  défire  toujours  :  il  travaille  fans  relât- 
çhe  à  s'en  faire  détacher  :  &  aious  fommes 
fouvent  afTez  malheureux ,  ou  pour  lui  rcn* 
drc  une  partie  de  fa  liberté^  ou  pour  dif- 
lîmuler  les  efforts  qu'il  fait  pour  fe  la  pro- 
curer. Car  notre  chair  vraiment  criminelle  ne 
icffembie  pas  à  celle  de  J.  C.  qui  n* avoir  quç 
l'extérieur  du  péché  -,  en  ce  qu'elle  étoit  paf^ 
(îblc  &  morcelle ,  mais  qui  dcmeuroic  çloxai^ 
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.à  la  croix ,  fans  agitation  &  fans  mouvement.  ^"^*'  ^^• 
La  nôtre  qui    cft   la   même   chofe    que  le  ~" 

corps  du  péché ,  oii  la  concupifccnce ,  eO: 
toujours  rebelle ,  roniours  ennemie  de  la  juf- 
ticc,  toujours  au  ddfefpoir  de  la  fcrvitudc 
ou  1  on  la  réduit.  Elle  ne  peut  écrc  clonée 
ai  par  le  fer,  ni  par  un  autre moicn>  qui 
ne  dépende  pas  de  notre  attention  &  de  no- 
tre volonté.  C'eft  par  un  continuel  effort  qu'ffn 
Tenchainc  &  qu'on  la  lie  :  &  fcs  liens  fe 
relâchent  aulTî-tôt  que  nos  eftbrcs  fe  ra!cn- 
tiflcnt.  ïl  eft  vrai  que  c'cft  là  charité  de 
J*  C.  qui  fait  notre  force,  &  quelle  a  le 
pouvoir  de  réduire  en  captivité  ,  &  de  fou- 
mettre  tout  ce  qui  s  cicve  contre  elle.  Mais 
Dreu  qui  lui  accorde  le  pouvoir  de  vaincre, 
5c  même  -de  triompher  ,  lui  refufe  en  cette 
■vie  celui  d'exterminer  entièrement  fcs  enne- 
mis. Nous  vivons  ainfi  dans  le  combat ,  & 
par  conféquent  dans  la  tentation  3c  dans  le 
danger.  A  chaque  inilant  l'ennemi  vaincu 
peut  nous  vaincre ,  une  négligence  d'un 
moment  peut  nous  être  funefte  ,  &  les  pe  - 
fbnnes  les  plus  mortifiées  font  obligées  à 
une  vigilance  continuelle  pour  s'alfurcr  leurs 
anciennes  vidoires  ,  &  pour  en  remporter 
de  nouvelles. 

1.  Les  Saints  qui  vivent  avec  piété  ,  dit^S. 
Deon  ,  ne  peuvent  s'éloigner  un  moment  de 
la  croix  de  J.  C.  &  ils  font  continuellement 
appliquez  à  y  cloiicr  les  défîrs  de  la  chair 
par  une   exade  continence.  Pia  vira  fane-    S.T.eoSerm 
târum  nunquam   altena  eft  crncis    Chrifti ,  "^   .S."<»"'*^ii 
dum  continenttA  clftvis  dcfiiitria  carnis  con^  ""** 
fgit.  Car  il  y  a  toujours  dans  eux  quelque 
chofe  à  crucifî.T ,  dit  le  mcmc  Pcrc.  Tantôt 
c>*eil  la  colère  qu'il  faat  réprimer ,  &  donc 

C  iij 


^450  ExflicMtioH  des  Tajfagei 
Chat.  II.  ou  de  la  chair-  ^  mais  elte  ne  fuftic  pas  pour- 
•  empêcher  (es  mouvemens  féditieoz ,  ni  poix 
la  tenir  dans  le  refpe<l^  &  dans  le  devoir.. 
Elle  ne  fuific  pa9  pour  rendre  tranquille  le 
règne  de  la  charité.  £lle  ne  fuffit  pas  pout 
mettre  en  fureté  le  précieux  rr^or  que  nous 
portons  dans  éts  yaifTeaux  d'argile.  Nous 
K)upirons  &  nous  gémiiTons  y  au  milieu  des 
dangers  qui  nous  environnent ,  au  milieu  des 
ennemis  domcftiques,  très  roifins  de  notre 
cœur ,  très  capables  de  le  féduite ,  &  très- 
ctjroitemem  liez,  avec  des  adions  naturelles, 
Zl  légitimes ,  qui  leur  fervent  de  prétexte  & 
de  voile.  Nous  Gopirons  de  ce  que  les  frt» 
mices  de  l'efprit  font  rcffcrr ea  dans  des  bor- 
nes étroites  i  de  ce  qu  elles  ne  peuvent  i*afc 
fiijettir  rhomme  tout  entier ,  &  de.  ce  que 
tout  ce  qui  dépend  des  fens  Se  du -corps, 
paroic  fcrvir  de  retraite  à  la  concupidcence. 
Nous  ne  nous  confolons  que  par  l'eCpéc^ce 
qu  un  jour  tout  ce  qui  tH  en  nous  obéira 
à  le! prit  de  J.  C.  que  le  corps  lui-même 
deviendra  fpiricud ,  en  ne  recelant  de  mou- 
vement &  d'impièffion  que  de  l'efprit  d'a^ 
doption  &  de  grâce  -,  &  que  nous  ferons  alors 
en  fans  de  Dieu  ,  fans  parcage  &  fans  réfcrve, 
tous  les  vertiges  de  noire  ancienne  (èrvitude 
fous  la  concupifcence  étant  abolis.  Nos  if  fi 
primitUs  ffiritns  habentes ,  ^  ipfi  intrs  n^ 
gtrmmus  ,  adoptionem  filierum  Veiexfe^an^ 
tesy  redempîiontm  corjporis  nofiri,  -  ■ 

1.  En  attendant  cette  pleine  délivrance ," 
nous  devons  fupportcr  avec  une  patience  bum«* 
ble  ,  mêlée  de  loumifTions  &  de  gémiflemens 
l'état  où  la  jufticc  divine  tempérée  par  fa 
miferi corde  nous  a  placez.  Nous  aurions  dû  , 
en  couTciyaat  i'iunoceuçe ,  ue  trouver  que 
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•3c  la  facilité  dan*- la  vertu.  C'cft  nous  C|ui  Chap.  IT. 
avons  fcmé  les  épines  que  nous  rencontrons  ■  '  JT 
dans  le  rentier  de  la  ju[hcc.  Laconcupifcen- 
cc  cft  notre  ouvrage.  Elle  eft  née  de  notre 
première  déicbcïdance  ^  &  elle  efl  le  fruit 
du  defir  que  nous  avons  eu  de  ne  dépendre 
^e  de  nous. 

Il  ell  jufte  que  notre  révolte  contre  Dieu 
£bit  punie  par  la  fedition  inteiline  que  nous 
éprouvons  au  dedaas  de  nous.  Il  efl  juilc  que 
Je  corps  qui  cft  notre   efclavc  ,  nous  falle» 
rougir  >  par  rempirc  qu'il  afK.de  de  prendre 
&ït  nous  ,  de  la  folle  préfomption  qui  nous  a 
pprtez  à  nous  élever  contre  Dieu  même.  Sup- 
ppnons  les  foiifflcts  humilians  ejue  notre  ef- 
clavc nous  donne  ,  en  nous  fouvenant  des  ou- 
trages que  nous  avons  faits  à  celui  qui  nous 
avoir  donné  i'étrc  &  la  vie  :  &  en  nous  appli* 
quant  avec  un  foin  infatigable  à  reprimer  la 
coair  par  l'cfprit ,  confeiTons  que  nous  avons    » 
mérite  que  la  chair  falfe ,  pendant  le  tcms  cle 
aotrc  pénitence  &  de  notre  exil,   une  conti- 
nuelle gperre  à  l'cfprit ,  non  pour  le  vaincre  , 
ni  pour  le  laifet,  ce  qui  feroit  pour  nous-  le 
dernier  malheur.,  mais  pour  nous  rendre  hum- 
blcs.&  pour  nous  obliger  à  prier  fans  relâche. 

5.  D.-  Condnife2-voijs  feîon  l'cfprit ,  dit  S.  G4/.  j.  lé.^ 
»9«Paul ,  &  vous  n'accomplirez  point  les  de-  «f." 
a»  fîrs  de  la  chair-:  car  la  chair  adcs  Jciiis 
«^contraires  à  ceux  de  l'cfprit  :   &  l'efpric 
93  en  a  de  contraires  à  ceux  de  la  chair  :  Bc 
»»>ils  font  oppofcz  run  à  l'autre   :    de  forte 
9.  que  vous  ne  faites  pas  les  chofes  que  vous 
voudriez,  »î  L  oppofîtion  de  l'efprit  &  de  la  * 
chair;  &  des  defîrs  de  l'un  &"de  raiure,  cft 
ciaircment  marquée  dans  ces  paroleis  :  nnais  ' 
'cft  p^s>  ce  que  j'y .  coniidcrc  maintenaut|i.- 
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Chap.  II.    Je  fuis  plus  occupé  d'une  contradiâiôn  qui' 
"  '     paroît  y  être ,  &  qui  mérite  d'être  éclaiicîe» 
Elle  conffîe  en  ce  que  l'Apôtre  dit  d*un  côté  i. 
9.  qu'en  fe  conduifant  fdon  rcfprit ,  on  n*ac- 
99  complit  point  les  défîrs  de  la  chair,  m  2c 
qu'il  paroît  dire  de  l'autre,  que  l'etpritmé* 
me  ne  fait  pas  tout  ce  qu'il  défire ,  à  caafe 
de  la  refiftance  que  lui  fait  la  chair  par  (cS' 
défirs  :    Hac  fibi  invicem  adverfantur  ^  ut 
non  ojiHAcumeiue  vultis ,  illa  faciatis.  Corn*- 
ment  peut- il  être  vrai  qu'on  n'accomplifftja<^ 
mais  les  défirs  de  la  chair ,  quand  on  (è  con- 
duit par  rcfprit ,  fi  l'efprit  lui-même  cft  ar- 
rêté dans  l'accomplifTcment  de  (es  défirs  par  la 
contradidlion  de  la  chair  ?  Et  quel  avantafse- 
faint  Paul  donnet  il  à  l'efprit  (nr  la  chair ,  s'il 
accorde  à  l'un  &  à  l'autre  la  liberté  de  défîrer,. 
&  fî  c'ed  une  fuite  de  cette  liberté  ,  que  les; 
volontez  infpîrées  par  l'efprit  foicnt  quelaue- 
fois  inefficaces  :  comme  celles  qui  (bntlugs. 
gérées  par  la  chair  (ont  quelquefois  fa&s- 
cfFct  ? 

4.  Il  n'y  a  point  d'oppofîtion  entre  ces^ 
deux  verkez  que  nous  enfëigne  faint  Paul». 
Ceux  qui  vivent  fclon  l'efprit,  n'accompli/lear 
point  ce  que  défîre  la  chair.  Cela  eft  fans  ër^ 
ception.  Mais  comme  l'écrit  refuTè  tou- 
jours fon  confentement  à  ce  que  défire  la: 
chair  :  la  chair  de  fon  côté  refufè  auflî  tou« 
\oms  fon  confentement  à  ce  que  défire  l'et 
prir  s  &  cette  inimitié  déclarée  fait  que  piti* 
fieurs  défîrs  infpirez  par  Tèfprit  n'ont  pas  ton- 
jours  leur  effet ,  à  caufe  de  l'obflacfie  de  la- 
chair  :  comme  il  arrive  quelquefois  que  les. 
défirs  de  la  chair  ne  font  pas  confentis  par  la*, 
liberté ,  à  caufe  de  la  rcfiftancc  de  l'efprit  qui 
le&rejpttc  &  qui  les  condamne.  L'homme  f|i<» 


s'efforcent  'de  troubler 
imcxctcicE,  par  niiUc 
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"iituel  Tcut  prier,  Se  il  veut  le  faire  faos  di- 
flrafliof 
prier e  n 
&  d-im< 

(oins  &  mille  inquictudc)  c]< 
Toue,  Se  Jonc  il  s'afflige:  maisdonril  ne 
peur  tarir  la  lôurcc,  L'bomitic  Ipituuel  veuc 
vivre  de  la  foi,  &  ne  s'occuper  ipc  des  biens 
invifibles  ;  mai i  une  infinité  de  pcrfLCs  qui 
naiirem  diidéreg!cnicatdcriinaginacian,&:de^ 
objets  de  la  cupidité  ,  forment  un  nuj^eigiii 
cadie  fouie  ni  à  l'efprir  runit|i.ie  obict  qu'il 
^éiîrc.  Il  icartc  amam  qu'il  lui  eft  polTible , 
«cuuagc;  mais  les  vapeurs  qui  Icformenr, 
fit  la  fource  d'où  elles  s'exhalent  ne  dipen- 
lient  pas  de  là  liberté.  11  en  gémît,  ildcmaD- 
de  d'en  éire  délivri:  maij  fi  délivrance  eft 
différée. 

5.  Surttuoi  il  faut  obferveraïec  foin  deux" 
cliofcs  très- importances  :  la  premictc  ,  que 
là  où  l'efprit  de  J.  C.  eft  le  m.iîire ,  il  l'eft 
auffi  de  la  liberté  ;  U  qucdcsqu'ilne  con- 
fcnt  point  aux  delirs  de  l'homme  charnel  , 
dès  qu'il  les- reprime,  dès  qu'il  s'y  oppofe 
fiiKcremeat ,  ces  délirs  ne  font  point  impu- 
tez ;  &  que  non  rculemem  ils  fonc  fans  effet , 
mais  qu'ils  fonc  auflï  fans  aucune  faure ,  p.irce 
^'il  ne  peut  y  avoir  de  faute  réelle  ,  que  par 
on  confentcmenr  réel  de  la  liberté.  La  fécon- 
de chofè  qu'il  faut  obfcrver  ,  cil  que  tous  les 
délits  donc  l'efprit  de  J.  C.  eli  leprineipc, 
(tint  rainisSc  méritoires,  quand  ils  (oiiipleins- 
&  parfaits,  quoiqu'ils  trouvent  dans  leur  exé- 
cution des  oI^Hades  du  côté  de  l'homme  char- 
nel qu'ils  ne  peuvent  vaincre;,  car  ces  délies- 
fcnc  alors  pleinement  confcnri?  par  la  libelti 


»  s  î  lÎMB  ^ 


n  Ënthaiic  l'efTéc.  :  Ac 
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;  Chap.  n.    l'obftacle  «ranger  qui  cn€tnpcchc  ,   ou  qilî; 
mmmmmÊmmir^  ^  Cil  limite  j'exccution ,  ne  peut  lui  êcre  imputa. 

6.  Par  la  lumière  que  répandent  ces  dedr.. 
vcritez,  on  difccrne  clairement  la  différence 
edentieire  qui  eft  entre  les  défîrs  de  la  chair 
defavouez  &  combattus  par  refpric  ;  de  lis 
défîrs  de  l'elprit  aufquelsla  chair-en  oppofe 
de  contraires.  Car  le*  défirs  d^  Tcfprit  font 
libres  &  confentis  :  au  lieu  que  les  defîrs  de- 
la  chair  font  involontaires  ,  &  reprimez  par 
la  liberté.  Ainfî  quoique  refprit  éc  la  chair 
aient  des  dé(îrs  oppofez ,  il  n'y  a  que  ceux-, 
de  l'efprit  qui  décident  de  Téfat  de  liiommc ,, 
quand  ils  font  pleins  &  abfolus  :  &  il  eftcou« 
■jours  vrai  que  ,  lorfqa'on  fe  conduit  par  l'ef- 
prit, on  n'accomplit  jamais  les  défîrs  de  4a 
chair.  Ce  qui  efl  la  doàri»c  de  fâ:int  Pau>, 
ou  plutôt,  de  J.  C.  même. . 

5»  7.  Vâjprit  ne  fent  refifiér»  cùmmt  il  U 
doit ,  à  la  chair  ,  quil  n^obfsrve  avec  4P^ 
tention  tous  les  mûtiveméns  -dt  celle  ^  ci. ^ 
Veffrtt  qui  p^ur  V accomptiffement  de  fe$ 
défirs  ohlige  le  caipi  à  lui  prêter  fon  mrni»- 
fi'ere  ,  lui  rend  communs  le  mérité  ^i^-laré'^. 
comfenfe  du  bien  qu'il  fait^ 


K  I L  faut  feulement  prendre  garde  à  ne 
pas  confondre  une  refiftancc  foible,  molle  -, 
parcffeùfc  ,  engourdie,  «ux  défirs  de  rhom»- 
me  charnel ,  avec  une^eGilance  pleine  &  eii- 
ticrc  dont  refprit  de  J.  G.cft  le  principe.  H 
faut  éviter  avec  foin  nilu(îon  de  ceux  quimet- 
tent  entre  refprit  &  la  chair  un  tel  divorce  ^ 
que  l'efprit  ne  répond  point  de  cequi  fèpafTe 
d^ans  la  chair;  &  qu'il  fe  contente  ou  de - 
V  gnorer  ^  ou  de  n'y  prendre  auciacL  pan* . 


• 
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:Cette  erreur  groflîcre  qui  peur  conduire  aux     Cha».  II, 
.«plus  criminelles  foui  Heures ,  n'eft  autre  cho^  .  r* 

^u'un  plein  af&anchifTement  accordé  à  la  cu- 
pidité, qui  devient  la  maicretre,  dès  qu'elle  cfl 
•indépendance,  &  qui  cA  indépendance  dés  que 
l'cTpric  l'abandonne  à  elle-même:  au  lieu  delà 
douer  àla^croix  de.J.  C.  de  lui  refufcr  tout 
:  ce  qui  n^ed  pas  néccflàire  à  la  vie  &  à  la  faa-  . 
•té  ',  &  de  lui  interdire  tous  les  mouvemens , 
.  dont  la  liberté  réglée  par  Tefprit  de  J.  C.  doit 

-  demeurer  la  maitrefle. 

i.  G'eft  ce  que  veut  dire  fàint  Paul ,  quand 
-iJ  termine,  ai nfi  le  chapitre  VII.  deTEpître 
-aux  Romains  :.  M  Je  fuis  fournis  à  la  loi  de  T^*T*tU 

-  93  Dieu  feion  refprit ,  &  à  la  loi  du  péché 
M  folon  la  chair,  n  L'efprit  cft  le. maître  :  c  ôfl 
lui  qui  obéit  à    la  loi  de  Dieu-  :    c'ed  lui 

•  qui  robferve  &  qui  l'aime.  La  chair  n'a  fous 
.luiaue  des  défîrs  impuifTiins.  Elle  ed  captive 
.  Ac  luiette.  Elle  foit  une  loi  contraire  à  celle 
-de  refprit  :  mais  elle. la. fuit  feule  :  elle  la  foit 
.  fans  exécution  :  elle  la  fuit  fans  communiquer 
.(a  dépravation  à  refprit.,  qui.eil  inconfola^ 
'bit  de  la  refiftaitce  qu'elle  lui  fait ,  8c  qui  at« 
:tcnd  avec  une  fainte  impatience  qu^une.plei- 
■  De  &  entière- rédemption  l'aiFunchilfe  d'un 
■corps de  mort ,  où. la  cosKupi^cnce  continue 
de  vivre  ,  malgré  le  foin  qu'il  prend  de  la  cru- 
cifier,  &  de  lui  tout  refufer  :  Infelix  ego  /;#-  ^<'»*'7*»4»dï 
:.wp,  quis  .me  Itherabst  de  corpore  monts  hu-  *^* 
\^tés  ?  gratta  Dei  per  Jefum  Chriftum  DomU 
'tmm  nofirum^  Igitur  ego  ipfe  frHntefeïvi^  /<-. 
gi  Des:  carne  autem-  legifeccati* 

5.  Saint  Paul  explique  dans  le  chapitre  foi^ 
■Mnt  comment  le  corps  eft  mort ,  quoique 
1  cfprit  foit  vivant;  &  pourquoi  il  l'appelle 
ici  un  corps  de.  mort  ;  n  Ceuxqui  vivent  fé-  T^**. ••  t.çjg^ 
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Citât. n.   9)  Ion  la  chair,  die- il ,  ne  peuvent  plaîrr 
"  M  à  Dieu  :  mais  pour  vous  ,  vous  ne  icivcsr 

9>  pas  félon  la  chair ,  mais  félon  Teipcit  y  fi> 
93  toutefois  Tefprit  de  Dieu  habite  'en  vous.- 
M  Que  (î  quelqu'un  n*a  point  refpritdqij.  C* 
M  il  n'eft  point  à  lui.  Mais  (î }.  C.  efl  en  voasr 
•3  quoique  le  corps  foit  mort  en  vous  à  caufcr 
»3  du  péché ,.  l'efprit  eft  vivant  à  cau(è  de  la> 
93)uflice.  »  5i  ^tn/fw  Chrifins  in  vobis  êfi, 
cor  fus  quidem  mortuum  §ft  prof  ter  piccatum  ^ 
ffiritus  vero  vivit  frofter  juftificMtiomm»  Le: 
corps  dont  parle  rApâtreeft  le  corps  naturel^ 
mais  complice  en  beaucoup  de  chofes  de  la  eu*- 
pidité ,  &  fiivorable  à  fes  défîrs ,  par  la  né^ 
ceflîté  d'ufer  des  chofes  corporelles  &  fenfi-i*- 
blés  y  dont  la  cupidité  couvre  fes  injuftes  dé«^ 
(îrs  ,  qui  ont  pour  objet  Tabus  &  l'excès.  VU 
ne  faut  pas  confondre  ce  corps-  naturel  ayec 
lE  CORPS  Dt;  PECHE*,  corfMs  feccuti ,  qur 
cft  la  même  chofe  que  la  concupifcence  prifir 
dans  (on  tout  :  ou  le  vieil  homme  ,.ou  rhom*- 
me  charnel.  Ce  corps^  efl  l'ouvrage  de  Dieu  ^. 
nais  déréglé  &  inkùé  par  la  concupifcence^ 
dont  la  régénération  &  It  Batéme  ne  le  déli*< 
yrent  point  parfaitement;    Ce   corps  [doie^ 
un   jour  redbfciter  ;  mais  en  punition  do 
ce  qu*il  fkvohfe  lès   pernicieufes    inclina^i 
tions   de  la  concupifcence    &    du  péché V 
il  doit  mourir,  &  être  réduit  en  ccndret. 
Ce  corps  qui  n'obéit  à  l'efprit  qu  avec  une 
efpece   de  centrainre,  &  qui  fuivroit  avec 
joie  les  défirs  de  la  concupifcence ,  s^'il  eir 
avoir  la  liberté,   cft  une  efpece  d'efclavc^ 
qui  ne  jouira  dii  privilège  de  l'adoption  de»' 
en  fan  s,  qu'après  avoir  été  livré  à  la  corruptioa* 
du  tomSeau,  &  après  avoir  expié  par  une* 
fioatcufc  diiTolution  de  toutes,  (is  panie&kr 
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retraite  qu'il  a  donnée  dans  le  fond  de  fcs  Cmaî.  TXi 

moëles  à  la  cupidité.    Ce  coq)S  qui  rcfufe  '* 

maintenant  de  s'afTocier  à  la  vie  de  refprit  ^. 

cdcondamnjé  à  périr»  ileflmort,  il  e(^  un 

corps  de  mort:  -Moriuum  eft  prof  ter  pecca^ 

tum»  fpiritus  vero  vivitpr opter  jujfifiestiê'»   ' 

nem. 

4.  Mais  s'il  efl  vrai  que  refprit  de  Dieu 
fbit  en  nous ,  le  corps  de  mort  fera  rappelle' 
à  la  vie ,  à  caufe  du  mérite  de  l'atne  qui  eft 
le  temple  du  faine  Efpric  -,  &  qui  ne  reMc- 
pas  feulement  aux  mauvais  défîrs  de  la  con« 
cupifcence ,  dont  le  corps  feroit  le  roinidre,. 
fi  Tame  ne  le  retenoit ,  mais  qui  oblige  le 
corps  même  à  prendre  part  à  plufieurs  avions- 
de  pénitence  &  de  religion ,  dont  le  mérite 
lui  devient  commun,  &  dont  la  récompenfe 
lui  (èroit  dès  maintenant  accordée  par  un 
entier  renouvellement  &  par  l'exemption  de 
îa  mort  »  s*il  ne  confervoit  pas  quelque  at* 
trait  pour  le  péché,  &  s'il  ne  retenoit  pas- 
dans  (es  entrailles  un  fecret  levain  d'iniquité ,, 
^un  poifon  lent  qui  le  confwne  ,  &  qui  lé 
conduit  à  la  mort.  93  Si  J.  C.  eft  en  vous ,  dir 
93  faint  Paul ,  le  corps  à  la  vérité  eft  mort  à 
9»  caufe  du  péché ,  mais  lefprit  eA  vivant  h 
93  cau(è  de  la  juflice.  Si  donc  TcTprit  de  celui 
93  qui  areffufcité Jésus  d'entre  les  morts  habite 
sy  en  vous ,  celui  qui  a  reffufcité  }.  C.  d'entre* 
93  les  morts  donnera  auflî  la  vie  à  vos  corps 
93  mortels  ,.  à  caufe  de  fon  efprit  qui  habite  en 
93  vous,  ^uod  fi  fpiritus  ejus  qui  ftifiitavit  i(«»i. 8. xo«iij 
Jefumhmortuis  y  habitat  in  vohis  ,  quifufi- 
eitavit  Jefum  Chriftum  k  mortuis  vivifica^ 
hit  di*  mortalia  corpora  vefira ,  prcpter  inh^ 
hitantemjpiritum  ejus.  in  vabis* 
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fe^pH^MMB    $•  8.  Vhomme  nMvtau  crie  e»  nous  par  h 

Batême  ,  n-a  pas  en  cette  ^oie  toute  fa  l-er^ 
feâion.  Ccmment  on  dif cerne  la  tentation 
qui  n*eft  pas  feché  y  du  confintement  ffti 

en ^fl toujours  un,- 

i.PouR  achever  d'cclaircîr  cette  impor*^- 
tante  matière ,  il  faut  expliquer  la  dernière  ' 
partie  du  cclcbrc-paiTage  de  faint  Paul ,  qui  a  • 
fervi  de  bafe  à  tout  ce  chapitre,  a^  Nous  iça- 
s>  vons ,  dit  cet  Apatre  ,  que  notre  vieil  hom- 
93  me  a  été  crucifie  avec  J.  C.  afin  que  le  corps 
33  du  péché  foit  détruit ,  &  que  deforoiafs 
»  nousne  {biïons  plus  afTervis  au  péché.  Car 
♦  Je  préfère-  >?  celui  qui  cft  mort,  eft  *  juflifîé  du  péché. 


moins  précifc  me  nouveau ,  parce  que  nousfommes  nous- 
&moins  con-  mên:cs  compofcz.de  Tun  &  de  Tautre  ;  &  que  ■ 
penféc   d   s    nous  confervons  des  ref^es  du  vieil  homme, 
Paul.  '  quoique    nous  ayons  reçu  les  prémices  du 

nouveau.  Il  dit  de  notre  vieil  hom^ne  quul 
eilmon,  puifqu'il  efk  cnicifîé  avec  J.  C.  & 
il  dit  du  nouveau  ,  qu'il  e(l  judifié  du  péché- , 
puifquelcs  péchez  du  vieil  homme  font  morts  • 
avec  lui ,  &  que.  le  nouveau  n*en  eft  plusre£- 
ponfable.  Ces  veritez  feront  examinées  aii«  - 
leurs  avec  plus  d'étendue  :  mais  je  dois  aver* 
lit  qu  elles  ont  des  bornes-^  &  qu'on  k  trom«  - 
peroit ,  fi  Ton  xegârdoit  le  vieil  homme  com- 
me entièrement  mort ,  parce  qu'il  eft  crucifié 
avec  }.  C.  &. le  nouveau  comme  abfolumeac - 
fèparé  cte  l'autre..  Us- vivent  encore  enferabic»  , 
comme  )e  Tai  dit  tant  de  fois  dans  ce  chap%* 
txe.,  en  Suivant  e2a<^cnQent  faint  Paol-  Lft«^ 
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itnort  fculc  les  fcparcra ,  &  cette  mort  ne  pré-     Cha.p.  Xtt 
Tiendra  point  celle  qui  terminera  notre  vie,.  '^ 

jL«  Nou» devenons  à  la. vérité  d'une  manie- 
se  trcs-récUe  une  nouvelle  aéatuce  en  J.  C. 
far  le  Batcme ,  &  pat  la  pu i (Tance  de  fa  grâce, 
telon  cette  parole  de  faiut  Paul  aux  Galates. 
39  En}.  C.  la  circoncifîon  ne  fert  de  rien,  ni     ^*'*  ^*  «!« 
n  lincirconcifîon  ,  mais  la  nouvelle  créature , 
ftà    ttûvét   créature  f  c'eft-à-dire  ,  Técre 
couveau ,.  que  Dieu  a  créé  en  nous  par  fa 
gcace ,  Se  par  une  nouvelle  naiifance.    Mais 
cecte  nouvelle  aéature  n'a  pas  dans  cette  vie 
conte  Ùl  perfection  :  elle  n'a  que  les  prémices 
it  fon  nouvel  erre  ,  fclon  l'Apôtre  faint  Jzc- 
^es  y  qui  ^rle  ainti  dans  Ton  épitre  :  »  C'efl     Jac.  i<  1  '• 
«  Dieu ,  dit-il ,  qui  par  le  mouvement  de  fa  *^«Vrte^^»'  ^ 
a»  pure  volonté  nous  a  engendrez  parla  pa-  rr*  t*)»  «tv/ti 
9»  rôle  de  la  vérité  ,  afin  que  nous  fuflions  ft^rfo-fut^âf. 
33  une  paxtie  des  prémices  de  fcs  nouvelles   '^.^  e]J:mus 
M  créatures  -,  »  *  1^/  fimus  tntUHm  aUqficd  ^^^^  fuJrum 
anstUTA  ejHs,    Nous  avançons  par  des  pro-  crcAtmamm, 
Mes  continuels  jufqu'à  l'âge  parfait  que  nous  -^t  /. 
devons  avoir  en  J.  C.  mais  cçs  progrès  le  fout  ,  j. 
^rec  plus-  de  lenteur  que  nous  ne  pcnfons. 
Ils  laiflcnt  toujours  dans   nous  une  racine 
acrere  ,  &  un  principe  de  mort ,  qui  fubffîent 
îafqu'à  une  diilolution  entière  du  corps,  qui       »,  • 
ece  a  la  cupidité  tout  azile  &  toute  retraite.,  ^  j^,  ,^.  ^ 
&  qui  après  avoir  réduit  en  cendre  la  chair  ,13. 
féferve  les  cendres  mêmes  au  feu  qui  les  doit 
purifier ,  &  les  préparer  à  la  réfurre^tion; 

) .  En  attendant  que  le  renouvellement  foft 
par&it,.nous  combattons  avec  une  perfevcran- 
ce  infatigable  contre  les  follicitations  im«- 
|K>ctunes  de  la  cupitidé  ,  qui  fe  retrinche 
dans  tout  ce  qui  peut  lui  fervir  d'occafion  & 
de:  voile  1  de  qui  approche  d'elle  par  l'ofage 
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^CiTAT.II.  indifpenfable  des  chofcs  dod  dépendeiit  li 
•■■■■-ii?-»-  vie  &  la  fente  du  corps»  Nous  empéckon» 
qu'elle  ne  règne  dans  le  corps  même  ,  qut 
paroit  Ton  complice ,  &  qui  eft  comme  d'in- 
telligence avec  elle.    Nous  empêchons  qu'il 
ne  lui   obéiffe  ,  &  qu'il  ne  lui  prête  fos 
miniflere.    Nous  lui  xefufens  conftammenc 
&  féverement  tout  ce  qui  efl  au  pouvoir  de 
la  libené.    Mais  nous  ne  fommcs  pas  afo 
heureux  pour  exclure  du  corps  un  ennemi 
qui  n'j  doit  pas  régner  ,  mats  qui  peut  nous 
Jloiif.  ^«11.  inquictter  jufqu'à  ik  mon.  Nên  regnet ,  dit 
faint  Paul ,  feccatum  m  vejtro  mortsli  cot^ 
fore.   Ht  obtdiatis  concupàfientiis  ejus.    Ne 
fbuârez  point  que  le  pechit,  c*cft-à-dire} 
la  concupifcence  règne  dans  votre  corps  mor- 
tel.   Il  ne  dit  point,  comme  l'obferve faîne 
Auguftin  ,  ne  foiifirez  pas  que  le  péché  ^  ca- 
la concupifcence  y  domine.    Le  péché  ,  c'eft* 
adiré  ,  le  défît  du  péché  y  vivra  malgré  vous- 
Il  y  deipcurera  malgré'Vous  :  il  vous  y  tien^ 
dra  malgré  vous  dans  une  continuelle  inquié* 
rude.   Mais  il  n'y  régnera  que  par  votre  cofh- 
&ntement  -,  &  ce  conlèntement  (èra  marqué  ^. 
lorique  vous  obéirez  à  Ces  iniuftes  déiirs.    ^Uê- 
4>bediatis  concufifcentiis  efus, 

4  Que  Cl  vous  demandez  à  quoi  vous  pour* 
rcz  difcerner  la  tentation  ,  qui  n'eft  pas  uii' 
péché ,  du  confèntcment  qui  en  eft  toujours- 
un  ,  l'Apôcre  vous  répondra  que  la  tentationr 
coniîfle  dans  tout  ce  qui  eft  involontaire  ,  6c 
qui  déplaît  à  la  liberté  ,  Se  que  le  confente- 
inçnt  confiée  à  faire  ,  ou  à  permettre  ce  que 
la  liberté  feule  peut  faire  ou  permettre ,   foit 
par  des  a<îi(ions  ,  foit  par  des  négligences  dont 
Ttêm.  S,  11.  clic  eft  re/pon(àbIe.  n  Que  le  péché  ne  règne 
^  '  ^^         §3  point  dans  votre  corps  mortel ,  enlui  obéiC: 
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une  pour  Cuivre  I»  deJÎrs  déiegkz  de  votre 
»  ïhait ,  &  n'a'.ianiioniKZ  point  ao  péché  les 
jj  membres  de  votre  corps  ,  pont  lui  fervir 
siJ'acmes  d'iniquité  :  mais  montrez-vous 
HVivans  àlV^arddcDieu  ,  démons  que  vous 
K  ^tiez  auparavant  :  &  conractez  !ui  les  mem- 
31  btes  de  vocre  corps ,  pour  lui  fervir  d'ar-* 
»  mes  de  pieté  &  de  iultice ,  c'e(l-3>dire, 
pour  la  pieté  Se  pour  la  jufticc  :  Nejue  exbi- 

tt  :  ftd  exhibete  -uas  ~Dee  ,  tanqnam  t 


v-lh. 


.i,J!i. 
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Chap.  III. 


CHAPITRE     III. 

CoUf  1. 13.  où  Ton  explique  ces  paroles  de  {àint 
wôrtui'eftis  ^^"1  ^"x  Colofficns  i- m  Loxfque 
in  deliBis,  tr      „  yous  éticz  morts  par  vos  pechÔE*) 

praputio  car-  ^  lï«       •  «rr  1 

tiii   'vefirje        "  ^^  P^J^  i  incirconcilioii    de  votre 
cên-ui-vifica-        ,^  ^hw^ir  ,    Jfcsus-CHRisT  VOUS  a 

vif  cum  tlio  >  r  •  •  I    • 

i/o77ifffj  o/cii/      w  rait  revivre  avec  lui  ,  vous  par- 
•mniddeHa^i      ^^  donnant  tous  vos  péchez  ,  zyzxid 

àelcns   qMêd'  ce      f  \        /  1    I      /       f  '      •        J 

^iitTfHs  nos      „  eftace  la  cedule  (  a  )  écrite  de  vo-- 

pK^  dc^crV-      "  ^^^  *"^-"i  >  q^^i  ^^"5  ^^^^^  contrai— 
// , ■  qtiod  €'      M  re par  les  {b)  décrets ,  &  Tayanc: 

\tm  'rXr.      "  entièrement  abolie  ,  en    l'atta^ 
(iripf^m  tH^      >»  chant  à  fa  croix.  »» 

lit  de  medio , 

dffigens  '  ilind  ^        ^,,      ,.  »../•.       «       ..- 

€ruci,  4*   ^*  -^^^^f^i^  dont  farlt  ict  Jatnt  Pauly 

(4)    C'eft      eft  îaloi  de  Moïfe,  Rai f^ns pour  lefqne lies 
ce  que  figni-       ^^   ^^^^  f  rpî>f  gwtf  VAfotre  dit  de  Im  Croix , 

fhtimà^nlXt      ^^  ^''^  quelques  Traducteurs  attribuem  À 
grec  &  dans       U  doBrine  de  Jésus  Christ. 

le  htin. 

dans  le  grec  T  ^  cft  certain  quc  c'ôft  de  la  loi  donnfe  par 

4/ffrff// ,        X  le  minifterc  de  Mbïfe  qu'il  faut  entendre* 

roiç  ^éyfiêi'^  ce  quc  dit  faînt  Paul  «de  là  cédule  écrite  de 

^i*  33  notre  main  j  qui  nous  étoic  contraire  par 

93  Tes  décrets  ,  que  J.  C.  a  cfFaçée  &  abolie , 

3)  en  l'attachant  à  fa  croix.  33  Mais  tous  les 

Interprètes  ne  conviennent  pas  du  (cns  que 

jjai  donné  à  ces  paroles  :  DeUns  quod  adver- 

fus.  nos  erat  chirografhum  decreîi  »  que  les 


Jle  S.  Patd  y  fur  J.  C.  crucifie^  5  j 
JUXeurs  d'une  célèbre  verfion  ont  traduit  ainfî  : 
••  U  a  effacé  par  fa  dodrine  la  cédule  qui  nous 
•B  ëtoit  contraire.  Et  comme  il  eA  d'une  ex- 
trême conféquence  de  rendre  certain  le  véri- 
table (èns  de  TApôtre  ,  qui  doit  fervir  de 
feoderocDt  k  ce  qui  (cradit  dans  la  fuite  ,  je 
^is  nécefTairemenc  entrer  dans  les  preuves 
•4]tti  juftifient  celui  que  j'ai  donné,  &  qui  mon- 
rkcDt  que  .celui  qu'on  a  fuivi  dans  la  verfion 
donc  je  viens  de  parler ,  ne  peut  convenir. 

.1°.  On  attribue  dans  cette  verfion  à  U 
doiirine  de  J.  G.  ce  que  faiut  Paul  dit  de  Ùl 
ttoix, 

i°.  Ce -ne  peut  être  par  la  £èulc  dodrine 
4e}.  C.  qu'une  cédule  écrite  de  notre  main^ 
3c  ou  notre  condamnation  efl  fouferitc  par 
nous }  foit  effacée. 

5*^.  On  ne  voit  point  comment  cette  cédu- 
le a  été  clouée  à  la  croix  de  J.  C.  .&  effacée 
^par  fon  fang ,  fi  c'cft  par  fa  dodrine  qu'elle  a 
tcé  effacée. 

4°.  La  dodrine  de  J.  C.  non  -  £culcmcnt 
D*eft  pas  contraire  à  celle  de  la  loi ,  mais  elle 
J  cft  entièrement  conforme.  Xa  loi  comman- 
de d*aimer  Dieu  d?  tout  le  cœur ,  de  toute  la 
pcnfée  ,  de  toutes  les  forces  ,  de  toute  l'amc  : 
&  elle  défend  tpus  les  injuftes  defirs.  L'Evan- 
gile tout  parfait  qu'il  efl ,  n'exige  rien  de 
plu5. 

5*^.  La  dodrine  de  J.  C.  précifcment  com- 
me dodrine  ,  ell  la  même  chofe  que  la  loi, 
e*e(l  l'abondance  feule  de  la  grâce  qui  l'en 
diAingue. 

6^,  Plus  la  dodrine  de  J.  C.  cft  fainte  ^ 
f  lus  elle  nous  cft  contraire ,  fi  elle  nous  laiffc 
dans  no:re  iiTipuifTance  &  dans  notre  corrup- 
tiipn.    £llç  n'efface  donc  pas  la  cédule  qui 


Cha?.  lit 

De  Mons» 
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Caav.  m.  QQiis  cft  cooirairc  i  &  cl!e  n'cit  capable  que 
^""■""■^  d*y  a)oûccr  de  nouvelles  coadaainacions  conttc 
nous. 

7**.  Le  terme  grec  qui  a  iié  renda  dasf 
le  latin  par  decreti  ^  ou  plutôt  par  décrétés» 
(  l'omiffion  d'une  demicre   lenre  ayant  été 
^  «  )  Il  a  éré  fort  (  a  )  aifée  )  ne  (îgnifie  point  dûilrim^ 
'^^JÎL  *  j****  mais  décret  »  jugement  >  fenience. 
KMdcr  5f-       *°-  Quand  il  fcroit  vrai  quil  auroîtqoel- 
rrc/f   comme  quefois  dans  le  grec  la  même  fignification  que 
Je  régime  de  celui  de  doctrine  ,  on  ne  pourroit  en  faire 
^iroiTM^hum  l'application  à  celle  de  J.  C.  parce  que  dans 
comme  une    ic  texte  de  laint  Paul ,  rien  ne  lie  a  J.  C.  k 
Cause.  terme  de  decreti  »  &  que  la  verfîon  Françoife, 

•en  fuppléant  fa  doHrtne  ,  a  fait  une  addi- 
tion réelle  au  lieu  d'un  fupplément. 

9°.  Dans  un  paflage  parallèle  »  &  tout  à 

fait  femblable  ,  qui  eft   dans  TEpitre  an 

•         Xphefiens  chapitre  x .  v.  1 5 .  le  terme  décrétés, 

si'eft  point  lié  avec  J.  C.  mais  avec  la  loi^ 

&  ce  n*eft  que  par  une  addition  que  le  texte 

fi*exige  point  ,  que  la  vetfîon  Tran^oile  le 

rapporte  à  J.  C.  »  Ceft  lui ,  dit- elle  ,  qui 

»  par  fa  doclrine  a  aboli  la  loi  chargée  de 

M  tant  de  préceptes  ,  afin  de  former  en  foi- 

93  même  un  feuî  homme  nouveau  des  deux 

v>  peuples  ,  en  mettant   la  paix  entre  eux. 

Le  texte  déchargé  de    ces  additions   porte 

iimplement  :  Ugem  mandatorum  décrétés  ev»^ 

cuans  »  &  plus  exaâemcnt  encore   dans    le 

grec ,  m  décrétés  :  ce  qu'Erafme  traduit  :  in 

decreti  s  fitarn  :  mais  qu*il  auroit  pu  traduire 

auflî ,  per  décréta ,  comme  il  a  fait  dans  TE- 

pttre  aux  Coloflîens  :  Veleto  quod  adverfms 

nos  erat  chirographo  ,  quod  erat  contnfréum 

Hohis  per  décréta, 

JL'union  des  deux  peuples,  du  Juif  9c  dv 
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■Diil,  qui  ëioieiii  répares  &  enacmis,  tani 
ic  la  Joi  fuMltoii,  a  pu  donner  l'idée  que  ■ 
C.  les  avoïc  réconciliez  en  abol>llàn[  ceice 
ilciiude  d'obfccvanccs  3c  de  ptéccpics ,  doni 

I  Juifs  ^coicat  chargez  ,  U  en  les  i^duil'anc 
ec  les  Gentils  à  !a  fimpliciié  de  l'Evangile, 
i  eft  la  doatine  de  J.C.  Mais  ce  ii'cft 
inc  préciftment  pai-  là  que  J.  C.  a  réconcilié 

deuï  peuples ,  connue  on  pourra  le  nion- 

II  danc  un  autre  lieu.  Il  falloïc  auparavant 
rctrobdacle  léel  qui  conJ^imiioit  le  Gentil 
mine  profauc  ,  comme  impur,  comme  fépa- 
de  l'alhancc,  &  qui  condamnoic  aulTi  le 
if  comme  ptiïaiicareur  ,  &  comme  fuiet 
'anaihême  auqueî  il  setoit  fournis,  Il  fal- 

[  abolir  les  decreis  prononcez  par  la  loi    . 
nue  les  dcui  peuples  :  U  il  n'y  avoit  que 
C.  i]ui  pût  les  abolir  ,  en  l'aitachant  elle- 
ime  a  fa  ctoii-  On  doic  donc  traduire ,  ce 
:  fcmble  ,  en  cecte  manière,  ce  que  die 
tu  Paul  aux  Epkdîcns  :  il  a  aboli  la  loi 
i  ncfuifeit  <fiit  commander  t^  que  condam- 
'  :  OU  plus  Iimpleiiient  :  qui  ctafijUit  en 
ceptes  &  en  deertis  :  ou  enfin  :  dans  Us  ^ 
l0n»a»ces   s'txécuteUnt    far   fes  drcrett.  ^ 
ttm  mandatoTUm  in  decrelis  t- 


1,  Les  Jfraelitet  dam  le  deftrt .  deman- 
dent à  recevoir  les  ordres  dt  Ditie  , 
pur  le  minière  de  Meife  :  ils  fri- 
mettetit  d'obéir  ,  (^  ils  ne  ditaandeni  pai 
(»  graee  dent  ils  ent  befoin  four  eKéiuler 
UuT  prornejfe  :  Dieu  ne  leur  accorde  qut 
te  qu'ils  ont  demandé  :  Us  conaoijfent  l* 
loi ,  (^  ils  ne  l'obfervent  pas. 

|.  Ap&£'$  CCS  ^ïlairdJTcawDi  il  fauc 


5^       Explication  des  Tajfagei 

Chap.  III.  elTaicr  d'encrer  dans  l'intelligence  des  paroles 
'^     -  ^ui  font  la  principaî^ynaticrc  de  ce  chapitre , 

ic  qui  renferment  deux  parties.  Lajpreiniere 
confifte  en  ce  que  faint  Paul  dit  de  la  loi 
de  Moife  »  qu  elle  étoit  une  cédule  qui  noQI 
étoit  contraire  par  Ces  décrets ,  8c  qu'elle  étoit 
foufcrice  de  notre  main.  La  (êconde  panxecoo- 
(lilc  en  ce  qu*il  dit  <]ue  J.  C.  l'a  eflacéc  »  &  l't 
abolie  ,  eu  la  clouant  à  la  croix.  Je  conH 
ir.euce  par  la  première  :  mais  de  peur  de  n'écre 
pas  entendu  oe  ceux  à  qui  certaines  véritcx 
ue  ionc  pas  alTez  connues  y  quoique  d'autres 
en  (oient  fort  icdruits  ,  ie  dois  remomot 
jufqu'à  Torigine  de  la  loi ,  qui  fut  publiée  fut 
la  montagne  de  Sinaï  ;  Se  dont  Moïlc  fut  le 
médiateur  &  le  miniftre. 

1.  Le  peuple  d'Ifraël  aïant  été  délivré  de 
la  dure  captivité  de  l'Egypte  par  de  grands 
prodiges ,  dont  le  pafTage  à  travers  la  mer 
rouge  fut  le  plus  éclatant, &  commençantà  for* 
mer  dans  le  défcrt  cd  il  étoit  entré,  un  peu-' 
pie  fépaïc  de  tous  les  autres  :  Dieu  après  avoir 
sppeltc  Moïfe  du  haut  de  la  montagiic ,  lui 
^cd,  ï$.  4.  ordonna  de  parler  ainfî  :  i^  A  laroaiTon  de 
^1.  »3  jacob  &  aux  en  fans  dlfraël  :  vous  avez  va 

93  tout  ce  que  j'ai  fait  aux  Egyptiens ,  6c  de 
»3  quelle  manière  ic  vous  ai  porté  fur  Ift  ailes 
asdes  aigles  ,  peur  vous  attachera  moi  :  fi 
ik  donc  vous  écoutée  ma  voix,  &  fi  vous 
33  garnez  mon  alliance  ,  vous  ferez  pour  moi 
93  un  peuple  particulier ,  choiti  eotre  tous  les 
»»  autres  :  car  toute  la  terre  e(l  à  moi  -,  vous 
93  ferez  pour  moi  des  iois&  des  prêtres  fut 
93  lefquels  je  régnerai.  Vous  ferez  une  na- 
93  tion  fair.tc.,  ficftparce  de  toutes  les  autres* 
ï3  Moife  pour  obéir  à  Dieu  ,  alfembla  les  an- 
»>  ciens  du  peuple,  &  il  leur  déclara  tout  ce  que 

»  Diei| 
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(^ca  lui  avoii  comm^ndi;  de  leur  dire.  Alotï 
I  coui  le  peuple  d'une  commune  voii  répon-  . 
I  die  ;  nous  ferons  ât  nous  obferveions  tout 
.  ce  i^ue  le  Seigncui  a  dic  ;  ReJ^ortdii  omnii 
opuUi  fm»l  .-  cuna.t  qi-M.  luiumi  4  Domi- 
iMi  ,  faciernus.  Moife  comme  fiJele  intcr- 
irétc ,  rapporta  au  Seigneur  la  réponll:  du 
fCUpIe.  Et  Dieu  après  cccic  réponfe  ,  dit  ^ 
Uoïlè  que  bieo-tôt  ildéclriteroit  fes  volon*  ] 
XL  ,  a  que  le  peuple  l'entendroit  parler  I 
nfroe  du  inilteu  du  tmai<e  i^uî  couvriroïc 
Dontagnc.  Cum^iie  retùlijjct  Mcyfis  ne 
iofmt  ad  Daminiim ,  ait  ei  Vfminus  ■■  /« 
aunt:  venia-m  ad  te  in  caligÎTU  nui  ' 
tudial  me  popuîus  ie^ucnlei/i  ad  tt. 

]■  Voilà  la  prunvre  origine  de  U  loi  doR^II 
nje  fur  la  moniagnc  de  $\n:d  :  C\aQ^i\o\  il  fali(,l 
obfcrver  plufinurs    chpfes  :  1°.  Que  Dîe^^ 
dtoîfîcle  peuple  dllial-l ,  pour  faire  al 
avec  loi  ,  &  pour  fe  l'atia.her  d'une  it 
te  paniculicre  ,  pnrre  qu'il  efl  1:;  mai 
faire  ce  qu'il  lui  plaîr  ,  8t  que  toute  11 
<ft  à  lui  ■.  mm  eji  tn,m  e»ui^>  terra,  i' 
Dieu  fc  contente  dciîget  du  peuple  d 
Dnecoiididong^n^rale,  qu'il  lui  (etalidiiieei 
ob^iflànt,  &  qu'il  gai^dera  Ton  alliai 
qu'il  n'ed  point  quetiioii    dans  ce    premiCS 
Ecnii  d'aucune  obfervancc  Ie>;ale  ,  n 
d'aucun  facriSce.   j<>.  Que  le  peuple  non  lëft; 
Irment  accepte  la  coadùian,  mais  qu 
ccpieavcc  joie  ,  fans  délibérer ,  fans  partage  ^ 
fans  y   trouver  aucune    difficulté,     fi   " 
tmnii  fefulusfmul  ,■  fans  iv^itrc  aucune  d 
tinaiou  emre    les  ïr.lontr.1  dt    Djcu 
ao'iaDt  avoir  beroin  que  de  U's  connoiice ,  Se 
n'ayant  pas  la  moindre  défiance  qu'il  pout- 
1  avoir  quelques-unes  'jui  fetoicnt 
te  II.  D 


5  8         Explication  des  Paffagex 

Ch Af.  m.  au  deflus de  fes forces  :  cunHa  qud  lûcutustfi 

"^  -       — *  Dominus  ,  faciêmus  ^^,  Que  MoiTe  cftfio. 

plcmcnt  l'interprète  de  Dieu,  &  du  peuple; 

6  que  Ton  miuidere  confiée  uniquement  i 
rapporter  au  peuple  ce  que  Dieu  ex/ge  ,  fc 
à  Dieu  ce  que  le  peuple  promet  :  (ans  mêler 
ni  prières  pour  !o  peuple  en  parlant  à  Dieu , 

^  ni  avis  falutaires  au  peuple  en  lui  parlant  d* 

la  part  de  Dieu.  5**.  Que  dans  une  alliance 
où  le  médiateur  ne  change  rien  dans  \zs  def- 
feins  de  Dieu  ,  ni  dans  la  prëfomptioo  da 
peuple  j  oii  Dieu  fe  contente  d'exiger  l'obéif- 
&nce  fans  la  promettre  ^  &  ou  le  peuple  (b 
^arge  d'obéir  ,  Taus  connoître  fa  (bibleflè  9c 
fon  infidélité  :  que  dans  une  telle  alliance , 
jl  n'y  a  rien  de  certain  que  la  prévarication 
du  coté  du  peuple ,  6c  que  le  çhâtiaienc  Aol 
côté  de  Dieu. 

4.  Après  rengagement  folemnel  du  peuple 
qui  promettoit  d'obéir  à  tq{||tes  les  volontez 
de  Dieu ,  dcs*qu'cl!es  lui  (croient  connues. 
Dieu  defcendit  fur  la  montagne  de  Sinaï  :  & 
il  y  prononça  les  dix  célèbres  commandemens 
avec  une  voix  (î  claire  &  (i  forte ,  que  non« 
feulement  tout  le   peuple  Tentendit  ,  mais 
qu'il  en  fut  cfTraïé ,  &  que  dans  fa  terreur , 
il  s'éloigna  de  la  montagne  en  difant  à  Moïfe 
\    de  s  en  approcher  ,  pour  écouter  ce  que  Dieu 
commanderoit ,  &  pour  le  lui  rapporter  :  lui 
promettant  de  robferver  avec  une  entière  exa- 
âitudc;  Tu  magis  accède  ,  é^  audi  cunSia 
Pfuê,  f."i7.  ^'f^  dixerit  Vominus  Veus  nojier  tibi  :  loques 
ri/que  ad  nos ,  (^  no^  audientes  faciêmus  ea. 
Moïfe  continua  ainfi  à  la  prier.:  du  peuple, 
de  lui  fervir  d'interprète  &  de  médiateur  au* 
près  de  Dieu ,  comme  il  avoit  commencé  \  êc 
ç^  £ut  toujours  par  fon  canal  &  par  (on  ai* 


■r  âe  s.  fml ,  fur  J.  C.  crucifié.      5  y 
niOctc ,  que  Dieu  fît  cciiinoitrc  i'ei  volontCT.  Ck 
aux  cufans  A  Ifrael  ,qai  aimctcnt mieux  ccou-    ^ 
(cr  la  ïoii  Jun  homme ,  que  celle  de  Dieo , 
&  qui  n'iiélitéieni  pmais  à  pi:omcirre  ti'uiiéir , 
quelques  grands  éc   diAîcdes  que  (iilTenc  les 
«mman démens  ,  £c  quelque  fivercs  que  fuf- 
feiit  les  dcfcnfes  :  Ege  fujHefier ,   dit  Moïfe ,      jj 
^  mtdiHs  fui  inttr  Damiitiira  Ô"  vfs  m  d$t 

j.  Le  peuple  avoit  rarfon  de  craindre  de 

fiaié  de  fa  maiefté ,  &  de  fa  fainteré  S:  de  dc- 
iiret  qu'un  mddiaceur  fe  raîr  entre  Dieu  &  lui. 
Et  (Dieu  lui-même  approura  ces  djfpofitioaï 
dans  ce  qu'elles  avaient  de  jufte  &  de  légi- 
(imc  :  j5  j'aiemeiidu,  dit-il  àMoyfe,  ce  que 
..ce  peuple  voujR  dit,  &  il  a  bien  parlé: 
bcnt  omni-i  funi  locaii.  Mais  la  aainic  du  D«/.  j,  1 
peuple  n'émit  qu'une  fraicur  palfagere  ,  in- 
capable de  le  changer,  S:  c'cft  pourcelaque 
Dieu  ajoute  :  ••  Qui  leur  doniieta  mi  tel  co:ur,  2(iJ.  ijl 
>i  qu'ils  me  cnigucnE  eu  effet ,  &  qu'ils  g.ir-. 
»  dent  tous  mes  tommaodenicns  dans  tous  1m 
1.  (oms,  afin  qu'eus  &  leurs  cnfans  foicnt 
1.  d-.criicllementheureuï  î  gUi»  dit  sahpi  eàt 
habere  mcniem.  (  II  y  a  dans  le  icxie  origi- 
nal :  ^Hif  d>t  tJtU  eoi  hithri  car  )  »r  ti. 
mtant  ms  ,  éf  tuftaiiism  univerfa  mandatii 
me»  in  eiMii  temfere ,  ut  bcne  fil  eu ,  ^ 
jilùi  torum  tn  fernfiternum-  Ce  (ôuhaiti' 
U  part  de  Dieu  même  ,  éioit  une  preuve  qi 
le  cceur  du  peuple  étoit  bien  diScrent  de 
lai  qu'il  devoir  avoir  :  8c  li  la  préfompi 
ne  l'avoit  pas  aveugla,  il  auroit  appris 
CCS  paroles  à  demander  ce  qui  lui  manqui 
Mais  il  ae  connoiObit  ni  fon  iniuRice, 
£m  cocui  ;  il  Bc  Touloit  de  médiateur  1 


I 


6o        ExfHcathn  des  Tajfagcs     ^ 

CHAy.IIl.     pQj,,.  ^jje  inilruit ,  &  non  pour  ctrc  récon* 
'  •  cillé.   Le  miniftere  d'un  homme  lui  fuffifoic. 

Il  ne  croïoic  avoir  befoin  que  d'une  loi  exté« 
ricure  ,  &  H'une  voix  qui  fe  fit  entendre  a 
fes  oreilles.  11  fut  traité  comme  il  vouloiç 
l'être.  Dieu  lui  accorda  les  chofes  donc  il  fie 
contencoic.  Il  n'eue  pa$  ce  que  lui-mêaieoc 
jugeoit  pas  oécefTaire.  Il  aoïoit  tout  avoir  » 
excepté  l'indru^ion  :  il  fut  inftruit ,  &  l'on 
ne  changea  rien  ,  ni  dans  fes  forces  >  ni  dans 
fafanté,  puifqu'il  écoic  perfuadé  qu'il  n'y 
avoic  rien  à  y  changer. 

6,  L'évenemenc  apprit  avec  quelle  témérité 
f                  le  peuple  s'étoic  engagé  à  une  condition  , 

dont  il  dévoie  demander  à  Dieu  TaccompliC^ 
&ment.  Il  devine  idolâtre  aux  pieds  même  de 
la  montagne  de  Sinaï ,  oii  la  majefté  de  Diea 
s'étoit  rendue  (î  fendble.  Il  viola  le  prcmiec 
iL  le  plus  grand  des  commandemcns  qu*il  avoir 
reçus ,  en  adorant  un  veau  d'or ,  &  en  lui 
aerribuane  fa  délivrance  de  l'Egypte*  Il  o)t« 
blia  Moyfe ,  dans  le  tems  qu'il  s'acquittoie  de 
'  la  fonâion  de  médiateur  auprès  de  Dieu» 
dont  il  l'avoit  chargé.  Il  ne  {çavoit ,  difoic» 
il-,  ce  qu'il  étoic  devenu ,  le  regardant  corn* 
me  n'étant  plus ,  &  la  loi  dont  il  avoit  éié 

EAfrf.  |i.  I.  le  roiniftre ,  comme  abolie  :  Moyp  inim  huic 
vira  ignoramus  quid  mcciderit.  il  paffa  de 
l'idolâtrie  aux  licences  dont  elle  eft  ordinai- 
rement la  fource  ;  il  fe  prépara  pas  une  joie 
criminelle  à  des  déreglemens.  encore  plut  cri- 
minels ,  &  il  viola  ainfi  la.  loi  qui  venoit 
de  lui  être  donnée ,  dans  les  points  les  plui 

Ihiâ,  V,  i.  eifèneiels  :  Seditpopuiuf  manducare  (^  bibne» 
(^  furrexertfnt  ladere, 

7.  Dieu  découvrit  à  Moyfit  l'inconftancc 
&  Tapoftafie  do  £00  peuple^,  9t  il  ïMig^. 


■  du  S.  Paul ,  fHY  J.  C.  crticijî/.     S  t 

ie  defcendcc  de  la  montagne,  afin  qu'il  en  C"*'  ' 
fù(  le  témoin  ;  Se  Moyfe  à  la  vue  d'une  té- 
volte  n  prompte,  St  il  penevale,  plein  d'in- 
dignation &  de  colcrc ,  icua  contre  terre  les 
tables  de  pierre  ,  où  Dicu  lui-mfme  avoii 
gravé  fa  lot .  Se  ks  mit  en  pièces ,  aui  pieds 
de  la  montagne  :  Iratui  vatde  p'e;ecii  de  Ejtif-ii 
ta  mu  tabulai  ,  è-  canfregit  cas  «d  rAHicctn 
memis.  Airifira11ian:e  donc  les  CAbles  étoient 
le  monument  a  la  figure  ,  fut  rompae  :  mais 
feulement  à  l'^g^t'l  des  proinef^s  ,   doQt  le  '' 

peuple  s'étoit  rendu  indigne,  en  manquant 
a  fa  parole  :  8:  elle  fubfiila  dans  fa  for:e 
à  l'égard  dts  ciiâtimcns  quiavo  eut  étéelai- 
icnent  annoncez  ,  par  uppodiion  aux  pitr- 
tticlTes.  Car  c't'toit  une  fuite  neccflbire  que 
Je  peuple  fijt  rc'ciië  de  Dieu ,  s'il  manquoit 
à  lui  obéit ,  puifqii'il  étoit  choifï  à  cette  cotv- 
dition  in difpenfabJe  qu'il  tui  obéiroit.  AuHî 
dam  le  moment  on  fa  prévarication  dcvinï 
manifcfie,  Dieudit  à  M^yfe  quiprioit  poiir 
ce  peuple  ingrat  :  LailHi.moi  la  liberté  de 
■>  fuivre  !e  irouveoient  de  ma  colcre  contre 
«lui.  S:  de  l'cTtcrminer  :  Diwjwe  mt ,  ni  ibid.  v. 
ir»fcMHr  futur  mem  conta  toi  .  ey  dtliam 
tet.  Ec  perfonnc  ne  cent  dou;er  que  Dieu 
DC  fût  le  maître  de  l'exterminer  en  effet  ; 
non  feulement  à  caufc  qu'il  éroii  tombé  dans 
l'idolâtrie,  mais  principalement  à  caufe  q 
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gi       ExpUcâtien  des  Pacages 
Chat.  III'  u  dra- un  lems ,  du  le  Seigneur,   auquel   \t 

»  d'Ifiacl  âc  ta  inaifon  de  Juda  :  non  fdon 
jj'aliiancc  que  j'ai  faite  avec  leurs  peresau 
«  jour  que  je  les  piis  pat  la  main  ,   poui  les 
■>  faire  lortit  de   t'Egypie  ,  parce   qu'ils  ne 
Hfoiit   poini  demeurez   dans   cctre   alliance 
»  que  j 'avois  faite  avec  eui  ;  &   c'cft  poor- 
"  quoi   je  les  ai  rocprifez ,  dit  le  Seigneur. ,. 
]e  cite  les  paroles  de  3^r™i'=  i    comme  Jeî 
■«7"  «^'-  rapporte  faint  Paul ,  ri"  'gi  ntgUxi  tes  ,  qui 
>«!-<  àuTt»,  figuifient  :  je  d  en  ai  tenu  aucun  compce ,  je 
hib.  S  j,     ic(  ai  [ejerrei ,  je  n'en  ai  pris  aucuu  foin  -, 
ce  qui  rend  fans  donte  le  fens  de  l'original  : 
.■iils.1  htil  El  esa  deminutnifumeoram.  q-joiquc  d'une 
manière  moins  précile.  Car  Dieu    marque 
^  par  ceiic  exprcHion    importa  nie  ,    qu'il  elt 

I  devenu  le  mairie  de  punir  la  dëfob^inànce 

^  dupeupled'lfraïl,*  comme  il  lui  plaira  ;  qu'il 

peut  i'eiterrainer  ou  le  réfervcr  ;  qu'en  le 
iffervant,  il  peut  le  craitier  en  cftiave,  en 
punition  de  fa  révolte  ,  qu'il  peut  le  rercnir 
-  a  fon  ferviee  ,  Uns  lui  donner  ,  ni  l'adop- 
tion des  cnfans ,  ni  l'hcrirage  éternel  ;  qu'il 
peut  lui  confier  Tes  Ecritures ,  fans  lui  en 
donner  l'imellifçence  i  qu'il  peut  lui  prefcri- 
K  un  culte  extérieur  ,  fans  lui  en  eomnou- 
niquer  l'ame  &  l'cfprir  ;  qu'il  peut  le  charger 
de  beaucoup  d'obfetvances ,  qui  ne  feront 
que  des  figures  des  biens  léfervei  à  un  autre 

fieuple  i  qu'il  peut  reptefenter  dans  une  al- 
iance  qui  ne  lubfifte  que  par  une  tolérante 
purertient  gratuite  ,  tous  les  myfteres  qui  l'ae- 
compliiont  dans  une  autre  alliance  plus  digoe 
<fc  iui. 


^ 


de  S.  Paul  sfayJ.C  crucifia.     C  j 

chap.  m. 

%,  3.  Vréfçmpion  étonnante  des  Ifraëlites    1  -    i 

qui  connûijfant  par  expérience  leur  extrême 
fragilité ,  fe  foumettent  folemneVemeht  k 
ieute  forte  de  malédiUions  »  s* ils  rCehéif* 
fent  pas  à  la  loi  de  Dieu.  C*eft  ainfi 
qu*ils  foufcrtvent  de  leur  propre  mmn  l4 
eédule  qui  leur  itoit  contraire, 

I .  Q  u  O  i<^u  E  le  peuple  dlfracl  dut  étr^ 
inAruit  de!  fa  fragilité ,   par  la  trifle  cxpe- 
rience  qu'il  en  avoit  faite,  il  ne  paroit  pat 
qu'il  en  foit  devenu  moins  préfontiptueux  ^ 
ni  moins  prompt  à  promettre  qu'il  feroit  fi- 
dèle ,  ni  moins  hardi  à  fe  (bumettre  aux  plus 
terribles  malédiâions,  s'il  yenoit  à  manquer 
d'obéi/Tance  pour  quelques  points  de  la  loi» 
jLorfqne  vous  aurez  paffé  le  Jourdain,  dit 
Moyfé  à  tout  le  peuple,    pour  entfer  dans 
•la  terre  que  Dieu  vous  donnera....  fix  tribus 
feront  fur  la  montagne  d'Hebal ,  &  les  (Ix 
autres  fur  la  montagne  de  Garifim.  LesLe- 
.  yites  au  milieu  de  ces  deux  corps  publieront 
■  à  haute  voix  les  benedidions  Se  les  malédic- 
tions ,  dont  on  fe  rendra  digne ,  ou  par  l'o- 
béiflonce  à  la  loi ,  ou  par  la  prévarication» 
£c  tout  le  peuple  les- ratifiera,  en  répondant» 
.  Amen.  Pronunciabunt  LevitA ,  dicentque  ad    j^^^^ 
^mnes  viros  Jfra'él  excelfa  voce  :  malediSlus 
homo  »  qui  facit  fcuîptile  ér  conflatile ,  aha* 
fninàtionem  Domini  .* . . .  c^  rejpondebit  om- 
nis  papulus,  ^  dicet  Amen*  MaledHusqui     **'-  't« 
non  honorât  patrem  fuum  »  éi*  matremi  ^      v,   i6, 

dicet  omnis  populus ,  Amen Malediêlns 

qui  non  permanet  in  fermonihus  legis  hujusy 
nec  eos  opère  perficit  ;  (^  dit  et  omnis  popU'- 
lus ,  Amen.  Tout  le  chapitre  fui  vaut  qui 

.1-1      •  •  •  • 
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64  Exfti$4Hon  des  Pajfagef 
Cmaï.  m.  cft  le  vingt-huitième  du  Deuceronome ,  cS 
-  '  '  ■"  emploie  à  marquer  les  benediâions  û  k» 
malédiâions  en  détail  :  &  celies-ci  qui  conKi 
menccnt  an  feiziéme  verfet  :  MaledMus  eris 
in  tivitate  >  malediébts  in  ngro  »  continncnc 
jufqu'an  foixante- huitième  :  &  elles  com|rreii- 
aent  un  fifircux  alTemblage  de  tous  les  nUiuz 
temporels  &  fpîritucls,  dont  les  ans  font 
la  ngure  des  autres ,  &  dont  chaque  préva« 
ricaceur  mérite  d'être  accablé.  Car  il  fao^ 
bien  remarquer  que  ces  malédiûions  ne  font 
foim  diftribuées  a  divers  ordres  de  pécheurs^ 
mais  qu'elles  font  toutes  prononcées  contré 
la  tête  df  chaque  coupable ,  qui  s'eft  renda 
digne  de  toutes ,  en  violant  la  loi  &  fa  pro- 
ipicfTe  ;  &  qui  doit  fé  regardetcomme  épargna 
quand  il  ne  porte  pas  feul  tout  le  poids 
des  imprécations  qu'il  a  faites  contre  foi*» 
même. 

2 .  Il  ef^  étonnant  que  tout  îe  peuple  ait 
entendu  de  la  bouche  de  Moyfe ,  qui  lui  par- 
loit  de  la  part  de  Dieu ,   un  (î  grand  nom- 
bre de  malédidions  ,  Ç\  capables  d'intimidés 
les  plus   fermes,  fans  en  être  ému.    Il  eft 
encore  plus  étonnant  qu'il  fe  foit  chargé  de 
la   con-miffion  de  les  prononcer  contre  lai- 
même  ,  &  de  les  ratifier  par  une  acceptation 
folemnelle  ,  quand  il  feroit  entré  dans  la  terre 
promife.  Enfin  il  efl;  non  feulement  étonnant» 
mais  incompréhenfîble ,  qu'après  quarante  ans- 
d'expérience  de  fa  révolte  ,  ae  fon  indocilité» 
de  les  murmures ,  il  ait  pu  fe  réfoudre  à  fe 
divifer  en  deix  corps  ,  placez  fur  les  monts 
d'Hcbal  &  de  Garifim  ,  pour  entendre  les 
malédidlions  prononcées  par  Jofué  &  par  les 
Lévites ,  contre  les  violateurs  de  la  loi ,  Bc 
your  s'y  foumettre  avec  toute  fa  poflGiic& 


P  de  S.  Fttitl ,  fur  7-  C.  crttciRé.  St, 
C'cpendam  il  le  tic  fans  hcfitcr  &  lans  trem- 
bler ;  Se  cjuoique  Jofui  ne  fupprin.ât  aucune 
des  malëdiflions  écrites  par  lAoy^ii  dans  le  li- 
tre de  la  loi  ,  il  n'y  eue  daii^  toute  cctce  r.ml- 
tiiudc  aucuu  hcunine  qui  en  fût  allarmé  : 
Lti}t  emnin  'verta  binediciicnii  CT*  maitdi- 
Bitnis  ,  É"  "i"^'  ijut-firifiM  trinrtnU^it  i; 
veluminr.  Nihil  tx  his  i}Ut,  Moyfitjitjftiat, 
TtU^HÎt  inttii'im .  fed  emuia  te^iuavii  cO' 
mm  emni  n'n!titndine. 

g.  L'appareil  auguftc  qui  accompagna  cette 
terrible  cérémonie ,  dioit  néanmoins  bien  ca-  C 
pible  de  rendre  anentifs  les  hommes  les  moins 
ftiieut  à  un  tel  engagement ,  &  aux  funelies 
fuites  qu'il  pouvoii  avoir.  Car  l'srclie  dit 
Seigneur  éroit  préfente ,  ponce  fur  lu  épau- 
les des  Prêtres  iclleétoiifuuée  vis-à-vis  d'uu' 
aatel  fur  les  pierres  dui]uel  oii  avoit  écrie 
en  grands  cataflercs  la  loi  de  Dieu,  c'elt-à- 
dire,  les  dix  com mai: démens.  Les  chefs  du 
peuple  &  les  Mnglftrais  placez  fur  deu» 
lignes  avoient  au  milieu  d'nix  l'arche  Se  l'au- 
tel ;  &  lei  douze  tribus  féparfes  en  deux 
corps  fur  deux  h^iuietirs ,  qui  laiiroienr  entre 
elles  un  vallon,  découvroicnt  roue  fans  pei  ne, 
K  entendorenc  tout.  A  qui  cette  pompe  mê- 
lée de  religion  S:  de  majefté  ne  devoit-cliV 
point  imprimer  une  fainte  ftaïeur  ?  à  qui 
tam  d'anarhémcstaiit  de  fois  accepiei  ne  de- 
voicn^iU  pas  paroîtte  formidables  !  à  qui  la; 
préfence  dn  Seigneur,  de  Ton  arche,  de  foa 
autel ,  de  fa  loi  ,  de  fes  minifttes ,  ne  de- 
ïOii-elle  pas  faire  craindre  tjue  des  nialcdie- 
tjons  prononcées  dans  dé  telles  circonftanccs,, 
ne  fulTent  irrévocables  !  Mais  pirfoniie  ne 
faïut  croire  qu'elles  pouVoicnt  le  regarder. 
Chacun  légondit   de  foi-même,    &  de  fniiJ 


'm 
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€6     ExfticatiêH  Jes  Papiges  . 

Ctf  AV.  m.  CGCur  avec  une  entière  fécuncé  i  &  cxetftê 
'—  un  petit  Dombre ,  humilié  fous  la  main  de 
Dica,  6c  inlhuitpar  lui  de  cate  terrible  cé- 
rémonie >  tous  les  autres  foulcriyirent  fans 
peine ,  &  avec  une  pleine  hbené ,  la  ctàuic 
qui  (t  tourna  contre  eux  dans  le  moment  val- 
me  où  ils  la  foufcrivirem  :  ils  furent  tous  fta- 
pcz  d*un  anaihéme  invifible  »  dont  ils  ^roo- 
▼eixnt  1  effet  fans  le  connoirre.  Ils  ne  iend- 
rent  pas  qu'ils  s  etoient  liez ,  &   ils  cooci* 
nuerent  à  fe  aoire  libres.  Ils  s'imaginerenc 
que  la  malcdidionétoic  auflipeu  (ïrieufe  de 
la  parc  de  Dieu ,  que  raccepcation  qu'ils  en 
avoicnt  faite  :  &  ifs  ne  fçurent  pas  que  la  ce* 
dule  feufcrite  de  leur  mam  ,  &  fi  folemneile* 
ment  ratifiée  écoit  entre  les  mains  d'un  Dicii 
éternel  &  immuable  ;  &  qu'il  n'y  avoit  que 
le  fang  de  [on  Fils  revêtu  de  notre  chair,  8c 
cloué  pour  nous  à  la  croii ,  qui  pût  l'efFaccr. 

J.  4.  Lts  Juifs  cm  encouru  far  leur  défo' 
béijfance  à  la  loi  du  Décéilogue  JeutcMênt  » 
Us  fn/iUdséiiotts  au/quelles  ils  s^éioicnt  f9U- 
mis,  "La  loi  du  hécaloguf  ejt  la  loi  na* 
turelle  :  c*eJifour  cela  que  Us  Gentils  aujfi 
orgueilleux  que  les  Juifs  ,  ont  oncourtt  Us 
mêmes  malédiciions^ 

I.  Mais  il  fe  préfente  fur  cela  une gran<?(e 
difficulté  ,  doot  l'éclaircifièmcnt  peut  beau-. 
coup  contribuer  à  rintdligcnce  des  Ecritures» 
Cette  difficulté  confifle  en  ce  que  faint  Paul 
en  écrivant  aux  Coloffiens  qui  étoicnt  da 
nombre  des  Gentils  convertis  à  la  foi ,  & 
qni  n'avoicnt  rien  de  commun  avec  les  Juifs^ 
à  qui  la  loi  avoit  été  donnée  ,  parort  confoR>- 
drc  les  Gcmiîs  avec  les  Juift^  &  les  rcgau 


*  deS.P4ul,ffirJ.C.crutffi/.  &j 
[  coiiune  égalenicnt  fouutis  aux  matJdîc-  cmaf. 
tiûni  &  aux  an;ithéiiies  que  la.loi  pionou-  _^ 
{9i[  contre  1»  ptévaricaicucs  ^  quoique  ces 
malédidlions  leur  fuircnc  inconnues  ,  Se  qu'ils 
n'y  cufT:!!!  jamais  confcnti.  Us  n'avoiciic 
point  été  appcllrï  à  l'alTinnbl^c ,  où  elles  fu- 
rent lues  par  ks  Lévites,  Bc  ratifiées  par  Tes 
douic  tribus.  Ils  ii'avoieut  point  ioufcric 
à  la  loi,  ni  à  fes  imprécations.  Elle  n'ctoic 
point  à  leur  égard  une  cëdulc  foufcricc  ie 
leur  main ,  qui  leur  lue  contraire  fie  qui  Te 
tournât  en  t£iiiojgn^e  conic'cui  :  SC  U  ma- 
xime de  faint  Paul  :  »  Que  toutes  les  para-  g^^  j 
»  tes  de  la  loi  s'adrcITcnt  à  ceux  qui  font 
»  fou!  laloi ,  limite  aux  feuls  Juifs  les  malf- 
dirions  que  la  loi  prononce  contr'euï.  Somm,. 
dit  cet  Apôlie,  ^«H3».»m  qutcumque  Itx  taqui- 
luT  ,  lis  qui  in  lege  fiint ,  tequitur.  A  quoi. 
il  faut  joinJic  une  aune  maxime  du  même 
Apôiic.  =,  Que  cous  ceux  qui  ont  pecli;  fans  Kam'i 
ï3  aveir  reçu  la  loi,  périront  auffifansctrc 
n  jugez  pat  la  loi  j  Si  E|ue  tous  ceux  qui 
s  ont  péché ,  étant  fournis  à  U  loi ,  feront 
•acondamnei  pat  !a  loi  :  ^wki/wjk»  _/j  we 
fege  peccaverunt  ,  fine  te^e  ferihunt  ;'  c^ 
qHicHmrjite  in  legc  pecraverunt  .  fer  Ugim 
fiidicabiintur.  Ce  qui  marque  ce  fcmbrc  très- 
clairement  ,  qiie  les  Gentils  u'étoient  point 
compris  dans  les  aoatlicmes  portei  pir  Fai 
loi  ,  puil^ue  ce  n'éioit  pas  fur  laloi  ,  ni  par 
«ompatailon  avce  clic  qu'ils  dévoient  itrc  iu- 
çz  :  «infi  l'on  demande' comment  lès  Coiol' 
fiêns,  &  tous  les  Gentils  avec  cor,  peuvent 
Aie  apre's  Caim  Paul  :  «  Que  J.  C.  a  eiVacé 
niscedute  écrite  de  notre  main,  qui  iiotia 
ic  (oiursiie  pat  (es  décrets ,  -&.  qu'il'  1"* 


I 


6i        Explication  des  Pajfageî 
Chap«  Iliv  ,3  entièrement   abolie  ,    en  l'attachant  à  & 
^  »  croix.      • 

1.  L*éclairci({èment  de  cette  difficulté  ,  qni 
certainement  eft  très  féiieufe ,  dépend  de  quel- 
ques ob£etvations  y  dont  la  première  eft  que 
Dieu  n*exigea  du  peuple  d'iCraël ,  lorfaa'il 
voulut  faire  alliance  avec  lui ,  qu'une  (eule* 
condition ,  qui  étoit  de  lui  obéir  ^  &  que  fur 
la  réponfé  du.  peuple ,   qu'il  lui  obeiroic  y. 
Dieu  fe  contenta  du  (impie  Décalogue,  qâi 
ne  contient  que   la  loi  naturelle ,  dont  it 
fut  un   renouvellement  extérieur  6c  public.^ 
Moyfe  en  fait  lui-même  la  remarque  dans  le 
Deuteronome ,  &  Tes  paroles  méritent  une 
Z>euil  f^  11.  très  -  grande  attention.  Hac  verha  ,  dit-il 
après  avoir  rapponé  une  féconde  fois  le  Dé* 
calogue  ,  locutuseft  "Dominus  ndûmnemmuU 
titudinem  vefiram  in  monte  de  medio  igm'st 
f^  nubis  »  voce  magn» ,  nihil  addens   sm^ 
fiius.  Âinfi  dans  cette  alliance,  où  il  ne  s'a*-' 
giffoit  que  d'un  devoir  elTentiel ,  qui  eft  ce- 
lui d'obéir  à  Dieu  :  &  de  la  loi  naturelle , 
qui  efl  la  loi  commune  8c  indifpenfable  de* 
tous  les  hommes  ,  toutes  les  nations  étoiene 
dans  un  fens  très -véritable  comprifes  dans* 
L'alliance  que  le  peuple  d'Urael  contraâoic 
avec  Dieu. 

}.  Seconde  obfervation.  Quoique  DieU: 
pour  punir  la  défobéi fiance  de  ce  peuple  >  en* 
le  retenant  néanmoins  à  fcn  fervice ,  Tait: 
chargé  de  beaucoup  d'obfcrvances  arbitrai^ 
rcs ,  &  très-différentes  dé  l'a  loi  naturellie  >. 
T>tiit.  i7.  If.  il  affcéta  de  ne  faire  tomber  les  malédidions- 
*^^*-  que  furie  violement  de  la  loi  naturelle,   8c 

il  n'y  comprit  point  d'autres  loix.  Il  n'y  méla^ 
ai  les  ûccifices  y  ni  ks  cérémonies  propres 


dt  s.  f*Hl ,  fur  J.  C.  crucifié.  6^ 
aux  Juifs ,  &  il  les  boraa  au  Décalogue  (jui  Cm. 
avoit  iii  (  a  )  gravé  fut  les  pierres  d'un  a«i«l  ». 
rultique  &  fans  art ,  abfolomcnt  diScrent  du 
Tabernacle.  Ces  rnalédiaions  nVroieni  donc 
pas  particulière;  aux  Juifs,  &  elles  toinboicnc 
nécdlâircmcni  fut  cous  ceuï  qui  violoicot  la 
loi  naturelle,  félon  cette  parole  importante 
de  faiuc  Paul ,  qui  aura  coujours  fou  eMcu- 
tiou  :  TnbitUtio  0>  anguftia  in  omnem  uni-  Hsii 
m»m  heminis  oferaHtis  malum ,  Judéti  frt- 
mtim  f^  Grtci  ;  glorin.  anum  (^  honor ,  é" 
fax  otnni  operanii  borutm ,  JuAt-o  pripium 
Ô-  Gruro.  ,j  L  afBiâion  S;  ledéfefpoir  acca- 
»  bicroni  tout  homme  qui  fait  le  mal,  le 
ïjjuif  premièrement.  Si.  puis  le  Gentil  ;  Se 
>i  la  gloire ,  l'honneur  &  la  pain  feront  le  par- 
»  tage  de  tout  homme  qui  fait  le  bien  ,  du 
»  Juif  premièrement ,  Si  puis  du  Gentil.» 
Dans  ce  peu  de  paroles  faint  Paul  comprend 
toutes  les  benedrétions  promifes  aux  oliferva- 
teurs  de  la  loi  naturelle ,  qui  eft  la  feule  qui 
foit  commune  aur  Juifs  Si  aux  Gentils  i& 
toutes  les  raalédidtons  prononcées  contre 
ai  en  font  les  prévaricateurs.  £i  il  cft 
qu'il  étend  les  malédiâions  à  tous  les 


,  >  MoïferemHsdirs 
^tig  louic  la  loi  fiii  Ectîte; 
Siribtj  />pir  ItfiJii  ein- 

DïUi.y.g.Et  Jo'a*..)ue 
ee  fiitleDeiucronomeî. 
gi.MaÎEc-cIlle  Dfcib- 
jsue  tepeié.-cjr  il  ell  vi- 


poK  :  fur  I 


itfîl'oi 


ffjle 


fe  ,  qu'elle  dcïoii  Être 
tctiu  en  carsûe'es  tapa, 
blei  d'étie  \&s  àtiaai  le 
monde.f  (!■;*(  j  l^rUpî- 


quand  or 


1  riduirc 


rend  n 


■rcf- 


,[.S,n*L 
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7®      Explication  cUs'PaffagiU 
CHAf .  III.  Gentils,  comme  il  les  admet  aux  bénediç^ 
jw  ■       ■  ^    cioos  y  s'ils  Ibnc  obéifTans  &  fidèles. 

4.  Troi£éme  obfcrvation.  Le  defTein  de 
Dieu  en  promectanc  au  peuple  dlfrae'l  de  coa- 
crader  alliance  ayec  lui ,  à  condition  qu'il 
s'engageroic  à  obéir  à  fes  volontez ,  étoit  èc 
Rengager  véritablement  à  lui  obéir ,  comme 
ils  le  dévoient  -,  &  n*y  obéifTant  pas  y  de  ma< 
nifêfter  la  préfomprion  fecrette  de  ce  peuple, 
qui  fans  avoir  recours  à  Dieu  ^  fe  croyoit  ca- 
pable de  faire  tout  le  bi^n  dont  Dieu  lui  don- 
neroit  la  connoifTance.  Or  ilefl  évideiif^que 
ce  u*étoit  pas  le  feul  peuple  dlfraël  que  Dicti 
avoit  en  vue  dans  le  deflêin  qu'il  aroit  de 
découvrir  Toi^ueil  de  l'homme ,  de  le  con« 
vaincre  de  £a  corruption  &  de  fon  impuiflan* 
ce  par  rapport  à  la  juftice  \  3e  de  lui  appren. 
dre  qu'aucune  alliance  avec  Dieu  ne  pouvoir 
fe  terminer  autrement  qu'à  la  malédi^ion  , 
fi  rhomme  promettoit  Tobéiflance  comme  dé* 
pendante  de  lui  /&  comme  fon  propre  bien, 
au  lieu  qu'elle  devoit  écrer  une  grâce. 

5.  Tous  les  hommes  écoient  par  rapport 
à  ces  véritez  dans  le  même  aveuglement  que 
les  Juifs.  Ils  étoient  tous  aufli  préfomptueuar, 
ils  fe  croioient  cous  capables  de  parvenir  à 
la  juflice  psr  leurs  propres  forces  -,  ils  avoient 
tous  la  même  idée  de  leur  liberté.  \ï  n'y 
avoit  rien  dont  ils  (è  crufTent  plus  les  ma^ 
très  >  que  de  leur  cœur  5:  de  leur  volonté.  Le 
confèntement  au  bien ,  l'amour  de  la  vertu,, 
robfcrvancc  d'un  devoir  connu  ne  dépcn«- 
doicnt  que  d'eux ,  felpn  leurs  préjugez.  Ozf 

Scncquceft  fçait  avec  quel  orgueillcs  ( /ï  )  Stoiciens  quï 

f  cniïcj     im*       (")  ^7^  aliquid  é^uo  fa-  i      U>  le  fagc  a  u»  ayan^ 

»k$,  piais  ofi^edat  Bcwn»  Il\  1  »agc  au-«Jcflii$  de  Dieu»,. 

U  natttTte  bénéficia,  non  Lèwcetavaacageconiîftitefl:! 


<  fia  fl    f/ep/lM-vlf. 


CTAP  m    J^      ^xfticatUn  des  Pafaget 

^^221_1*    f^  comparoicnt  a  Dicu%  conmic  étant  auS 

■  '  juftcs  qac  hii ,  ou  fc  préfcroient  même  à  lui  ^ 

en  ce  qi]*ii<^  écoient  deyenuï  juftes  par  Icoc 

étude  &  par  ieoi  travail ,  aulieaque  DieO' 

devoit  fa  judice  à  fa  nature  &  à  la  néceflSté«. 

Vofez  les Perfonne ,  difoit  {b)  Ciccron ,  aanomde 
paroles  de  Ci-         .  .     _ 
ceron  ,  &  les      <  ^  ^    rirtutem    nemo 
rers  d'Hora-  ^****l^*^  accgpum  Deo  re* 
ce  dans  la  fa.  '**^''i»«»»"'»«»»'e5«.Pr©/>- 
vante  cenfùre  'fr-ujriutemenimjnrtUm- 

deDouai  con-  '^'^'  »  ^  ^^  '*"""»^'  ''«f- 
trc  Lcflîus.  "  glorramur  :  ^He<^  no» 
contingetit ,  ^  /</  </o  riem 


(  &  )  Aucun  homme 
n'a  jamais  rapporté  â 
Dieu  la  verni  comme- 
payant  reçue  de  lui  ;  & 
en  cela  tous  les  hommes 
ont  eu  raifon  :  car  c'eft 
avec  iuftice  qu*on  nout 
à  DecTy  mn  inohit  habe-  loue  de  notre  vertu  ^  $: 
remus.  Cicero  lib.  de  na-  j  c'e(l  au(fi  avec  iuiUce  m 
tura  Deor.  p.  25}.  cdir.  ^  nous  nous  glorifions  <rë' 
1  f6f..Lu:eti2,  |  tre  vertueux  ;  8e  ces  deiu» 

I  chofcs  neus  feroient  in» 
terdires  ,  fi  notre  vertu 
étoic  un  don  de  Dieu ,  8c 
non  l'e&ét  de  notre  yQ* 
lontéi 

Y  a-t>il  eu  quelqu'un^ 
dans  aucun  tems  qui  aie 
rendu  grâces  aux  Dieux 
I  de  ce  qu'il  étoit  homme 
'  de  bien  ?  au  lieu  que  c*eft 
l'ufage  de  les  remercier 
dts  richefTes  .    de  Thon, 
neur  &  de  la  famé.   Car 
c'clV  pour  ces  fonet  de 
biens'  qu'on  donne  à  Ju« 
piter  \ei  noms  de  tr^s. 
bon  &  de  très  graodxc'eft' 
parce  qu'il  nous  donne  la 
vie ,  la  famé ,  les  richeC 
Tes,  l'abondance  ;  8c  non 
parce  qu'il  nous  rend  ju. 
iies  ,  teroperans  81:  fages. 
C'eft  le  fencimenr  uni- 
verfel  de  tous  les  hom« 
mes    qifil  faut   deman- 
(Ict  à  Dieti  tout  ce  qui  ne- 
dépend  pas  de  notce  lii> 


yjttm  quif  y  iftiod  bwuf 
n/if  cjfet,  gratîMs  DU  s  egit 
ttnquéun  >  uit  quod  di-ves  , 
quodhonoratHf ,  qtîod  in^ 
cslumis  :  Jovemque  opti- 
mum maximum  «h  eas  rci 
mffpelUnt  >  non  qttûd  nps 
juflos  >  tempérantes  ,  fa^ 
fientes  effictat    fed  qnod 
Jalvos,  incolumest  ofuleri' 
hs,  cêpiofûs,  Ibid. 


'   Judhinm   hoc  omnium 
mortatium  eft  ,  fortunam 
i  l^eo  pe*end.im  ,  àfe  ip. 
fo  fumendam  Lf.efitfam. 
Ibid. 


tous  les  Sages  du  Paganilme,  ne  s'dUvifé  CHAr.inH 

de  dem^Qflcr aux  Dieux  la  julii^c  &  lavercu.   ^~~~^^^| 

Et  le  bUrphéme  .]ue  nous  lifoM  rfans  (  =  )                '^1 

H.  ra-e  ^roii  la  pcnfce  de  tous  les  hommes  ;                ^H 

^uc  les  biens  qui  ne  dépendent  pas  de  notre                ^| 

liherié  font  au  pouvoir  des  Dieux  ;  maïs  que                ^| 

rhajDme  u'avoit  beroiti  que   de   foi-mi-nie                ^H 

K 

hcrtf  ,  &  qu'on  aitiiliue                  ^H 

■ 

1    la  roituiic  :  mail   que                    ^^H 

^ 

c'cl)     d<    noT»    p...p»                  H 

fonil  i^ut  k  fngtllt  iloil                  ^H 

Sftmvh  miBtt  J,l„. 

aïoifliw  nous   fonr».                  ^H 

(M.OpWrlHli.O-M;    ctlunidcitcnFleiil'in.                   ^M 

ffjurmui    14min  L<t  i  tillijcenM.l  n  venu  ,                ^H 

jSi,  j,/ij;,4  v,ï,. 

ibridglUfiiKHii  rt*vunc'.,^^^^H 

■tlbld. 

nijinno^ni  qu*  cei  bictu^^^^^^H 

^ 

font  k  i>m» ,  K  d«ni  M^^^^H 

H. 

1»  pouvoir:                  '^■^^H 

■PiL>U/hi.'nf>u', 

(  c  i  Q^  croi«i  vout^  ^^^^^^H 

^%^,fidii.  -«/«. 

cher  ami,  ifxtitvttSt, 

f«.m  , 

5«  mihi  ,W  «-«  (Jï  . 

Je  liiidtniMid.  qu'iime 

tl'*m  •Hirmi  i  m  aibi 

(onltrïeUbieniiuejai, 

en  lui  petmctiant  nifnie 

^hu-J. 

d'en  diminuer    :  ijue  |e 

ïLïe  pour  moi  ,  dins  ce 

V!. 

qui  oie  teftc  de  vie  :  quC 

(■aie  dej  iivrts  ,  k    ddb 

^ifr  fr^h  iH  .™™ 

p.ovifionquifufflfeFuUC 

Cififi ,  Ht  fltittm  d'-tit 

uneiiuitc,aiïui)u=|ciie 

kl  faiMm  tor*. 

lois    p:ii   expulï  MB  Tcul 

St/{au,>li««,J,-v,y«, 

^i  dcMI   &   m«f,Tt, 

Mail  en  ce  dernier  anidï 

Du  viiim  ,  dii   o«j  ,- 

mi  p'îE.'c  Ta  trop  Icin  -, 

^.«m    »i    .«,»>.». 

cir  c  eft  allez  que  )e  de- 

,>> f-.-,4.. 

mande  i  'upiterlayieBC 

HoR.  1.  Lcpinolamm, 

Ici    rlchedeE    qu'il    peut 

«ia.jS.»dL<.ll[um. 

ôter eu  donner:  h.  iVt- 

K 

■ard   de  la  >ranqui!l.<i 

mt^aVoi^=rr^'x 

mfme. 

74      explication  des  Pajfagef 
CuAv.TII.  pour  devenir  fage  &  tranquille. 

6.  Il  n'y  a  donc  ricu  dans  les  inalécIi<^ioili 
prononcées  8c  acceptées  par  le  peuple  dlfrii'dli 
qui  ne  convienne  aux  Gentils.  Il  s*  agit  do 
la  loi  naturelle ,  qui  cft  commane  à  toutes 
les  nations.  Il  s'agit  du  châcimenc  que  mé- 
ritent ceux  qui  la  violent ,  &  qui  efl  inévita- 
ble poQr  le  Gentil,  auflî  bien  que  pour  le  Juif. 
Il  s'agit  d'une  alliance  ou  le  Gentil  feroit  cn« 
tré  avec  le  n^ême  orgueil ,  la  ménoe  confiance 
en  (es  forces  y  la  même  ignorance  de  (à  cor- 
ruption &  de  fa  foiblefle ,  que  le  Juif.  U 
€*agit  de  malédiâions  que  le  Gentil  amoit 
prononcées  avec  la  même  fécuritéque  le  Juif, 
&  qu'il  a  méritées  par  cette  difpofition  >  qui 
ajoutoit  à  fes  crimes  on  orgueil  qui  le  mi- 
doit  encore  plus  digae  d'être féverennent  puni. 
Enfin  il  s'agit  d'une  loi  pleine  d*aDath£cnes 
contre  ceux  qui  la  violent ,  quoiqu'elle  fi>ic 
indifpenfable  ^  Se  qui  la  violent ,  étant  per« 
-  fuadez  qu'ils  trouvent  en  eux*mènics  tout  ce 
qui  e(l  neceilàire  pour  l'obferver,  fans  avoir 
be(bin  du  fecoiurs  de  Dieu,  &  fans  avoir 
befoin  de  lui  être  reconciliez  par  un  Médiff- 
ceur  qui  lui  foit  égal.  Tout  cela  eft  conmiua 
aux  Gentils  Bc  aux  Juift  :  &  par  conféqociit 
toutes  les  malédidions  portées  par  cette  loi 
leur  font  communes.  Ainfi  la  diroculté  prcK 
poféc  n'a  plus  Je  -lieu. 


de  S.  P^mI  ,  fur  J.  C.  erucijï/.    y  j 
Vorgueil  dts  Juifs  ^  da  Gentils  can- 


'  1»' 


Ut  k 


I    Us    A 


>i  nu  a  cati(( 
••  font  bfni 


/  l»  frefampieit  dt  c 
leurs  ^rDpres  farces ,  fitns  la  graci  du 
Miditiiekr.  ils  faii-voicnt  faire  U  bifn. 
Jisiis  -  Christ  Ui  a,  racheut.  de   cettt 

.       tnalcdifliiii  ,  tn  fe  faifam  iili-mttnt  vi^- 

^'jidittion. 

"t  .Ces  vérités  cjui  font  déjà  claires  dc- 
♦îendionc  encore  plus  tvidcnKS  ,  en  entrant 
plus  avant  dans  la  dodiine  de  faint  Paul, 
qiiiL'(i^galemcntrublinn:&  profonde,  >.Ccux,  q 
»  dit  et  grand  Apôtre  ,  cjui  s"Bppuient  fur  la 
"  foi,  e'eft-à-dire,  qui  n'attendentlcurju- 
>-(lice  que  de  Dieu,  &  qui  ne  refptrtnc 
anfe  de  la  foi  qu'ils  ont  en  J.  C. 
is  avec  le  (idele  Abraham  ;  car  tous 
»  ceux  qui  s'appwïcnt  fur  les  œuvres  de  la  loi, 
»  foDtdansIamalâdiâion,  puliqu'ilen^Ltit: 
«malédiiaion  fur  tous  ceui  qui  n'obrervcut 
»'  pas  tout  ce  qui  eft  prefcrîi  dans  le  livre 
»  de  la  loi.  El  il  cft  cUît  que  on!  n'cft  jutli- 
"  fil-  devant  Dieu  parla  loi  :  p-j-fqne  félon 
"l'Ecriture,  le  jnlte  vivra  par  l3fcii:orl3 
■' loi  *  ne  marque  aucuu  rapport  à  la  foi; 
«  mais  elle  dit  (impicment  :  celui  qui  obfcr-  ^ 
»  vera  cesprdaptts,  y  trouvera  la  vie.  Mais  ^^ 
"J.  C- nous  a  rachetez  de  laraalédiftion  Ac  e 
■  la  loi ,  s-étanr  rendu  lui-même  maWdiai-n  ii 

.  »'  pour  nous ,  félon  qu'il  eft  écrie  :  maudît  '^ 
"  eft  celui  qui  efl  pendu  au  bois  ;  afin  (;uc  " 
>'  la  bencdiclion  donnée  à  Abraham  fnt  com-  g 
>■  rouniquée  au-;  Gentils  en  J.  C.  6;  que  nous 
11  rcculTînns  pai  h  foi  le  Saine  Efcii  qui  avoit 
u  i\i  piomis. 


1 


7^     ^Explication  des  Paffdges 

*HA».  III.        1.  Il  a  fa]lu  rapporcer  tout  ce  dircou'^^ 
r  ■  faint  Paul ,  fans  rintcrromprc ,  afin  de  Ëdr: 

mieux  fentir  la  tiaifon  &  la  dépendance  de 
£cs  raifonnemens  fondez  far  les  Ecritures  & 
fur  rintelligence  que  le  Saint  Efprit  lui  ca 
avoic  donnée.  Mais  je  ne  m'attache  mainte* 
nant  qu*à  deux  points  :  le  premier ,  que  les 
Galates  qui  étoient  du  nombre  des  Gentils  » 
&  par  confequent  tous  les  autres ,  étoient 
fous  la  malcdidion  de  la  loi ,  avant  qu*ib 
crudcnt  en  J.  C.  puifqu'il  avoir  falluque  j  C. 
lesrathetâ:  de  cette  malédidit^n ,  en  fe  ren- 
dant lui  même  malédidlion  pour  eux  »  afin 
qu'ils  AifTcnc  bénis  avec  Abraham  ;  &  qu'il 
efl;  manifcOe  par  confequent  que  les  ouilé- 
diâions  portées  par  la  loi  s*étendoient  à  tout 
les  peuples»  fans  diftinâioQ  de  Juif  &  de 
Gentil  :  parce  qu'autrement  J.  C.  ne  fe  (c- 
roit  rendu  maledîâion  que  pour  en  rache- 
ter les  Jnifs,  &  que  les  Gentils  auroientpâ 
être  admis  à  la  benediâion  d'Abraham  ^  fans 
itre  déchargez  par  J.  C.  de  la  malédi^ioa 
qui  les  accnbloit. 

5.  Le  fécond  point  que  )e  confîdere  dans 
les  paroles  de  fiint  Paul ,  que  j'ai  rappor- 
tées ,  efl  que  cet  Apôtre  regarde  comme  -ftt« 
jet  à  la  malédiâion  portée  par  la  loi ,  qui* 
conque  ofe  promettre  de  l'accomplir  par  (èi 
propres  forces  ,  &  fans  invoquer  par  la  foi 
en  J.  C.  la  grâce  &  Tinfuiion  du  Saint  £(1 
prit  dont  il  a  befoin.  La  loi  par  elle-même 
n'avertit  pcrfonne  de  ce  befein.  Elle  fc  con- 
tente de  commander ,  &  de  dire  que  fi  l'on 
lui  obéit ,  on  vivra  :  le  par  confequent  de 
menacer  de  mort,  fi  fou  ne  lui  obéit  pas. 
Elle  ne  rend  pas  l'homme  présomptueux  : 
mais  elle  ne  l'avertit  pas  qu'il left.  Elle  Iç 


r 
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laiffc  dans  les  dirpoiîtions  où  elle  U  irouvc  i  „„ . , 

■.m. 

&  en  lui  oiFram  la  vie  &:  h  mort ,  elle lex    

hone  à  tiioidi  la  vie.  .,  Je  prcns  aujourd'hui  Dwt. 

JO.  1$, 

»  à  (èiiom  le  ciel  U  la  terre ,  difoic  Moylc 

»  au  peuple  d'Ifmël  ,   que  je  vous  ai  laide  le 

d 

>.  choix  de  la  vie  ou  de  la  moci ,  de  la  bcuc- 

•■diftioii  ott  de  la  maWdiaion.    ClioiiiircB 

■ 

»  donc  la  vie.  »  C'dt  ainfl  i^ue  la  loi  parle  ; 

■ 

££  il  n'y   a  que  l'orgueil  qui  foie  uompé  pat 

■ 

ce  langage.   Mais  la  foi  s'ei:piiquc  autiemenc. 

Elle  dieicbe  la  vie  hais  de  l'homme,  &  bots 

que  le  fetouiî  don;  elle  a  lieroin.  Elle  ne  l'ef- 

psre  que  de  Dieu ,  Se  par  les  mérites  du  Mé- 

diateur (jui  nous  a  réconcilie!  à  lui ,   &  qui 

^^ 

■ous  communique  l'efctit  de  giacc  St  de  vie  : 

M^a/i'^M. 

■ 

4,  11  importe  peu  que  la  loi  natnrfillc  foit 

■ 

publiée  de  nouveau,   &   qu'on  s'y  foumctic 
avec  une  préfomption  aulTi  marquée  que  celle 

■ 

■ 

du  peuple  Juif.    Le  point  eflènciel,  eftque 

■ 

ceiie  loi  foii  commune  à  lous  les  kommes,  âc 

que  piclijue  tous  aient   la   préfompiion  de 

croire  qu'ils  l'obferveronc  par  leurs  propres 

fortes.    Cctie    dirpolîtion   tend   égaux  tous 

ceux  en  qui  el!e  fe  trouve  ,  &  les  foumcr  tous 

à  la  malédiction    qu'on  ne  peur  éviter  que 

par  la  grâce  ,  qui  ncft  accordée  qu'à  la  foi 

en  J.  C.  parce  que  fans  elle  on  n'accomplit 

P0:ni  la  loi  ;  Si  qu'il  eft  écrit  que  celui  qui 

^^ 

n'obCerve   pas_cout  ce  qui  eft  prcfcrit  dam 

■ 

la  loi  ,  eft  maudit.  La  grâce  à  la  vérité  ne 

■ 

faifoii  pas  le  tataflcre  propre  de  la  loi ,  mais 

( 

clic  n-étoit  pomt  refuféc  à  ceui  qui  vivoicnt 

fous  la  loi,   dans  refpcrance  du  Meffic  Li- 

bérateur. 

i(,.Qu«Icmcs  pctfoiiues  ^ui  n'our  pas  alTeK 

J 
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Ch  AP.  m.     pénetr^  le  fond  de  la  do^lrine  de  faint  Paul, 
^  ■        '     -  croient  que  ces  paroles  :   «  Tous  ceux  qui 
^  >•  s*appùîent  fur  les  œuvres  de  la  loi  ,  font 

93  dans  la  malédidion  ;  puifqu  il  e(l  écrit  : 
3.  nialédi^lion  fur  tous  ceux  qui  n'obfervenc 
a>  pa&  tout  ce  qui  efl  ^crit  dans  le  livre  de  la 
>3  loi  :  ne  doivent  s*entcndre  que  de  lacconi- 
pliâcment  exaâ  &  univerfel  de  toute  \z  loi, 
it  non  de  pluiieurs  commandemens  qui  ne  font 
point  au-defTus  des  forces  naturelles.    £t  ces 
ptrfonnes  fefon<-cnt  fur  ces  termes  rigoureux 
&■  précis  :  Qui  n'obferve  pas  tout  ce  qui  eft 
Veut,  17.  i<ç.  pfefcrit  :  MxlediBus  omnis  qui  non  permart'» 
'    firit  IN  OMNIBUS  quA  fcrifta  funt  in  li^ 
bro  legis  ,  t4t  faciat  ta.     Mais  en  premier 
lieu  ces  deux  mots,  in  amnibus  »  ne  font  point 
d.ins  l'original  :  ce  que  je  n*obfcrve  pas  pour 
afFoiblir  la  verfion  que  faint  Paul  a  fuivic, 
mais  pour  montrer  qu'elle  a  lyi  autre  fens 
qbc  celui  qu  on  veut  lui  donner.  Car  Moïfè  , 
Se  Câlm  Paul  qui  le  cite,  ne  prétendentpas 
qu'on  Ccrn  coupable  8i  fûjet  à  la  malédidion, 
dans  le  feul  cas  où  Ton  n*au.roit  pas  accompli 
toute  la  loi  :  mais  qu'on  le  fera  dès  qu'on  au- 
ra manqué  à  obferver  un  feul  de  fes  comman- 
demens. H  n'y  a  aucun  legidateur  qui  n'e- 
xige que  chaque  point  de  la  loi  qu'il  établir, 
foit  cxademcnt  obfervé.    Il  regarde  comme  . 
criminel ,  6c  comme  fujet  à  la  peine  portée 
pu^r  la  loi ,  quiconque  manque  a  l'un  de  fes 
chch  :  &  quand  il  dit  que  quiconque  n*ob- 
l'i  rvcra  pas  tout  ce  qui  eft  écrit  dans  la  loi , 
/Ira  puni,  il  eft  évident  qu'il  ne  limite  pas 
la  punition  au  feul  cas  où  elle  ne  feroit  pas 
pleinement  &  parfaitement  obfervéc,  mais 
qu'il  rétend  à  tous  les  violemens  particuliers» 
Il  en  eft  de  même  de  la  malédidion  qui  eft 
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«Bcoutuc,  iion  fculcmcntloif.îuela/oin'dirt^"'" 
pas  obfetvéi:  dsns  Ton  ton: ,  muis  Jotfijti'on  "^ 
pr^rend  l'accomplir  par  Tl-s  feules  forces , 
parce  que  dès  lors  on  lit  ra:coiiiplit  point  du 
tout,  ny  aiaiit  que  la  grâce  qui  donne  le 
Bioïen  lie  l'accomplir,  ^"ii  cncout,  foie  en 
parrie. 

É..  En  fécond  lieu,  fi  l'en  peut  accompl.r 
la  loi  djns  plufieursde  fespoiaci ,  fans  avoir 
la  grâce  i:  la  foi  au  Médiateur  ;  &  (i  l'on 
neft  /ùjet  à  la  malidiflion ,  que  p-iree  qu'on 
nobfcrve  pas  la  loi  dans  route  fon  étendue  , 
i!  n'eft  pas  pofiïble  de  faire  vue  règle  gé- 
nérale qui  foit  eommuiic  à  loiis  ks  Jmft  & 
i  tous  les  Gcncils  fans  eyccp;ion,  A:  qui 
les  fottmctte  tous  à  une  inévitible  raaiîdic- 
rîon.  Car  d'où  fçaic-ein  qu'il  n'y  en  a  aucun 
parmi  les  Juifs ,  &  dans  tomes  les  autres  na- 
lioDS,  qui  ait  obfcrvé  tous  les  points  de  la 
loi  naturelle  ?  Si  pluficurs  ont  eu  filTez  de 
force  pour  en  obferver  pluficurs,  pourquoi 
n'en  autoienc-ils  p;is  eu  alTei  poar  [es  obfer- 
Ter  tous  î  Uuc  ïer:u  fcrt  de  Aei^t:  pour  une 
autre.  Un  vice  vs^ntablcmcnt  gr.6i  prépare 
àlaguérifon   d'un  autre.    Une  pafïion  vaiti- 

tres.  Il  efîplusaifc  de  continuer  à  marcher, 
que  de  commencer  à  le  faire,  Il  y  a  moins 
loin  d'une  bc)nnc  aftion  aune  bonne  aflion, 
que  du  crime  à  la  -venu.  Si  l'on  a  pli  ce  qui 
efl:  plus  difficile,  pourquoi  ne  pourroit-on  pas 
ce  qui  cd  plus  aifé  !  Il  y  aura  donc  ,  fcloa 
«5  ruppofîiions    des  J'jifs  S;  des  Gentils  qui  ' 

auiontobfcrvé  route  la  loi  ,&  qni  a'uroui 
^Yité  b  malédrâlon  qui  n'c-ft  attachée  qu  i 
TnccotiipIiflciTient  imparfait  de  la  loi     11  ne 
^^j^^Sî' fasTiaigueJ.C-  ies  aie  rachecn 
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4tHA9. m.    de  la  malédiâioa  de  la  loi,  ni  qu'ilferoic 
t!  *  rendu  lui-même  raalédidion  pour  eux.    Il 

fera  donc  more  pour  eux  fans  necefGcé  :  ou 
plûtoc  ils  n'auront  point  été  lavez  dans<fon 
làng  y  puifqu*ils  n'en  avoient  pas  befoin.  Ils 
feront  bénis  fans  lui.  Ils  le  feront  autrement 
qu'Abraham ,  dont  ils  n'auront  pas  la  foi , 
ic  ils  compoferone  un  ordre  à  part  entre  les 
jufles ,  dont  les  uns  auront  été  délivrez  de 
la  malédiâion  par  J.  C.  &  les  autres  auront 
^vité  la  malédiàion ,  &  n'auront  pas  eu  be*- 
foin  d'en  être  rachetez. 

7.  £n  troiiîéme  lieu ,  faint  Paul  oppofe  la 
loi  à  la  foi ,  en  ce  que  la  loi  n'avertit  point 
l'homme  de  (on  impuiffance  pour  l'accomplir^ 
au  lieu  que  la  foi  le  porte  à  s'adreffec  à  Dieu 
par  J.  C.  pour  obtenir  le  fecours  dont  il  a 
oefoin  :  8c  c'eft  précisément  dans  cette  dif« 
ference ,  que  l'Apôtre  fait  confifler  la  ma- 
lédiâion  inévitable,  quand  on  n'écoute  5c 
qu'on  ne  voit  que  la  loi  :  &  la  béoedidion 
promifè  à  Abraham ,  quand  on  a  la  même 

^dUt,  1. 9«f*^*  V^^  ^^  ?^^  ^^^  fidèles  :  »  Ceux  qui  s'ap- 
»  puïent  fur  la  foi ,  dit  fainç  Paul  »  font 
»  bénis  avec  le  fidèle  Abraham  :  car  tous  ceux 
M  qui  s'appuïent  fur  les  oeuvres  de  la  loi  ^ 
3?  lont  dans  la  malédiâion.  9>  Voila  l'oppo- 
fition  clairement  marquée.  Ceux  qui  s'ap- 
puient fur  la  foi  font  bénis  :  ceux  au  con« 
traire  qui  s'appuïent  fur  les  œuvres  de  la  loi, 
font  maudits.  Mais  qu*eft-ce  que  s*appuïer 
fur  la  foi  ?  N'eft-ce  pas  attendre  le  lecours 
«  de  Dieu  &  le  demander  ?  Et  qu'eft-ce  que 

s*appuïer  fur  les  œuvres  de  la  loi  »  finon  Ce 
contenter  du  commandement  &  du  dévoie 
prefcrit  par  la  loi ,  fans  croire  avoir  befoià 
.  îl'autre  chofe  que  de  Ùl  liberté  pour  l'accom- 
plir? 


r'       ' 
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plirf  Eit-illà<iucltiou  ju  flusou  du  Moins  ,  Cha».  :il. 
par  rappod  à  l'aceomplilleracm  des  œuvres 
lie  la  loi!  £l^-ce  à  uD  nambre  phispecjl  ou 
plus  gt^nd  dcï  Œiivics  de  la  loi  (]iie  S.  Paul 
aiiachc  la  malediâion  ,  ou  la  baicd>â<oi1  î 
Etn'clt-il  pas  évidiiDKjDC  l'Apôcre  inliiic 
niiioueiiicnt  fui  la  difFeicnce  m.iaicrc  donc 
aginlnt  ceux  qui  ï'apfmicni  Tur  la  foi ,  &  ceux 
qui  s'appuient  fur  les  Œûvres  de  la  loi ,  poi-T 
pionojicerqic  les  uns  ioni  bénis  ,&  les  au- 
nes fuie  t  s  à  la  m  kJiiâion  i 

8.  Ceticïctiié  deviendra  encore  plus  fcn- 
fible  par  l'examen  de  ce  que  faint  Taul  ajoute 
dans  la  Tuiti:  :  ..  lUftclair,  dit  il,  que  nul 
«n'eft  juftiSé  devant  Dieu  par  la  loi:  puif^^ue, 
u  feloo  l'Ecriture  ,  ie  ju(le  vivra  par  la  foi'  : 
K  or  la  loi  ne  marque  aucun  rapport  à  la  foi  : 
«  mais  clic  Hit  iîuiplemcnt  r  Celni  qui  obfcr- 
_    »veta  CCS  piéreptcs  ,  y  trouvera  la  vie  :  » 
^itXItHtetn  non  ejl  ix  fde  ,fed  qi:ifeceri!  tu  . 
jK-rt  in  illu.    L'Apôtre  pour  prouver  qu'on 
pfcfl  point   jqdilîé  devant  Dieu  par  la  loi, 
■' "it  point,  qu'on  ne  peut  l'accomplir  route 
ne  pn  les  forces  naturelles  ,  quoiqu'on 
fcen  accomplir  une  parue  Mais  il  fe  fon- 
i  preraietemeiit  fur  ce  qu'il  tft  écrit  dani  la 
prophétie  d'Habicuc  ,  que  le  jjftc  vivra  de  Hii«. 
ta  foi  :   ,=  &   en    fécond  lieu  ,    fur  ce  qu'" 
eft  écrit  dans  le  Lcvitique  :   n  Que  celui  qui  levii.'i- 
»  obfervcta  ces  préceptes ,  y  trouvera  la  vie.  » 
Quironque  donc  n'tct^utera  que  la  loi ,  te  ne 
vcnarien  au.ddà  ni  du  précepte,   ni   de   fa 
liberté,  ne  vivra  point  de  la  foi  :  î:  quicon- 
que  ne  vivra  point  de  la   foi  ,  ne  fera  point 
|uAifié  devant  Pieu.     Le  taraiftcre  de  la  loi 
eft  de  montrer  le  précepte  -,  &  k  cafaflcre 
de  la  foi  eildc  momiu  le  fecours  qui  le  renj 
Punis  II.  E 


I 
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ÈHAP.  in.   po^^ïc>  &  qui  le  fait  obfcrvet.  Dès  qu'on 
;;     •  ne confidcrc  que  foiniémc,  &  le  précepte, 

on  s*appuic  lur  les  oeuvres  de  la  loi  :  dèff 
qu'on  fe  défie  de  roi-mcme  ,  de  Ton  iropuiT- 
fauce  y  de  fa  foiblefle ,  on  s'appuie  fur  la 
foi.  Ce  il  à  cela  que  la  maledi^lion  ou  la  be- 
nedidion  fonc  attachées  :  c*efl  de  ce  point 
unique ,  ms^'S  cflfentiel  &  fandamental ,  qqe 
dépend  1^  fau(le  ou  la  véritable  juftice. 

^  9,  Pour  achever  d'éclaircir  cette  impor^^ 
tante  matière ,  je  fuis  oblioré  d'entrer  daos 
rexplication  de  ce  que  dit  làmt  Paul  dans  le 
3ixicnie  chapitre  aux  Romains,  où  le  con- 
cours de  plusieurs  veritez  dites  d'une  manière 
abrégée ,  caufe  beaucoup  d'obfci^rité  :  Moy* 

J^cm.  ic.  y.  ?•  »  ^^*  ^^^  y  (  ce  ^^^t  ^^  paroles  de  l'Apôtre  ) 
»  touchant  la  juflice  qui  vient  de  la  loi ,  que 
»  celui  qui  en  obfcrvera  les  ordonnances ,  y 
93  trouvera  la  vie.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la 
K  juftice  qui  vient  de  la  foi ,  voici  comme  U 
w  en  parle  :  Ne  dites  point  en  votre  coeur  : 
93  Qui  pourra  naonter  au  ciel  >  fçavoir  pour 
33  en  faire  defcendre  J.  C.  ou  qui  pourra  def- 
33  cendre  *  au  fond  de  la  terre  j  (çavoir  pouç 
93  rappçUcr  J.  C.  d'entre  les  morts  ?  Mais  que 
»3  dit  r  Ecriture  ?  La  parole  que  je  vous  an- 
93  nonce  eft  auprès  de  vous  :  elle  eft  auprès 
9:  de  votre  bouche  &  de  votre  cœur  :  §c  cette 


♦  il  y  a  dans  le  îatîn 
&  d  ns  le  grec.  Huis 
àe[c€v-dt  in  atyjjw»  ?  ft: 
diUis  l'hvbreu  ,  ,S^i»  il^it 
nobis  trans  ^  oM  ultra  ma- 
re î  ou  coiiirrc  S.  jcrônie 
traduit  :  ^«•f  ex  r.obis 
fote  it  Iran  fret jire  war^* 
ce  c^ui  l'oir  s'ei. tendre  de 
la  profondeur  ,  &.  non  de  1 


la  furface  de  la  mei,  f uîf- 
qae  S.  Paiil  dit  :  ^is 
defcerdwliit.mhj^m  ?  Ct 
cet  abyinedoit  s  cii'endre 
du  f  jnd  de  la  terre  .  piiif- 
que  S.  Piul  l'en  end  du 
tonibc.iu  ou  des  enltrs  , 
dont  je!us-Ciiii[tiBlt  ref- 
fufcitc. 


UiU  S^Pauî ,  fnr  J.  C  imàp.     Jj,  !l 

i'-fwsie  i-ft  cdk  de  la  la-  eiuc  nous  'ïmis  prfi-    C""-  UL 

iicho.s:  paicc  qu^  H  vous  covfeficî.(iebou- 

nthc  le   SeigMUt  3;Ilis,  Si   fi   vous  cioki 

jt  de  cœur  que  Dieu  la  ttffufcîcfc  d'entre  les  ^_ 

„  moiC'S  ,  vous  llm  ùuvci.  Je  ne  coi.lid.'re  ^H 

Inftiownatwdai.Bce.tiilcoursi  de  l'A[)6tte  cjuc  ^H 

dléUK  chofïSj  k_p[caite[bi  qUe  laînt  Paul  ^H 

pifoltt  du  tOvkiquS  ;£:.*éiw  ^fiahfrvtr»  Cit 
tr-limnitncfs^ytroitvtrvUivii-,  &  ^u'i.  dtcou- 
*rcl«  jiitlioe  ^uî  yinM  de  li  foi.  daiB  ceB 
pario:«duïïcmctor.ome:  K! s  dicis  famt  d*nl  £>c„,,,a..j. 

ftu-'.o»  tii{riiidre  tii4 fb  J  de  U  te^fef-  La  l'c- 

condtchofe  que  je  coi.ijdctc  ,  t&  que  l'aint  ^^ 

Pa)]l  fx  peut  -app^rccvoir  U  jultioe  ^at'-iri  loi  ^^| 

<laiït  \ç  [•l'smîff  pafla^^e  i:qiiF  parce  qu'il  i\'f  ^H 

c(t  pailb  que  d;  !a  im ,  S;  de  ja  promcfiV  A'j  ^H 

marfju.-i  en  aucune  manière  que  l'obCecvatioii 
en  ion  difficile  ,  ni  qu'il  faille  pour  l'dWctvcf 
Aucune  auiie  clioli;  que  U  libqtE^  âe  l'hoitim<^i 
&  qtiE  Je  même  Apoue  ne  peut  dëcoCtvrir  la 
jltftiee  (jnivicQC  de  U  foi ,  dans  le  IcEbhd  paf- 
iagc  ,  que  parce  cfli  celui i^qni  la  Itil  eft  pro- 
pose j  demande  un  fccouis  cïtraordinaîte  qui 
lui  vienne  du  ciel  ou  du  fond  de  la  terre  ,  afin 
i^u'ilpnlffi;  oblcrïcr  la  loi.  Ces  «teux  obier  va- 
lions qui  lbr>[  GmpTes  &  réparées  de  rout  ce 
«ju'tl  J  a  d'obl'cuï  dans  le  aifcoars-de  Moyfe , 
&  ^iis  l'appiicaciofl  que  l'aint  Paul  en  fait  k 
fou  fujet ,  liant  décifîves-,  poer  montrer  oue 
U  iufticede  ialoi  confifte  prtcifemcnc  à  croire 
qu  on  pciii  l'accomtrfir  par  les  propres  forces: 
li  r^iic  la  juftice  qui  vient  de  la  foi  confifte  à 
-"-    '        :ciri[Éd'unfecoafs,miracu- 


Jcux  Se  luri;aiuicl ,  fans  lequel  la  loi  ui 
r  ^'î 


$4        lExfticiti9k  JUsPÀjfdgei 

Chat.  m.     point  accompiic  comme  il  faut  ^  pour  drveoB 
■"-"—"     jufte  aux  yeux  de  Dieu. 

10.  Mais  pourquoi  donc  Moyfe  &  ùàttlt 
Paul  après  Im  fe  (erYenc-ils  de  œcce  expief* 
9>  Aoo  :  Ne  dites  point  :  Qm^  pourra  montes 
9>  au  ciel  ?  ou ,  qui  pourra  delcendre  au  fond 
91  de  la  terre  ?  Car  illèmble  au  contraire  qn*iis 
devroienteichorterceux  à  oui  IkkndeDiett 
eft  propofêe  ,  à  demander  oc  cels  miraclet  i 
pnilque  fans  ces  niiracles  ils  ne  la  fçauroient 
obfcrver  \  Je  répons  quon  peut  regarder  ces 
miracles  comme  impoffibles  ,  le  tomlier  ainfi 
dans  le  deièfpoir  :  qu*on  veut  auffi  en  re- 
connoiflant  qu'ils  font  pofubles,  en  nier  U, 
vérité  4  &  tomber  dans  l'incrédulité  ;  èi  que 
c*eft  pour  empêcher  qu'on  ne  tombe  dans 
l'un  de  ces  deux  crimes ,  que  Moyfe  &  faint 
Paul  défendent  de  reg^dcr  ces  miracles ,  ou 
comme  impoâlbles ,  ou  comme  n'étant  pas 
encore  arrivez.  Mais  ils  ne  défendent  ni  1  un 
ni  l'autre  d'en  être  étonné  ,  pourvu  qu'on  les 
croie.  £t  c*eft  pour  cda  qu'ils  approuvent 
qu'çn  ks  denunde  avant  le  tems  ^  2c  qu'on 
les  efpere  «  &  qu'ils  condamnent  comme  pr6> 
fomptueux  ceux  qui  ne  les  croient  pas  né<- 
ceflaires. 

11.  Mais  y  dîra-t-on ,  comment  faint  Paul 
a-t-il  découvert  dans  cts  paroles  de  Moyfe  : 
Qui  pourra  monter  au  ciel ,  oh  qui  fourra  def" 
cendre  au  fond  de  la  terre  f  les  deux  grands 
tnyflercs  de  l'incarnation  &  de  la  rcfurrciSbioh 
de  J.  C.  dont  Moyfe  ne  dit  rien  du  tout  ? 
Cette  çiueflion  ne  peut  être  propofée  que  par 
le  Juif  mcrcdule.  Car  tout  ndele  doit  rc- 
connoicre  dans  faine  Paul  le  même  efprit  qui 
a  parlé  par  Moyfe  >  &  qui  a  daiiemcnt  io*- 
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ïerpr«t  par  l'un  ce  qu'il  lui  avoic  plu  de  Chaf 
cachet  dans  les  paiolu  èe  t'auue.  AIdA  quand  «— 
rintcrprccatioD  de  faim  Paul  patohroit  à  nos 
foîbics  lumieics  peu  cacuiellc  ,  &  peu  fondée 
dans  le  tCKCC  de  Moyfe  ,  elle  n'co  feioit  ni 
Bioins  cercaine ,  ni  moins  divine  que  ce  texte  ; 
&  elle  fc roi i  Icufcnieiit  une  preuve  qu'il  y  a 
dans  l'Ecriture  beaucoup  de  cliolès  qui  nous 
font  îacoiDuies ,  &  dont  plulîeurs  nous  l'au^ 
loieni  toujours  éiÈ  fans  k  tcvelaiion  des 
Apôtres.  Mais  il  n'eft  pas  vrai  que  le  texte  de 
Moyfe  ne  conduifc  pas  naturellement  à  l'ex- 
plication que  faim  Paul  lui  a  donnée  :  car 
Moyfe  dans  le  chapitre  j  o.  du  Deuteiono- 
me  ,  depuis  le  premier  verfet  jufqu'au  quin- 
zième ,  prédit  en  termes  clairs  la  converllon 
Cncete  du  peuple  d'ifrael ,  fon  rccoui  à  la 
foi ,  &  la  citcoucifioii  Ipiiituellc  de  ion  cieur  : 
Cirearntidil  Dominai  Diui  cuui  cor  tUHin ,  ut 
Jtligas  Diminiim  Deum  tuum,  in  tôt»  urit 
tuo .  é'  in  r-»'-*  unimn  Ma.  Il  aflurc  qu'il 
obéïta  à  la  voix  de  Dieu  ,  &  qu'il  retournera 
à  lui  de  tout  fbn  coeui:  :  *  ^um  nud'es  ■vocem 
liarami  .  . .  (^  qui»  rivcrteris  Ad  Dominion 
Dum  luitm.  Et  c'efl  apiès  cela  qu'il  ajouts 
les  paroles  citées  &  imcrpretcea  par  faint 
Pau!  ,  qui  ont  iin  rapport  cll'i^r.tiel  à  la  yeaa& 
^c  1.  C.&  àlafoi  que  les  Juifs  fidèles  ont  eu 
en  loi ,  Se  à  celle  que  les  autres  qui  le  con- 
vertiront dans  leur  tems  ,  icccvioni  àe  fa, 
giacc  &  de  là  mifeiicoids. 

*tly3  Si  dm:  h  la-  lÛfiq/Ud,  lù.eclercnl 
ÛBi  nuis  dans  l'heblen  J  l'^xise. 
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thap.  m. 

'        ■     I  *    S.  6.  tiaîfmsfoHr  Ufqaslles  tous  les  homme$ 
*     'n*auroient  pas  éteaéltvrez  de  la  maUdic^ 
tion ,  fi  Jîsus-Chris't  »#  iVff/>  rendu  m/^ 
lédiêiionfùHf.tuxr;  '.'  *  ' 

I.  Entrs  les  nl&gnifiqufs  promellâs  que 
'Dieu  fait  aux  ILraeIkcrs  dans  le  même  dhapw 
txç  y  celle  de   les  délivrer  des  malédiâîonif 
portées  par  la  loi  çft'  clairement  marquée.: 
OtTfnes  malediâioneskas  convertit  (DominHsX 
Jufèr  inimicos  tuoi  :'.Ë't  /e*çft-.!à  une  npuvellç 
preuve  que  faînt  Patileft  bien  entre  dais  J4 
^nfé::  cîe  Mo  y  te",  qua"nd  il'â  entendu  de  J.  C 
*&  de  ia  foi  qu'on  doit  avoir  en  lui ,  ce  que 
Moyfe  en  avoit  dît'.d*iu\e  manière  plus  obfciii« 
*^4/.  3. 13.     re.  Car  il  n*y  a  que  J,  C.  cm  nous  ait  délivre!^ 
-de  la  fffiiUdécHàn  de  l^.lot  'l'en  fè.  rendant  luir 
'r^êffiè  maléd  ciiori  four  nou5,}A2i\s  pourquoi  ^ 
t-îl  fallu  qu'il  feloumît. lui-même  à  nos*  ma* 
ledidtious  pouY  lés  *d  tourner  de  deflus  notre 
tête  ?  comment  ceîui  en  qui  toutes  les  naroni 
dévoient  être  bernes  ,à-t-îl' pu  être  maudft? 
Qin  nous  bénira ,  fi  ce.  n-VÛ.  lui  ?  ^  comment 
nous  behita-t-îl  ^  ,§^1  'cçi'îi9/Vc)ue..p«^s  malc- 
diftions  rctpmb;."iit  fur.  Jiii  i.N'cft  il  jà^  en 
fbn  pouvoir,  d-àbolfr  notre  ^nathêine ,  (ans 
j  prendre  partVNVft-îï  J?as  Jp  Ij)icu  l'upré* 
me  comme  (on  Pcre  ;  piiiiqu'îl  lai  cû  con- 
fubftântiel  ?  &  qui  pourroit "nous  reprocher 
nos  crimes ,  &  les  nhalédîdions  qu'ils  ont  mé- 
ritées y  $*il  lui  plaiibit  de  les  abolir  par  fa 
lèiile-àutotiié'?*  ■^■.  '  !  ■ '*    '  " 

1  Ceft  aii.fi  c{ue  rtotfs  cilflions  pehft,(î 
la  révélation  n*avoit  réformé  nos  pcnfées , 
&  fi  les  myfteres  de  ].  C.  n*avoient  convain- 
cu de  folie  notre  prétendue  fagefie.  Dieu  n'ed 
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fas  tel  que  k  pcchcur  le  le  fivjruic.  6ls  décrets    chap/ÏII, 
Ibnt   immuables     Sa  malcctldlion  une    fois  .  . 

prononcée  cft  fans  retour.  Sa  colère  cft  éter- 
nclte,  à  moins  qu'elle  ne  foit  jflêchic  pai; 
tme  finccre  pénitence.  Mais  une  (incere  pcnî- 
tcnce  eft  Ton  ouvrage.  Sa  grâce  feule  peut 
changer  le  cœur.  Il  n'y  a  que  fon  efpiic 
qui  puifTe  nous  infpirer  fon  amour  j  &  lans 
^mour  y  nous  demeurons  fous  la  maledi(5kion 
}k  dans  la  mort.  D*efperer  qu'il  agira  par 
Tz  toute- puifl'ance  y  lans  avoir  égard  q^  fes 
■^crcts  ,  &  fans  fe  fouvcnir  de  fa  juftice  qui 
les  a  prononcés  ,  c'eft  eljperer  que  Dieu  ne 
îfera  plus  ce  qu'il  eft ,  Se  qu*il  lacrificra  l'un 
de  -fes  attribues  à  un  autre.  C'eft  faire  in- 
jure à  fa  puiifance  même,  en  la  feparant de 
(a  faintcté.  C'eft  comparer  fon  indignation  à 
celle  d'un  homme  inconftant  qui  cnangç  6c 
Cpi  varî;?  j  au  ■  lieu  qu'acné  clt  femblaple  t 
Celle  d'une  loi  qui  condamné  invariablement 
le  crime ,  &  qui  ordonne  qu'il  foit  puni. 

5 .  Il  faut  donc  neceflairement  que  Dieu 
(bit  déjà  réconcilié  avec  les  hommes ,  pour 
Icm?  donner  la  grâce  de  la  pénitence  :  Se  afin 
ju'il  leur  foit  reconcilié ,  il  faut  que  fa  fain];- 
ccté  &  Ùl  juftice  foient  facisfaites  5  ou  piijfi- 
tôt  que  tous  fes  attributs  que  le  crime  a  oïl 
ffttaquer ,  en  lui  dcfobcïflant ,  &  en  méprifàitt 
&  fuprêmc  majefté ,  aient  été  vaùgi:^  de 
Toutrage  au'ils  en  ont  reçu.  Il  n'eft  pas 
àneftion  d  un  outrage  dont  Dieu  ait  pu 
ccre  réellement  déshonoré.  Un  tel  outrage 
cft  impoffible.  Mais  plus  il  eft  impoffible, 
f  lus  le  dcfl'ein  en  eft  criminel  :  car  c'eft  l'im- 
puiftance  même  du  coupable  qui  augmente 
Ion  crime ,  par  rapport  à  une  majcftc  dont 
il  dépend  abfolumefit^  Se  à  laquelle  il  ne  fçau- 
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f^^A^Til.  roit  nuire.  Mais  gui  l'atisfcra  prcincmcût  h 
■■~— ~  juftice  divine ,  s'il  n'cft  Dif u  lui-même  ?  8c 
comment  en  demeurant  dans  une  parfaite  éga- 
lité avec  lui ,  fera- 1- il  en  état  de  {atis&iie 
fa  Jufticc  ?  Il  faut  qu'avec  fon  égalité  il  s'u- 
niiie  une  nature  ccran2;crc  ,  à  qui  les  abaif- 
femens  &  les  humiliatioi  s  où  il  doit  fe  ré- 
duire, puiflent  convenir.  Mais  quelle  Cctz 
cette  Rature  étrangère  l  fera-t-elle  difïèien- 
te  de  celle  des  pécheurs  ?  Elle  leur  fera  donc 
^  inutile,  puîfqu'elle  ne    pourra  les  reprefen- 

ter  >  Sera-t-ellc  fe mblable  à  -celle  dçs  pé- 
cheurs ,  mais  de  telle  forte  qu'elle  n^cn  aie 
ni  le  crime ,  ni  l'obligation  de  fatisfàiie  pour 
eux  ?  Elle  ne  leur  rcfl'emblera  donc  qu'cxte- 
lieurement  >  &  elle  contribuera  plutôt  à  Ici 
condamner  qu'à  les  reconcilier ,  pttifqu'écanc 
pure  comme  elle  doit  l'être  y  elle  ne  fera  point 
chargée  non  plus  de  leurs  ioiquitez*  Il  faut 
pour  les  reconcilier  ,  qu'elle  fe  mette  à  leur 
place ,  qu'elle  foit  leur  victime  ,  qu'elle  porte 
tout  le  poids  de  la  juftice  divine  >  &  qu'elle  le 
porte  en  leur  nom  î  qu'elle  furmontc  par  (a 
îainteté  tous  leurs  crimes  >  qu'elle  épuife 
leurs  maledidions  en  s'y  foumettant ,  &  qu'a- 
près les  avoir  'épuifécs  ,  elle  faflc  couler  fur 
eux  ks  benedidions  dont  elle  efl  la  fourcc. 

4.  On  voit  maintenant  pourquoi  J.  C.  a 
fcté  raflafié  d'opprobres  ,  plongé  dansTigno- 
minie..,  chargé  de  maledidbions  >  de  bla{ph6« 
mes  9  d'imprécations  par  toutes  fortes  de 
peribnnes.  Il  expioit  ainfi  les  maledi^ions 
aue  la  loi  prononçoit  contre  nous  II  fouf- 
troit  par  mifericorde  pour  nous  ce  que  nous 
clivions  foufFrir  par  juflice.  Les  langues  des 
hommes  prononç oient  contre  lui  les  anat be- 
rnes que  nous  avions  méritez  i  &  les  pécheurs 
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cwcutoient  contre  l'innoceni   &  contre   le  Cmm. 


^ 


I 


iaflc  par  excclicDce  ce  (]ii'iine  loi  (alncc ,  mais   ■ 

loexoiable  .  avoii  ordonné    conire    eux    S: 

contre  tous  les  hommes.  Ce  m^ilctc  feerct'  j 

&  incompiehcnfiblc    s'accomplidbïc   alors ,  hJ 

bas  que  peifennc  en  fût  averti  ,  quoique  ^H 

tout  le  monde  y  coiicourùc  :  &  je  ne  fçai  fi  ^^ 

même  après  que  faiiic  Paiil  nous  Ta  cevelé  ,  ' 

il   y  a  beaucoup  de   pcrfonncs   parmi  nous 

qni  comprennent  la  ptcc  qu'elles  owi  eue ,  par 

kut  préfomption  fit  pat  leur  confiance  en 

leurs  propres  forées  ,  aux  malediiilions  dont 

].  C,  a  Été  charge.  Nous  Jçavons  rnaince- 

nani  ce  qui  nous  avoit  attiré  celles  de  la  loi  , 

6  qu'elfes  avoieni  été  la  punition  ilc  uoite 
temciitè.  Mais  cette  témérité  n'eft-cllc  pas 
ofl  yice  commun  parmi  nous  ?  ne  plrefumoDS- 
DDUS  jitniais  de  nos  forces  ?  notre  foi  en  ],  C. 
cÔ-elle  aufli  pure  &  aiifli  fînccre,  qu'elle 
ikvioil  l'être  ?  &  n'éprouvons -nous  pas  trop 
fouvcn;  que  notre  liÉerié  nous  cache  notre 
foibiefle  ,  U  que  nous  croïons  plùtût  Hian- 
^uer  de  connoiCance  que  de  force  ? 

'iSv  7.  Maltd'riiien  pxriiailitrc   icnvie  ÂÂtM 

7  t'EcTtCtire  à  ceux  qui  fmt  undtmnex.  ait 
fit^^iee  di  ïa  craix.  Vais  de  Ditu  d.jns  cittt 
maiediêliin ,  par  raffarl  à  Jisus-Christ, 

i.Mais  outre  les  maledidlons  vifîblcs 
ftaaoatJKS  contre  j.  C  par  des  hommes 
^"Tcuglei  pat  la  fureur  ,  famt  Paul  parle  d'un 
aarte  genre  de  raaledidîion  ,  dont  Dirii  lui- 
tn^me  paroit  l'auteur  „J-C  dit  l'Apotrc  ,  ■ 
«atious  a  rachetez.  d,e  la  maiedi^ion  de  la- 
.^loi  1  5'éunt  r.;ndu  lui-même    maledi'ïlion  . 

sfDtir  Dons  ,  felonqu'i!  eft  écti;  :  maudit  cft 

nccltii  ^ui  zii  pçnd^  au  toîs,  Ev- 
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Chap.  m,  Cettp  maicdi^Stion  cft  dans  ic  Dcutexoiiou 
■■  me  y  où  Dieu  parle  ainâ.  i  ...Lod^a'im  hom-, 
9>  me  aura  commis  mf  crime  qui  mérite'  Ja 
»>  mort ,  &  ou*après  avoir  été  condamné  ï  \^ 
M  mort  >  il  icra  pendu  au  bois ,  fon  cadavre 
s>  ne  demeurera  point  attaché  an  bois  y  mais 
M  il  fera  enterré  le  jour  même  :  parce  que 
u  celui  qui  eft  pendu  au  bois  eft  maudit  de 
t>  Dieu  y  &  que  vous  ne  devez  pas  foiiiiier  la 
»  terre  que  le  Sci-;neur  votre  Dieu  doit  voua 

Veut,  1»,  V.  3,  donner  en  héritée  :  N#»  permanehit  cada-^ 
IX.  0'!},       ^y  gj^f  ,„  i^p^  ^  j^^  jj^  ead^m  diefefiUetw  ; 

qttia  mxhdîctus  h  Den  eft  {  Heb.  maledi^iê 
hei  cft  )  qui  fendet  in  ligno  :  e$*  nequaqit^im 
emtamtnabis  terrum  mam  ,  qu0m  Dominus 
jyeus  tuus  dederii  ùbi  in  fpfieffionem.  C*eft' 
Dieu  lui-même  qui  ajoute  au  lupplice  èc\hk 
honte  de  celui  aui  eu  pendu  au  bois  une  ma* 
kdii^ion  particulière ,  &  dortc  les  autres  cri* 
minels  qui  font  condamnez  ^  un  autre  genre 
de  mort  ne  font  pas  frappez.  La  vue  d'un 
komme  crucifié  lui  paroi tinfupportable  $  il  la 
regarde  comme  une  profanation  publique^ 
la  terre  promife  à  fon  peuple.  Et  il  ordonne 
qu^on  ôte  avant  la  fin  du  jour  un  objet  qui 
}ui  déplaît  >  &  qu'on  enterre  le  coupable  auffi- 
tôt  après  l'on  fupplice. 

1.  On  ne  voit  pas  néanmoins  que  cette  loi 

ait  été  obfervée  ,  quoiqu'elle  foie  conçue  ea 

termes  très*  précis  &  trcs-  rigoureux  ,  dans  le 

y.      ,    crucifiement  àts  er.fans  de  R*fpha  l'une  de^ 

Mon  tk  II.  '  ftnin?cs  de  («)  Saiil ,  &  de  ceux  que  (b)  Mi- 

id^  ïllc  éioif  concubine  ?  {h)  Ou  pIAtôt  Merob^ 
de  Saiil ,  c' eft  à-dire  l'u-  1  félon  ce  qui  eft  dit  an 
ne  de  Tes  femmes  qui  n'é- 1  i .  livre  des  Rois  ch,  il8, 
t«Ieiu  pas  dotées.  |  y.  ly. 
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Alo\  fille  de  ce  prince  avoic  eus  d*Hadrief.Car  Chap.  ni. 
il  eft  écrit  qu'après  que  les  Gabaonices  à  qui  i. 

Dieu  voulue  qu'on  les  livrât ,  Jes  eurent  fait 
mourir  eu  croix ,  ils  y  demeurèrent  depuis  les 
premiers  jours  de  la  moiflbn ,  qui  commén- 
(oic  au  plus-tard  dans  le  mois  de  May  y  \w£^ 
qu'aux  pluies  de  l'automne  y  pour  faire  eer->- 
mer  la  femence.  Refpha  mère  des  deux  fils 
Qu'elle  avoir  eus.  de  SaiiJ  ^  eut  la  conftance 
de  s'établir  auprès  d'eiix  pendant  tout  ce 
tems  ,  pour  les  défendre  des  oifcaiix  de  proie 
pendant  le  jour  y  &  des  bétes  carnaciercs  pen->  ' 

dant  la  huit.  £t  néanmoins  ce  trifle  fpecbacle 
ètoit  expofé  aux  yeux  de  Dieu  même  y  dont  le 
tabernacle  étoit  encore  placé  fur  la  monta- 
gne ,  où  les  Gabaonites  crucifièrent  tous  ceux 
qui  revoient  de.  la  mailbn  de  Saiil  :  Cruci-» 
jixitunt  eos  in  monte  caram  Domino  ,  in  diebus 
mejjis  primis  ,  inci fiente  mejftone  hordei  .... 
donec  ftilUvtt  aqn» fufif  eos  de  cœlo.  De  telles 
circonftances  rapportées  avec  tant  de  foin, font 
une  preuve  que  Dioi  avoit  un  objet  particu- 
lier ,  en  prononçant  une  maledidhon  générale 
contre  ceux  qui  mouroicnt  luipendus  au  bois; 
&  que  c'écoit  moins  les  criminels. condamne^ 
à  ce  gcnrp  de  fupplice ,  que  fon  propre  Fils 
<JU*il  avoir  en  viië ,  qui  fc  loumettoit  à  la  ma* 
kdiélion  que  nous  avions  méritée  ,  pour  nous . 
aflbcier  à  Tes  benedi^ions. 

'  3    Les  hommes  en  effet  penfoîent  peu  à  lai 
ttaiedié^ion  portée  par  la  loi  contre  ceux  qui 
écoient  fufpendus  au  bois  >  l'orfquils.  cruci- 
fièrent }.  C.  au  milieu  de  deux  criminels.  Au* 
cnn  d'eux  ne  lui  reprocha  le  genre  de  fon  fup- 

S lice.  Aucun  n'en  conclut  quil  étoit  maudit, 
c  Dieu  ,  puil'qu'il  mouroit  fnfpendn  au  bois. 
Aucun  n'alle-^ua  la. nécefiké'd'ocer  de  devait- 
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CHAKin.    les  yeux  de  Dieu  ce  îuncflc  objet ,  &  d*cfnp£* 
"  cher  que  la  tetrc   n'en  fut  louiUéc  >  pout 

obtenir  de  Piiace  qu'on  avançât  fa  mort  par 
le  brifement  de  fes  os.  Aucun  ne  s'oppofa  auic 
foins  que  Jofcph  &  Nicodéme  prirentde  i'cm- 
baumer ,  comme  fi  ces  foins  euflènt  ccc2fd6 
une  fépulture  qui  ne  pouvx>it  être  trop  prom- 
pte. La  confîderation  da.Sabac  fut  la  icule  oïd 
tut  emplojbée  >&  ce  fut  encore  plus  fur  la  lo- 
lemnitè  du  Sabat  qui  concouroit  avec  la  Pâ- 
que  ,  ou  pour  le  moins  avec  le  jour  des.  Azy- 
mes ,  que  les  Juif*  infifterent  >  que  fur  Je  rcf-^ 
pc<^  ordinaire  dii  au  jour  de  repos.  Le  myfte-^ 
xe  connu  de  Dieu  feul  s'accompIi(fôit  ainfi  par 
]e$  hommes  y  fans  que  les  hommes  y  ^ÇLcoc^ 
aucune  réflexion.  Mais  un  mot  cache  dans  le 
Deuteronomc  >  dont  faint  Paul  nous  de  voit 
donner  l'intelligence  ,  ètoit  deftinè  par  le  Sâiint 
Efprit  à  nous  ouvrir  les  yeux  >  &.à  nous  faire, 
connoitre  les  richefies  de  la  fageûe  de  Dieu , 
&  de  fa  mîfericorde  ,  dans  la  manière  dont  L 
C.  fonFils  devoit  nous  mettre  à  fa  place,  apreS; 
s'être  mis  à  la  nôtre  ,  &  nous  bénir  dans  fa 
perfonne  ,  après  avoir  été  maudit,  dans  celle 
du  pécheur. 

J.  8.  Pourquoi  dttcus  Us  criminels  Cûndamnex, 
à  la  mort ,  il  n^y  a  de  maudits  que  ceux  qui 
/ont  attachez  à  la  croix  -  Comment  Adam  A. 
encouru  la  maledi^ion  de  la  loi*  Le  feché  a 
eommencé  far  le  bois  :  lafréfomftion  d*Adam 
en/es  propres  forces  ,  fuite  du  feché:  deuM 
raifons  qui  ont  tngagé ^^^V^-Qb^^i^t.  k  f$ 

'  tendre  malédiction' 

3.  "N  o  u  s  commençons  à  découvrir  àtvx, 
vxiccz  auparavaiLt  très- cachées,  La.prç- 
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mîeie ,  pottccjuoi  Uieu  i.  maiidic  i^uicoiujue  Chu,  IH. 
(croie  farpendu  au  bois ,  &  non  quiconque  le-  — ■ 
loii  condamné  à  un  autic  ecnie  ()e  moti,  La 
fécond-  ,  pourquoi  il  a  fallu  que  ],  C  Ce  fou- 
mîc  à  cette  malcd'iilïon  j  pour  nous  délivrer 
de  celle  Ae  la  loi.  Je  commence  par  la  premier 
te,  qui  doit  préparer  à  la,  fcconde,  &  qui 
conlccTe  encore  quelque  oblcuricé ,  aprts  roue 
ce  qui  a  i.t.i  die  pour  l'Éclaircir.  Pourquoi  tu 
cfict  un  impie  H  ua  biarphenuceui  lapidè- 

Iiout  fon  erîinc  ,  tft-il  moins  fujcr  à  la  ma- 
Edidïion  ,  qu'un  voleur  rufpendu  au  boij  ,  ou 
^a'un  bonucidc  }  Pourquoi  un  homme  deçà- 
pÏEé  efl-il  moins  capable  de  roiiillei  la  cerie  > 
s'il  demeure  fans  fcpiilrure ,  qu'un  homme 
ctucifiÉ  ,  qui  eft  fulpendu  entre  la  (eiie  &  le 
ciel  i  L:s  Iiiierprcttslè  rourmcnLenc  en  vain 
pour  trouver  dai^  l^^pplice  de  ce  deruiec 
quelque  chofc  ^ûjpElite  plus  la  bonic  de 
Dieu  ,  ou  fa  faintete  ,  ou  le  rcfpcft  du  ï  la 
ceire  qu'il  a  choilîe  pour  y  mijctre  fon  Tem- 

fle.  Il  faut  remonter  plua  haut ,  '&  jal'qu  a. 
origiiK  du  pecht  &.de  la  mon  qui  tnaeié. 
la  peine  ,  pour  dtcouviîr  pourquoi  celm  qui 
meurt  fulper^u  au  bois  cil  piùcoE  maiMÎc 
tju'aucua  aucre  criminel  puut  d'une  autre  ma-. 

tàCK. 

1-  'Le  pcchc  &  !a  mort  ont  commencé  par. 
k  bois.  C'cft  par  le  boiJ  qui:  faïaii  a  fait  tom- 
ber l'homme  daKs  la  malcdiiljon.  C'eit  au 
bois  qu'il  l'a  attaché  comme  crimineJ ,  com- 
me preyaricatcur ,  comme  réprouvé  de  Dieu  , 
comme  cnaudii  11  a  cloué  le  premier  bdiumc 
«ttour,  lapoiietiié  à.i'arbre  delà  fcience  du 
bier.  &  du  ma- ,  comme  des  cfdavcs  vaincus , 
ifon  trophée  .  &  comme  il  eft  dit  de  ].  C. 
Su'ii  a  dcp9iiiUé  toutes  Iva  pu'ffsi.eïs  du  ûé-- 
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CKAP.  vn:    cle  &  de  Tenter,  &  qu'il  en  a  Uicmpbé  à  Gl 
^ croix  :  hxfoUans  frincifatus  e^  pottftatcs\  tra^ 

€çl9J[.  1,  jj.  Auxtt  cmfidenter ,  fnlam  trtumfhéÊns  rliêS  in 
femttiff»  :  de  même  Tennemi  &  le  feduâeur 
de  l'homme  ,  après  l'avoir  dépoiiillé  de  Tin- 
nocerxe  &  de  1  immortalité ,  a  haïuemeoc 
triomphé  de  lui ,  en  le  laiflant  avec  ignominie 
fufpendu  au  bois  qui  lui  avoir  cauié  la  tnort. 

5 .  Un  tel  objet  contraire  aux  deiièins  de 
bonté  &  de  miièricorde  oue  Dieu  àvoit  fur 
i*homme>  eft  inihpportable  à  Tes  yeux.  Il  faut 
k  lui  cacher ,  &  enlevelir  prompcement  le  ca- 
davre d'un  homme  d.  indignement  traité.  Il 
faut  ôter  à  la  terre  le  pernicieux  exemple 
d'une  defobéïnance  fi  fcandaleufe  >  &  la  hon- 
te du  fupplice  de  celui  qui  devoir  la  fandHficr 
&  la  bénir  »  par  le  faint  ufage  des  biens  dbn^ 
clk  efl  chargée  ToutMier  maledidHons  qui 
fuivront ,  ne  leront  qHPfcy  funeites  conlé-' 
^uences  de  cette  première  :  comme  tous  les 
crimes  qui  inonderont  la  terre  >  ne  feront  que 
des  imitations  &  des  dépendances  de  la  prcmie- 
le  prcvari cation.  Il  Tu ffit  de  prononcer  Hia- 
ledidbion  contre  celui  qui  meurt  fuipendu  au 
bois,  pour  y  comprendre  tons  les  pécheurs 
punis  par  les  hommes  y  ou  refervez  à  la  jufli- 
çe  divine.  Il  n'y  a  que  ce  premier  n:.ajheuiqui 
foit  la  fource  de  tons  les  autres  II  n'y  a  que 
cette  forte  de  iup{|lice  qui  faile  claircmenc 
fouvenir  de  celui  qui  a  6ic  Ja  vie  au  premiec 
Adam  &  à  tons  les  dclcecdans  II  l  tl\  pas 
poffible  de  fouffrir  plus  d'un  jour  un  Ipcâa- 
cle  qui  recouvelle  la  joie  de  Tange  apoitat ,  la 
cbnfiifîon  de  îa  nature  hun-aine  dcvei.uc  Ion 
jouet  &  fa  proie  ,  &  le  funeftc  changement 
arrivé  dans  l'état  de  celui  que  Dieu  avoit  ren- 
du le  Seigneur  &  le  maître  de  toutes  les  ciéa-^ 
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vues  Tifiblcs  :  N»n  fcrmumèit  ctsaicr  cjn  ,n     CHAJ.  m. 

ligna,  fcd  in  tmUm  dit  ftptlitiur  ;  qmi*  m''-    

Àiiitis  kDite^  qui  fendititi  ligne  îc  Dim.  u,  ij, 

quiim  tont^m'-Uiibis  terrain  tuam. 

fournie  à  ia  malediâion  pronoiicéc  contre  ce-  ^^| 

lui  qui  cil  lïiCpcndu  au  bois  pour  cous  dclî-  ^H 

Ttcrds  U  maUdiâioD  de  la  loi  î  Qiicllc  liai-  ^H 

fon  y  a-t-itcDtre  l'une  &  l'aucie  î  &  pour- 
quoi «-:-ilctc  otcîtiâire  que  ].  C.  acceptât  la 
[Kcniicce  ,  pour  nous  racneici  de  la  iVcânde'  *■ 
On  conçoit  bien  que  fa  chalicc  i'aïant .  porté 
a  èiK  noire  viftime  ,  Se  à  le  mctiie.  k  noue 
|ilace-)ira  dû  acceptai  aotre  malcdicbion , 
■rour  nous  cominuiuqu:!  Tes  benediâioi.B  & 
Ica. glaces  :  mais  onnr  voit  pas  aulïi  clairc- 
menc  la  rapport  qu'il  y  a  entre  la  maledidion 
de  crluiquicit  lufpenduau  boiSj  jc  la  inale- 
diÛton  portée  parla  loi  contre  ceux  qui  ne 
JI,'Dbreivencpa3 ,  &  contre  ceux  qiii  croïenr 
l'oÊicrvet  par  leura  propres  foicfs  j 
uns  &  les  autrcï  Ibni  jnaudiis  par 

j..  C'cft  id  la  féconde  vérité  dont  l'tclair- 
cHiemcnt  a  ttÉ  promis  ;  &  il  i.e  faut  qu'un 
peu  d'acicntiDn  pour  voîi  qu'elle  eft  une  faite 
de  Ja  première.  Carie  péché  du  premier  hom' 
ne,  puni  d'uiie  tiiori  qui  a  enveloppé  route 
Ëi  race ,  a  ÉtÈ  une  dclobéïfl'aiicc  à  uik  loi 
tiniqtie  ,  finip!e  ,  facile,  clairement  coonuS 
Aaxa  un  lenis  où  l'homme  aveic  toutes  fes 
forces  ,  où  il  ne  pouvoir  £trc  tciict  par  la  cu> 
pùlicèdoncil  ètoitexemc  ,  &  où  là  faute  ne 
piuvoititie  excufÉe  par  aucun  prétexte  Cec- 
M  loi  lî  voiontaircment  &  (i  gratu  cernent  vit>- 
léc  ,  convertit  en  malediftionsrÈdlcs  les  mc- 
aaces  qu'Adam  ayoît  mtprifécs.  Elle  lui  6ta 
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CiiAf .  nu    toat  ;  là  vie  prelçDce  &  la  vie  future  :  la  la-* 
■    micre  &  la  force  :  &  elle  ne  lui  Jaifla  arec  le 
ciime  &  la  more  ,.que  la  foiblefle  &>  la  pré— 
fompcion  ,  donc  il  étoic  devenu  le  principe  par; 
fa  révolte.  Par  fa  foibiefl'eil  ne  put  obTerver 
la  loi  naturelle ,  dont  il  nétoic  pas  pcffiblc 
qu'il  futdifpenGb  3  &  par  fa  prcfompuoa  il  (è 
crut  capable  de  Tobfcrver  par  (a  feule' libcnè , 
&  par  les  forces  dont  il  penfoic  encore  être  Je 
maître.  Cooune  prévaricatcor  il  fat  maudit 
par  la  loi  >.&  comme  préiemptueux,  il  k-fut: 
une  (cconde  fois.  Ces  anathémes  £e  renouveU* 
lerent  à. chaque  pjévaricatioa>  &  à  chaque» 
efibrc  téméraire  \  &il&  devinrent  infinis  :  mais» 
rhomme  qui  en  écoit  réellement  accablé  >  les: 
dentoic  pcu>  .&  n'en  gemiflbic  pas:  ou^  s*îl- 
lui  échappoit  quelques  ge^flemens  ,  fon  or- 
gueil pliicQtque  fon  repemir.en  étoit  l^caii- 
*     le.  Car.  ayant  la.  foi  qui  lui  a  découvert  fon  it«; 
berateur  >  il  pouvoir  paâer  de  la  préfomption^ 
au  dcfefpoir  ^  &  revenir  .du  defefpoir  à  la  pré- 
fomption  ,.niais  en  demeurant  toujours  dans* 
le  cercle  de  fon  orgueil  &  de  fon  amour  pro— 
"pre  s  &  parcoRféqueni  toujours  fournis  aux. 
maledi^ons-de  la  loi. 

^.  C'eft  pour  les  abolir  que  1.  C  s*étoîc^ 
fournis  à  la  malcdi  Aion  prononcée  contre  ce- 
lui qui  eft  fufpen^u  au  bois  ;  c'cft-àr-dire  con- 
tre Adam  ,  premièrement  prévaricateur  ,  &> 
enfuice  impuilTant  &  préforoptueux  >  &  que 
par  une  obciflance  iàns  bornes  >  il  a  expié  no-* 
tre  deibbéiilance  :  comme  il  axxpié^iotre  fok' 
biefle  &  notre  témérité  c4U  une  foibleffe  appa^ 
rente ,  ijui  étoit  la  puiflance  &  la  vertu  de 

*•  ^\  «•  ij*  Dieu  mène;  Ainfi  J.  C  a  appliqué  aux  ma-t 
ledi^ions  de  la  loi  le  feul  remède  capable  de 
les  abolir.  Il  s*eft  mis  à.la  place  d*Adam  ciib< 
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cifié  2U  bois  qui  lui  ïvoic  ôté  Ex  digiiicË ,  fou  Chap.  1 
innocence  ,  fes  forces ,  &  la  vie.  Il  a  confend 
à  l'anachérne  prononcé  comte  un  prévarica- 
teur ,  conirc  un  prèfomptucux  ,  contte  un  ef- 
dave  incapable  d'obéir  comme  il  faut  à  la  là . 
de  fonmaîtrï.  Il  areçii  fur  ladivine  cÉceioii«q 
tes  !cs  malcdiûiotis  d'une  loi  violée  par 
homme  créé  dans  l'innocence  ,  neglif^èe  p 
un  homme  fo^ble ,  outtagÈc  pai  un  uoniiBCrV 
plein  d'orgueil  &  de  fade  i  &  il  les  a  toucelfvj 
abolies ,  en  n'eii  exceptant  aucune ,  &  en  coi 
Tentant  en  particulier  à  celle  tjui  étoic  port 
contre  celui  qui  cH  fiil'pendu  au  bois  ,  £c  qaj 
cd  la  Ibuice  de  toutes  les  autres^ 

5.  j.  J  I  s  U  s-C  H  a  1  s  T  ti'  mus  . 
liment  deiivrex,  de  Lu  mahiiâieti , 
titreinertt  efficee  par  l'tffitftan  defon  faa 
Citte  mAlidiaim  n'efi  f»t  abolie  fut 
jHÏ  nom  ^m  lafaî  ait  KifarattHr. 


1 .  I  L  ne  refte  plus  maintenant  à  expliquer 
dans  les  paroles  de  faint  Paul  aux  Cofoflier^ 
qui  ont  (crvi  de  fondement  à  tout  ce  qui  a  étfc 
£t  danscecbapitte,  que  ceilesTci  :  n  J.  C.  3t 
M  effacé  la  cedule  qui  nous  écoii  coniiairc  par 
»  fes  décrets  ,  en  l'attachant  à  fa  croÎK.  Mous 
i^e  pouvons  plus  ignorer  truelle  ell  cette  céda- 
le  ,  quels  fore  ces  décrets ,  en  quoi  ils  nous 
font  contraires  ,  &  comment  cette  cedulc 
étoic  foufcrite  de  notre  main.  Nous  f^avons 
aulC  que  1,  C,  l'a  abolie  ,  en  fe  foucnetcanr 
pour  nous  a  toutes  les  malcdiaions  portées 
contre  nous  par  la  loi.  Mais  il  rcfte  encore 
un  point  eflêntic! ,  dont  il  eft  ncceflaite  que 
nous  foions  înftruits  ;  Se  il  confiftc  à  fçavoir 
qiicj.  C.  ne  nous  a  pas  iéuJeaiciit  dchvicx 
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Chap.  m.  d(.s  acathéuiwS  de  la' loi,  mais  qu*u  les  a  tous 
■  ■  ■  effacez  par  fon  fang  ;  qa*il  a  cloué  lui-même 
à  fa  croix  &  fous  fcs  pieds  la  cednie  qui  nous 
chaieeoic  de  malediâions  y  Se  qu'il  n*a  cofr- 
fenci  a  mourir ,  qu'après  avoir  vu  qu'il  né 
reftoic  aucune  trace  »  ni  de  nos  crimes ,  ni  de 
notre  condamnation ,  &  qu'il  n*^étoit  plus  po(r 
£ble  de  faire  revivre  une  fentencc  die  more  j 
dont  les  caradleres  ne  paroilToient  plus. 

X   Cette  connoiflance  eft  pour  nous  d'une 
confolatioB  infinie  s  car  un  criminel  eft  tour 
jours  tremblant  >  quand  les  accufations  ,  les 
preuvesL,  les  dépomions  des  tèm  ^ins ,  &  rar- 
rét  qui  les  a  Suivies  >  fubfiftent  dans  le  greffe 
&  dans  les  monumens  publics.  Il  craint  lour 
jours  que  quelque  ennemi  ne  revcîLc  cootxe 
•lui  une  aflaire  affoupie.  Il  n'eft  pas  même 
pleinement  raiTuré  par  des  lettres  de  grâce  ou 
A  abolition  >  qui  perpétuent  la  mémoire  de Ton 
crime  en  le  pardonnant.  Sa  fureté  Se  (a  joie  ne 
font  parfaites ,  que  lorfque  toutes  les  infor- 
mations Se  tous  les  vcftiges  de  l'arrêt  rendu 
contre  lui,  ne  fubfiftent  plus.  Il  eft  alors 
;dans  une  profonde  paix  ,  peu  différente  à  l'é- 
gard des  hommes ,  de  celk  que  donne  l'inno- 
cence ,  parce  qu'il  fçait  qu'on  rie  peut  rien 
.prouver  contre  lui,  éc  qu'on  ne  fçauroit  mê- 
me 1  accufer  qu'en  s'expoiant  à  être  condam- 
né comme  calomniateur. 

5 .  C'eft  cette  fureté  &  cette  paix  que  J.  C. 
nous  a  procurées  ,  en  et^çant  tous  les  témoî* 
gnages ,  toutes  les  preuves  ,  toutes  les  con- 
damnations qui  ctoient  contre  nous  :  en  fai- 
sant couler  (on  fang  adorable  fur  tous  les  dé- 
crets qui  nous  étoient  oppofez  :  en  ôtai.t  à 
l'açcufateur  perpétuel  des  Saints ,  tous  les 
moïcQS  de  prouver  quelque  chofe  contre 
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nous  1  &  en  le  couiiami  ajit  l»i-niÉB.e  comme  CHap.  kj. 

«iomniaKur ,  louw*  lis  fois  i]«'il  oiè  Faite  - 

Kwiwre  une  f:ondaiBnation,,  ilor.t  1rs  caïadc- 

rcs  aocicr.s  ipi.t  i)l(ijncrag-t,tffa«n,&quicft 

^nvcctic  en  ^;  ftjfcnwci  ^  adoption  ,  i]m 

BOUS  tend  ei,£  rs  Je  Dieu  &  its  hétidtrs.  Ma» 

avai,!  f.  C.  &avar.t  l'exemple  d'une  icUc  chïj- 

r'nc  ,  quel  criminel  auioit  éié  aiofi  juAifiè  i 

Quel  Priric  auio.it  eCT^c^  de  l'on  propcc  ianj 

Jl^icêt  pr-oaoG<é:i:oiiii«t«s  tujci s  rebelle»  ! 

.#ii«MloQ.pn,«çnjv«j  fCmi  les  amis  IcS'piMs 

4eCiof^i(:iSciiic,  Ip»  pIci^.gcnïKUK  ,  >fucl<ia'un 

wi  PV(  ^ccepcf  (  Ja,' c;oi]c  pour  ua  .ami'digiK 

-îy  ctccatcaclii,  ît  dcmaiidit  qu'oo  cJotut  ^ 

j^ms  iêï  piedB  l'asj^i  qsi  coWamtioii  le  cou-  I 

fabla  j  afin  qu'il l'cfa^ - 1  par  l'on  iang  f  Mais 

j(U)'futfo,l'c  alcui'qti'uR  afiH'racujt  poui'  un 

ami ,  &  non  pai  ks  mains  de  eu  »ini  ^ctchu 

■ptifi.dçS   emel.   On  fuppqlf  qu'un  lioir.me 

imf  ut.ï  pafli  loii  fier;  .4  poui  'tbo  éîlii .  &  non 

lï  vrai  Dipu  pom:  wi  ptcheuï  miiit  foie  (eï]!- 

pè  d'ârathéiîics.  Si  adunUeroent  impeniieac 

&  f(pieuK  r  ^sif/tp:cns ,  &  iiulliger  mferi-     Pf,  ,oj. 

ttriii^  Damait  f  Qui  (onde ra  cet.  abîme  Je 

miftsicocde  î  &  qjii  fera  aûiz  ccidiè  pour 

copiprendne  c|»'iJ  nc  pcuc.  S(  qu'il  ne  deiit  pat 

le ('ondM  I  m4is<|u'il  dojt i«c)ùi d'jièpondiv 

j«r  Mi>e  recc>tmoill'aoce  inlinir. 

4  Mais  aitèioiis-iiOus  ici  un  moment ,  ponr 
coL'.ridficr  eomlÀen  le  myilere  de  ]a  croix  de 
J  -  C.  ert  piofo^  &  caché  ,  &  combien  il  éioit 
ii;«ft[)r.tt  auK,  iiom/ni:»  ,  lotiijii'jl  s'accomplif- 
ieii,  Qu^d'eiitr'oiut  voioit  ]»  loi  avec  lirs  ana- 
tltft^H',  ciuiic?  Ions  kj  pifds  de  ].  C.  <;ui 
coniipiffoit  ruùgÇ'  Se  i'aificacc  des  clotrx  ^ui 
pcrçoieni  fcs  piirds  6c  les  mains  3  Qiii  t<^'"*r- 
«luoit  les  décret  &.  les  condamnaùoiui  {juc  fon 


CXAP.   XI» 


K>o         Exfticâtiên  iiî  Péifdget 

fang  efFacoit  l  Qui  oblcryoît  les  changcmeos^ 
d'une  ccdule  pleiDt  d'imprécations ,  8c  aae 
alliance  purement  gratuite  y  oh:  Dieu  promet 
ce  qu'il  commande  >  &  où  lui-même-  écrit  ft 
loi  dans  le  cœur  de  l'komme  ?  Mais  après 
TaccomplilTcment  même  de  ce  grand  m  jfterej^ 
qui  de  nous  y  auroit  vii  ce  que  fàiot  Paid 
nous  a  révélé  ^  ft  ce  grand  Apôtre  ne-  nonï 
avoit  fait  part  de  ce  que  ].  C.  lui-même  lin 
avoit  appris  ^rCotbment  autions^ikxïs  pa'ra& 
fcmbler  tant  d'endroits  de  rficrittire  >  dont  le 
ièns  nous  étoit  inconnu  ?  Comncient  en  àùrionik 
nous  fait  l'application  à  la  loi ,  à  Ces  nialcdio^ 
tions  >  àla  ratification  que  nous  en  avons  (ai* 
te  »  à  l'entière  impuiflaLce  où  nous  étions  d'en 
éviter  le  redoutable  efifet ,  à  la  manicrè  dont 
H  a  plu  à^  Dieu  de  nous-en  délivrer ,  en  bflk*^ 
.catit  par  le  (ang  de  Ton  Sils  lacedule  qui  nous 
étoit  contraire  par  feS'deerets,  &en  là  clouant 
Immédiatement  fous  les  pieds ,  afin  que  fon 
ianç  tombant  fur  elle  en  abolit  julqu'aux 
moindres  vefliges  l 

/.  Depuis  même  que  faint  Paul  a  portée 
flambeau  dans  les  oblcuritez  dé  T  Ecriture ,  &. 
qu'il  en  a  été  l'interprète ,  combien  y  a-t-fl 
encore  de  fidèles ,.  à  qui  ks  veritez  qu'il  nous 
a  découvertes  font  étrangères,  ou  voilées  ) 
Combien  y  en  a^t-il  qui  ne  connoiflfent  point 
le  caraûere  de  la  loi ,  ni  les   malediAions 
qu'elle    prononce   encore  contre  ceux    qui 
cxoient  pouvoir  l'obferver  pac  leurs  propres 
forces,  £c  qui  manquent  de  reconnoilSance 
pour  celui  qui  nous  a  délivrez  de  l'accable* 
raent  dû  à  notre  orgueil  >  aufilr>bîen  qu'à  no- 
tre defobéifiance.  Car  les  malédictions  ef{a* 
cées  par  J,  C.  fubfiftcQt  toutes  contre  ceux, 
qui  ncréubUflcnt  pas  fout  l!!unique  fondc-r 


a.  •  •  >•  -• 

it  S.  Tâul ,  fur  f.  C.  crutifii.    îôt 

inenc  du  falut.^  &  'qui  cfpetent  arriver  à  la  Chap.  TSL 
Irritable  )uftice  ^  iaiis  croire  en  lai  9  ou  (ans  '■ 

jvgariier  la  foi  au  Médiateur  comme  nécef- 
iaire.  Il  n'y  a^que  la  foi  en  fon  fang  >  en  fa 
croix  >  en  U  more ,  qui  change  en  bcncdic- 
tions  les  imprècacbns  que  nous  ayons  mcri-i 
iéM.>&  que  nous  avons  foufcrite;  :  &  qui- 
conque oc  £échic  pas  la  téce  aux  pieds  de  la 
croixdej.  C  pour  recevoir  les  mêmes  ruîG- 
ftanx  dt  fang ,  qui  efËicenc  fes  dettes ,  &  qui 
ie  lavent ,  demeure  dans  la  tmort  &  dans  ai» 
•étcroclanathàne. 


V 

-  -        -  ■ 

Ch  A  PI  T  IL  JE.  :  I  V. 

Dans  lequel  on  explique  ces  paroles: 
-  M  *  IgnoieZ'- vous  mes^freres  /  car  je 
»  paf  lé  à  des  Homntrt  '  îïxftl-uÎTs.  ^ 
f*  la  loi  )  que  la  loi  ne;  doitiioe  iur 
$»  Phomtne ,  que  pour  autant  <k 
»>  tems  qu*il  vit  î  Ainfi  une  femme 
M  mariée  eft  liée  par  la  loi  à  (on 
M  mari,  tant  qu'il  eft  vivant  :  mais 
M  lorfqu  il  eft  mort ,  elle  eft  déga- 
»»  gée  de  la  loi  qui  la  lioit  à  ion 
9$  mari.  Si  donc  elle  époufe  un  au« 
j>  tre  homrac  pendant  la  vie  de  fon 
s»  mari ,  elle  fera  tenue  pour  adul- 
te tere  :  mais  fi  fon  mari  vient  à 
»*  mourir ,  elle  eft  affranchie  de  cet- 
»  te  loi ,  &  elle  peut  en  époufcr  un 
M  autre ,  fans  être  adultère.  Âinfi , 

*  An  igmratis ,  fratres ,  ,  dutem  mortnus  fucrit  vir 

(fcientibtis  etiim  lèvent  lo-  j  ijus  ,  liberdta  efi  À  lege 

^Mor    ^Ht.t  lex  in  homine  viri  :  ut  nên  fit  admit  et» 

dominât i*T  ifttanto  tempo-  fi  fuerit   cum  dîio   'viro, 

re'viTJit.Nam  ^tue  fithvi-  ^  Itaque  s  fratres  met  «  vs 

ro  eft  mnlicr  i  vivente  vi-  |  mortificati  efiis    legi  per 

ro  i  alligata    eft  legi.    Si  •   Corpus    Chrifti  :   ut  ptif 

autcm  mortnus  fuerit  vir  alterius  ^  qui  ex  mortms 


I 


ejus,  foluta  efl  à.  lege 
'viri.  Igitur  vi vente  viro  j 
tfccabitur  adultcra  ,  fi 
fuerit  cum  alto  viro  :  fi 


fefnrrexit  ,  ut  fruBifice- 
mus  Deo.  Rom.  c,  7.  t. 
X.  1.3.  &4. 
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»  mes  frères,  vous  crcs  voas-mè-  ^«ap.  iv. 
»  mes  morts  à  la  loi  par  le  Corps  ' 

••dcjEsus-CHRis  T  j  pour  être 
»  à  un  autre  qui  eft  rcïTufcité  cl*en- 
9»  trc  les  morts  ,  afid  que  nous  pro- 
M  duifions  des  fruits  pour  Dieu. 

i'  I.  Jïsus-Christ,  f^r/<i  mcrt,  nous  rf/- 
Irure  nonfeuiem.nr  de  la  malédiâiion  dç  Is 
ht ,  mais  tl  nous  délivre  de  U  loi  même.  Ob'' 
fcmité  des  f  iroles  de  V Afotre  :  lefens  de  ^es 
faroles  efi  dévelofé  dans  les  articles  fuivans, 

!.. /^N  a  vu  dans  le  chapitre  précédent 
\^  que  la  loi  pronor.çoic  des  malcdidtions 
contre  les  prévarcacturs ,  &  concre  les  pré- 
iompcueux  ;  que  les  mai  éditions  tomboîent 
fur  tous  les  nommes  ,  premièrement  fur  le 
Ju'f,  &  enfuitc  lur  le  Gentil;  que  tous  s> 
croient  fournis  &  que  tous  les  avoient  foul- 
crite«  ;  qu'elles  étoient  toutes  irrévocables  , 
êc  qu*elits  auroient  eu  contre  nous  un  effet 
éternel ,  fî  j.  C  n'a  voit  eu  la  charité  de  s'y 
Ibumettre  pour  nous,  &  de  les  abolir  5  que 

Î.  C  les  a  abolies  ,  en  acceptant  en  particu-» 
cr  celle  qui  ctoit  portée  par  la  loi ,  contre 
celui  qui  mouroit  étant  fufp^ndu  au  bois  -,  Se 
que  T.  C.  en  r^rmontant  juiqu'à  la  premierci 
origine  de  la  mak'diâ:ion  générale  prononcée 
contre  Adam  &  contre  toute  fa  pofterité, 
avoit  cloiaé  à  fa  croix  cette  première  malc- 
didiloi. ,  Se  toutes  celles  qui  en  étoicnt  la  fui- 
te ,  qu'il  les  avoit  effacées  par  fon  fang  ,  81 
qu'il  avoit  ainfî  pleinement  aà>oli  la  céduie 
qaiûous  écoit  coauairc  p*ii  fea  4eiircç», 


s 04    '  Explhathn  des  'Pajfa^î 

Chaî.  IV.       1.  Il  s'agît  maintenant  de  quelque  chô& 
m  I   de  plps  :  car  faiut  Paul  dans  les  paroles  cpt 

f  en  ai  rapportées ,  ne  coniidcre  pas  les  nu* 
lédidtions  portées  par  la  loi  »  mais  la  loi  elle- 
même  y  dont  il  dit  ^ue  J.  C<  nous  a  dêiiVrcx 
par  Minore  :  ce  qui ,  comme  on  le  voie  ,  eft 
très-différent  :î  puifquc  c*eft  une  gnce  bicii 
plus  fîgnalée^  d'être  pleinement  alranchida 


feigne  Zc  la  prouve  ^  xenfermanc  de  gxandes 
obïcuritez  qu'il  faut  tâcher  d^éclak^ir.  Avant 
que  de  le  tenter  ,  il  cft  ncccffaiï'e  de  faire 
lentir  ces  obfcuricez ,  afin  que  ceux  qui  ks 
ont  peu  remarquées  >  cherchent  dans  £nnc 
Paul  même  la  lumière  qui  doit  les  diilîper  % 
car  ce  ferait  les  augmenter  en  y  ajoutant  de 
nouvelles  ténèbres  >  que  de  chercher  hors  de 
la  fub^ime  Théologie  de  faint  Paul ,  une  in« 
tcrprétation  étrangère, 

5 .  Premièrement ,  on  ne  découvre  point 
d'abord,  pourquoi  faint  Paul  écrivant  aux 
Romains ,  dont  l'Eglifc  étoit  la  Métropole 
de  tous  les  Gentils ,  Icor  parle  comme  à  àt% 
hommes  inftruits  de  la  loi  :  Scientibus  tnim 
hgem  loquor  :  ce  caTa<Slerc  paroiflant  propre 
aux  Juifs,  &  leur  étant  particulier,  lo.  Oé 
ne  voit  point  une  iJaifon  liéceflaire  entre  Té- 
tât d'une  femme  fujjtte  à  la  loi  qui  la  Hz  i 
fon  mari  pendant  qu'il  cft  vivant  :  &  l'épit 
de  l'homine  'fujet  a  la  loi  de  Dieu ,  pendant 
que  la  loicft  vivante.  5=0.  On  comprend  bien 
qu'un  homme  mortel  peut  mourir ,  &  laiâer 
Ùl  veuve  libre  :  mais  on  ne  comprend  pas  ai- 
fément  que  la  loi  de  Dieu  ,  principalement  fi 
elle  eft  la  même  que  le  Decalogue  ^  coiDne 


dtS.  Paul  ,fiir  J.  C.  crncifè.   icj 

ladodrinc  de  laii.i  Paul  j.aroil  le  lujipoLcr,    CwAr. 

puiflc  irou[ir,&  laifler  apiès  la  mon  uiic 

emierc  liberté  par  rapport  à  elle,  4'.  Dans 
la  comparaifon  que  fait  làbt  Paul  encr;  la 
loi  cjui  lie  la  famine  au  mari ,  Se.  ia  loi  de 
Diïu  qui  tient  l'homme  dars  la -!Épcndar:CCi 
c'eft  la  loi  de  Dim  t]Uieft  comparée  au  mari , 
6l  c'cft  l'iiomm;'  fujec  J  cette  loi  qui  eft  corn- 
parÉ  à  la  femme  :  il  faudroic  doné  j  pour  ren- 
dre cette  comparaifon  jufte,  que  la  loi  de 
Dieu  mourut ,  &  que  i'honime  fût  le  fur- 
vivant  :  Se.  cependant  faint  Paul  fuppofe  i^uc 
c'eft  l'homme  qui  mcutt.  j'.  Une  f^mmc 
pleine  de  vie  peut  cpoufci:  un  fécond  mari  : 
mais  fi  elle  étoit  iiiorte  flJe-méme,  &  que 
fou  mari  fût  le  furvivant,  il eftviCble  qu'el- 
le Cecoii  incapable  d'en  cpoulér  un  autre  !  8c 
néanmoins  c'eK  ce  que  faine  l'aul  paroitdirc  : 
J;s  -vas .  memiicali  efih  legi .  M  fitis  allerius. 
6"-  On  li'cntend  pas  aflei ,  pourquoi  il  tauc 
que  J.  C.  meure  ,  afin  que  1  homme  menrt^à 
la  loi  :  ni  comment  la  mort  corporelle  de  J, 
C.  eft  la  mort  de  cous  les  hommes  par  rap- 
port à  la  loi.  7*.  Enfin  on  ne  comprend  pas 
tacilement  comment  l'hemme  a  codjours  été 
ftctile  foui  la  loi  ou  fécond  feulement  par  1  a- 
dulccrc  :  au  lieu  qu'il  devient  fécond  par  une 
féconde  alliance  en  toutes  fortes  de  bonnes 
œuvres ,  Jonc  Dieu  eft  le  principe  Si  la  fin; 
"VtfruSificcmus  Do  ..  .Un  ut  j'erviamits  in 
nevitatt  ffiritàs  &  non  in  viti/JlMt  iincrt. 
Voilà  les  principales  diiKcultez  qu'il  faut  le- 
ver ,  ou.  plutôt ,  comme  je  l'ai  dit ,  Jes  obf- 
curitcz  qu'il  faut  écUircir. 


loé      ExplicMtièft  det  Pafagts 

Chap,  IV. 

^  $.  X.  Ceiw?  des  Gentils  qm  fwo'uHt  eonnoiffan^ 

te  des  Ecrituns ,  étoient  miettoc  infirmts  de 
leur  VYM  fens ,  qf*e  ne  Vêtaient  les  Juifs.  La 
fervitude  d*Eve  feus  Adam ,  fignfe  de  Im 
fervitude  de  V  homme  fins  l^hi, 

,   M    X.  IgnoreZ'YOUs^  mes  frères^  (car  je 
a>  parle  à  <ie$  hommes  infirmes  de  la  loi  )  que 
to  la  loi  ne  domine  fur  l'homme  ,  que  pour 
«t  autant  de  tems  qu'il  vie  ?  »>  Le  premier  foin 
des  Apôtres ,  en  inftnûCuit  les  Gentils  »  étoit 
de  leur  prouver  la  vérité  de  T  Evangile  pat 
les  Ecritures  &  les  Prophètes  de  l'ancien  Tef- 
tament  vde  leur  nlbntrer  J.  C.  &  fon  Egliix* 
dians  les  évenemens  qui  les  avolent  figurez  \  U, 
de  leur  apprendre  les  myfteres  qui  étoient  ca« 
chez  fous  des  voiles  qui  n'en  étment  que  U 
furface.  Ainfi  quoique    les    Gentils  tuflent 
étrangers  pat  rapport  aux  aneiennes  Ecricu-^ 
res  dont  les  Juifs  feuls  avoient  été  les  dcpo-- 
fkaiics  >  ils  ctcieiit  pourtant  fbrt  inftruits  de 
leur  véritable  fens  >  de  infit^iment  mieux  que 
les  J!uif&qui  étoieitc  demeurez  dans  rincredu-^ 
licé.  On  en  pcuc  juger  pat  la  manière  dbnc 
(aint  Paul  parie  aux^  Jaues  d*  Agai^  &  de  Sa>- 
ra,  Tune  efclave  ,&  l'autre  époufc  d'Abra- 
ham :  M  V^us  qui  voulez  être  fous  la  loi  y 
«  ttfjtm  M  ^ur  dît- il ,  *  n'écoutez- vous  pas  ce  que 
wo»   Uiifi'is  ?  •••dit  la  loi  ?  Car  il  eft  écrit  qu^ Abraham  eut 
^w/g.  TÔ 1^-  s*  deux  &s  :  Tan  de  l'cfclavc  Se  Vaaittc  de  la 
ftPf  ix  à^iu  »  femme  libre  ...  Ce  qui  tiï  une  allégorie  : 
rc.  Gai.  4.    M  cac  ces  deux  femmes  (bnc  les  deux  aliiati- 
xu  »  ccs^  dont  \^  première  qui  a  été  établie  fiir 

as  le  mont  de  Siiu ,  &  qui  n'engendre  que 
93  des  efclavcs,  eft  figurée  par  Agar.  ^^  Cet 
Apôtre  les  fuppofc  ccUement  inflruits  j  qu'il  fe 
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Concsnte  de  lent  demancleE ,  s'ils  n'Écoutent    Ch»p.  IV, 

paj  et  ([u'une  Ample  hîftoire  rapponcc  faia  ""™  ■■» 

auetiTie  r:fl;xîon  Jans  la  Gfneft  ,kiw  apprend 

fur   les  deu'<  alliances ,    l'une  S^nièc    par 

Agar,   ai  !■  autre  par  Sara!  Et  '  le    mime 

A p&tre  compte  fi  fott  fur  cï  (ju'îl  leutadic 

lui-iréine  autrefois  du  fens  myftcricuK  caché 

foiiî  les  appirfiices ,  qu'il  ne  fe  mtt  point  en 

peine  de  le  piouver  ,  mais  fcalement  de  les  en 

faire  foiiYenir, 

t.  Saine  Paul  en  ufc  de  la  mfrae  forte  en 
écrivant  aux  Eplieficns  fur  Ja  faintetc  du 
mariaîje ,  qu'il  renardï  comme  le  niyfterî  Se 
le  l'yiiibolc  de  l'alliincc  que  J,  C.  a  fiiitc 
avec  Ion  E";lil*e  :  S'uermaintiim  hm  t/tnpiurn  EpM.  %  lï*' 
efi;  tga^tm^co  h  Chtifi^&  in  EccLfi^. 
Les  Ephclîens  le  rçavoiciit ,  &  fàint  Pau!  ic 
contente  suffi  de  le  leur  marquer  tn  un  moti 
Et  quand  le  même  Apôtre  volt  dans  les  pa-  ^ 

roIrsd'Aiiam  à  l'égard  d'Eve  fortie  de  feu  J 

côté  ,  la  manière  dont  nous  (ommes  devenus  ^Ê 

un  Teul  corps  avec  J.  C.  la  criait  de  ù.  chair ,  ^Ê 

&  l'os  de  les  os  ;  il  fiippofc  que  les  Ephc-  * 

ficus  font  pitincincnc  initruits  de  cette  vérité  , 
&  qu'ils  n  ont  b;iijin  que  d'y  faire  une  nou- 
▼die  attention  ;  Ateinbr^fiwius  ftr^trh  rJMS ,      l^'l-  j*« 
de  cume  tJHf  ,  &  df  éffibus  tjiH. 

f.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  aprjs  cela  que 
les  Chrétiens  au  lems  de  faint  Paul ,  con- 
nuAënt  le    myftere  caché  fous  cîs  paroles 
que  Dieu  dit  à  Eve  après  fon  pechè  :  S'*b   G«Her.  ;,  le. 
•uiri  pmeftMe  erii,  &   if(e   duminMtiiT  trii :  ■^"'^'i'-brai 
&  qu'ils  vident  notre  [erviiude  fous  la  loi,  ^'"'éft    rif'* 
-àanv  la  feiviriide  d'Eve  fous  Ibn  mari  :  &  quiiimiiiKi. 
l'antontcde  la  loi  fur  nous  dans  cciie  d'A- 
dam fur  ia  IVninie.  Ils  fcavoient  déjà  tant 
de  chef»  fur  Je  myltere  de  ].  C.  &  de  l'on 
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Ckap.  IV.  Eglifc ,  figure^  par  Adam  &  par  Eve ,  &  ils 
^toicQC  fi  accoutumez  à  chercher  le  nouvel 
Adam  dans  ce  qui  écoic  die  de  Tancien  >  qu'il 
n'eft  pas  furprenant  qu'ils  aïent  connu>  qu  une 
alliance  entre  Adam  &  Eve ,  qui  ne  dévoie 
'  donner  la  nailTance  qu*à  des  pecneurs ,  êtoic 
Ja  figure  de  l'alliance  de  la  loi  &  de  1*  hom- 
me >  qui  ne  fer  oit  féconde  qu'en  prévarica- 
tions ;  que  la  fervitude  d*Eve  Tous  Adam  étoic 
l'image  de  la  fervitude  de  l'homme  fous  la 
loi;  écqùe  le  lien  qui  tenoit  la  femme  dans 
la  dépenoance  pendant  la  vie  de  fon  man> 
étoit  le  figne  du  lien  qui  reriendroit  l'homme 
fous  le  joug  de  la  loi ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  fût 
délivre  pat  la  mort ,  ou  par  celle  de  la  loi  > 
ou  par  Tune  de  l'autre.  C'eft  en  effet  en  mar- 
quant diredement  toutes  ces  connoiflances 
que  faint  Paul  écrit  aux  Romains  :  »  Igno- 
9»  rez-vous ,  mes  frères  ,  (  car  je  parle  a  des 
M  hommes  inllruits  de  la  loi  )  que  la  loi  ne 
a«  domine  fur  l'homme  que  pour  autant  de 
99  tems  qu'il  vit  ?  Ainfi  une  fenune  mariée  efl 
9>  liée  par  la  loi  à  fon  mari,  tant  qu'il  eft 
9>  vivant  :  mais  lorfqu'il  eft  mort ,  elle  eft 
m  dégagée  de  la  loi  qui  la  lioit  à  fon  mari. 
4.  Ileft  vifible  que  (aint  Paul  éublit  com- 
me un  principe  dont  les  fidèles  de  Rome ,  & 
par  conféquent  tous  les  autres  font  pcrfua- 
dez ,  que  l'alliance  de  l'homme  &  de  la  fem- 
me ^  eu  le  fymbolc  &  la  figure  de  l'alliance 
ancieime  de  la  loi  &  de  l'homme.  Il  efl  en- 
core vifible  que  cet  Apôtre  remonte  jufqu'à 
la  première  origine  de  l'alliance  d'Adam  6c 
d'Eve.  Enfin  il  efl  vifible  quiil  confidcre  cette 
alliance ,  non  telle  qu'elle  eût  été  dans  l'xtat 
d'innocence  ,,  mais  telle  qu'elle  étoit  deve- 
nu<f  depuis  le  péché  &  la  ponitipo  ^'Eve  > 
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(ji  iffe  Jsmmatiiur  tut  :  Car  c'cd  «Je  la  mfmc 
exjJÎtlTion  que  faint  Paul  fe  fert  pour  mar- 
quer l'empire  de  la  loi ,  &  la  fcirviiiiije  de 
i'bomme  ;  Lex  iff  homme  dcminatur  ,  ifu^nn 
ttmftre  vivit, 

j.  j.  Tri^t  ftiumim  dt  l'htmm»  foHi  la,  lai  qiA 
demintitavtc  emfirt  fur  lui,   ^   qm   ttt 
-    pcitvait  lui  changer  le  cixur' 

•  i.  Si  donc  !a  femme  tpoafc  un  aurte 
»  bonuue  pendanc  la  vie  de  Ibii  maii,  die 
■1  fera  tcnuï  pour  adultère  :  mais  fi  fon  mari 
«  viciif  à  mouiir,  elle  cft  affiancliie  de  ente 
V  toi  ]  &  elle  peut  en  èpoulci  iiu  autre  [ans 
»itre  adultère, 

Pai  ces  paioles  fi  pleines  de  Tcns ,  mais 
.laremcnc  appcofandics ,  [aini  Paul  nous  apu 
.prend   deux  grandes  veritez.  La  première  , 

.._  T_  i_-     -,   [quJqu^s  dominé,  qiicl- 

s  ealtîeii»  faic  pour  nous 
ii  fon  empire  ;  £c  qu'elle  noiïs  eût 
loujour»  condamné  comme  coupables  d'adal- 
ictc  ,  Ii  nous  avions  dtioutiiÊ  d'elle  notre 
«Bur  ,  Bc  fi  nous  avions  cherché  dans  une 
jJlianec  éuaiigerc  une  fécondité  qui  eiic  été 
la  preuve  de  notre  crime.  La  Icconde  vérité  efl; 
gu'il  Ji'y  avoir  que  l.t  mort  qui  piit  nous  laif- 
.letJaliKttédechoilir  ua  autre  mahre^tm 
autre  époux  ,  en  faifant  eetfct  notre  premier 
-encageinent.  Mais  comment  clpcrcr  qu'une 
]oi  immortelle  Bidivinc  put  mount  î  Et  que 
fêrvoit-il  à  l'homme  de  mourir  tempoicUe- 
inent,,  puilouc  la  loi  (]ui  lui  liitvivoit  nécef- 
iaiiciaeiii ,  le  coadainuoic  cgaicjuent  pendant 
■  Tiij 


Îiu'cfibtt  que 
ouftraire  i  C 
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.  ne  Jp^xflicjuiM  diiJfàffagti 
c»AP.  IV,  ia  vie  &  après  &  more  ,  ^  <|ucile  étofc 
.  -  inéxoiablc  fur  k  châtiment  qu'il  méricoîr 
foxnme  înfi4^1e>&  coquBc  adliuicxe  ?  Cétok 
idonc  pour  lui  mi  inalhcar  f^s  reflbttrco||qoe 
Àt  vivxe  fous  UBP  loi ,  qu'il  n*aimoit  pa8> 
^«i  le  condamnoit  j  &  à  laquelle  il  œ  poo^ 
voit  fe  fouflraire. 

1.  L'exemple  d'une  femme  qui  devient  lî- 
ItfeaprèsJa^iHort  de  filmrjsitari»^  oè  -pôurok 
4qa'augmentc|^;i\oue;^de&fpoic  :  rat  iiotse  état 
étoit  &ns  ifluen  S^kmane  imwviooa  ni  k  ap- 
porter ni  en  fortir  \  il  falloit  obêïr  ,  ou  être 
funi  :  &  rctnÀ4*aattix.nt>us  étmt  iofùpportft- 
le.  Notre  c«edr  pkin  ^un  amour  adaiiese 
jregardoit  la  loi  «omnoe  ion  ennemie^  pàroc 
•^Qu'elle  réeoit  de  frs  înjui^es  jdè&rs.:  il  s'cft- 
•joj-^oit  de  Jfir  xinettce  en.  13>eJtè  ^  mais  il  ne 
failoit  par-là  qu'augmenter  Ùl  ibryitode.  Une 
Jei  fevere'i&  jatoufclk  (ulTtot  :pax  tout ,  con* 
damnoit  fes  penfées  les  pkts  fccoetces  >  ne  lai& 
(bit  aucun  afyk  ou  il  pût  virte  loin  de  fes 
yeux  &  de  fès  reproches.  £lle  ne  pouvoir  loi 
.  xiçn  permettre  .d'injuAe  ^  ni  des  diffimuki. 
Elkétoit  toujours  pkine  de  nênaces ,  ^àh" 
,  £cnfi:s  >  de  pirèccptes  ,  idont  i'jinii^  e^  tècoic 
^d'intimidex  &   d'affliger.  On  tonhiatoit  «n 
vain  qu'une  loi  â:pusrâcitiaicce  fut  âtolie. 
On  murmuroii  en  vain  xontre  la  fouvetaine 
juftice  dont  elk  étoit  comme  k  za^n  tL  i'é- 
%  coulemencOn  s'efibr^çoic  en  vain  de  la  x^gar- 

der  dans  des  tcms  comme  moôns  réefle,  ou 
foi-méme  comme  devant.^ érk  avec  <k  corpc  : 
fa  vive  lumière  diûipakjaafRxtôt  ks^  ténèbres 
formées  par  la  concupifoeoce  &:  pat  k  Ak&z 
.de  l'impunité  \  iSc  la  confckoce  -que  k  vice 
joint  à  1  erreur  ne  ponvok  corrompre .,  ren- 
doit  témoignage  en  creiiibhnt ,  à  b  Jei  qûila 
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coniiamnoît.  Que  taire  dans  ces  cxtrcmitcz  i   chaî.  IV. 
Oiï  aiiti  !  Oïl  itouvei  da  icpos  i  CoBitnent 
tviccr  une  loi  toujours  vivante  &  toujours 
inexorable  ! 

j  .  Y  reprcfente  un  itl  État  d'une  manière 
^ui  patoitra  vive  k  quelques-uns  ,  quoiqu'el- 
le n  aie  auctiLi  rappocc  à  l'excès  d'une  telle 
iui£ére  :  mais  il  nous  importe  fi  fort  de  con- 
tioitie  la  Icivitude  dont  J.  C.  nous  a  délivrez 
ur  Ça,  motc ,  de  il  y  a  li  peu  de  perfounet  qui 
nflècc  de  féiieules  rttâexiotis  iur  l'ËcaE  oii 
nous  ferions  demeurez ,  fans  le  moïen  iu- 
eomprÉhcnfible  qu'il  a  choifi  pour  nous  en 
citer ,  qu'on  ne  peut  trop  inftfter  fur  les  pa- 
tolei  de  l'Apôtre  qui  nous  dfccouvtcot  la  fi- 
toation  violente  où  nous  étions  ,  &  la  mil'èri- 
cotde  inelpeiée  qui  nous  en  a  dÈlivret.  Nous 
aurions  pu  être  (taîtez  eoautie  l'onr  kik  ks 
Ittifs  avant  la  venui;  de  ].  C.  &  comme  l'ont 
«té  Eoug  les  peuples  avant  la  Itimine  de  l'E- 
vangile. Nous  crions  aiifli  indignes  qu'etuc, 
d'Jrre  affranchis  du  joug  d'une  loi  qui  con- 
danmoic  nos  vices  faits  les'sutrir  ,  &  qui  nous 
piclcrivoit  nos  devoirs  ,  fans  nous  les  Fatie 
ainici.  Nous  mÉritions  par  nos  defobtillaacxs 
que  Ion  joug  devînt  tous  les  jours  plus  pcfane, 
&  que  nous  en  fuflions  éternellement  accables.  ^^ 

Notre  affranchi^emeni  a  coûte  n  J-C.  un  ^H 

prix  infini.  Nos  liens  n'ont  'eit  rompus  quepat  ^H 

la  ffiorr.  II  n'eft  devenu  notre   Épou)c,j:jua-  ^H 

pris  avoir  ôtè  à  la  loi  l'empire  qu'elle  cxet-  "^ 

çoic  fur  nous,  fans  nous  changer  >K  Hue  loi 
a  ôiÉ  cet  empire  qu'en  lui  6tant  la  vie  pat  le 
facrilice  de  fa  fienne.  Une  telle  grâce  mcrice 
bien  qu'on  la  connoJfle,&  qu'on  s'en  fouvîca- 
ne  :  S^^ftie  faut  pas  fouffrir  plus  long-tems 

(jue  notre  ignoiïnce  Icrvc  à  couvrir  notre 

ingratitude.  "  f  i«j 

k ^1 


Chap.  IV. 


ïii       Expliçatipn  des  Pajfétges 

$.  4*  Les  Gentils afiervis ,  comme  les  fuifs,. 
feus  le  joug  de  la  loi  natareUeqti^i's  nepeU" 
voient  ôbferver  par  leurs  propres  forces ,  ont 
été  affranchis  de  ce  joug  par  la  mort  de'^  s<-  ' 
.  «  u  s  -  C  H,R  isr  ,qui  leur  a  valiâUgrMC» 
d* accomplir  avec  fruit  cette  hi^ 

1 .  »3  A I N  s  I  >  mes  frères  ,  continue  faîne 
M  Paul  4  vous  êtes  vous-mêmes  morts  à  k  loi 
a>  par  le  corps  de  J.  C.  pour  être  à  tia  autre 
%i  qui  eft  reflurcité  d*entre  les  mores  i  afin  que 
«»  nous  produifions  des  fruits  pour  Dieu.  » 
Avant  que  d'entrer  dans  ce  que  ces  paroles 
ont  de  plus  fecret ,  je  dois  remarquer  deux 
chofes.  La  première ,  que  les  fidèles  de  Rome  , 
^  par  une  luite  néceflaire  les  autres  Gentils 
convertis  a  la  foi  >  avoient  vécu  fous  la  dorni* 
.nation  de  la  loi ,  &  qu'ils  lui  avoient  été  aifu- 
jettis  par  une  alliance  qui  ne  pouvoir  finir  que 
jar  la  mort  de  Tune  des  parties.  Cela  cft  évi- 
dent ,  puifquc  l'Apôtre  dit  d'eux  qu'ils  ont 
.été  aftrancnis  de  la  loi ,  par  la  mort  de  J.  C 
&  qu'ils  feroient  encore  dans  la  fervitude  s'ils 
.n'étoient  morts  pour  eux-mêmes  avec  J.C> 
Jtaque  ô»  *oos  mortificati  eftts  tegi  per  corpus 
Chrifti ,  ut  fitis  alterius*  Or  il  eft  manifeflc 
.  que  les  fidèles  de  Rome  &  les  autres  Gentils 
n  avoient  jamais  été  fujets  à  la  loi  particulière 
.aux  Juifs ,  &  qu'ils  n'aypient  jamais  été  com- 
pris dans  une   alliance  dont  la  circoncifion 
ctoit  l'entrée.  Il  eil  donc  au(C  manifefle  que 
la  loi  dont  parje  l'Apôtre  eft  la  loi  naturelle  , 
commune  à  tous  les  hommes ,  (ans  didindion 
de  Juif  ni  de  Gentil.  La  féconde  chofe  qiie 
i'obferve  ,  efl  que  les  fidèles  afFracipîs  de  la 
loi  par  la  mort  de  J.  Ç.  comoienceat  ^  par 
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cette  liberté ,  à  l'av.oir  pour  époux  ,  Bc  à  de-  Chat 
veiiit  tÉconds  en  bonn£s  œuvrîs ,  dignes  de  - 
plaire  J  Dieu  ,  Si  d'en  être  rceompccfci.  Or 
il  eft  Évident  tiu'on  peucÉweafFranciii  desce- 
temODics  judaïques,  fans  avoir  T.  C.  pour 
Époux ,  S;  fans  deyeiiic  féconds  en  bonnes  œS' 
vies  ,  piccit'ement  eu  vertu  d'un  ce!  affian- 
chiflctnenij  comme  a^  çOEtraJie  on  peut  ft  te 
uiùà  ].  Ç  viviç  de  Cpç,cfptir ,  &  porter  des 
iruiis  dignes  de  lai ,  en  dcmeutaiit  ail'ujettis 
31JS  oblcrïaiiees  1  légales  ,  tominc  Moyfc  , 
David  ,  Ifate  &  les  autres  faims  Proplietea. 
Ppnc  il  n'cft  point  quertion  des  obfeivancES 
légales  ,  mais  de  la  loi  naturelle  ,  qu'on  ne 

feut  ol'fetvcx,  nue  par  la  gra^cc  de  ].  C.  ijui  eSt 
1  tâciiiC  j'teonilï  de  toutes  les  bonnes  oeuvres. 
Se  de  touiM .  les  véritables  vertus. 
.  1. ,)  Voiis.étes  vous-nifinj}  morts  ilaJoî 
it  patlccorps  de  j.  C.  pour  ficre  à  un  autie 
«  (jui  eft  tedulcite  d'entre  les  moiu.  „  U  fem- 
"  Ble  i^ue  faitiï  Paul  abandonne  ici  la  comparai- 
ion  qu'il  a  faite  de  h.ftt^mt  qui  eft  lice  far  U 
Ui  a  [un  mari  ,  tmi  iju'il  eft  -vivant .  mitis  qni 
devient  Ure  à  fa  mort  :  avet  l/t  Ui  qui  dtpit- 
ncfnr  l'homme  four  autant  de  tcms  qii'il  vit. 
Car  afin  qive.la  cottip.irajlbn  fût  jufte ,  il  fait- 
aroicqae  Thomme  futvÉcût  à  la  loi  pour 
pafl'ei  ^  une  autre  alliarice  comme  la  femme  . 
luivit  à  fou  mari,  pour  en  pouvoir  èpoufet 
un  autre  aprts,  fa.  mort  ;  au  lien  que  c'efl 
rfioiomc  (J'ai  meurr  pendant  que  R  ,loi  ftibflf- 
ii.'in»nifi^it' cjfj!  legi:céto\i  çé  iènibie  la 
îoiqiiî  âevbit  mourir  Scpbn  pas  l'homme. 

"n  poutroic  peut-£tre  répondre  que  le 
nnt   (é  fej,t_laint  Paul  j  peui;  tueen-- 
..  il  de  la  loi  ,  aiillî-blep  que  de  l'homme  ,> 
ccé  que  vivii  &  k  teimé  grec  ^uî  y  répoi-d,  r™( ,  ff.  Çr 
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Chap.  IV.  peuvent  cocivcnir  à  la  loi  (jui  dans  de  texte  on- 
■^ — "■"■""  ^^  cft-dtt  itiêmc  genre  que  Thomme.  Mais 
font  corn-  •^'"^  paioît  certain  ^^ue<kns  le  Tailpnncmcnc 
muns  aux  dc  iàint  Paal ,  cVîft  rhonune  qui  meurt,  & 
deux  gcn-  ^boq  pas  la  loi  5  i&  que:cc  fcroit  lui  faire  vio- 
rcs.  ►*^®-  ,j^ç  ^^ç  a-cntcndrc  de  la  loi  ce  qu^il  dit  de 
^^^'^«^^y  4':hoinme.Ilcft  vrai  qw  dans  un  autre  feus 
11^  '  la  ioi  'meurt  auflfi  :  &  ce  fens  fera  bien-tôt  ex- 

pliqué. Mais  iltK  faut  pas-fnaintenanrle'con* 
fondre  avec  «elui  que  nous  cxammons.  Il  vt 
^'enfuit  pas  de- là  ,  ^ue  le  laifonnemem:  de 
J' Apôtre  ne  foh  cnès-jufte  :  car  fon  princî- 
t>al  deffein  eft  de  montrer  ique  l^alliance  de  la 
loi  &  de  l'homme  doit  durer  jufqu^à  la  mort 
jde  l'un  des  conrravSlans  :  comme  TalHance  de 
J 'homme  &  de  la  femme  qui  eft  tompoe  par 
la  mort.  Et  il  importe  peux][iie  cc^oiti*hom- 
••mc  ou  la  loi  qui  mettre ,  wurvû  que  la  mort 
de  Tun  des  deux  foit  réeÔe.  Il  cft  ^rai  que 
i*homme  mort  ne  peut  pas  2trc  reprefenté  par 
la  femme  qm*furvit  à  fon  mari ,  -s*!!  eft  fim- 
ylement  mon  &  qu'il  ne  rc^fTafcitc  pas.  Mais 
rkommc  mort  avec  J.  C  rcffttfcite  avec  lui  : 
tL  il  furvdtainfi  à  fa  mon.  Par  fa  mort  il  eft 
affranchi  it  la  joi  :  &  par  fa  refurreélion  Xi 
appartient  à4xnautre.  Sa  mort  fait  ceffcr  fa 
première  alliance ,  <5c  par  fa^rcffurrc^on  il  en 
contraâe  une  nouvelle. 

$.;.  J«$us-Chrisï  à  fof  fd  nrni^ 
acquitté  ce  que  nous  aidions  a  la  4ûL  XHiom» 
mefechiur  a  été  cruc'tfié^avsc  tui ;  thommé 
innùsent  efireffufcité* 

1.  M  .AI  s  comment  lliomme  efl-ilmort 
a  la  loi ,  par  l'union  qu'il  a  avec  la  mort  de 
5.  C.  Comment  la^mort  'de  ].  C  dcvicnt-clb^ 
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Écilc  de  l'horameî  Er  pourquoi  a-r-i!  étfc  < 
néccfl'aitc  <^at  ].  C.  mourût  j  afin  que  l'hom-  • 
me  mourûi  à  la  Joi  !  Je  coniuicncc  pat  ia 
fccondc  de  ces  mieftions  ,  qR  a  déjà  rejâ  de 
glands  Ëclairciltemeiis ,  poui  pailer  cnluire 
atx  deuK  autics,  Nous  avons  vu  daut  1c cha- 
pitre ,  où  ces  paroles  de  iaint  Paal  î^'"'  '** 
crucifié  a-vee  Jrfut-ChriH ,  ont  Éifc  exfdiquÉcs, 
<]uc  tous  les  myfteres  de  1.  C.  nous  (ont  com- 
muns avec  lui ,  parce  qu'ifies  a  tous  accomplis 
en  notre  nom  ,  &  (laiis  une  chair  qui  tiani 
fc'fonbiablc  à  celle  des  pécheurs,  esceptt  le 
~  ché  ]  les  reprclenioic  tous.  Noas  ca  avoirs 
ïporté  des  preuves  conijaincantes  ,  tirées  de 
lit  Paul  même  ;  &  ce  que  nous  liions  ici  m 
èft  une  nouvelle  :  car  il  eft  tvident  que  c'eft 
fut  ctttc  vérité  capitale  que  laini  Paul  fc 
fonde,  pour  aflurer  les  fidèles,  qu'ils  foitt 
Rions  avec  J.  C.  &  que  la  chair  n  fctoi:  pas 
feulement  une  hoftic  offerte  pour  eux  ,  mais 
leur  lactifice  ptopte  &  pcrfonnel  :  Mortîfieati 
tflii  Ugi  fir  coTpHS  Ctitip.  Vous  ÉtJci  tous 
compnsBc  rcriermez  en  ].  C.  dit  l'Apôtre 
aux  Romains.  Son  cDips  immolÉ  fui  la  croix 
tenoit  votre  place  &  voos  rcprefentoit.  Sa 
mon  pai  canlcqucnt  Étoit  suffi  la  vôtre  ;  8t 
comn\e  il  moiiruît  pour  vous  afFraiiciiit  de  la 
cciler  ion  empire  liir  vous  pat 
:  vie  ,  en  mourant  avec  lui  > 
s  à  la  loi. 
xce  fublirac  doÛrine  que  I&  - 
.  s  qucftiftiis  que  j'ai  piopo- 

îtes  ,  corn raenr  l'homme  eft  mort  a  !a  loi  , 
parl'u'ionqu'il  a  avec  lamott  dej.  C.  eft  ■ 
léfolje,  Car  l'union  encre  J.  C,  &  nous,  a  été 
fi  icroite  ,  que  noo-leulcment  fa  mort  nous  a  ' 
tic  camiiiuuc  ayw  ki  ;  mais  que  fon  deflèin  , 


loi  ,  en  faifani  ci 
la  fin  de  V 
vous  êtes  n 

X.  C'cft  pac  c 
piemiïte  dj 


I 


1 1 6  ExflieaiUtt  des  Paffaga' 
CHAf.lV»  ^^  donnant  fa  vie  po^r  nous ,  cft  devenu  aujïi 
^  I  '  le  nôtre.  Il  a  voulu  rompre  une  alliance  ftc- 
rile  pour  le  bien  y  maSs  qui  devoir  durer  jus- 
qu'à notre  more  j,  &  aue  notre  mort  même 
n'eût  pas  fait  céder  y  h  elle  n*eût  été  que  no* 
are  mort  particulière ,  &  le  fupplice  d'un  cou- 
pable. Il  a  voulu  TubiHluer  fa  mort  à  la  nô- 
tre j  &  arrêter  ainfi  dans  fa  perfonne  remjpi- 
le  de  la  loi,  afin  qu'elle  n'eût  plus  d'autorité 
fur  nous.  Il  Ta  deurraée  >  en  mourant  eu  no-^ 
tre  nom ,  &  en  lui  ôtant  le  criminel  qu'elle 
pourfuivoit.  Elle  ne  peut  rien  fur  nous  défor- 
mais ,  puifqu'clle  ne  peut  rien  fur  lui  y  puif- 
qu*il  eA  mort  &  que  fon  alliance  finit  à  la 
mort. 

3 .  Mais  pourquoi  a-t-il  été  néccflaire  que 
T.  C.  mourut ,  aHn.que  l'homme  mourût  à  la 
Joi  ?  C'cft  la  troifiéme  queflion  pxopofée  v 

dont  réclairciflcment  n'éft  plus  fi  difiicilc 
après  celui  des  deux  premières.  L'homme  en 
devenant  prévaricateur  n'avoit  pu  abolir  la 
Joi  de  Dieu  :  elle  étoit  toujours  fa  règle  j^ 
quoiqu'il  ne  la  fuivît  plus.  £lle  lui  marqupit 
toujours  les  mêmes  devoirs  ,  quoiqu'il  n'eût 
plus  hs  mêmes,  forces.  Il  croit  changé  >  mais 
elle  étoit  incapable  de  changement.  £lleconr 
tinuoit  de  commander  ^  quoiqu'elle  ne  fûc 
plus  obéie  3  &  elle  exigeoit  toujours  qu*une 
alliance  immuable  ^  ncceilajre  fût  relieieu- 
femcnt  obfervce ,  ou  que  l'homme  rcbefic  ivà. 
fût  immolé.. 

4.  Depuis  que  le  peuple  d'If raël  avoit  eu 
là  préfomption  de  pronacttic  à  Dieu.,  qu'il 
«béiroit  à  toutes  fes  volontez  >  dès  qu'elles  lui 
ijeroient.  connues  ,.  (ans  compter  fui  un  autre: 
j&coiirs  qûp  celui  de  fes  forces  naturelles  y  & 
*iie;laJlibcxcé.Al^  loi  avoii  acquis  £ar  c^tiç. 


di  S.  PahI  i  far  J.  C.  crucrfii.     i»7 

pcomcrtr  un  r.ouvel  empîie  liir  l'horiiiiie ,  Ch* 
«[ui  penfoit  dans  tous  les  lieux  &  dans  tous  — 
les  ttms  d'uni!  manicrc  aufil  orgusilleufe  (juc 
Je  peuple  (t'H'raël  ;  elle  co  avoit  encore  ac- 
<juis  un  nouveau,  depuis  que  le  ]uit  j  an 
tioni  de  toutes  les  nacions  aulU  cimeraiies  8c 
aufli  aveugles  qift  lui ,  s'étoit  fournis  à  tous 
les  anaihêmes  ,  poitei  pat  la  loi  contre  tous 
ceuxnuila  violeroient,  IlD'ëtoic  pasaupou^ 
voir  de  l'honimc  ,  ni  de  révoquer  ta  promeC- 
C: ,  ni  de  détourner  de  d'.ffus  fa  liit  len 
malédidions  mtricécs,  ni  de  faire  ccfl'ct 
cne  loi  fainte  &  immortelle  ,  qui  par  la  faute 
de  rhommc  ,  8c  en  puniuon  de  fa  révolte  & 
de  Ion  orgueil ,  ne  fcivoic  plus  qu'à  le  ren^ 
drc  inexculable  ,  &  à  le  condaintier.  Il  Étotc 
contraint  de  demeurer  fous  le  joug  Jodi  il 
èioic  accablé.  L'alliaiicc  comraiïée  av:c  !à 
loi  fe  tournoit  contre  lui  eu  accufation  &  eu 
conviitîon  d'adultère.  Cette  loi  demandolt  fa 
mort ,  &  non-feulemeni  celle  qui  teiminoit  fa 
vie  ,  mais  celle  qui  fcroic  Éternelle ,  poifque 
la  première  n'éioit  pas  capable  de  l'anÉantir  , 
&  <jii'c!le  laiflbit  lubûftci  fon  crime  ,  &l  fou 
imi'Cfiitfnce.  Cette  double  mort  éioîi  inévi- 
table :  &  elle  l'eût  toujouis  Clé ,  iî  J-  C.  ne 
s'ètqit  pas  charge  de  mourir  pour  l'homme , 
&  d'aequitier  pour  lui  ce  qu'il  devoir  à  la  loi. 
J.  Mais  ].  C-  confentant  à  mourir  pouE 
rhomme ,  a  crucifié  l'homme  pcclieor ,  &  a. 
teffufcité  fhoroiBe  innocent.  Il  a  anéanti  le 
piévaricaccur  que  la  loi  pourfuivoit  8c  le 
pttfomptueux  qui  avoit  attirt  fuiluî  de  noQ- 
vcaujt  anaihÉmes.  Il  â  6tÈ  à  la  loi  fon  objet  j 
en  l'cnfcvcliflant  avec  lui  :  &  il  a  fait  ccffcï 
fon  alliance  avec  l'fcomme  en  convertifianc 
l'homme  en  une  ciÈâtuic  noB-vclle ,  conue 


i 

I 


ii8        Explication  des  PaJf4gêS 

Ctf  At.  IV .     ^ui-  la  loi  ne  pouvoic  former  aucune  accufa" 

■    tien  y  8c  qui  ne  dévoie  rien  à  la  loi  ni  comme 

prévaricateur  ,  ni  comme  préfompcueux ,  \ 
puifqu'il  étoît  ègalemeçc  humble  &  ob^flanc. 
6.  C'eft  dans  ce  fens  que  faîne  Paul  die 
d'une  manière  admirable  :  qu'il  ell  mou  à  la 
loi  par  la  lai  même  ^  afin  de  ne  vivre  plus 
CàUf^  I.  j^.  q^ç  pQyy  uicu.  'EgoffirU^emUgipwYtHUsJumt 

Ht  Deo  viv/tm*  Là  loi  demand!oit  ma  more  y   ^ 
elle  m'y  condamnoie  ;  &  tane  que  j'autois    ' 
fubfiflé  dans  moi-même  ,  elle  n'auioie  cefliT  - 
de  m'y  condamner.  Mais  depuis  que  je  bùs  - 
mort  en  }.  C.  eOe  n'a  plus  de  condamnaeioa  • 
à  faire  contre  moi.  Je  fuis  libre  à  Ton  égard ,  , 
dès  que  je  >ne  fuis  plus»  £Ile  ordonnoic  que.  je 
mourufle  y  &  ^ue  ma  mort  fne  êcef^nelle  :  ce- 
la cil  accompli^  &  déformais  elle  doit  êere  fa-^ 
tisfaite.  Je  fuis  un  bomme  nouveau  >.  &  j*^-* 
partiens  à  un  autre  maître  >  xlone  l'aliiancr 
&  la  charicê  font  éternelles.  Je  fuis  à  Dieu 
qui  m'a  donné  la  vie  :  &  je  fms  affranchi  de 
la  loi  qui  m'a  fait  mourir  à  elle  en  me  faiiânt  ' 
mourir  à  moi.  J'aiété  crucifié  avec  J-C.  ce 
n'efl  plus  moi  qui  vis,  c^'eft  J..C.  qui  vie  en 
G^Uu  2.  le.   nioi  :  *X^rifto  crucifixus  fum  crucL  Fivo  aie*  - 
ttmJMn  non  egp  :  vhntnfer^in  me  Chrifim* 


*  Oti  met  daiK^une  no- 
te d'une  célèbre  ycrfion , 
^e  Taiat  9taâ  ait  qu'H 
cft  rnooEt  jàia  loi  fax  Isi  loi 
Kfgme ,  yfitce  que  la  loi 
l'a Jncac  à].CJakû.aa- 


cienoe  jmpoçaot  ta  fioB^ 
vetle  :  mais^il  eft  évi^ac 
(^ttefàim  Faol  veut  aire 
■autre  «hcft ,  comme  ce 
qui  fréce^  £c  œ  «^  iiliÎK 
IcideiBOMce, 


^ 
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tU  s.  Paul ,  fur  S.  C.  cmcifié.     119 

S,  6.  L'homme  mer*  fur  J  ï  s  U  s~C  h  R  i  s  t 

À  U  loi .  Tifâit  uni  nmvclte  vie.  Ci  que  l'cji 
•Uepe  il  lit  littre  :  et  qite  i  ejl  que 
'  de  l'effrit. 


Pau!  vienc  de  dire  qu'il  cft 
m  i  la  foi  par  la  loi  même ,  afin  de  ne  vi- 
■  Çlas i^iic pour  Dica,fcrt  à  cxpIitjiifE  les 
'niercs  paroI;s  du  ccicbrc  paffage  ijuî  cft  U 
atiercde  cechapicTP.  „Aiiiri,mes  frères, 
dii  l'Apûtre  aitx  Romains ,  vous  êtes  vous- 
irfiTies  mores  à  la  loi  par  le  corps  de  }■  C' 
poui  f  tce  à  un  autie  tjui  eft  rcflufciié  d'cn- 
piodui lions  des 


»  fruits 


pour  Dieu  :  Mertificati  ijlij  ligi  , 


MrtuM  Chr>{ii .  mfiii, 
rejurrixii  ,  «f  fruSificttnus  Deo.  L'homme 
fous  la  loi  eft  eonipatè  i.unc femme  quia  un 
mari  :  &  quand  il  le  dÈcouine  de  la  loi ,  tj^u'it 
ne  i'aime  pat ,  &  qu'il  hiî  préfère  la  cupidi- 
lé  ,  dont  la  loi  eft  ennemie  ,  il  e(l  comparé  à 
une  femme  adultère  ,  qui  manque  de  fidélité  2 
fon  époux  ,  &  (ini  au  lieu  de  devenir  féconde 
pour  fui ,  ne  l'eft  que  poui  i'tctangei, 

1,  Cette  difpo&ion  ti'nne  éjionic  înfidcile 
a  Étfc  celle  de  l'homme  Coumis  à  la  lettre  de 
la]oi,c'cft-à-dire,àune  loi  qui  n'avoitquC 
des  préceptes  S:  des  défenles  i  &  qui  ne  dtli- 
Ttoit  point  l'homme  des  luaurals  defirs  j  dont 
h  conçu  pïCceii ce  eft  une  fourci  incariflabic. 
Cette  loi  lui  comttundoic  ce  qu'il  n'aimwt 
Ms ,  &  elle  éroit  toujours  appliquée  3  Joi  Jé- 
lendre  ce  qu'il  aimoit.  Plut  elle  ctoit  jufte  Bc 
fainte  ,  pIiK  elle  lui  Étoit  oppofée  :  Se  la  gÉ«o 
où  elle  mettoit  ton  cœur ,  fa*le  ci).-,veiiii 
&  fans  le  changer ,  oc  fciïdil   qui  rendis 


I 


lia        Explic4ti§n  des  P/tJfa£es 

Cka».^.    fcs  mouvcmcns  pour  les  objets  de  fcs  pafCons,' 

•——A-  plus  continuels  &  plus  vifs.  Le  pcché  en  cft 

devenu  par- là  plus  impérieux  &  plus  domi- 

J^<m.  7.  -v.     jj^Qç.  0^)f  fiaifuffA  modum  feccans  feccaUtm 

'^*  per  mandatttm.  La  concupifcence  irritée  pafiles 

barrières  qu'on  lui  oppofoit  au  dehors ,  s'cft 

Ihid.  V,  S.  débordée  pour  les  fur  monter  :  Peccatrtmrfer 
mand/Uum  oferatum  efi  in  me  cmnem  cêncufkfi 
centiam.  Et  au  lieu  que  la  loi  dévoie  [cryir  da 
frein  à  rhomme  contre  (es  mauvais  penchan& 
8c  contre  fes  vices ,  elle"  a  paru  au  conuaire 
leur  donner  une  nouvelle  adivité  pgr  des  dé" 
fenfes  qui  ont  rappelle  le  fouvenir  de  ce  qui 
étoit  défendu  ^  &  dont  Tei^ourdiflemenc  an 
caur  &  l'oubli  auroient  ce  femble  rendu  le 

Ihifl,  V,  7.  &  défir  plus  lent  &  plus  foible  :  Cancufifcentiam 

^  nefcieham  ,    nifi  lex  dicertt  ;  non  amcafif-' 

ces  *  .,  Cum  venifiet mandatHm ^feccatHm.'re- 
*vixit, 

3 .  C*eft  ainfi  que.  l'homme  uni  pat  foD 
amour  adultère  à  des  objets  défendus  ,  &  fé-» 
paré  par  Téloignement  de  fon  cœur  d'une  loi 
lainte  &  augufte ,  qui  lui  tenoit  lieu  d'épons;^ 
&  de  maîxre  y  n  a  produit  que  des  fruits  d& 
mort ,  dignes  d'une  étemelle  ignonainJe  8k  d'ua 
éternel  châtiment.  Mars  depuis  qu'il  eft  mort' 
par  J.  C.  à  une  loi  qui  ne  pou  voit  lui  donnes. 
JuL  vie  &  qui ,  pour  cette  raifon-,  devenoit  à. 
fon  égard  une  occafion  continuelle  de  mort  jj^ 
U  appartient  à  J/C  qui  Ta  reflufcité ,  qpi  çft,. 
en  lui  le  principe  d'une  nouvelle  vie i.  qui  ^^ 
cirée  en  lui  un  cœur  nouVe^ivi  5'  qui  lui  a  infpir^ 
un  amour  celeile  pour  la  loi.,. ^ont  il  admire, 
l'éclat  8c  la  beauté  j  8c  qui  au'  lieu  d'aune  let-. 
tre  qui  ne  pouvoit  que  condamner  les  p«-. 
cheurs  ,  par^gu'clle  ne  pouvoir  ni  diflimii-j 
Içr  fcs  crimes ,  m  lui  inf^irc^;  la  pénitence ,  4>. 


ff  5.  PdHl  ,fnr  J.  C.  crucifié. 

ccric  tJaiis  fon  cicuc  une  loi  intérieure ,  fpiri-     0"*'.  Wjf ^j 
i  fortes  de  ■ 


s  œuvres ,  <jut 


lui  fait  aimet  v 


devoirs  &  cjui  lui  iiifpire  la  haii 
vices  :  >i  Lorfque  nous  étions  alfujeitis  a  la 
»  chair,  dit  l'Ap6t«,lEs  paflions  criminel- 
i>  les  Étant  exciites  par  la  loi ,  aç;iiroiert  dans 
»  les  membres  de  notre  corps  ,  Se  Ifur  fai- 
31  foicni  produire  des  fruits  pour  la  moit  ; 
B  mais  maintenant  nous  fommes  at&acchia 
»  de ia  loi  de  mort  dans  laciuelle  nous  étions 
9>  retenus  ;  de  forte  que  nous  fcrvons  Dieu 
»  dans  la  nouTc^utÉ  de  l'cfprit,  &  non  dans 
3,  la  vieillcflé  de  la  lettre  :  Nune  autim fulHÛ  " 
fumm  à  Itge  mortis ,  in  gaa  d^titiebAmur ,  *' 
itaut ferviamus  in neviMnffirhar ,  &  nm 
in  •uituji.iic  lirrert. 

4.  11  faut  bien  pefer  ces  mçts  importans  : 
i,  La  nouveauté  de  l'efprit  &  la  vieilleflè  de 
ji  la  lettre.  Ce  n'eft  pas  la  loi  à  proprcnieiit 
parler  t^uî  vieillit  &  qui  fait  place  a  une  allian- 
ce nouvelle  :  mais  c  rll  la  lettre  de  la  loi , 
feparée  de  l'efprit  de  grâce  &  d'amour,  qui 
étant  incapable  de  renoiivellcr  l'homme  ,  8c 
par  confcquent  d'être  le  fondcmerjC  d'une  al- 
liance éternelle ,  doit  néceflaircment  vieillir , 
3c  par  la  vieillciïc  être  conduit  à  la  mort. 
De  même  la  nouveauté  de  l'efpiit  n'cA  point 
l'établiflement  de  nouveaux  devoirs ,  ni  d'une 
loi  qui  contienne  d'autres  préceptes,  que 
ceux  du  Decalogue  :  mais  cette  nouveauté  de 
l'clprit  eft  i'infufion  d'un  nouvel  amour  ,  qui 
fait  obferver  ce  que  la  lettre  de  la  loi  com- 
mandoit  fans  fucccs  ;  &  qui  délivre  l'homme 
de  l'impuiflance  où  le  tenoient  fes  palTioriS  , 
à  l'égard  d'une  loi ,  qui  toute  faiatc  qu'elle 
"(tgitjiiepouïoit  fanftifier  petlbnne ,  paicc 


1X1         Expticathn  des  Pf/féiger 

CtaAP.  IV.      qu'elle  confiftoic  dans  une  lettre  extérieure  > 
-  '■>  deftituée  d'cfprit  &  de  vie  :  j^Xa  loi  dcl'cfprh 

Hem  S  ^^^  ^^^  '  ^^^  ^^  ^^"^  9  qui  eft  en  }.  C*  m'a 

4.    '*'*''*•»•  délivré  de  U  loi  du  péché ,  &  de  la  mon: 
•>  car  ce  oui  étoic  impoffible  à  la  1^  aSbîblii 
•»  par  la  chair ,  Dieu  l'a  fait ,  aiant  covoib 
»  ion  propre  Fils  ^  revêtu  d*anech^r  fèmUlk 
M  ble  a  celle  du  péché  •  •  •  afin  que  la  jaftice 
9>  de  la  loi  fut  accomplie  en  novf  >  qui  tf 
M  marchons  ps  firloo  la  chair,  maïs  (efea 
9>  l'efprit.  AinH  >  (èlon  ce  grand  Aftoe  » 
c*eft  la  loi  de  refprit  de  vie ,  qui  accomplit  h 
juftice  de  la  loi*  L'efprit  de  vie  «  &  la  joftke 
delà  loi,  réellement  accomplie,  font  deoK 
chofei  inféjjmrables  >  bien  lom  d'étrè  opfO<* 
iées  i  £c  Tetorit  de  vie  eft  tcUement  uû  a  la 
véritable  juuice  commandée  par  la  loi ,  oa'il 
cft  lai-méme  cette  loi ,  non  dans  ce  qa*«ue  a 
d-eaaterieur  de  de  littéral ,  mais  dans  ce  qa'èl- 
feade  grâce  &  d'amour.  Mais  ni  cet  efptit 
de  vie ,  m  cette  jafticc  de  la  loi ,  réellemeot 
obferv6e ,  n*ont  pu  nous  être  méritez  que  par 
^  Ir  C*  qui  nous  a  déKvrez  de  notre  Icrvicude 

lou$  la  chair ,  en  mourant  dans  la  chair  i  6c 
qui  nous  a  communiqué  l'efprit  de  vie  ,  en 
mourant  pour  nous  dans  une  chair  fcmbiaUe 
.à  celle  des  pécheurs.  Lex  ffmtus  vite,  m 
CbriftoJfffH,  Uyert^vit  me  à  Uge  ftccMi  ^ 
mwrtiSn  Nom  quod  itnfoffiMe  erat  legi ,  in  que 
iitfirméUfatHY  fer  csmem ,  Deus  Filittm  fntim 
nûttem  mJimilitHdiftem  carnisfecciêH  t  &  it 
feccsto  iUmnavit  fecUtum  in  earne  »  Ht  jufit'» 
ficstiê'Ugis  imf  1ère  fur  m  mbis. 


I      deS.  Pmiî  ,  furJ.C.  cmci^é.    iij 

f.  •; .  Zjt  jieH-vclU  aUianrt  ne  vitilllt  peint  :  - 
elleejl  éurncllc.  Cet  avajtUgt  tft  fende'  fur 
Upremejfede  Dittt  yii  ft  eh»r$e  di  l'aieif- 
f*nce  de  l'hermnt.  Dku  dent  U  Iti  dms  le 
tamr  dil'hemme,  p»r  Ceffiixce  di  flffrit 


!■  Ces  I  parce  mcûcn  (}iicla  nouYclIc  ai- 
sance Si  la  nouvelle  loi  dent  ].  C.  elt  l'inAi- 
tuteur,  fbnt  nne  alliance  cr<rri\clk,  &  une 
joi  (]ui  ne  vidllsa  jam.iis.  Cai*  la  loi  doot  il 
eft  J'aQKUr  eft  nne  loi  d'cfprit  &  de  vie  qitï 
foite  avec  elle  fon  aceompiill'cment  fc  Ta  jof- 
iicc,  parce  qu'elle  délivre  l'homme  de  la 
leiwkâde  du  péché  Si.  de  Tes  pallions ,  ■Se 
qu'elle  lurraoïite  les  obftaclcs ,  qu'uiK  chair 
sebclle  oppafoic  à  la  loi  de  l'erptit.  De 
■même  la  nouvelle  alliance  ,  dont  J,  C,  eft  fc 
Médiateur  ,  eA  une  alliance  éternelle,  patce 
que  c'eft  ].  C-  lui-même  qui  fe  charge  de 
ia  condiiioQ  dont  les  hommes  arotcnt  eu  U 
-témérité  de  fe  charger  dans  la  prcmicre  al- 
liance ËLitc  à  Sinaï  ,  qui  poor  cette  raifon  ne 
pouvoii  durer  iong-tcms ,  ai  même  fcie  ft- 
jieule  un  moment ,  puiiquc  l'homme  qui  eft 
menteur  s'en  rcndoic  le  garant  ,  &  on'il 
s'établiffoit  fur  fa  promcffe  &  fur  la  parole. 

1.  Ces  deux  veritcz ,  t|ue  la  nouvelle  al- 
liance eft  éterncIJe  &  que  la  loi  nouvelle  ne 
vieillira  jamais ,  parce  que  l'une  eft  fondée 
Tur  des  promellïs  gratuites ,  &  que  l'autie 
eft  une  loi  d'elpiii  &  de  vie,  qd  enferme 
l'obéiflancc  de  l'homme  &  l'infiifioii  dcl'a- 
iuour  qui  eft  is  principe  de  fon  ohéifl'ar.ce  : 
I  .ttsdcuï  vetitei ,  dis-je,  ftjni  clairement  cn- 
"  s  parlàiiit  Paulj  q^iilcs  piwnvc  par 


1^4       Explication  des  Tarages    ^ 

Chap.  IV.     les  Prophètes.   >j  b'il  n*y  avoit  eu   rien  de 
■    94  dé£edlaeux  dans  la  première  alliance  >  dit<* 
Heb.%  7.  «j.  »il,  onn'auroic  pas   penfé  à  lui  en  fobfti- 
sruec  jerem-  c  ^  tucr  unc  fccondc  i  mais  Dieu  blâmant  ceux 
}i.  v.  31. 34-     „  qui  Tavoient  contràdéc ,  leur  parle  ainfi  : 
M  II  viendra  un  cems  ,  dit  le  Seigneur  >  au* 
M  quel  je  ferai  une  nouvelle  alSance   avec 
9>  la  maifon  d'Ifraël  &  la  maifon  de  Jnda  : 
3>  non  félon  Tàlliancc  que  jzl  faite  -a^ief  icurs 
»  pères  ^  au  jour  ^ue  je  les  pris,  par  k.  mam 
»)pou^  les  taire  lortir  de  i'E^jfic,  pxscc 
M  qu^ils  ne  fonc^  point  dcpaeurez   dans  cénê 
M  alliance  que  j'ayois  faite  avec  eux  :  &  c^eft 
9»  pourquoi  je  les  ai  mcpriièz,  dit  le  Scigneof. 
»)  Mais  voici  l'alliance  que   je  ferai  aveck 
9>  maifon  d'Ilraël ,  après  que  ce  cems- lit  fera 
M  venu ,  dit  le  Seigneur  :  j'imprimerai   incs 
•)  loix  dans  leur  efprit  >  &  je  les  écrirai  dad» 
»  leur  cœur ,  &  ie  ferai  leur  Dieu  &  ils  fc-  . 
a>  ront  mon  peuple  -,  Se  chacun  d'eux  n'aùxa 
•  M plus  befoin  d'enfeigner  fon  prochain-^ 
9)  fcn  frère  ,   en  difant  :  Connoifiêz  le  Sei- 
.  a»  gneur ,  parce  que  tous  me  connoitipnt  de-« 
.  »  puis  le  plus  petit  jufqu'au  plus  erand.  Cat 
»>  je  leur  pardonnerai  leurs  iniquitrz>,  &  je 
93  ne  me  fou  viendrai  plus  de  leurs  péchez,  m 
Or  en  appellant  cette  alliance  une  alliacée 
nouvelle ,  il  a  montré  que  la  prcmieic  vicU^ 
lilVoit  :  or  ce  qui  vieiUic  cft  proche  de  fa  fin. 

3 .  Ces  paroles  du  prophète  }ercmie ,  in- 
terprétées par  iaint  Paul ,  démontrent .  clai- 
rement que  l'alliance  nouvelle,  eà  fondée  fur 
des  promefles  gratuites  de  la  part  de  Dieu  , 
&  par  cpnfequent  éternelle  :  &  que  £es.  pro* 
mcflcs  confiftent  en  ce  qu'il  fe  charge  lui-m^- 
me  de  Tobciffance  de  l'homme  :  93  Voici , 
»  dît-il^  ralliaocc  que  je  ferai  avec  la  oiaî^ 


.      dâ  S.  Pahl ,  furj.  C.  crucifié,    iij 

«fon  d'Ifrac!.  ..  Il  k  A  pu  le  point  avec  Chap.I; 
rhomme:  il  n'emploie  point  de  médiaieui ,  > 
ni  d'incerprcic  cnrre  lui  Bi  la  maifon  d'If- 
laiil,  comme  dans  k  première  alliance  :  il 
ne  demande  point  (jue  le  peuple  s'cr^age  à 
lui  obéir  avant  que  de  lui  manifcfter  f^s  vo- 
lontez.  Il  ne  fait  dépendre  l'aUiance  dont  il  a 
formé  \t  dcfl'ein  ,  d'aucune  condition  de  la 
part  des  hommes  ;  &  il  eft  vifiblc  que  c'eft 
principalement  en  cela  qu'il  l'oppofe  à  l'an- 
cienne ,  oïl  l'homme  avoir  promis  d'érrc  fi- 
dèle :  Non  feeunium  te^ioncntitii  qntd  feei 
fatribus  eorum.  L'allianee  eft  donc  purement 
gtatnite  ,  abfolniî ,  &  par  conftqurni  éter- 
nelle- Mais  pcut-flle  fubfiftM,  fi  l'homme 
n'eft  pas  fidèle  ï  Non  fans  doute  :  mais  Dieu 
promet  de  le  tei.dre  fidèle  ,  d'imprimer  fes 
loix  dar.s  fon  cfprit ,  de  les  graver  dans  fon 
cwiir  ,  de  dfvem'r  vcritablemenr  fon  Dieu  , 
en  lui  donnant  Ion  amour  :  Dnio  legts  ratas 
t»  mntm  eerum ,  ô"  in  cerde  earamfuper- 
ferihitm  tas  ;  ^  e--o  eii  in  Deum ,  f^  'pfl  erunt 
vùht  m  pepulum.  C'eft  dans  ces  piomeflës  que 
conlîfte  eff^nticllement  U  loi  nouvelle  ,  qui 
par  confcqu'.'ûf  ne  ff  auroit  vieillir ,  puifquc 


1  l'homme ,  en  rft  le 


garant  : 


que  fa  jiace  &  non  les  forces  humaines  ,  ei 
eft  le  foudcraeni  i  &  que  c'eft  la  puiffance  de 
Dieu  ,  qui  ne  peut  loufTrir  aucune  altération  , 
ai  Être  vair.cii?  par  aucun  obflacle,  qui  ca 
promit  la  durée. 

^  Sur  quoi  ii  faut  obferver  deux  chofcs. 
La  pr:  mietc  :  que  la  loi  que  Dieu  promet  d'é- 
ciir.'  &  de  graver  daiis  le  CŒUr  de  l'homme  , 
"'""  lînement  la  loi   raturelie  &  indifpen- 

jiii  coufifte  principalement  dans  ("on 
ïciu ,  Bi  dans  celui  aO'piochiÛQ  :  &  que  pu 


I 


i£8         Bxpiimainr  det  f^4^i 

Chap.  IV.   confcquent  la  loi  ancienne  confiait  dans  les 
mêmes  ptccepces  :  puifque  ce  ne  font  pas  è; 
nouvelles  loue  que  Dieu  veuille  établir  ^  mait 
^u^il  veut  feulement  les  enfeigner  &:  les  ècriic 
d'une  manière  nouvelle.  Elles  avoient  été  po^ 
bliées  fur  le  mont  de  Sinai'  par  un  fon  ext««- 
rieur  &  plein  dVfFroi ,  de  écrites  enfuîce  fur  k 
pierre.  Mais  dans  la  nouvelle  alliance  elles  tboe 
cnfeignécs  par  une  lumière  intérieure  ,  &  6cci« 
ces  dans  le  cœur   par  l'eiBcacc  de  i'Efprit 
Saint,  &  par  rinfiifiondc  la  charité-  La-  &•• 
condc  chofe  qu'il  faut  obCcrvcr ,  eft  qu'il  cft 
fi  eflcnticl  au  caraderede  la  nouvelle  allian- 
ce i  que  Dieu  imprime  ùl  loi  dans  l'eipric ,  £e 
qu'il  récrive. dar.s  le  cœur,  qu'il  ordonne  à' 
fon  Prophète  de  dire  que  lorfoue  le  tcms  de 
cette  alnancrfcra  venu?,  il  ne  (era  plus  néceX- 
faire  que  l'homme  apprenne  à  l'homme  à 
connoïtrc   le  Seigneur  :  ,i  Parce  que  tous  le 
-«I  connottront  depuis  le  plus  petit  jufqu'au 
9)  plus  g;rand.  »  li  ne  veut  pas^  en  pariant 
ainfi  y  s^engagcr  à  inilruire  les  hommes  im« 
médiatement ,  &  fans  emploier  la  prédicacioa 
de  fes  Miniftrcs  ;  mais  il  veut  oppofcr  Tinf^ 
trudion  extérieure  de  l'ancienne  alliance  >  à 
celle  de  la  nouvelle  :  Tadion  de  l'itommeà 
<elle  de  Dieu  :  le  minilkre  fans  promelles  ^■ 
&  par  confcquent  (Veriie  de  Moyfe  ,  &  de  les 
fuccedeurs ,  au  miniflere  efficac;:  &  fécond 
4es  Prédicateurs  de  l' Evangile  en  vertu  àt% 
promeiles  dont  il  fera  accompagné.  L'hom- 
me parloir  feul  dans  ra.ndenne  aiuance  :  Dieu 
agit  feul  dans  la  nouvelle  :  les  Miniffcres  de 
l'une  parloient  aux  oreilles  :  ceux  de  l'autre 
parlent  au  cœur  ^  par  l'infpiration  iecrece 
de  I>ieu  >  qui  fe  fcrt  de  leur  voIk  pour  ca^ 
cher  la  licnue ,  Se  quinLes  emploie  comme  no 
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voile  &  comitit   an  rideau  qui  couvre  l'on  Ohaf.  VÏ. 
opïrarion ,  Se  qui  empêche  nii!;  !c  miraclî  de 
\i  pcrfuafion  Si.  Aq  la  converiion  des  auditeurs 
ne  loir  trop  manifefte. 

j.  Sans  la  pîonieflt  qui  aecompii^ne  k 
mlniftcre  tvangclïque  ,  il  n'auioic  ni  elïicacc  , 
ni  Vf  rtu  i  il  n'auroit  que  la  lertrt  S;  il  fctoïc 
deftiwc  de  reipric  :  &  comme  cVft  l'elprit 
Icul  qui  donne  la  vie  ,  Se  que  la  letcie  ne  peuc 
catifet  que  la  mort ,  il  ne  poutroit  avoir 
d'autre  tffèt  que  celui  de  la  lettre.  Saint  Paul 
J'avoît  bien  compris ,  &  il  eft  étonnaiic  qu'a- 
pcès  qu'il  l'a  (î  clairement  enfeignÉ  ,  il  y  atï 
encore  quelqu'un  qui  n'en  foie  pas  allez  pcr- 
fuadé:  j  Nous  ne  Ibinmes  capables  ,  difoît-  t,Ca,i.e 
jj  il  aux  Corinthiens  ,  de   former  de  nous-  '      * 

i>  mêmes  aucune  bonne  pcnfée ,  comme  de 
u  nous-mêmes  :  mais  c'eft  Dieu  qui  nous  en 
>i  rend  capables.  Et  c'eft  lui  aufll  ijui  nous  a 
M  rend»  capables  d'Oirc  les  minittres  d:  la 
«nouvelle  alliance,  non  pas  de  la  lettic  , 
«maisdcrefpricicar  la  leiire  ruir.Sc  l'ef- 
»  prit  donne  la  vie  ;  K»n  liinr»  ,[ed  ffiritHS 
lilter»  trtim  occidit ,  fpiritits  luttem  viviJicM. 
Sans  ce  privilège  qui  confîfte  uniqnement  dans 
Tcfficace  de  la  promeffe  ,  le  iminiftere  le  plus 


autorifé  par  la  vocation  K  par  les 

lel  que  celui  de  Moyfe  >  n'eft  qu'un  miniflere 

de  moi^ ,  rmnijiratio  nnrtli ,  un  miniftcrc  de   &ià.y.&y 

condamnation ,  minijtmtie  diunnAtienh ,  non 

par  le  défaur  du  miniftrc  qui  eft  ttcs-  fidcle  , 

mais  par  l'inluffirancc  du  miniiterc  j  qui  n'a 

pour  infiniment  que  la  lettre  incapable  de 

changer  les  hommes,  &  capable  lêulenient 

de  les  condamner. 

6.  Ce  feroit  tcnverfcr  toute  ladoftrine  de 
faint  Paul,  ^ue  de  diftinguer  dans  l'ai 


I 
I 

J 


ilS        ExplicMîotr  des  Pàjf agis 

Chap.  IV.  loi  deux  cfpcccs  de  mînftercs  ,  l'un  tel  ont 
■  I  I  cet  Apôtre  l'a  décrit ,  &  loutre  te!  que  cdui 
des'PrédicateursderÉvangile:  fie  de  doimec 
à  ce  derpier  Tefficace  fie  la  fécondité  que  le 
premier  n'avoir  £^.  L'Apôtre  n'auroit  pQ 
fans  injudice  traiter  le  miniuere  de  Moyfè  de 
miniilere  de  condamnation  fie  de  mort  y  s*it 
avoit  pu  fous  un  autre  rapport  donner  la  jQf- 
tîce  fie  la  vie  i  fie  il  n^auroit  pas  du  ré(erver  aa 
miniflere  apoflolique  la  gloire  d'être  un  minif- 
tcre  de  jufticc ,  minifierium  juftitU ,  un  mi- 
nîftere  de   Telprit  ,   miniftratiû  fftrrtus ,  fi 


d'adoption  à  plufieurs 
tnyfleres  de  la  nouvelle  loi  >  qui  ne  leur  étoient 
pas  inconnus.  On  (ait  qu^ils  avoient  ordre  de 
ne  leur  en  parler  qu'en  énigmes  fie  en  termes 
figurez.  Mais  quand  ils  les  auroient  annoncez 
audi  clairement  que  nous  les  annonçons  au- 
jourd'hui aux  Tuifs ,  leurs  liuditeurs  n'en  au- 
roient été  ni  plus  dociles ,  ni  meilleurs  :  car 


Apôtre,  qu* 
n'cft  point  permis  d'altérer  par  une  bnovation 
inconnue  à  coûte  l'antiquité ,  ^  dont  les  fuites 
peuvent  être  très^dangereufes. 


Cha'pitki.  V# 


P*  s.  Puni  fm  J.  C.  c-acif^.   lij 
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CHAPITRE     V.  J 

l'on  explique  ces  paroksdeCiinc  ^| 

Paul  aux  Galates  :  ■>  Pour  moi,  à.     Uilnmnm 

Dieu  lie  plaife  qae  je  me  glorifie  'fi'^'mil 

en  autre  chofe  qu'en  la  croix 'J™""/*/'" 
"de  JESUS- Christ  ,  p^  qui  le  ^f  ,„,„„,/,; 
••monde  eft  crucifié  pour  moi,  &  »"sJwcrt'ti- 
-  par  qui   )e    iuis  crucine  pour  le  ,.„  m„„„'o. 

monde.  cai^.Év.r*. 


(.  Li  myjiere  di  la  creix  ejl  pitr  excclUnce 
UgUire  delmii  Christ. 


I 

^■T^Ous  les  myferes  de  ].  C-  dit  faint 
^|B  -i  Cyrille  de  jcrnfaleii) ,  font  U  gloire 
^^TEglifc:  mais  le  myflcte  de  fa  eroîx,  eft 
fa  gloire  par  eicelienct ,  &t.  c'eft  pst  lui  qu'el- 
le triomphe  :  *  Giorielia  EaclepA  CnihaUct 
ijl  omnts  Cfirifli  aîlio  ;  glorixtie  ■nero  ^Uria- 
lionum  eft  crux.  C'eft  en  effet  à  la  «oii  de 
J.  C.  que  nous  de.oMS  tout  «  gue  no«  fom- 
incs,  &  tout  ce  que  nous  elperon!.  C  eft 
d'elle  que  les  facrtmens  tirent  leur  cfRcicc  U 
leur  faintcti  :  c'eft  à  elle  que  nous  devons  no- 
ire nailTance  fpirituellc ,  Si  ijqc  nous  devrons 
un  jour  notre  refutrcAion  Bi  l'Iicrit.ige  iiet- 
nel  :  c'cft  elle  qui  a  cffjcé  nos  pcdiez  -.  c'eft 
dk  qui  ncui  jufîifc  :  c'eft  d  die  que  nous 
liions  ro:tc  proteflion  Si  nottc  fol  ce  :  r'eit 
elle  qui  2  nioniplié  de  tout  nos  ennemi!: 

^■^       f^Tllt  II.  G 


Ijô     Explication  des  Taffàges 
Chap.V.    c'el^  à  cite  que  les  maledidions  prononcjci 
M.i  I  ir»-  par  la  loi  contre  nous  ont  été  clouées  fous  les 

yicds  de  J .  C.  afin  qu'elles  fafTent  effacées  par 
ion  {ang:c'e{l  par  e.Ie  que  nous  fomiftes  morts 
à  une  loi ,  dont  les  défenfes  irritoient  no» 
paiïîons  au  lieu  de  les  guérir  :  c'eft  à  elle  que 
les  puiiTances  de  l'enfer  dont  nous  eufHons  été 
ja  vidime  &  la'  proie  ont  été  attachées  com- 
me au  trophée  de  J.  C.  c'eftclic  enfin  d'oii 
nous  viennent  toutes  nos  benedidions ,  &  que 
nous  ne  devons  jamais  pour  cette  raifon  nous 
t,  Itû  Serm.  laireik.de  bénir  :  CrUx  tua  »  iiit  faint  Lcûn  à 
$*defdff.  J.  C.  omnifimfons  benedi8ionum  »  omnium 
efi  caufa  gratiarum  ,  fer  quam  credentihus 
datur  virius  de  infirmitate  »  gloria  de  cpfro^ 
hrie ,  vita  de  morte.  Mais  ces  veritez  ont  été 
traitées  ailleurs  avec  étendue,  &  elles  pour* 
ront  rétre  encore  dans  la  fuite  :  &  nous  de- 
,  vons  nous  renfermer  dans  celles  qui  font  par- 
ticulièrement enfeignées  par  faint  Paul  dans 
les  paroles  que  j*ai  citées. 

§.  1.  Jésus  Christ /ï  crucifié  U  monde: 
la  vicioire  qu'il  a  remportée  par  la  croix 
fur  la  concupifcence  du  monde ,  efi  entie^ 
te  y  fin  trtomfhe  efi  complet, 

1.  On  y  doit  confiderer  trois  chofes.  i^. 
Comment  J.  C  a  crucifié  le  monde  5  %^,  com- 
ment il  l'a  crucifié  par  rapport  à  nous  -,  j®, 
comment  il  nous  fa  crucinez  par  rapport  au 
monde  :  car  tout  cela  eft  renfermé  dans  ce  peu 
<ie  paroles ,  mais  dont  la  profondeur  étonne 
quand  en  veut  la  fonder  ?  m  Pour  moi  à  Dieu 
93  ne  plaife  que  je  me  glorifie  en  autre  chofè 
'  »}  qu'en  la  croix  de  J.  C.  par  qui  le  monde 
9:  e(l  crucifié  pour  moi ,  &  par  qui  je  fuis  cv^ 
%3  cAi  pour  le  monde.  >»  Je  commence  par 


de  s.  Panl,  fur  J.C.  crucifie.   Ijl 
Fciplication  du    premier   de  ces    my.letes  -,  C 
c'cft  à-d.rc  ,  de  la  manière  donc  J.  C.  a  cru-  - 
cilî^  le  monde  ;  Si  je  palletai  eiifuice  à  l'expli- 
cation des  deux  autres. 

1.  L'Apô:re  i'aint  Jean  dans  fa  première 
EpS(te ,  parle  ai  nfî  du  monde  à  tous  les  Chré- 
ricai  :  ..  N'aimei point  Icmondc,Ieiird(i-il,  i 
«ni  ce  tjuieftdans  le  monde.  Siquelqu'un  ': 
jj  aime  le  monde  ,  l'amour  du  Père  n'eft  point 
»  ea  lui.  Car  tour  ce  qui  e(t  daus  le  monda  ■ 
u  n'cflqueconcupifcencedc  la  chair,  &  con- 
=1  cupifccnce  des  yeiiî ,  &  orgueil  de  la  vie  :  ce 
M  qui  nevient  point  du  Père ,  mais  du moa- 
•>  de.  Or  le  monde  paflè  Bc  la  concupifcence 
"  du  monde  pa/Tc  avec  lui.  Mais  celui  qui  fait 
u  la  Tolonté  de  Dieu  demeure  éternellement. 
Je  n'eiamiiic  maintenant  dans  ces  paroles  ad- 
mirables que  la  déEuition  du  monde  par  la 
concupifcence  qui  en  eft  comme  lame  &  l'ef- 
ptit;  ît  la  diïifion  de  la  concupifcence  en  fei 
Itois  branches  principales ,  dont  l'amour  qui 
rcgiic  dans  le  monde ,  eft  comme  le  tronc  SC 
k  racine  -,  &  je  rcfecte  i  un  autre  lieu  la  coa- 
fidetation  des  veriiez  importantes  que  l'Âpô- 
tic  nous  enfeigne  dans  celui-ci. 

j.  Par  la  concupifccnce  delà  chair  tous  les 
imcrptétes  conviennent  qu'il  faut  entendre 
l'amour  de  tout  ce  qui  flarc  les  fens ,  Se  de 
toutes  les  voluptCT.  interdites,  ou  comme  cri- 
minelles pat  elles-mêmes,  ou  comme  fuper- 
âucs  ,  ou  comme  défitées  précifement  pour  le 
plaifir.  Ils  conviennent  aiillî  que  pat  l'orgueil 
de  la  »ie  il  faut  entendre  l'amour  (î'unei-loire 
huroaïoe  qui  finit  avec  la  TtCi  Se  quicft  in- 
jufte,  ou  parce  qu'elle  cft  vaine  fit.ftiïole. 
&  fondée  fur  des  chofei  de  néani  ;  ou  parce 
qu'elle  ePt  impie,  eu  uTurpant  la  gloire  qui 
Gif 
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Ch  A  p.  V.     n'cft  duc  qa'à  Dieu  5  ou  parce  qu'elle  eft  fon* 

■     ■*  dée  ûir  l'ingratitude  y  en  retenant  les  dons  de 

Diea  dans  i'injuftice.  Mais  à  l'égard  de  la 
concupifcencc  des  yeux  ,  les  interprètes  fe  di- 
vifcnt  j  les  uns  l'entendant  du  délîr  de  voit 
&  de  connoître  :  &  les  autres  du  déHr  d'avoir 
&.d'acquerir.  C'ed-à-dire  ,  que  les  uns  don* 
nent  pour  objet  à  la  concupifcence  des  yeur , 
tout  ce  qui  peut  être  Tobjet  de  la  curiofiré ,  éc 
qui  les  autres  lui  donnent  pour  objet  tout  ce 
qui  peut  l'être  de  l'avarice  ou  du  dé(ir  des  ri*- 
chênes. 

4.  Le  fcntimcnt  de  ces  derniers  nfc  parô}r 
plus  équitable  $c  mieux  fondé,  i  ^.  Parce  qo'tt 
faut  interpréter  la  concupifcencc  des  yeux , 
comme  on  interprète  la  concupifccnce  du  cœur; 
Celle-ci  ne  confite  pns  dans  le  détir  d*atmer ,. 
puiG]u*on  le  fait  dé]a  :  mais  dans  le  dé^r  d'à* 
voir  ce  qu'on  aime  »  &  il  en  eft  ainfi  de  l'ati* 
trc  qui  ne  coiifide  pas  dans  le  défir'^e  voir , 
mais  dans  le  dé/îr  d'avoir  ce  qu'on  voit.  1^. 
Parce  que  c'efl  par  les  yeux  que  la  concnpid 
cencc  des  biensienfîbles  fe^manifede ,  &  que 
l'avidité  de  l'ame  eft  comme  peinte  dans  celle 
des  yeux.  j^.  Parce  que  c'eft  Tufage  ordinaire 
de  l'Ecriture  d'exprimer  l'amour  6c  la  paffion 
pour  tout  ce  que  l'on  poifede,  ou  qucfon  V'Cac 
acquérir  >  par  la  concupifccnce  ou  le  défît  des 
yeux  :  c'eft  ain(î  que  Dieu  reproche  au  peu- 
ple Juif  par  Ezechiel  fa  paflîon  pour  lesditux 
r^f<l.xj.i^«  étrangers:  infanivit fuper  eos  concnfifcent/M^ 
oculoTum.  Il  en  avoit  vu  les  repréfcntations 
peintes  fur  la  muraille ,  3;  il  voulbit  en  avoir 
les  idoles.  91  J'oterai ,  dit  encore  le  Seigneur 
»  par  le  même  Prophète  ,  la  force  à  ce  pe«- 
M  pie ,  fa  joie ,  fa  dignité,  les  objets  du  dé- 
>;.  iir  de  fcs  yeux  for  Icfquels  il  (ê  rcpbfe ,  fcs 


r      ât  s.  Paul ,  fur  J.  C.  crucifi/.  i  j  ; 

it  fils  ic  Tes  fillfs.  »  TalUm  at  lisfcTtitudi- 
ntm  itTUja  ,  ^  gaudium  digmcaiis ,  f^  ilefi- 
dtrium  airulornm  ttrum  .  ftipir  qiit  u^uitT-      ■'"'■'*■ 
eunia>$im^  tsrum  .j!lUs  éfiliMi  tor^m.  Il 
cil  vîfibk  c]ue  ccicc  eiprelllon  :  dt^derium 
BculoTMm  ■  clt  abrolument  le  mime  que  ,  con-      CrfJir , 
CHpiJcenii*  ocnloritm  ..&  qu'on  ne  peut  leur  U      o(i,/« 
donncrun  fensdiffcrent ,  non  plu»  qu'à  celle-  '<""'■■'•'■  i^ 
ci,  difidtr^hih  DCuioTum ,   qui  efl  employée   '■*■'% 
deunfois  par  le  même  PropReie  ;  ni  à  celle  i,oZl'^- 
don  Te  fccc  l'Ecc! éradique  :  ivjdliabilis   ocu-   tf/i'<^ru>». 
lus  ailidi.  ^".  Parce  que  fainc  Jean  auroic  '■*■''• 
omis  dans  la  divifîon  de  la  concup}rccnce  en  ''  '*' 

Tes  trois  efpeccs  ,  celle  qui  ell  la  pluE  commU' 
ne  Se  la  plus  connue,  qui  cil  l'amour  des  ri- 
che/Tes Se  des  biens  eïterieurs,  dunr  l'amour 
de  la  volupté  ,  jf  l'orgueil  de  I3  vie  dépen- 
dent prefiiue  nfcciTaicemcnc.  ;".  Parce  que 
l'objet  de  la  curiolîié  ,  qui  cfl  la  fcience,  ou 
légitime,  mais  dé/îtée  avec  cïccs,  ou  défen- 
due ,  parce  qa  elle  «'efforce  d'aljcr  au-  delà  des 
bornes  qm  lui  font  pccfcritcs  ,  n'cft  qu'une 
partie  des  richelTes ,  ou  des  biens ,  que  la 
coocupifccnce  des  yeui  renferme  dans  Ton 
étendue. 

).  Après  ces  éclaircifTemens  tournons  les 
yeuK  vers  J.  C.  attaché  a  lactoii ,  &  confi- 
derons  avec  fatnc  Paul  comment  il  y  crucifie 
Je  monde  ,  &  laconcupifccnce  du  mt^ndeavee 
fcs  trois  funefVes  branches ,  qui  avoîentcor- 
rompu  &  infci^é  tous  les  hommes.  Ne  le  re- 
gardons pas  fïitiplement  comme  un  homme  de 
douleurs ,  ralTafîé  d'opprobres ,  &  réduit  à  une 
bonteufc  nudité  :  comme  foufftant  inistieute. 
ment  Se  cTtcricurcmcnt  tout  ce  qu'on  peut 
fouffrir  ;  comme  attaché  à  un  boismauiiit  de 
Dieu  fie  des  faonimcs  :  comme  privé  de  couee 


î  j4  Explication  des  Paffdgeîi 
CVf  Ap.  V.  confolation  &  et  tous  fecours  :  comme  x» 
■"  ■  '  ■  ■  Tcr  de  terre ,  &  l'opprobre  des  hommes  :  oom- 
mc  exclus  de  tout,  &  jugé  indigne  de  toac 
Un  tel  rpedlacle  eft  grand  :  mais  ce  qu'il  ca« 
che  Tefl  encore  davantage.  Tirons  le  voile 
qui  nous  en  dérobe  la  vue  •  &  voyons  com- 
bien la  viâoire  que  cet  homme ,  fi  pauvre ,  fi 
méprifé ,  fi  accablé  de  douleurs ,  remporte  fur 
le  monde  &  fur  rla  concupifccnce  du  monde  » 
cft  pleine  &  parfaite. 

6^  £n  quoi  déformais  k  monde  peut- il  & 
glorifier  de  retenir  quelque. chofe  de  Ton  vaia- 
queur }  d'od  n'ed-il  pas  exclus  ?  où  eft ,  je  ne 
dis  pas  (à  volupté  ou  fa  magnificence ,  mats 
.  fon  orgueil?  a-t-il  vu  jamais  une  patience  fi 
humble,  fi  muette  >  fi  pleine  de  charité  pour 
des  eimemis  qui  lui  infultoient,  comme  ne 
venant  qie  d'impuifiànce  &  de  foiblefic?  a* 
t-il  jamais  été  le'témoin  d'un  facrifice  {\  pur,' 
fifincere,  û  religieux,  fi  parfait  ?  a- 1- il  p& 
remarquer  dans  aucun  de  ceux  qu'il  a  conver- 
tis en  héros  ,  une  ^  profonde  paix ,  ay  milieu 
des  plus  vivef  douleurs ,  une  obéi/Tance  aiiz 
volontez  de  Dieu  û  pleine  &  fi  confiante  » 
une  pieté  fi  émiaente  &  fi  cenforme  à  l'holq^ 
caufle  extérieur  dont  eUe  eft  l'ame  &  l'e^pric  ? 
a-t-il  jamais  oui  parler  d'un  détachement  fi 
gênera]  de  tout ,  excepté  de  la*  vertu  y  d'ane 
pauvreté  ou  l'on  fut  Ç\  peu  occupé  de  ce  que 
roB  quittoit ,  d'un  dépouillement  accompa* 
gné  de  tant  de  modeflie  &  de  dignité }  Enfin 
où  a>t-i]  vu  dans  une  fi  profonde  humiliation 
une  humilité  encore  plus  profonde,  &  un 
rerpeél*  intérieur  pour  Dieu  ,  qui  de{cendk 
encore  plus  bas  que  l'abime  que  les  hommes 
«voient  préparé ,  en  réunifiant  contre  l'inno.* 
^i;acc  la  plus  pure ,  toutes  )^  cfpcccs  djgii^ 
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nïmcs  i  La  concupirccfice  avec  tous  fu  ob-    c 

leispEm-cllcftrcplui  univcirdlcmenc&plus  - 
parfaKcmenc  vaincue  i  &  le  triomphe  de  la 
croix  de  J.  C.  ius  le  monde  peut  il  fcccplus 
^caïaiit,  ni  plus  coinplei  i 

7.  Jésus-  Ch.bist  avoir  dé'ji  ttiomplié 
du  monde  ta  de  Ci  coucupifcencc  lorfque 
celui  c|'.ii  en  e^  le  pciucc,  vint  le  tcnici 
daus  le  défen,  en  lâcha^ii  <^e  lui  pcifuadcr 
d'abcegcr  fbn  jeune  de  queli^ucs  momenj  pai 
une  impaciencc  courctu  d'un  mitaclc;  en 
lui  mon  liant  tous  les  Rot^umcsde  la  terre  , 
avec  leur  gloire  Se  kur  magnificence  ,  &  ca 
offrant  à  ks  jeux  tous  les  objets  capables  d'en 
exciter  le  di'Ài: ,  Se  enfin  en  ^irayani  de  le  tcn- 
ter  de  vanité  àc  d'orgueil ,  en  lui  piopoûnc 
un  miracle,  qui  n'iîiancpas  nécelTairc  ,  n'eût 
ferri  qu'à  découvrir  fa  piéfoiDptlon  &  fa  té- 
mérité ,  s'il  eijt  été  capable  de  ces  in)ul^es 
fentiroens.  Le  démon  vaincu  par  fes  léponfes 
litées  de  l'Ecriture,  ne  put  dénièltr,  lî  U 
toncupifccncc  n'avoiipas  en  lui  quelque  fe- 
creitc  racine  ;  &  en  fe  tecirani  pour  un  icros 
félon  faint  Luc,  ufqut  ad  temfm.  il  efpcia  £, 
d'en  trouver  un  autre  où  il  le  meinoit  à  une 
telle  épreuve  ,  qu'il  poutroic  fonder  le  fond 
de  fon  cceur.  Se  difcernet  s'il  étoide  Fils  de 
Dieu  ,  dont  il  devoit  craindre  U  mort ,  co™. 
me  funelleà  foncmpîte  ;  ous'ijn  étoii  qu'or» 
homme  plus  vertueux  &  plus  grand  que  les 
autres,  dont  la  mon  qui  ne  feroirpoui  lui 
d'aucune  confcquence  ,  le  délivncroii  d'un 
eb;et  infuportible  à  fon  envie. 

8,  Il  fut  trompé  dans  fon  cfperance  :  car 
J.  C.liïté  à  la  puilfancc  des  ténèbres  ,  demeu- 
ra toujours  inconnu  au  dcmpn  ,  malgré  fou 
Vicmioa  à  le  fonder  &  à  laulciplicr  toojcs 
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les  épreuves  capables  de  manifcîtçr  fon  fecref^ 
&  il  ne  fut  inftruit  de  la  m^prife  oii  il  -étoic 
combé  en  faifam  mourir  le  libérateur  des  hom» 
mes ,  que  lorfqu'il  fut  enchaîné  par  le  vain- 
queur ,   &  qu  il  fe  vit  enlever  les  captifs  dont 
il  avoir  cfperé  d'être  toujours  le  maître.  Mais 
avant  que  de  tomber  dans  une  méprife  dont 
ilprévoyoit  toutes  les  conftquenccs ,   ii  (ûg- 
gcra  aux  hommes ,  dont  il  gouvernoit  les  vo- 
lontez ,  tout  ce  qui  eût  pu  lui  découvrir  ^  la 
coQcupifcence  ,  ou  l'amour  du  monde  n'avoic 
point  infedé  la  chair  de  J.  C.  ^^  cette  chair 
ll-mblable  dans  tout  le  reAe  à  celle  des  pé- 
cheurs ,  ne  leur  refTembloJt  pas  auffi  par  quel- 
que contP-gion  de  l'ancien  levain. 

$.  Il  arma  contre  lui  le  monde  ,  pour  te 
feduire  par  {es  erreurs  ,  pour  l'afFoiblir  par 
Tes  amours  ^  &  pour  Taccabler  au  moini  par 
tout  ce  qu*il  a  de  terrible.  Car  c  eft  à  ces  trois 
chofes  qu  on  peut  réduire  ,  après  faint  Aa« 
guftin  ,  le  règne  du  monde  &fon  pouvoir  r 
errores ,  amores  »  terrores  :  il  cfpera  peu  ^t% 
deux  premiers  moiens  :  mais  il  ne  douta  prcf- 
que  pas  que  le  dernier  ne  lui  réufsît  \  éc  ce 
fut  pour  cela  qu'il  raflcmbla  contre  J.  C.  tout 
ce  que  rinjufticc ,  la  cruauté  ^'  l'infultc  ,  Jcs 
outrages  ,  les  bafpfaémes ,  les  plus  infuporta- 
bles  indignitez ,  ont  de  plus  pénétrant  &  de 
plus  fcnfîblc.  Mais  en  réuniffant  contre  J.  C. 
ce  que  le  monde  a  de  plus  terrible  ,  il  ne  fîc 
que  rexpofcr  ànosycux  comme  le  vainquear 
des  erreur! ,  des  paÂîons  &  âc  la  Yiolence  d'un 
fiecle  corrompu  ,  qui  ne  connoît  point  la  vé- 
rité, qui  n'aime  que  l'injuftice^  &qui  ne 
peut  rien  contre  les  fàints  après  cette  vie. 

10.  Tout  cC' qu'il  y  avoitde  grand  ,  dcfa- 
jge.^  de  puiiTant  dans  le  monde  confpira  cou* 


Ae  s.  Paul ,  fur  f.  C.  a-Hcifie.  i  j  7 
'ite  J.  C.  tout  le  condamna  :  tot-t  le  jugea  : 
loutfc  flatta  pendant  ipelcjucs  momcn s  d'a- 
voir réulïï.  Mail  dans  la  venté  ce  fui  !c  mon- 
de qui  fut  jugé  Si  condamna  par  ],  C.  il  ne 
pot  empÉelier  J.  C.  de  leffulciter ,  ni  d'en- 
trer dans  fa  gloire.  Il  ne  put  mettre  obftade , 
ni  à  fa  puiltance ,  ni  aa  témoignage  <|ae  le 
faint  Elptii  tendit  de  lui  par  £c%  n  irades 
fans  nombre  que  firent  fes  Apôtres.  Itiiemeu- 
ra  honteux,  humilié,  ^convaincu  d'inju- 
fttcc  &  d'aveuglement.  Et  la  famé  énorme 

Su'iia  commife  en  enicifiant  celui  qui  éroîi 
m  Dieu  &  fôn  juge,  l'a  eotivert  d'un  oppro- 
bre éternel ,  ijuc  la  pénitence  n'efTaceta  ia- 
mais, parce  qnt  le  monde, tel  qu'on  le  eonîidc- 
le  ici  ,  fêta  toujours  iHctcdolc,  endurci  &: 
impéniient. 

1 1 .  Quelques  heures  avant  <jv!c  de  fc  livrer 
il  lui  ,  &  au  dcmou  qui  en  cil  le  prince,  J.  C. 
avoir  déjà  parlé  à  fts  Apôitcs  de  fa  viftoitc 
ftr  le  monde  ,  comme  ccnaine  &  comn-e  pat- 
faite  :  11  Vous  aurez,  leur  difoit- il ,  des 
31  affligions  dans  le  monde  :  mais  ayez  ccn- 
u  fiance  ,  j'ai  vaincu  le  mcnde.  »  Il  l'avoir 
Hja  frappé  d'aiiaihéire  ,  en  ne  le  compre- 
nant pas  dans  la  prière  qu'il  fatfuir  à  fonPcre 
pour  tous  teuiqu'il  lui  avoir  doimei  ;  i.  Je 
ai  De  prie  pomt  pour  le  tî^onde,  difoic-il, 
ojmais  pour  ei;ux  que  vous  m'avei  doniici , 
31  parce  qu'ils  font  à  vous,  u  II  l'avoir  siatl 
excommunié ,  maudit ,  traire  non  feulement 

plice.  Il  l'avoir  I?parë  de  fa  famille  S;  de  fon 
troupeau.  Il  l'avoit  placé  à  fa  gaur lie  ,  avec 
les  te^roi-vcz  donc  H  eft'le  honteua  alf^mbla- 
ge.  Il  l'avoit  defliné  an  feu  comme  l'yvraie 
que  f  uinemi  woit  fcmé  parmi  le  bon  gisin  % 
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CHA7.  V.  quoique  fa  féparaiioB  vifible  fuc  difFerée  ]vX- 
>■  ■■  ■■  ■■■  qu  au  tems  de  la  isoifibn  ,  c*e{l-à-dire ,  jaf- 
qu'sila  fin  du  fiecle  -,  &  eix  fe  lai  (Tant  ccucifiec 
par  lui ,  il  le  cloua Ini^méme  à  fa  croix , lez- 
pofa  aux  opprobres,  devant  Dieu  &  devant  fei 
anges  y.  le  chargea  d'imprécations ,  k  laidâ 
pendu  au  bois  comme  maudit,,  renfeyeii^ dans 
là  mort  fans^  efper^nce  de  refurreâion ,  & 
triompha  de  lui  ,  de  fes  efperances  &  de  (es 
craintes  y.  de  fes  promeiTes  &  de  fes  menaces  ^ 
de  fa  violence  &  de  fa  féduâ:ion  ,.  de  Ton  im- 
piété &  de  fa  faufTe  fagefTe  y  en  découvrant  le 
£a«x  &  le  £bible  de  tout  ce  qu'il  avoit  em- 
ploie contre  lui,  &  de  tout  ce  qu'il emploi- 
Koit  dans  la  fuite  contre  fes  disciples.. 

J-  }  •  J  E  su  s  Ch  r  I  s  t  ^  crucifié  le  monde  pat 
rapport  à  nous  :  la  croix- À  laquelle  il  a  étf 
attaché ,  nous  fait  •uoir  à.  décowvert  Vini- 
juftice  du  monde  i  elle  nous  en  in/pire  le 
mépris  ^  la  haine  >  elle  nous  donne  le 
courage  ^  la  force  ds  le  vaincre, 

I.  Css  T  ainflque  J.  C.  en  crqcifiant  Te 
sionde  par  la  vertu  toute  puifTante  de  (a 
croix,  fa  crucifie  audî  parrapporc  à  nous^ 
felon  cette,  parole  de  TApôtre  :  per  quem  mihi 
tnundus  crucifxusefi  :  qui  renferme  le  (econd 
Biyflere  que  nous  devons  expliquer.  J .  C.  nous 
a  montré  ckiremcnt  la  folie  &  Taveuglcment 
du  monde,  en  nous  découvrant  combien Jil 
s'cft  trompé  à  fon  (ujct.  U  nous  a  appris  quel- 
les font  les  ténèbres  &  quelle  eil  Iba  in;n« 
fiice ,  en  expofant  à  nos  yeux  le  jugement 
q,u*^il  a  porté  contre  la  vérité  &  la  fageflc  n:--« 
joae,  &  le  traitement  qu*il  a  fait  au  Roi  dç 
gloire  qui  étoit  venu  dans  fon  propre  empirq^ 


f     ie  s.  Paul ,  fur  J.  C.  crucifie,   t  ^  p 

riut  élever  Ui  homires  jur<]iia  'a  dignité 
cnfansdcDiei],  RegarJci-nioi, nous  dit  J.C. 
du  tauc  de  l'a  croix  ,  &  jugci.  du  monde  par 
le  jugement  tju'il  a  porié  de  moi.  Voyez  (i  on. 
peut  le  prt;nJre  pont  gUide  ,  aptes-  unicléga- 
rement ,  âcfii'on  peutlc  confuherfur Icprit 
delà  vertu,  fur  la  vttiuble  faRcITe,  fut  les 
folides  biens ,  aptes  une  preuve  fi  publique  de 
&  Jlupidité ,  de  fa  dépravation  &:  de  U  haj- 
ne  pour  ce  qu'il  y  a  de  plus  gratid  Se  de  plas 

t.  Qui  peut  TOuloJt  plaire  à  celui  (]□!  n'a 
ta  poui  moi  que  du  mépL-is  )  Qui  peut  f;<itc 
cas  de  fon  ellime  Si.  de  Ton  approbation  ?  Qbî 
ne  doit  pas  rougir ,  s'il  en  elt  approuvé  î  Qoi 
ne  doit  pas  fc  regarder  comme  deshonotc. 
Il  cet  in{cn{é  le  juge  digne  de  tes  louanges  ? 
Qui  ne  doit  pas  éviter  d'ètte  iffodé  à  un  cri- 
minel d'état,  convaincu  de  k^e  Majeftédi- 
TÎnc,  relégué  pcurtouiours  dans  des  ténèbres 
eïtcrieuies ,  digne  châtiment  des  ténèbres  vo. 
lontaires  qu'il  a  piéfccécs  si  la  lumicte  de  l'E- 
vangile?Qui  defotmais  peut  avoir  alTez  peu  de- 
eceuT ,  pour  vouloir  régner  avec  celui  'qui  m'a 
mis  eo  croii?Qui  craindra  un- ennemi  quŒ  l'ai 
▼aincu,  un  fïduilciirque  )'ai  confondu,  ua 
impie  que  j'ai  jugé  i  Qui  ne  fc  hâlcra  pas  de 
fe  fépïtct  de  lui  ,  de  peur  d'avoir  paît  à  foip 
fiipplice  i  Qui  ne  iu^îra  pas  de  fa  perte  pr»- 
-chame  pat  ma  léfurrct-lion ,  qui  irei  le  fceat* 
à  fa  condamnation ,  St  qm  âtteHclâ  lîi)  (\inctcr 
de  foo  aveuglemcitt ,  comme  elle  atiefte  la  fia 
gloticu(è  de  mes  fouSrances  î  Qui  ne  regar- 
(t«3  pas  déformais  le  inonde  comme-  crucifié 
en  particulier  pour  lui ,  co  voiaiit  que  lel'aii 
EWicilïé  pour  moi  î  Qjii  tefufcra  de  ptcndro. 
,  ■jartiinia.viéloircî  Qui  ne  regardera  paimott 
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Cmap.V.     triomphe  coaiir.e  étanc  le  fîen  ?  Qui  ne  ose 
-  con<;racuIera  pas  d'avoir  rendu  également  mé- 
prifablc  &  haiâable  le  plus  dangereux  &  le 
plus  puifTant  ennemi  de  la  ycritabic  vertu. 

3.  Le  difcours  extérieur  de  J.  C.  qui  ncft- 
que  rexprelHon  de  ce  qu'il  dit  intérieurement 
à  Tes  véritables  difciples ,  ne  conlide  pas  dans 
les  feules  paroles ,  ni  dans  le^  feules  penfto  ^ 
mais  il  cA  accompagné  d'une  feçrette  vertu  qui 
vient  de  fa  croix  ,  &  qui  donne  à  ceux  qui  ne 
fe  glorifient  que  dans  elle  un  mépris  pour  le 
monde ,  une  haine  de  fes  maximes ,  ud  cou- 
rage comre  fa  violence ,  qui  les  mettent  en: 
écac  de  le  fouler  aux  pieds  »  de  le  traiter  com- 
me un  criminel  attaché  au  gibet ,  de  le  coofi- 
derer  comme  un  (celcrat  expirant  fur  la  croix 
mcme  ou  il  avoit  attaché  fon  Seigneur.  L*e£> 
prit  de  J.  C.  qui  anime  ceux  qui  font  à  lai  y 
les  élevé  ainft  audeifus  du  monde,  les  en 
rend  les  juges,  &  les  pone  mime  à  devenir 
contre  lui  les  execuieurs  de  la  divii^  îudice» 
en  rimmolant  à  leur  foi ,  en  fe  vangeant  des 
mnux  qu'ils  en  ont  reçus  par  une  fèventé  faas 
mifericorde ,  &  en  les  clouant  au  bois  avec 
une  fainte  indignation»  &  en  prononçant  con* 
tre  lui  un  anathéme  éternel  :  Mili  ahfit  glp-- 
riari  ni  fi  in  cruce  Dcmini  noflrijefu  Chrifti  » 
per  quem  mihi  mui^dus  crucifixus  eft.. 

$.  4*  Jesus-Christ  nous  a  crucifié  fé» 
rapport  au  monde,  La  croix  nous  fait  troM" 
ver  nos  délices  o»  notre  gloire  à  devenir 
r  oh  jet  de  la  haine  (^  de  Vhorreur  du  mown 
de ,  comme  Jjesus  Cheist  Va  étL 

T .  M  A  I  s  ce  n*e(l  pas  aflez  que  de  cm- 
cifier  le  monde  par  rapport  à  lui  :  il  faut  en<* 


r       de  s.  Tauï,  fur  J.C.  crucifie.    X\X 
"tore  coufeniir  à  eue  aac&i  pnr  rapport  an    ' 
motidc  ,   Bc  ajouter    avec  rApôcre  :  à"  'g'  ' 
ttiHnÀB.   Ce  qui  eft  le  croifiémc  myflerc  que 
;   tâcher    d'appiofondir.    Il  eft 


plusn.fée 


I appai 


:e  de  r< 


Ai  le  méprifct ,  de  le  regarder  comme  crimi- 
rel ,  comme  cmcifii  ,  loraipe  frappé  d'ana- 
tliême ,  que  de  confeinit  à  lomber  dans  fon 
iilé[>ris  ,  &  à  devenir  à  fon  i!gard  un  objet  de 
fcaine&  d'hc«tcur.  On  veut  le  quiitct,  mais 
fans  qu'il  nous  quitte.  On  veut  le  mëprifer  , 
irais  fans  attirer  fou  mépris.  On  tic ûre  d'en 
être  regretta ,  de  lui  arracntr  (î  l'on  peut  quel- 
que foupii ,  de  lui  pacojtre  efliniable  par  let 
qualitez  qu'il  aime  &  qu'il  coiifiderc ,  de  mi- 
liter fon  attention  &  les  rcgnrds  dans  !e  tems 
même  qu'on  l'abandonne  ,  &  de  !c  forcei  ^ 
louer  B^  admîter  lagcneioiité  avec  laquelle  on 
façtific  tout  ce  qu'rl  a  ,  &  tout  ce  qu'il  pro- 
jnet.  On  fouliaiie  de  vivre  encore  dans-Je  mon- 
4e,  après  qu'on  i'a  cnurifié.  On  craint  fon 
OLÎJJi  comme  une  efpece  de  mort  à  laquelle 
oa  ne s.'ed  pas  attendu.  Oc  enibrafTe  avec  une 
fecrettc  joie  les  occa fions  de  lui  rappcltt  le 
foui'enir  de  ce  qu'on  a  kx.i.  ;  on  e(t  bien  aifc 
[u'il  facbe  qu'on  n'eft  pas  fans  crédit,  (ans 
■eur  f  fans  lUtorké.  On  veut  au  moins  qu'il 
Iprceneque  la  foliiude  n'a  fait  aucun  lotr  ni 
'i'<lpcit ,  ni  à  la  politciTc  ,  ni  pcut-ccte  à  la 
^e  ,  Se  qu'on  a  confcn'é  beaucoup  de  cho- 
ies que  ceiii  inêines  qui  Fort  peu  d'itat  de  la 
Tenu,   ne  peuvent  s'cirpécherd'cfltmcr. 

1,  Mais  quiconque  eonferve  ces  (cnliitiens 
S:  CCS  defirs  ,  n';  pi!5  encore  coirpris  ce  que 
c'çft  que  de  eruc:iîet  le  monde  ;  il  en  a  retenu 
ee  c]u'il  avoit  de  plus  dangeieux  &  de  plus  m- 
ijctïoam  l'oigucil  &  l'amoui  pioprc: 


ï^i  Exftic^ioH  des  PaJIitgê^i 
QMky.  V.  il  ne  lui  a  pas  ôcé  la  vie  ,  puifqu'il  craint  d'cor 
être  oublié,  &  qu'il  veut  encore  vivre  dans 
Ùl  métiioire.  fi  n'èil  pas  vrai  qu'il  le  niépriÇe 
fiucerement ,  puifqu  il  en  craim  le  mépris  :  il 
n*a  pas  renoncé  à  (a  concupifcence  ,  pui(qu'il 
en  attend  quelque  chofe ,  &  qu'if  ne  peut  en 
rien  attendre  faus  le  defîrer  :  il  fait  encore 
dépendre  ù,  paix  &  (bn  bonheur  de  ce  qve  le 
monde  peut  lui  accorder  oa  lui  refûfer  :  il  eft 
encore  uni  à  lui  pai  Tes  defîrs ,  &  par  confé- 
quent  par  Tes  efperances  &^  par  fes  craintes ,  2c 
il  conferve  au  monde  une  entrée  dans  (bn» 
cœur  y  dont  les  fuites  peuvent  être  funeftcs 
dans  une  occafîon  importaite. 

3.  Un  homme  ^ui  fait  elYimèr  llionneuc 
que  J.  C.  lui  a  fiiit  en  Taflbciant  à  (a  cau(e, 
à  fa  vérité ,  à  f^  juftice  ,  confint  avec  joie-à 
être  traité  par  le  monde ,  comme  J.  C.  l*a 
été  y  il  fe  prépare  à  la  même  condamnation  , 
aux  mêmes  opprobres  &  à  la  même  ignomi- 
nie :  il  ne  veut  être  ni  pitis  épargné ,  ni  plus* 
confîderé  que  fon  Maître.  Comme  il   con- 
damne avec  lui  le  tnonde  &  fes  pernicieu(e»> 
maximes,  il  s'artetid' à  être  rejette  avec  lui 
par  le  monde  avec  r&  même  orgueil  &  le  mê- 
me mépris  j  &  il  n'a  garde  de  craindre  ce 
mépris  ,  puifque  c*eft  de  ce  mépris  même  que 
J.  C.  a  triomphé  pour  Iui-mêrne&  pour  fes 
difciptes.  C  efl:  la  fauflè  gloire  du  mondé  qu'il 
detefte  i  ce  font  les  fàu/Tes  louanges  qu'il  re^ 
garde  comme  pleines  de  féduâion  &  de  venin. 
€*eft  fon  approbation  qu'il  appréhende ,  auffi- 
bicn  que  fôn  (buvenir ,  &  il  fait  confi(^cr  Gl 
fureté  non  feulement  à  l'oublier ,  roais-à  co 
être  pfeinemcnt  oublié! 
'   4.  Ea  vidoire  de  J,  C.  fiir  le  mondcpai^ 
lappon  ï  nous ,,  confîflc  principalement  dans 


r  de  S.PhuI,  fur  J.  C.  crucifia,  j^j 
iafoi  fie  dans  le  courage  qu'il  nous  a  mente,  ' 
pour  nous  élever  au-dcflus  de  l'approba-  "" 
[ion  ou  de  la  cenrure  du  monde  -,  pour  nous 
tendre  infcnjiblcs  à  f»  piomelTes  èc.  a  Tes  me- 
nacei  -,  pour  nous  ôter  la  crainte  de  Tes  mau- 
vais ciaiiemeiis  ;  poui  nous  faire  confestic 
avec  joie  ,  ou  pout  le  moins  avec  paiience , 
qu'il  nous  rentre  avec  indignation  6c  avec 
horreur,  qu'il  <;vite  noire  vue,  qu'il  refure 
deiious  entendre,  qu'il  nous  regarde  comme 
dignes  du  Aipplice  le  plus  honceux  ,  Si  qu'il 
ajpmc  à  la  cruauté  l'inGilte  &  la  mo<]uerie  ; 
car  c'eft  alors  que  nous  rommes  crucifiez  avec 
J.  C.  par  rapport  au  monde,  &que  nousfom- 
mes  devenus  avec  lui  l'anatliêmc  du  monde  , 
indignes  de  vivra  Se  d'être  fcufftris  fur  la  ter- 
re ,  Riis  en  parallèle  avec  les  fcelerats ,  &  pla- 
cci  entre  le  cid  Se  la  terre ,  comme  ne  pouvant 
crie  à  leur  égard  qu'un  objet  d'avciCon  Se 
d'horreur. 

f .  Il  faut  ajouter  à  cela  que  J.  C.  en  nous 
cruciSact  par  rapport  au  monde,  ne  noui  a 
pas  feulement  ôtc  le  détic  de  lui  plaire,  Bclu 
crainte  d'en  être  condamnez  ,  mais  qu'il  nous 
a  auHî  oté  route  efpeiance  de  k.rendre  jamais 
favorable  à  la  véritable  venu,  tome  envie  de 
le  ménager  ,  tout  delTein  de  le  faire  fervit  i 
quelque  falutaire  entreprife.  De  part  Se  d'au- 
tre  la  haine  eft  marijuce  ;  le  monde  crucifie 
J.  C.  Si  fcs  fcrvixeucs  :  &  J.  C.  ciuirifie  le 
monde  pour  lui  mime  &  pour  Tes  ferviteurs. 
Le  monde  ne  connoît  ni  J.  C.  ni  fes  vérita- 
bles difciples  :  il  ne  découvre  rien  dans  eux 
qui  puifiè  être  l'obiet  de  fes  défirs  :  il  n'y  voie 
que  ce  qui  l'ofFcnfé  Se  le  feandalifé  :  il  crt  im- 
portuné de  leur  (ôuvenir  .  Si  il  voudroitpou- 
jo'u  en  abolk  les  exemples  &  le»mazimes. 
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^.  C*cfi  cette  conduire  qui  fcrt  de  règle  à  ceux 
■^  qui  font  (inceremcnt  Chrétiens ,  par  rapport 
au  monde.  Ils  n'y  v<Ment  rien  que  de  méprifà- 
bie.  Ils  n'en  préceBdent  rien  :  ils  ne  (eau- 
roient  faire  aucun  ufage  de  fa  poIitiqDe&de& 
fauflè  fagcfle.  Il  les  trouve  toujours  oppofae  à 
la  droite  raifon  &  à  la  pieté.Ib  s'ed^iment  heu- 
leux  d*étre  délivrez  de  fes  tencbr^s  &  de  fofli 
aveuglement  i  &  ils  regardent*  comme  une 
proteàion  de  Dieu ,  crè^particulierc  far  eux», 
quand  le  monde  les  rejette  comme  inutiles  p 
comme  infenfez ,  comme  incapables  de  le  lêr« 
vit,  comme  contraires  à  ics projets  de  à  fe» 
deflêins. 

J.  ;.  Il  n'efi  pas  fojfible  ttMiY  J  E  f  u  s* 
Christ  crucifié  far  le  monde ,  avn 
le  monde  crucifié  far  Jisus- CHRisr» 
CVjf  être  coupable  et  une  effece.^,adultere  » 
efue  de  r entreprendre  »  c*efi  fréuaire  irre 
plus  for:  que  Vien. 

I.  O  N  voit  par-là*cenibien  îe  trttvail  dir 
ceux  qui  s'efforcent  de  concilier  J.  C.  &:  k 
monde ,  efl  condamné  par  la  croix  m^êmc  ci 
le  mon^e  a  attacha  J.  C»  &  ou  J.C.  a  attaché 
le  monde.  C'eft  neconnoîrre  oi  l'un  ni  Tau- 
ire  ,  que  d'efpcrer  de  rédcnrç  l-iiTéconâliable 
inimiciéy  qui  e(l  entr'efQt,  à  uneefpece  de 
tolérance  6c  de  remperament  «  oà  ils  confen- 
rent  mutnelIcRient  a  fê  (bufFrir ,  ou  triémei 
8*^entre  -  aider.  La  fageile  du  monde  qui  eft 
celle  de  la  chair  ,  eft  efTénticllcment  ennemie 
de  Dieu  ic  de  fa  loi  ,  &  elle  ne  peut  lui  être 
afTujctt'e  :  &  s'il  eft  ainfi  de  fa  fagc/Te  da 
monde  ,  c'cft  à  dire  ,  de  ce  qu'il  y  a  de  plu» 
iïduifaxic  &  de  plus  trompeur ,  que  faut-il 
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inrmic»  eji  Dce.  dii  le  fabt  Elpiit  par  la  bou- 
che de  faim  Paul ,   legi  enim  Uei  non  efi  fut-  Ri„_  ï,  ^, 
jeBa  :  nie  cnim  fotcjt.   Remarquons  bien  ces 

taiokï,  nec  tnini  pcteji ,  &  comprenons  que 
1  fa^elTe  du  inonde  tend  à  une  Eu  II  direâe- 
ment  oppofée  à  Dieu  ,  &  a  £'a  loi ,  cjueHe  ue 

Îeuc  par  aucun  effort,  ni  par  aucun  arnficc 
itcramenée  an  fcntrer  delà  jiilhce.  Lagra- 
ee  peut  l'cTclurc  ou  la  furmonter  par  une  vé- 
ritable fageffe.  Mais  elle  ne  peut  changer  fon 
carailetc,  ijui  eft  cflentielicmcnt  mauvais , 
parce  qu'il  eft  un  amour  luiufte  ,  prêt  à  facri- 
fier  à  Tc!  intcré:s  &  la  loi  de  Dieu  ,  K  Dieu 
même.  Cette  fa c^clTe  du  monde  peut  impnfrr 
pendant  fjiielqiie  rcnr;,  parce  qu'elle  ue  rcfiifc 
ni  les  dehors  de  la  pieti,  ni  les  avantages 
qu'elle  en  peut  tirer.  Mais  lorfqu'il  fera  que- 
ftion  de  ce  qu'elle  aime ,  &  de  ce  qu'elle  veut 
oa  acquérir ,  ou  conlerrcr,  elle  n'héfitcta 
point  à  lui  facrilîer  l'apparence  de  vertu  dont 
elle  fe  couvroit ,  K  elle  iraitera  de  folie  l'a- 
tacheinent  il  des  devoirs  qui  oc  conduifenc 
qu'à  l'aflliaion  Se  à  la  miferc  pendant  cette 

1.  «  Ame^  adukercj,  dit  faitit  Jacques  à  " j«o6.  4, 
yitouseeui  qui  entreprennent  d'allier  J,  C.  4.1. 
»  &  !c  monde,  ne  fçavcz-ïous  pasqucl'a- 
>.  tnour  de  ce  monde  eft  une  inimitié  contre 
»  Dieu  "i  &  par  confcqiient  quiconque  vou cîra 
»  être  ami  de  ce  monde  ,  fe  rend  ennemi  de 
«Dieu.  Penfei-ïous  que  l'Ecriture  dife  çn 
»  vain  ;  l'efpritfjui  habite  en  nous  nous  aime 
ïi  d'un  amour  de  jaloulîe  !  n  Ou  ne  peut  rjen 
■jouter  à  la  force  de  ces  paroles ,  &  il  fuffit 
«uâideks^coucciaTccdodlM.  Onïftcoa- 
l 
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y^^*'^'  pablc  d*adultcrc  ,  en  cfperant  d'unir  Taniocir 
***'"*"'"'^   du  monde  avec  celui  de  J.  C.  c  cft  exciter 
contre  foi  la  jaloufîe  de  rcfprit  de  Dieu^ 
que  de  vouloir  lui  donner  le  monde  pour  rivai^; 
c'ed  fe  déclarer  ennemi  de  Dieu  y  que  de  s'-ef- 
forcer  de  le  reconcilier  avec  le  monde  ,  dont 
il  eft  eflentiellemenc  ennemi.   Le  milieu  que 
la  prudence  humaine  cherche  encre  Dieu  &  le 
monde,  cft  impoITible.  C'eft  être    criminel 
que  de  le  chercher  ,  parce  que  c'cd  le  dcflr  de 
demeurer  uni  au  monde  ,  qui  porte  à  cette  re- 
cherche. Il  n'eft  point  au  pouvoir. de  Thom- 
me  de  fe  partager  entre  deux  maîtres  û  oppo- 
Ù7.y  Se  qui  veulent  régner  fur  le  coeur  »  il 
faut  fe  fixer  à  un  thoix  >  &  s*y  fixer  unique- 
oienc,  U  ne  pas  efperer  qu'on  trouvera  un 
ùigc  tempérament  qui  raprochera  des  extre- 
mitez  dont  la  diflance  efl  infinie. 

).  Prétendons -nous ,  di£bit  faint  Paul  aux 

Corinthiens  y  piquer  Dieu   de  jaloufie  ?  Et 

h,Cor,io»JrX,  forames-nous  plus  forts  que  lui?  An^  é.mu* 

*t>^mHlamMf  lamur  Dominum  f  numquid  fortiûres  illofu" 

îL.^*  ,^^"^j  ^^^  ^  Avons  nous  dcfTein  d'éprouver  )u(q.u*o)X 
lens    que    4a.  _^.        -  ^     >    r     >\  i       •        •• 

4tmuUiionem    ^^^^  ^'^^^  patient ,  &  jufqu  a  quel  point  li 

ff^vocdmus^    fuppprtera  fon  rival  ?  Avons  nous  oublié  qu'il 

le  grec  l*ex-  cft  un  feu  dévorant,  &  un  Dieu  jaloux  j  qu'il 

&:*\c^  fcns\e  ^^  P^^^  ^^^^^  ^^  gloire  à  un  autre  j  qu'il  n'y 
demande.  a  rien  avant  lui ,  ni  après  lui  }  &  qu!il  eft 
.  . .  l'unique  principe ,  &  l'unique  fin  de  toutes 
chofes  ',  &  que  c'eft  l'attaquer  dans  le  point 
eflcntiel  de  fa  Divinité  ,  que  de  mettre  avec 
lui  fur  un  même  autel ,  &  dans  un  même 
cœur  ,  l'arche  de  fôn  alliance ,  &  l'idole  de 
Dagon  ?  Par  quelle  folie ,  nous  dit  l'Apôtre  ,. 
cfperons  nous^  être  plus  foi;ts  que  Dieu  ,  & 
4e  rendre  pofiîble  une  réconciliation  qu'il* 
juge  Iui-tné9)e  impoilibk  i  Çommeut  réuffi^ 


\ 
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lons-nous  à  leniire  Dieu  plus  craiuble  &; 
p'us  loduljjcm  par  lappori  à  rinjullice  du 
monde  !  Comment  diminuerons  -  nous  fon 
zde  pourlafainictëî  Comment  l'accoiitumc- 
rons  nous  i  djllîruu!er  ce  qu'il  décède  dans 


loler 


\2fîn 


(]u'ila  de  contraire  à  (a  faintc  ioi  ;  Ferons- 
nous  par  noselïiiris  ,  que  la  conciip licence 
qui  elt  l'amc  ît  la  vie  du  monde  ,  ne  foit 
plus  criminelle  î  Rendrons- noiis  l'amour  de 
la  volupté  ,  pour  la  voliipîë  feule  ,  innocent 
&  légitime;] uflifierons  nous  t'ainbiiion  com- 
me ouvrant  le  chemin  à  la  vér^able  gloire  î 
Eicufetons  nous  la  paflîon  povir  les  ri.,hcl^ 
fes,  quoique  l'Ecriture  la  traite  d'idolâtrie  î 
Changerons- nous  les  vues,  les  delTeins  ££  la 
fagelTc  du  monde  >  Les  foumetuons-nousaii 
joug  de  l'Evangile,  &  à  la  charité  J  Oulaif- 
^nt  le  monde  tel  qu'il  eft,  obtiendrons  nous 
de  3.  C- qu'il  imiteiiotrecondefcendance,  Se 
qn'il  falk  comme  nous  ,  un  oi^lange  de  la 
lumière  &  des  icnebres ,  &  du  culte  impie 
de  Belial  ,  Se  du  culte  fuprfme  qui  n'ell  dû 
^u'a  Dieu  ?  An  imulamnr  Deminum  ?  Kiim- 
guidfirtierti  ille  jumiu  > 

y  g.  Sauras  des  temptrameni  jue  l'un  prenÂ 
four  cancilii!-  Jesus-ChS-I^t  é"  le  mon- 
de i  U  commerce  avec  le  fiecle  .  le  iêfr 
des  chùfes  dufHcU.  celui  de  -vivre  heu- 
reux é"  »-Vfc  difiinSien ,  U  crainte  des 
mépris.  \ 

ï-  D  E  u  X  chofes  conttibnent  ptincipale- 
«ent  à  faire  chercher  eotrc  J.  C.  &  le  mon- 
de une  efpece  de  mitigation  &  de  tempeia- 
SKoi ,  qui  puiflc  calmci  U  confcicnce ,  bas. 
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CHAf.  V.  trop  gêner  la  cupidité.  La  première  cft  ledéiîf 
de  concilier  avec  rcfperancedu  faluc,  des 
paflîons  qu'on  s*eiforce  de  judifier ,  parce 
qu'on  ne  veut  pas  y  renoncer.  La  deuxiéme^eft 
la  fauilê  idée  qu  pn  s*eft  faite  du  monde  y  ft 
la  perfuafion  qu'on  y  a  pleinement  renoncé , 
parce  qu  on  en  a  quitte  une  panic ,  aaoi-» 
qu'on  en  retienne  une  autre ,  qui  n'cft  pai 
moins  dangereufe  ,  &  qui  peut  rappcUec 
tout  le  refte. 

1.  Lorfque  TEglife  na  (Tante  ^toit  (2parée 
des  nations  infidèles ,  elle  écoit  comoie  kois 
du  monde  ,  &  la  diflance  entr'elle  &  le  mon* 
de  étoit  prefque  auHî  fenfiblc  que  celle  qui 
étoit  entre  la  foi  &  Tidolâtrie.  Mais  lorsque 
la  ^croix  de  J.  C.  fut  placée  au  milieu  du  dia- 
dème des  Empereurs ,  Bc  que  le  monde  trouva 
fes  avantages  à  paroirre  Chrétien  ,  il  ne  fut 
plus  (i  facile  de  le  diflinguer  de  la  focieté  des 
Saints ,  dont  il  imita  l'extérieur  y  en  panici» 
pant  aux  mêmes  Sacremens  *,  bi  dont  il  reto- 
plit  non  feulement  les  aflcmblces  y  mais  les 
emplois  &  le  miniflere,  en  s 'ingérant  dans  le 
facerdoce  y  &  en  faifant  entrer  iuTques  dans 
le  faniSluaire  le  fafte ,  l'ambition ,  ramour 
des  riche/Tes ,  &  de  toutes  les  cho(ès  dont  Tar* 
gent  peut  être  Je  prix.  La  fainteté  de  TETan- 
gile  fut  alors  un  pea  obrcurcie  par  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  n'en  fuivotent  pas  les  rè- 
gles i  &  par  les  interprétations  qu'ils  don«- 
noient  à  Tes  loix  ,  qui  les  en  auroienr  trop 
clairement  condamnez ,  fi  elles  avoient  éréen« 
tendues  d'une  manière  audî  fimple  &  aufli  lie* 
terale  que  par  les  premiers  fidèles.  On  s'ac- 
coutuma ainfi  à  voir  dans  l*Eglifè  beaucoup  de 
perfonnes  indifFcrentes ,  plus  mitigées  ,  plus 
lUQodaiucs ,  que  n'avoient  été  les  anciens* 
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On  apprit  à  lent  exemple  a  cfpcrer  Icfalut,  Ck»ï. 
quoiiju'on  s'cloignâc  tic  la  piemicre  fcverici  ;  ■  ■ 
Se  l'on  chercha  des  [cmpctamens  qui  rcdui. 
(ïlleac  i'Evangiic  Se  Te;  maximes  à  une  cfpi;cc 
de  coinpaiibilué  avec  les  maximes  &  ks  ufa- 
^cs  du  monde;  la  muhim 'e  qui  paroiiroic 
rendre  «  [cmperacieni  nécclBire,  afin  fie  ne 
pas  eïciare  'àm  falut  nue  infinité  Ae  Chië- 
liens,  fcrvit  cnfiiice  à  les  aucorifer ,  &  ex- 
cepté un  petit  nombre  qui  demeuta  fidèle  ai» 
anciennes  règles ,  &  qui  fcta  diins  cous  les 
(iccles  le  fêla;  la  lumière  de  l'Eglifc,  prefquc 
tous  les  autres  comprirent  que  le  falut  ne  le- 
loic  pas  poiljbte  fi  l'Evangile  dcmcuroic  ri- 
goureufement  inflexible  ;  &  que  cefecoitpaE 
confequent  un  excès  de  ne  p^s  l'atnollir ,  & 
de  ne  le  pas  mettre  plus  à  la  portée  des  gens 
du  inonde  ,  dont  les  engagemcns ,  les  coutu- 
mes ,  les  bienfeances  ne  pouvoient  s'allitr 
arec  fa  roideur  &  fa  revente. 

(.  Voila  l'une  des  fourccs  de  ces  initiga- 
tions  fuuefbes ,  qui  ont  appris  aui  fidèles  i 
boiter,  comme  du  l'Ecritui-e*  ,  tntreJ.C.  tiir„ 
&  le  monde,  &  i  parragcr  leur  culte  St  leur  dja^,;^ 
arientionentie  l'unique  Seigueur,  &  l'ufur- ti»-"  ;« 
pateur  de  fi  gloire.  Mais  entre  ce  premier  ^'  ^° 
principe  d'illufioa  St  d'errenr  .  il  y  en  a  un  ''[_„'"-, 
aurrcqui  [éroic  capable  de  féduire  ceui  mé- j,j„ifm 
mes  qui  fe  féparcnt  du  mon!c  ,  Si  q^ii  s'en  dé-  /tçui™'' 

foDEcnus  par  une  lumière  &  unegtace  irci- 
paitiiniliere  ,  Se  le  principe  d'illufion  conliiïc 
dans  la  faulTe  idée  qu'on  s'eft  faite  du  monde, 
ecdans  la  perfualîon  qu'on  y  a  p!einemcLit  rc- 
roncé  ,  parce  qu'on  en  a  quiiie  uiit  purtic. 

4.  Le  monde  ,  chargé  de  roui  ce  qui  peut 
leicadEcmanifcAc,  ic  accoDipagné  de  tous 
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Ch  A*^  V.  fes  grands  caraéleres ,  ne  trompe  preiljue  pef* 
(bnne  :  on  en  a  horrejr  quand  il  fe  déclara  Uns 
déguifcmeLt ,  ennemi  de  la  probité  ,  de  là  pu» 
deur,de  iajufticejquand  il  méprife  ouvertement 
la  foi ,  r£vangile  &  la  pénitence  ;  quand  il  jii« 
fti£e  hautement  (es  padîous  ,  qu'il  s'y  livre 
fans  mefure >  &  même  fans  tcmords ,  &  qaU 
ne  modère  les  unes  que  pour  (àcisfaire  les  au^ 
très.  Mais  ce  monde  infidèle ,  endurci ,  itn* 
pénitent ,  plongé  dans  fa  corruption  &  dans 
îa  malignité ,  félon  cette  parole  :  mundus  to» 
tus  inmalignofofitHseft  i  ce  monde  n'eA  pas 
celui  qui  efl  le  plus  à  craindre,  comme  les 
poifons  qm  lie  font  pas  préparez  ,  &  qui  ne 
lont  pas  mêlez  avec  des  alimens  innoccns, 
ne  font  pas  \ts  plus  dangereux.  Lefprit  dd 
monde  plus  fccret  &  plus  caché  que  fon  exté- 
rieur, eft  plus  redoutable  que  cet  extérieur 
<}ui  lui  fert  de  corps ,  parce  qu'il  efl  plus  pé-^ 
netrant ,  plus  capable  de  smunuer ,  plus  agiC* 
iknt ,  &  plus  emcâce ,  à  la  manière  àzs  ellèn- 
ces  &  des  eaux  diflillées,  qui  dans  un  petir 
volume  renferment  la  vertu  bonne  ou  mauvai^ii 
fe  des  matières  dont  elles  (ont  les  extraicsif 
Cet  efprit  du  monde  eft  comme  une  vapeuf 
également  fubtile  &  pernicieufe  qui  entre  par 
tout,  &  même  dans  ■  les  retraites  qui  paroif* 
(ènt  les  plus  inacce({ibles  ,  qui  fuit  les  per(bn- 
fies  qui  fuient  le  monde  ,  jufques  dans  les  af^r* 
les  oii  elles  fe  cachent  pour  en  éviter  la  voe  ( 

fjui  s'enferme  avec  les  (blitaires  mêmes  qui 
e  font  interdits  tout  commerce,  &qui  ne 
parlent  plus  ^  qui  veille  infatigablement  au« 
cour  de  ceux  qui  paroiHcnt  avoir  tout  quitté  , 
pour  faire  gliffer  dans  leur  cœur  quelque  (e« 
cret  dé{îr  qui  en  trouble  la  paix';  &  quiferve 
<K>mme^de  levain  pour  l'enâer ,  pour  l'aigrir  « 
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pour  en  altcrer  toute  la  pureté.  Chai».  V. 

5.  Cet  clpnt  du  monde  fi  promt  &  fi  dan-  "^ 

gcrcux  gans  fcs  effets,    confifte  cfTenticIIc- 
inenc  dans  le  défir  des  chofes  préfentes  ,  fans 
aucun  rapport  à  Dieu  ,  ni  aux  biens  futurs  :  il 
n'imporie  Ljue  l'objet  de  ce  défir  foit  légitime^ 
pourvu  que  ce  défir  ne  foit  pas  fournis  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  ni  à  fa  loi.  Il  n'importe  que 
cet  objet  foit  unique  ,  pourvu  qui]  occupe  le 
cœur  ,  &  qu'il  eu  rroubjc  la  paix.  Il  n'impor- 
te que  ce  foit  par  l'injufticc  des  hommes  que 
cet  objet  foit  refufé  ,  ou  foit  enlevé  ,  pourvu 
^e  l'ame  en  falîc  dépendre  fa  confolation  & 
Ion  repos.  Il  n  importe  que  cet  objet  paroiflc 
lié  avec  la  pieté  extérieure,  &  qu'il  tienne 
lieu  de  certaine  moyens  ,  &  de  certains  fc- 
cours  qu  on  ne  refufe  pas  ordinairement  à 
la  vertu ,  pourvu  que  la  douleur  d'en  être  pri- 
vé foit  exceffive  ,  &  qu'elle  devienne  une  ten- 
tation contre  quelque  devoir  indifpenfabic. 
Il  fuffit  à  lefprit  d\i  monde  qu'on  lui  accorde 
la  moindre  entrée ,  pour  devenir  le  maître  de 
tout  >  &  l'on  peut  s  afiurcr  que  toutes  les 
branches  de  la  cupidité  revivront ,  fi  la  racine 
principale  qui  confifte  dans  le  défir  dc^cc  que 
le  monde  peut  ôter ,  ou  donner  ,  commence 
à  germer  dans  le  cœur  ,  c'eft-à-dire ,  à  être 
confentie  &   approuvée  ,  &  à  foumettre  la 
liberté  :  car  il  ne  faut  pas  confondre  la  tenta- 
tion  qui  peut  être  longuç  &  violente  ,  fans 
ctre  confentie ,  &  qni  peut  caufer quelque af- 
foibliffement  pafiager ,  fans  devenir  domi- 
nante ,  ou  fans  rêtre  que  pour  des  momens. 
éf.  L'efprit  du  monde  fe  manifeftc  princi- 
palement par  deux  défirs ,  qui  (ont  la  fource 
<le  beaucoup  d'autres,  qui  fc  diverfifienten 
une  infinité  de  manières  ,  (elon  Us  états  te 
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Chat.  V.    les  inclinations  des  pcrfonnes  qui  leur  cIon« 
•  Dent  encrée  ,  &  fcloa  les  occafîoas  &  les  éve- 
nemens  qui   les  expofèac  à  la  tcucacion.    Le 
premier  de  ces  dé^rs  eil  celui  d'être  heureux 
en  cette  vie ,  mais  heureux  comme  on  pas 
Tétre  dans  fbn  état  &»dans  fa  profcfljon  :  fur 
tout  quand  on  a  une  forte  de  fageife  ,  &  de 
prudence  »  qui  ne  s'occupe  point  de  vains  pro- 
jets ni  de  chimères  :  &  qu'on  a  d'ailleurs  allez 
de  crainte  de  Dieu ,  p  ur  ne  vouloir  point 
être  heureux  p.ir  le  crime.  On  borne  ce  défit 
à  n  être  point  troublé  dans  Tccat  médiocre  où 
Ion  eft  né  ,  ou  qu'en  a  choifi.  On  veut  y  è9Êt 
CD  paix  &  en  liberté.  On  veut  y  confctverfes 
connoillances ,  fcs  liaifons.  Tes  emplois-  On 
veut  y  finir  tranL^uilIcment  fa  vie ,  &  évitée 
avec  loin  tout  ce  qui  fcroit  capable  d'en  trou* 
bler  Tordre  &  l'uniformité.  Un  tel  défir  pa- 
roit  innocent ,  &  il  l'eften  effet  quand  il  cJï 
(bumis  à  l'amour  de  Dieu ,  &  de  les  devoirs. 
Mais  s'il  devient  abfclu  &  indépendant ,  il 
peut  conc^uire  aux  plusgiands  afFoib!itremcnS| 
parce  que  le  n'.onde  peut  mettre  à  un  prix  ex- 
ce/nf  la  paix  &  !a  tranquillité ,  qu'en  défire  \ 
qu'il  el^  capable  de  faire  acheter  ce  trédiocre 
bonheur  par  des  prévaricatirns  manifeftes  (  > 
&  qu'on  zW  préparc  à  ces  injuftices  des  qu'où 
ne  peut  coniêrver  q  c  par  cette  voie  un  bien 
dont  on  s'eft  rendu  efclave  ,   &  qu'on  ne  peac 
(è  refoudre  à  fucrifîcr  à  fon  devoir.  La  diflan- 
ce  entre  la  foibleffe  de  cette  perfonne  ,  &  h 
corruption  des  gens  du  monde  paroîc  grande 
à  quiconque  n'en  examine  pas  la  racine.  Mais 
dans  le  fond  c'cftla  mcine  concupifcence  qui 
eft  le  principe  de  la  foiblelTe  de  l'un  ,  &  de  la 
corruption  des  aunes.   C'cft  le  défir  d'être 
heureux  ici  »  d'y  être  coûtent ,  d'y  trouver 

du 
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du  tepos,d'^»ivrc  comme  l'on  veut,  d'y  ètcc  < 
fansfait  pu  raKompliffcment  lic  (es  volon-  " 
«cz,  i^ii  agiie  les  gens  du  mondi:,  fit  qui 
slîoibiic  le  particulier  dont  il  s'agit.  Et  ce 
dernier cfl encore  plm  ineïcufjblt que  Ifs  pcr- 
fonncs  du  ficclc ,  parce  qu'il  eft  plus  éclaira  , 
&  qu'il  facritic  fan  devoir  &  fa  coiifciencc  à 
un  intcrfidont  la  plupart  des  gens  du  monde 
fcroieni  peu  touchez. 

7-  Le  fécond  défir  qui  mauifeflc  refprît  du 
monde ,  &  qui  eft  une  preuve  qu'où  n'en  e(l 
paf  encore  délivra  ,  c(t  !e  défit  d'être  quelque 
chofe,  d'avoir  quelque  autorité  fur  les  au- 
tres ,  d'être  en  état  d'obliger  les  uns  par  dei 
bienfaits  ,  Ec  de  Te  faire  craindre  pat  les  au- 
tres, d'éire  connu,  d'être  diftinguê,  de  fc 
tiret  de  l'obfcutit^  par  quelque  avantage  foa-v^ 
de  fur  le  mérite  ou  ftir  le  pouvoir.  Il  e(t  koa- 
nim  coiiibien  cette  pallîcn  fe  contente  de  peu 
en  apparence,  &  combicti  le  regtie  qu'elle 
afFeilc  eft  fouvcnt  petit,  nié  rifab!e,  indi- 
gne de  Tambition  de  icOï  q.ii  ont  quelque 
élévation  &  quelque  mérite.  Mais  le  f.  uve. 
raîn  malheur  pour  i'efprit  du  monde  ,  dl  de 
n'être  rien  ,  d'êire  réduit  à  obéir ,  d'éire  con- 
damné au  filence  ,  d'être  confondu  avec  les 
autres,  &  de  vivre  &  de  niQUi'ir  fans  avoir 
donné,  pour  ainfi  dite  ,  aucun  fîgne  de  vie- 
il faut  pour  foirir  de  cette  humiliation  ,  dé. 
pendre  de  tous  ceux  qui  peuvent  uousy  lailfet. 
Il  faut  ménager  l'un  ,  flitier  l'autre,  dépla- 
cer un  coni^urrent ,  s'acquérir  un  proreiicur, 
avoii:  de  lonf>ucs  riîes ,  piéparcc  de  'oin  les 
Toies  St  les  applanir  i  ptendre  garde  fur  tout 
à  ne  s'attirer  point  de  redoutjb'cs  ennemis  j 
à  cacher  dcsfcntiir.cns  qui  pourtolent  un  jour 
devenir  un  obftadc  )  &  à  ac  tien  prendre  à 

WMTtit  II,  a 


Mm 


154     Explicathn  des  Pafages 
fi*^'P«  V»    cœur  ,  excepté  le  fcul  deflèin  de  parvenir.  En 
^'  ^  faut- il  davaotage  pour  ôteràun  homme  qae 

l'on  croyoit  vertueux  ,  toute  fa  force  &  toute 
£a  vertu  ?  N'agit-il  pas  en  tout  par  rcfpritda 
^onde  \  Ne  filit-il  pas  en  tout  la  prudence 
,dc  la  chair  qui  e(l  ennemie  de  Dieu  ,  &  qui 
ne  peut  lui  ettiC  aiTujettie  ?  &  quoiqu'il  n'ait 
pas  un  objet  qu'on  puifle  comparer  à  ceux  qui 
pendent  les  gens  du  monde  (îpaffionnez,  n'eft- 
4I  pas  évident  qu'ils  7  porte  par  le  même  pria* 
^ipe  ,  &  avec  la  même  ardeur  ? 

8.  Ce  défir  d'être  quelque  cbofe,  A'hxz 
^onnu  y  d'avoir  quelque  autorité  ,  n'eft  pas 
^  marqué  dans  plufieurs  ,  en  qui  néanmoins 
rcjfprit  du  monde  n'eft  pas  éteint.  Cedéiîrfc 
réduit  alors  à  la  feule  crainte  du  mépris.  On 
confent  à  être  fans  diAindion  &  (ans  pou- 
jfroir  'y  mais  on  ne  veut  pas  être  cxpofé  à  la 
x:enfure  des  perfonnes  qui  padênt  pour  fages 
.dans  le  fiecfe ,  ou  dans  t'Èglife.  On  craint 
«out  ce  qui  peut  rendre  fa  réputation  doutcu« 
Te ,  tout  ce  qui  feroit  pris  pour  fin^larité , 
tout  ce  qui  engager  oit  dans  des  affaires  diffi« 
files  &  de  longue  fuite  ,  &  l'on  voit  aflèz  i 
.quoi  une  telle  timidité  &  de  tels  égards  pour- 
roient  expofer  une  vertu  fi  foible  ^  fi  des  tea- 
cations  d'une  certaine  efpeceYcnoicnt  Tatica* 
^uer. 


^% 


\ 


Chap.V. 
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^.7.  Laféparation  totale  du  monde  fut  le 
cnra£iere  de  Jesus-Chri  ST  ,  elle  eft  ce^ 
Itti  de  fes  élus,  V approbation  (^  Ve/ltmedu 

'  monde  font  un  fâcheux  préjugé  contre  ceux 
À  qui  il  donne  Vun  ^  l* autre.  Le  monde 
ift  infeSié  ;  tout  ce  qui  vient  de  lui  cor-- 
rompt, 

1,  C*£ST  déshonorer  la  vi6loirc<lc  J.  C. 
Sit  le  monde ,  &  renoncer  à  l'honneur  qu'il 
eoas  a  fait ,  en  nous  affociant  à  fa  viâoire, 

3[uc  de  confcrver  quelque  liai  Ton  avec  |e  mon- 
c ,  &  quelques  reftes  de  (on  efprit.  Nous  ne 
derons  jamais  oublier  que  }.  C.  Ta  crucifîé 
comme  fon  ennemi ,  &  comrr.e  le  nôtre  ;  & 
qu'il  nous  a  crucifiez  à  fon  égard  ,  afin  que 
nous  fufHons  les  ennemis  irréconciliables  du 
monde  ;  que  le  divorce  encre  lui  &  nous  fut 
kernel ,  &  que  nous  ne  fîdîons  jamai.  aucun 
u&ge  de  lui ,  &  qu'il  n*en  fie  aucun  de  nous. 
Jkfi^i  ahfit  gloriari  nifi  in  cruce  Domini  no» 
ffifi  Jefu  Chrifti ,  per  quem  mihi  mundus  cru- 
tifixus  efi  e&»  ego  mundo.  Nous  devons  fui- 
tout  nous  bien  fouvenir  que  J.  C.  donne  pour 
caraâere  propre  &  fîngulier  à  fes  élus  de  n'é« 
trc  point  du  monde ,  &  d'en  être  entièrement 
réparez.  3>  J'ai  fait  connoître  votre  nom ,  dit-  j^^^  ^^;  -^^ 
il  à  fon  Père,  dans  ccrte  adtr.irable  prière  6.  14. 15,  ii;, 
qui  précéda  fa  paflion ,  aux  hommes  que  vous 
n  m'avez  donnez  ,  en  les  fépirant  du  mondej 
M  ils  étoient  à  vous ,  &  vous  me  les  avez  don- 

«nez le  monde  les  a  haïs  ,  pirce  qu'ils 

»)  ne  font  peint  du  monde.  Comm.e  ie  ne  fuis 
w point  moi-menie  du  monde,  je  ne  vous 
»9  prie  pas  de  les  ôtcr  du  monde  ,  mais  de  les 
n  gardet  du  n\al.  Us  ne  foot  point  da  n.ondc^ 

Hij 


%^6     Explication  des  Pajfages 
Chav.V.    m  comme  je  ne  fuis   point  moi- même  dv 

■  ■    M  monde. 

1.  En  comparant.ee  que  J^  C.  dit  en  cecea- 

jdroit  de  .ceux  que  Ton  Pete  lui  a  donniez  »  ea 

JoMi,  lo.  V.  les  réparant  du  monde ,  avec  ce  qu*il  dit  ail- 

*«.  *^.  içjjj.j  ^çg  brebis  que  fon  Père  lui  a  données  » 

j&  qui  ne  périront  jamais  y  on  voit  claire- 
ment que  c*eQ  de  fcs  élus  qu'il  veut  parler. 
Ainfi  quiconque  efpere  être  de  ce  nombre, doit 
(e  réparer  entièrement  du  monde  ,  renoncer  a 
fpn  efprit  &  à  Tes  maximes ,  mériter  fa  haine 
en  le  haifTaut  ^  &  fe  régler  tellement  fur 
lexemple  de  J.  C.  qu'on  puiflè  dire  de  lui 
(yà\\  .elt  auffi  éloigné  du  monde  que  J.  C.  mi- 
;ne.  Cette  comparaifon  fait  trembler.  Mais 
^'eft  Notre  Seigneur  lui-même  qui  Ta  faite  . 
/8c  qui  Ta  répétée  deux  fois  confecntives  » 
^  pour  nous  y  rendre  attentifs  y  6c  pour  nous 
empêcher  de  croire  qu'il  y  eût  del'exagera- 
|ion  :  De  mundb  non  funt  »  fient  (^  efo  non 
fum  dç  mundo. 

h  Qu'on  examine  après  cela  fi  c'eft  un 
heureux  préjugé  que  de  fe  conduire  de  telle 
forte  avec  le  monde  >  qu'on  ne  le  trouve  ja>- 
piais  contraire  ^  qu'pn  en  foit  approuvé, 
qu  on  pafTe  à  fon  égard  pour  fage  &  pour  pru- 
dent ,  &  qu'on  m,érite  fon  eftime  pour  avoir 
fçû  éviter  les  excès  oii  tombent  ceux  dont  il 
condamne  la  conduire ,  &  dont  il  fe  déclare 
ennemi.  Cç  n'eft  point  ainii  que  J.  C.  parle 

/•<fff.  If.  v,4^  fes  élus  :  >^  Le  mondç ,  dit  il ^  les  a  haïs , 

il*  1^*  99  parce  qu'ils  ne  fopc  point  du  monde.  Si  le 

^^monde  vous  hait,  dit-ilà  (es  Apôt|:es,  8c 
p  dans  leurs  perfonnes  à  tous  les  véritables 
9)  difciples ,  fçachez  qu'il  p'a  haï  avant  vous. 
93  Si  vous  éiiez  du  monde,  le  monde  aime- 
>»  roic  ce  qui  fçroit  \  lui  :  mais  pjirçç  que 


m     deS.PMl,fHrJ.C.crHcife'.    i^-; 

tt  tous  n'êtes  point  An  monde  ,  Si.  que  je  ïous    Cà^y.  y. 
»  ai    ctiotfis  en  vous  féparant  du    monde  ,  " 

uc'cfl:  pour  cela  (jue  le  monde  touî  hait. 
Combien  aprèscela  doit  on  craindre  l'appro-  ^_ 

batjon  du  monde  =  3c  combien  doit-on  fe  Ai'  ^H 

fier  de  fa  vertu,   quand  le  monde  en  efi  con-  ^H 

lent  '  Un  ennemi  ii  déclare  de  jf.  C.  lauteur  ^| 

&  le  eonfommatenc  de  notre  religion  .  peuc- 
îl  fe  réconcilier  avec  ceux  qui  Ibac  véritable- 
nient  à  lui  î  &  comme  le  dit  J.  C.  peui-i!  ap- 
prouver autre  chofe  que  ce  qu'il  aime  î  u  Le  je^j.:  i,  ■v^. 
monde,  difoiiii  à  fcs  frères  *,  (f  n  n'avoietv  *  <^"u'ïn=f 
»  pas  encore  cru  en  iui ,  ne  peut  pas  vous  ^'li".P'"'=ivjif 
nhair)  mais  poiii  moi,  il  me  ftait ,  parce 
n  que  ic  icnds  témoignage  contre  lui  que  (es 
»  oeuvres  font  mauvaifes.  les  tauanges  du' 
monde  ne  font  ramais  gratutres  ni  délînccrcf- 
fies  :  il  faut  les  avoir  méritées  par  (]^e!c]ue 
complaifan:o  injnlle,  il  faut  pcnfcr  oli  par- 
hr  comme  lui  pour  lui  plaire  ;  &  s'il  cil  vrat 
qu*il  Dous  trouve  aimables  Se  commodes ,  il 
faut  néceifairement  qu'il  reconnoifTe  fcs  fenti- 
men»  dans  les  nôtres.  Se  que  nous  nous  foyons 
approchez  de  lui  en  nous  éloignant  de  J.  C- 
&  de  la  pureté  de  l'Evangile. 

4.  Ccft  pour  nous  délivrer  de  la  corruption 
Se  de  rauatnéme  du  monde  que].  C.  a  donn^ 
là  vie  pour  noas-.VedrtfemiipifHmpriipccca-  CjI,  1.4. 
titaejltis,  ut  iriperet  ms  di  frxfirnifMeulo 
nerfusm.  Comment  fetoit-ilpoflible  qu'à  la 
vue  de  J,  C.  Se  de  fa  croiï ,  nous  retournaf- 
Gous  fous  la  ca[reivité  houteuEè  ,  dont  il  nous 
a  délivrez ,  que  nous  ptéféradions  Babjlone 
impure  &  impie  à  la  célefte  Jérufalcm  j  que 
août  aimalTions  mieux  être  confumez  avec  les 
villes  criminelles  par  le  feu  qui  leur  ellpré- 
gu^r  qaed'ca  lottiiavec  Locli  Tous  la  con- 
—  tfiy 


158     Explication  des  Pajfageî 
Chap.  V,    duitedc  noire  Libérateur!  »  Nous  (çayons,' 
—  33  dit  TApôtrc  faint  Jean ,  que  nous  rommes 

yjQAti,  5.  x^.  „  de  Dieu,  c'eft-à  dire  ,  que  nous  en  fom- 
>j  mes  nez  y  que  notre  origine  cfl  divine  ^  ft 
»j  que  nous  devons  retourner  dans  le  fein  de 
93  Dieu  \  -3  &  nous  fçavons  auffî  (}ue  coot  le 
monde  efl  .plongé  dans  le  mal ,  c'eH  à  dirCjc 
que  tout  y  eft  injufle&  corrompu ,  &  que 
nous  ne  pouvons  y  prendre  aucune  part»  fans. 
nous  infeder  &  fans  participer  à  Tes  crimes  ^ 
à  fa  condamnation.  On  fe  trompe  donc  en 
penfant  qu'on  peut  faire  avec  lui  quelque  e£^ 
pecc  d'alliance  &  de  traité  ,  au  moins  poot 
un  tcms  ,   &  l'on  fe  trompe  encore  en  s'ima-r 
ginantêtre  ailez  fore  après  une  longue  expe-* 
ri  en  ce  &  une  longue  épreuve ,  pour  être  in- 
fenfiblc  à  ces  pernicieux  attraits.  L'exemple 
tut^i    medi'  d  uu  *  dcs  ditciples  &  dcs  cooperateurs  de 
cuj  cariffimus  faint  Paul  fuffît  feulpournouf  ôter  cette  yai- 
^  Demds.     ne  confiance.  Il  eft  cixé  dans  deux  £pitres  de 
'^^sJûtai'  te  ^^^  Apôtre ,  comme  travaillant  avec  lui ,  & 
jaarcMs  »  De-  comme  le  faifant  avec  le  même  zcle  que  faine 
was  (sr  ^^^^  Luc  &  faint  Marc  j  &  nous  li(bns  enluiteavec 
^djutortswei,  une  trifteflc  mêlée  d'étonnement&dccrain- 
M  Pliilcm.    ^^^  que  ce  même  difciplc  a  quitté  ûint  Paul 
%•  Jïw.  4.  $*  ^  ^^  miniftcre  par  l'attachement  pour  le  mon* 
de  :  Vemas  me  reliquit  diligens  'hoc  fétculum, 
5.  On  peut  fe  laifer  en  effet  de  combattre , 
&  défirer  quelque  repos  dans  un  âge  avancé.. 
On  veut  enfin  fe  fixer  Se  n'être  pas  toujours, 
dans  une  fituation  incertaine  Se  douteufe, com- 
me faint  Paul  le  dit  de  lui-même  »  &  des  au- 
i.C«r.4.a;.t/.  très  Apôtres:  inflabiles  fumus»  On  cherche 
la  paix  ,  mais  non  ou  elle  peut  être  sure  2c 
véritable  ;  on  la  cherche  en  compofant  avec 
fon  ennemi  :  on  la  cherche  en  rendant  les  ar- 
Joén.  u.  V,  j^ç .  ^  ^^  jjçy  q^jç  j^  c.  a  dit  à  fcs  Apôtrcf,. 


r 


5.  Paul ,  fur  J-  C.  cracifié.  I  ;  p 
qu  iiscrouvcroieni  U  paix  en  lui ,  quoiqu'ils  ' 
cufl'cDC  iJl'ï  afflioltons  dans  k  ^oLide  ;  on  ■ 
aime  mieux- fê  reconeiliec  avecle ■noiide  que 
3.  C.  a  vaincu  ,  que  de  meure  fa  confiance  en' 
celui  qui  l'a  vaincu.  Un  tel  avcuglcmeni:  n'eft 
pas  taut  i'tSit  de  l'ignorance  que  de  l'impa. 
ticDce  avec  laquelle  on  foubaiie  le  repos.  Les' 
bieoi  que  promet  le  monde  ,  &  les  matix  donc 
il  menace  Tune  prcfens  ;  les  biens  au  conitai- 
le  &  les  maiiï  que  la  révélation  dous  dé- 
«ouvre  (ont  élo  gnez  ,  St  ne  peuvent  avoil' 
lieu  qu'après  cette  vie.  C'el^  une  tentation 
trop  forte  pour  £faii ,  Se  pour  quiconque  lui 
rcliemb'e  •,  un  objci  ptcfi-'iit  lui  paroit  plus  ' 
i^el  qu'un  droit  d'sîiKlle  qui  ne  lemcdîe 
point  à  Ta  faim,  Se  qu'un  Jicritage  qui  eil 
d^ati.  Mais  Jatob  a:  teus  dont  il  dl  la  fi- 
gure, facrifîcnt  avec  joie  une  vile  nourtituts 
&  uti  rafrakhilfrment  pa/Taget ,  àoneefpe- 
Hnce  éternelle.  Ils  fçavent  que  le-monde  &: 
faconvoitifc  patTcni  :  mais  que  celui  qui  fait 
]a  volonté  de  Dieu  demeure  érecnellcmciit ,  Se 
ils  ne  font  pas  alTezimprudens  pour  s'attacher 
3  une  ombre  ,  &  à  une  figucc  qui  fe  montre  un 
iitftanc  &  difparoîc  le  tnoment  d'apiès  -,  ils 
s'uniflcnc  au  contraire  pat  une  vive  foî  &  par 
un  ardent  amour  à  un  bien  éternel  ,  qui  rend 
éternels  tous  cem  qui  l'efperent  fc  qui  le  ài~ 
Ereat: -Mundus trAn^i Ô"^'""^''P'f"'"''*'!"'l  *.  Jonn.-.Af. 
gui  ^Kttm  facit  vtiHMtutm  Dii  1  mantt 
*ttrnum. 


chaî.  vr. 


Kfo     ExplicatiêH  des  Pajfaga' 


CHAPITRE   VI. 

Où  Ton  explique  ces  paroles  de  faînt 
ixpoUans  Paul  :  •>  Jesus-Christ  ayant  dé- 
»  farmé  lesPrincipautez  &  les  Puîf- 
M  fan  ces ,  il  les  a  menées  hautement 
"  comme  en  triomphe ,  (  /«  )  après 
»'  les  avoir  vaincues  par  la  croix* 


frindpa  h.  ^ 
fotefiuteSjta- 
duxit  {orfi 
dtnter  ,  falAin 
trit'.mi  hans 
ilhs  in  fcmi' 
iiffo,    Colof. 


J.  I.  Les  Principsutex,  éf^  Us  Vuijfances  dont 
parle  ici  l^jipotre  »  font  celles  de  V enfer ^ 
Jesus-Christ  par  la  croix  ,  n^ous  a dé^ 
livrez,  de  l*efclavagt  ou  elles  nous  av oient 
réduits  ,  en  s^ajfujettijfant  le  premier  honu 


me. 


•  AVANT  que  d'entrer  dans  Tcxplica- 
ii  lion  des  paroles  de  TApôtrc  y  je  dois. 


(^)On  peut  traduire  dé- 
pouillé ,  ou  ayant  enlevé 
les  drpouillcs  aux  pcln- 
cipautez.  Comme  y  n'cft 
pas  nécefl  ire  ,  &  il  af- 
foiblit  le  Cens  :In  femetip- 
fo  y  il  y  a  dans  le  grec  : 

•i»  <*tfr«  qui  fc  rapporte  à 
fttu^f  du  rerfet  préee- 
dcm.  L'erprit  rude  n'y 
eft  point  opposé»  parce 
qi:c  CCS  dilîin6lioDs  éra- 
blies  par  les  grammai- 
riens ne  'ont  pas  ancien - 
»es^&  qu'elles  Ibnt  ^ucl. 


miefois  négligées,  ta  ver- 
non  que  )'ai  fuivie  eft  cel . 
le  de  Mons.  0^  y  pour- 
roit  Aibftitucr  cellc.ci:  Jh- 
sus-Christ  aïant  dé- 
pouillé les  principautezfic 
les  puifTances,  il  les  a  ex- 
posées en  /'peâacle  avec 
une  pleine  autorité  ,  en 
aïant  triomphé  par  fa 
croix.  AirîK^urttf^^ 
$ç  elçyèiç  yfù^Ç  é'S»- 
Ttuç  j  i^HY^driTtv    (^ 


de  S:  PahI  ,  fur  J.  C.  crHcifie'.  i  S  i 
yremieremcnc  iuftilîer  la  vetiion  Françoife 
que  j'en  airappDTEcfjSceQlïiiied^cerniincrde 
quelles  pcincipauicz  &  de  quelles  pinlTaDccc  it 
s'agit  dans  l«  paiTagc  de  S.  Paul.  Uertiii  im- 
médiatement avec  un  amre  qui  a  été  eïpliqué- 
dans  un  chapitre  entier ,  &  (ju'il  faut  nécef- 
faitemcnc  rappeller.  i.  Lorfque  vous  itiex" 
]■  morts  par  vos  pcchez,  dit  le  grand  Apô- 
»  trc  )  pat  rincirtoncifion  de  votre  chair,}.  C- 
«vous  a  fait  revivre  avec  lui,  vous  pardoti- 
»  aant  tons  vos  péchez  ;  ayant  effacé  la  ci- 
u  dule  éciito  de  notre  maîn  ,  qui  nous  étoic- 
»  contraire  pnr  fcs  décrets  ,  fie  l'ayant  entie-- 
»  lemenr  abolie  en  l'attachant  à  fa  croix.  Et 
»  ayant  dépouilii  les  principauteK ,  (c'eftln 
«  fuite  du  palTage  )  &  les  puiffanees ,  il  les- 
11  ameaées  hautement  entriomplie,  après  les 
n-avoir  vaincues  pat  fa*ctoii.  u  Le  terme-  »■  Ei 
de  ctoix  n'cft  pas  répété  ;  mais  Icpronomen'iiici  à'I» 
lient  lieu-,  &  tout  le  monde  faiiqu'ilcft  de  K'*^*""" 
même  genre  qua.  le  nom  que  les  Gsecs  don-  f^^ 
nentàlactolï.  rupyfctr 

1.  Les  princrpautez  &  les  paifTanccs  font  Touile 
certainement  les  dénions ,  dont  le  diable  ou.  '•^■'  'î^"' 
le  premier  ange  apoftat  eft  le  chef,    Sainr  *"""'"" 
Paul  eft  lui-même   foa  intetprcte   dans  TE-  "'"^^ 
pitre  aui  Ephcfiens ,  éi:rite  de  R.omc  la  même 
année  que  celle  aux  CololCeBs  ,   d'où   fsnic 
tieces  les  paroles  que  nous  cipliqnons.  >^Nous" 
H  avons  i  combattre  ,  dit-il  am  Ephcliens ,, 
3,  non  contre  des  hommes  de  chaitSc  dcfang,. 
»  mais  contre  les  priiidpautcz  ,   contre    les- 
»  puiJlàQces ,  contre  les  princes  du  moitdc  ',- 

v»f    mvw     à»     «ri.  imaiije  cooreivc  lapre- 
fecoaae     rttfion  1  ™i'"; .  'vec  le  '^roii 
ce   ftmiile  ,    plu<     il'Fplf"  P"  '=  '«""'J 
tac     l'orij^ual    ■  I  quand  il  feia  nittflaii 


( 


i6i       Explication  desVaJfages 

Chap.  VI.  55  c* cfi-à-dirc ,  de  ce  ficelé  ténébreux  ,  contre-. 
^-^        '        n  les  efprits  de  malice  répandus  dans  *  lair. 
tïhtis  ^ïvhlc.  Voilà  les  principauté!  &  les  puiffanccs  dont 
tf.  jz.  J.  C.  a  trion)phé  par  fa  croix  >  qui  étoient? 

avant  Ùl  vidoire  les  maîtres  du  monde  plon- 
gé dans  la  corruption  &  dans  les  ténèbres  ^ 
&  qui  avoient  retenu  dans  une  honceuCè  (èr- 
vitude  les  Ephcfiens  ,  âYûnt  qu'ils  euifenC: 
reçu  la  lumière  de  l'Evangile. ,,  C'eft  Dieu  ,, 
S)  leur  dit  faint  Paul ,  qui  par  J.  C.  vous  a^ 
»3  rendu  la  vie  lorfque  vous  étiez  morts  par  vos. 
»>  déreglemens ,  &  par  vos  péchez ,  dans  leC- 
9j  quels  vous  avez  vécu  félon  Tefprit  de  ce 
93  monde ,  félon  le  Prince  des  pui^fances  de. 
*r»  wytvficu'  »»  Tâir,  de  ces  *  efptits  qui  exercent  mainte- 
Tcç.  33  nant  leur  pouvoir  fur  les  incrédules  6ç  les* 

M^fjff  i.  I.  93  rebelles. 

}.  Il  y  avoir  parmi  les.  anges  dès  leprc—- 
mier  moment  de  leur  création  ,  un  ordre  ad* 
mirable ,  dont  nous  fommes  peu  inftruits , 
♦  Voïûz  CCS  mais  dont  les  noms  de  *  Principautcz  ,  de- 
noma  *^-^^     Puiffances  ,  de  Vertus  ,    de  Thrôncs   qucr 
^  ^!/^W/^  ^^^"^"r^  ^^^^  *  confervez ,  font  un  témoi- 
1. 16.  quLlcs  9>^^?,^  aflcz  fenfible.  Ces  noms  &  lesdiflin- 
donfie.  aux     âions  qu'ils  fignifient  ont  fubfidé  parmi  leSw 
aiïges<^uj  font  anges  rebelles ,  dont  la  "^  chute  n'a  pas  en*- 
*%Mferiia'  ^^^^"^cnt  perverti  de  dégradé  la  nature  5  & 
'vintnt fmm    quoiqu'ils  fe  foient  privez  eux-mêmes   dt: 

Ïtinàpatnm.    leur  première  dignité,  &:  qu'ils  ne  fe  fervent 
ud»  â.  quç^  pQur  le  mal  de  ce  qui  leur  en  refte> 

ils  ne  laiffent  pas  dans  leur  mi fere  même  èc 
4ar.s  leur  dépravation  de  retenir  une  elpecc- 
d'ombre  de  l'honneur  &  du  pouvoir  qu'ils- 
avoient  reçus  r  mais  qui  ne  fert  qu'à  les 
conv.iincre  de  leur  ingratitude  ,  &  à  leuc 
wprochcr  leur  révolte.. 
^  Quoi^lb  reciernieml^OooQS  &2iïs^ 
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cipauccz ,  de  Puiir^ccs ,  de  Vi^rtus ,  ils  font     Ch  a».  Vli- 
lous  fournis  à  celui  qui  Ils  a  pctïCItis  ,  SC-  ^^~^^™ 
qui  leur  ainfpitéljn  envie  coutre  l'homme,. 
Se  Ton  murmure  contre  la  coQtiuice  de  Dieu. 
11  eH  leur  chef  ^  ils  Tont  Ces  ADges  ,  comme 
il  cft  dit  dansl'Apocalypfc:  rfrflcop"jnaÈ«.  -^P"-  "■-3 
é'  «ngi'li  ejHf  ;  U  comme  J,  G>  lui-inémC' 
le  dit,  en  parlanc  de  !a- condamDation  dc( 
réprouvez;  Di/cediCt  à  me  m»liili(ti  in  ignem  ^"'''  'l-4ï* 
tiernum ,  qui  paratui  efl  diabel^l^  ingtlit- 
fjus.     C'eft  lui  qui  cft  appelle  le  Prince  du  /„„.  , ,,  ,o-^ 
monde  dans  l'Evan(<i!c,  le  Ôicu  du  fieclepar  Cns.  -u.  n. 
Jàini  Paul  -,  le  grand  dragon  ,  I  ancien  1er-    *■  ''"'■  +■  4«- 
peni ,  le  di.ible  Se  faian  qui  Gduit  tout  le  ^pof.  n.*»- 
monde  ,  danj  l'Apocalypre  ;    &  ^ui  e(l  le 
Ptiuce   des  puiÛiinccs  i^pandues  dans  l'air  Se 
de»  efprits  de  malice  ,  comme  il  t&  appelle 
dans  l'Epitre  aui  Ephcficns  ;  c'cft  lui  rjui  fit 
tombcï  lepceraier  homme  après  avoir  féduit 
Eve  par  les  vaines  promefles  ;  c'eft  lui  qui 
ofa  lemct  J.  C    dans  le  d^feii  ;  te  c'eft  liû 
i^ui  cmploïa  conte;  ks  puilTancesdcs  lineiirct. 
Se  toutes  celles  durcie  ,  tous-  Tes  artifices  SC 
route  fa  fureur  ,  pour  pineiref  le  fcctct  <]ui 
lui  étuic  inconnu  ,  en  faifant  attacher  ]'.  C. 
on  eroii.  Mais  fcs  efforts  ,  &  fes  artifices 
JKÎnts  à  fa  ctuauié  ne  fervirent  qu'à  le  dé~ 
poiijilcc  ,-q"'à  le  couvrir  d'ignominiei ,  (juà/ 
l'eipofct  en  fpcftaele  à  la  viië  de»  anges-  fie 
des  homnies  ,  Se  qu'i  rendre  plus  éclacaitr  fie' 
plus  public  le  triomphe  de}.  C.  qui  le  foula 
aai  pieds  ,  &  qui  lui  bri'a  la  xète  pat  Ca^ 
txoix  ,   comme  il  atoît  ité  prédit    dès  Ic^ 
«emrnenceinent  du  monde  ;    mais'  ce  graïul 
tn^flere  doit  être  confideté  depllMptcs  ;  car. 
nous  avons  rous  un  ertrfme  intciéi  de  bicD 
:el'afiiewft  niifcte  dont  nonf  avoB«.- 
avf 
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'  Chif,  VI.  été  délivrez  s  le  dragon  dont  nous  étions  la*" 
proie  ,  les  prifons  éternelles  où  il  nous  cur 
retentis ,  le  formidable  arrêt  qui  nous  avoit* 
livrez  à  un  fi  terrible  exécuteur  de  la  divine  - 
juftice ,  &  la  manière  dont  J.  C.  nous  a  arra« 
chez  de  fes  mains  ,  en  emploïant  pour  moïens- 
les  obftacles  mêmes ,  en  fe  fervant  pour  nous* 
de  nos  plus  implacables  ennemis ,  &  en  choi- 
fifTant ,  pour  vaincre ,  le  bais-  même  qui  nous* 
avoit  vaincft. 

%,  1.  Comme  leàémôn  ,  fam  ufer  d* aucune- 
violence  n  avoit  emploie  que  ^artifice  pour 
nous  ajfujettir  »  il  étoit  de  la  fagejfe  de^ 
Dieu  de  ne  paï  nous  enlever  par  un  coup» 
de  fa  toute-puijfanci  »  à  l*e/c lavage  de  cê- 
féduHgur. 

I.  Q^u  o  I  qjT  E  l'ange  apoftat  fut  trcs- 
eriminel  à  regard  de  Dieu  en  brûlant  d'envie* 
contre  l'homme ,  en  emploïant  contre  lui  le 
menfonge  &  la  perfidie  ,  &  en  le  portant  à  la-' 
défobéirfâncc  &  à  la  révolte  ,  pour  le  rendre- 
k  complice  de  (on  apodafic ,  &  le  compa- 
gnon de  iamifere  ;  néanmoins  c'écoit  avec 
jufticc  qu'il  étoit  devenu  ic  tyran  de  l'homme^ 
puifuu'il  l'avoit  vaincu  y  Se  qu'il  n'avoit  em-- 
ploie  pour  le  vaincre  que  la  sédu^lion  Se- 
non  la  violence.  Il  écoit  juftequele  vainca- 
fiit  l'efclave  &  le  captif  de  celui  qui  fe  l'étoic: 
afiuietti  par  la  perfuafion  &  en  le  rendant 
déferteur ,  plutôt  qu'en  l'attaquant  à  force: 
ouverte  :  &  cotte  juftice  étoit  fondée  fur  uncr 
lioi  dont  les  divines  Ecritures  attedcnt  l'é*» 
^l^er*!^  iS*  Çiité.  3i  Quiconque  eft  vaincu  y  dit  S.  Pierre  y. 
*  99  cft  eiclave  de  celui  qui  Va,  vaincu  :  Ner 
7(fm.  c,  s(»  99  i^Yex-M)US  {as ,.  dit  faiat  Paul  ^  que  de  f^ 
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K^UE  ce  foicquc  TOUS  TOUS foïcziendusercUvt:s 

n  pour  lui  obéir  ,  vous  demeurez  efclaves  de 

..celui  à  qui  vous  obiill'ci.  ..    Et  ].  C.  lui- 

néine  répondant  aux  Juifs  oui  ofoieiit  f;: 

>  glorifiée  de  n'avoir  jamais  £te  efclaves,  & 

EOai  lejeiioienc  avec  iîcrté  la  procnelTe  (j.t'il- 

"^Éur  faifoic  de  les  rendre  libres  ,  leur  prouve 

IcDi  fccvitude  par  la  même  maxime.    »   £n 

H  véiné ,  eu  vérité  je  vous  dis  qnc  qiiiconijuc 

31  commet  ie  péché  ,  cil  efclavc.  du  peclié. 

»  Or  l'efclave  ne  demeure  pas  toujours  en' 

n  la  niaifon  ,  mais  le  fils  y  demeure  toujours. 

31  Si  donc  le  fils  vous  met  en  liberté ,  vous 

39  ferez  alors  viaimcut  libres. 

:ùt  donc  éti  contre  la  jufticc  li'cm- 

'■ployer  contre  le  démon  la  violence  qu'il  u'a- 

\*oit  pas  employée  contre  l'homme  ,  &  de 

^^i  ravir  par  la  force  celui  dont  il  avoic  ttiom- 

ibé  par  une  auttevoie.  L'orgueil  du  Jémon 

Itétéfatisfait,  K  non  humilié,  en  cédsiuà 

Ltoute - puiffance  de  Dieu-,  il  eût  été  Hâté 

;  cet  cifort ,  qui  faas  ménagement  &  fans 

:un  égard  ni  au  dtoii ,  ni  à  la  polfeUion  , . 

ilcïé  une  proie  acifuife  par  l'inlïnua- 

hsn  &:par  des  voies  où  la  fagcife&Ia  prudence 

I  fcrpenr  avoieni  paru  fane  la  violence  dii 

m.  Il  eût  cru  Être  foudroyé  !  mais  non  vain- 

I.  Itil  ftfcroit  toujours  regardé  comme  le 

înqueuc  de  l'homme  ,  û  iframmc  a'avoit 

s  combattu,  s'il  avoir  été  mis  en  liberté 

t  une  pailTanceabfolumcnt  éttangcre,  IC 

_  _ .  :clui-li  même  qu'il  s'étoit  alfujetti ,  n'avoit 

f  biifélesfersdoiMil  letenoitencbaîné.^Mfff-  S 

itAhafiis  aniiqui .  dit  faim  Léon  ,  »i"*  tm-  i 

meriiofbi  in  ninnts  homines  jus  tyrunnieum  1 

v'mdicabAt  ;   net  immtriia  demistîu  pnmt- 

à«i  {Mat  i  pitmdaU  DeiJfeiJt*fUti  t»oiift- 
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Chav,  Vh  quium  fu&  voLuntatis  ilUxerat,  Non  itaqU0 
jufte  amitteret  originaUm  hum^ni  gtneris- 
fervitutem  ,  nifi  de  eo  quod  fubegerat  s  vim^ 
ctreUir.. 

3 .  A  la  juAice  de  la  loi  qui  foumet  le  vain* 

eu  'au  vainqueur  ,  Dieu  avait  joint  un  autre 

droit  ,  en  livrant  rhomme  au  féduâeur  dont 

il' avoir  préféré  les  confcils  à.  fa  défenCe  ;  en- 

établiffant  le  démon  geôlier  du  rebelle  qu'il* 

avoir  détaché  de  fon  fcrvice ,  en  le  rendant 

à  Ton  égard  l'exécuteur  d&  Tes  vengeances ,  &C, 

en  condamnant  l'homme  à  une  étemelle  ma«- 

lédiâion  ,  dont  l'effet  redoutable  fcroit  pre* 

mierent  l 'impénitence ,  &  enfuite  un  fuppiice. 

qui  n'auroit  point  de  fin..   Ln  cela  le  diable 

etoit  traité  félon  la  grandeur  de  Tes  crimes:  car: 

parmi  les  injudes  le  premier  rang  eft  r^lé  par* 

l'excès  de  l'injudice^  Mais  quoique  la  fapé- 

riorité  du  démon  fur  l'homme  criminel  fût  une: 

preuve  honteufè  de  l'énorme  liniquité  de  cet' 

e(prit  de  malice,  la  condition  de  l'homme  n'en- 

étoit  que  plus  afFreufe ,  puifque  le  tyran  qu'il- 

avoit  choid  pour  maître ,  étoit  en  méme-temr- 

là  plus  impure  &  la  plus  cruelle  de  toutes  lefr> 

créatures  ,  &  que  la  feule  confolation  que 

cette  bête  fanguinaire  pouvoir  avoir  dans  tow 

extrême  mifcrc  ,  étoit  de  contribuer  à  celle 

de  l'homme ,  &  de  fe nourrir  du  Ipcdade^  dcr^ 

Ù.S  maux  &  defon  defefpoir. 

4>  II  ne  convenoit  pas  a  rimmutabiltté  des^ 
décrets  de  Dieu  ni  à  TimmobiliTéldes  règle»: 
de  fa  iuftice,  que  fatan  établi  le  maître  des» 
prifons  où  Thomme  5c  les  anges  rebelles  de- 
voient  être  enfermez,  &  choifî pour  être  le 
miniftrc  des  vengeances  divines ,  fut  dépoiiillé 
de  CCS  fiineftes  droits ,  fans  qu'il  eut  mérité  de  • 
I^  l^tiàct:^,  U  ùi»  qtie^  Utomme  eut  acqur 
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far  un  facrifice  digne  de  flcidiit  la  jufticc  de  C"^: 
Bteu  ,  la  lévocaiion  de  l'anathËmc  ptononcd 
contre  lui.  11  falioit  poui  fcla  Ltauvei  un  mi- 
licu  qui  unîi  letlcmcnt  Ja  mifericoide  de  Dieu 
aîcc  fa  luflice,  qu'il  fûtiuftcdc  faite  mi feri- 
corde  à  l'homme  ,  Se.  iufte  par  confët^uenc  de 
le  délivrer  de  la  tyrannie  de  facan.  11  faljoic 
^ue  l'homme  devînt,  d'une  G  éminenie  fainte- 
ic  ,  qu'il  ne  dût  titn  au  prince  du  monde ,  Se 
que  le  prince  du  monde  eût  néanmoins  la  té- 
mi!rité  de  fe  Touloir  alTulettir  celui  qui  ne 
lai  devait  rien.  Il  falloir  qDc  le  nouvel  Adam, 
chef  d'un  peuple  nouveau ,  fût  tiaité  pat  Ic- 
diable  comme  l'ancien  Adam  chef  d'une  fa- 
mille léproiivce,  &  que  cette  hornWe  injufti- 
ce  lui  fît  pcrdic  ce  que  la  diroWitTance  da 
premier  homme  lui  avoit  acquis.  Il  falloil 
enfin  que  ].C.  en  s'uniirant  l'homme  d'une 
manière  (i  intime  &  fi  parfaite  ,  qu'il  ne  fiîc 
avec  lui  qu'une  feule  pcifonne ,  ne  combattît 
le  fort  armé  que  par  une  patience  invincible, 
par  une  obéiifancc  fans  borne:  ,  par  Une 
vertu  eiempte  de  l'ombre  mêmedu  péché  ;. 
qu'il  ne  lui  oppsâr  qne  l'infiimiié  de  fa  natu- 
re qu'il  avoit  vaincui; ,  en  lui  cachant  fa  divi- 
nité qui  fe  rétoit  unie  :  &  qu'il  s'appliquât 
à  nous  guérir,  en  foutfrant  pour  nous,  fi! 
en  expiant  nos  péchez,  &  non  à  faire  éclater 
une  puiifaace  qui  nous  eût  pimôt  arrachez 
au  démon  ,  que  changez:  Sic  mtdicinaàgril ,  S,  Lie,f,ra; 
Jic  riconnlimie  re,s .  fie redempio  eft  tmpn-  >■  "■i.Crj. 
f»  capi-v'u  .  ut  eendcTonalianii  }itfl*ftntin~ 
lia  jiijlo  libirntoris  cfirt  faiveretur,  Namfi 
fro  pccatorihHs  faUfe  ofpontrtt  deltas.  »iir 
lum  fAtiù  diiibûlat»  vinuret  quam  foie- 
flai .  ■  .fi  { iniurias  )  afiH/i  pMenii»  &  "">■ 
tufcfi»  Vittute  frepelUret  .  aivttt»  tunltm 
un.  IjHiKAnA  curant.- 
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CHAT.  VI.  j^    3.  La  faujfe  prudence  du  ferpent  trotn^ 
'■     fée   :   le  démon  pris  dans  [es  pièges.    It 
n'ignoroit  pas  abfolument  dans  le  temps  de- 
là prédication  du  Sauveur  »  que  Jësus-^ 
Chkist  étoit  le  Mejjte, 

T.  I  L  a  été  néceflaire  pour  cela-  qne  la'. 
faufTe  fâgelTe  du  ferpent  fût  trompée ,  &  que: 
malgré  K>n  attention  &  fa  vigilance  il  fût 
pris  lui-même  dans,  fes  propres  pièges  ,  en^ 
contribuant  par  fes  artifices ,  &  nar  fa  malice 
à  la  délivrance  de  l'homme  &a  la  victoire- 
de  fon  libérateur.  Mais  il  faut  bien  fegarder- 
d'attribuer  à  la  vérité  ni  déguifement  ni  mea* 
fonge,.ni  aucune  imitation  de  l'artifice  ôc 
de  la  duplicité  du  ferpent.  Jesus^Chrisx 
ne  l'a  trompé  qu'en  ne  lui  découvrant  pas 
tout  ce  qu'il  étoit,  quoiqu'il  lui  en  décou- 
vrit aficz  non -feulement  pour  le  rendre  inex« 
cufable,  mais  pour  le  convaincre  de  folie- 
Il  ne  l'a  trompé  que  par  une  humilité  6c. 
par  une  patience  qui  lui  ont  paru  incompa-- 
tibles  avec  la  divinité.     Il.n&  Va  trompé  quc^ 
par  la  diftance  infinie  de  fes  difpofitions£c- 
de  celles  de  cet  efprit  de  ténèbres.   Il  ne  l'a., 
trompé  que  par  une  charité  &  par  une  fage/Tc- 
où  le  démon  n'a  rien  compris  y  &  dont  fa 
fureur  contre  l'homme  &  la  confiance  en  fa: 
pénétration  lui  ont  caché  le  mydere. 

X.  Plufieurs  d'entre  les  faints  Pères  ont  cru^ 
que  Dieu  avoit  caché,  au  démon. la  manière. 
dont  J.  C.  avoit  été  conçu  &  dont  il  étoit 
né  ,  en  choififiant  pour  fa  mère  une  vierge ,.. 
mais  mariée  ,  &.  en  jettant  ainfi  un  voile  fur 
un  miracle  qui  ne  pouvoir  être  que  le  pri- 
vilège du  Mcffie  ,  &  qui'  cn^  auroit  decou*- 
ip<u  k  nature  &  le  myitcre  ,.&  il  avoit  étd: 
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connu  du  démon.  Le  grand  faint  Ignace  a  efl  ' 

cette  pcnrée.  Saint  Jérôme  l'a  approuvée  ca  ~"~ 
la  tapporiaiic  i  &  faint  Léon  l'a  ttès-heureu-  j.. 
fcmcat  Bipriniée  par  ces  belles  paroles  :  Cbri-  „^i, 
fini  nafct  liegu  <x  virgiae .  ut  numm  humimi  S.  i.n, 
gtntris  filuitm  diabolui  igncraret  .  à'  fii-  ^•■'^-^ 
riiali  Immtt  ca»eipu  ,  qiitm  nan  »ltitm  vi-  ^°"" 
derti  quam  aliot ,  non  aliltr  cudertt  nutum 

;.  Une  ttlk  penfiJc  que  de  figranJs  hiwi- 
mes  ont  regardée  comme  certaine  ,  ou  pour 
le  moins  comme  vraie  ,  mérire  d'être  rcfpee- 
téc.  Ec  eu  effet  fi  Diea  a  voulu  cacher  afa- 
lan  le  miracle  de  la  conception  Se  de  la  naif- 
fance  de  J.  C.  qui  Tommes  -nous  pour  dire 
qu'il  ne  l'a  pas  faiii  mais  il  faut  avouer  qu'il 
ne  paroît  pas  de  néccffiié  à  dire  qu'il  l'a  votilu. 
Catilefldifficilequelcdiable,  ni  aucuudc 
f»s  anp;es  n'aient  pas  connu  le  vœu  de  la 
tkintc  Vierge ,  la  continence  de  Taint  Jofcpli  , 
l'annonciarion  de  l'angs^  les  louange;  don- 
née; par  Elifabctb  ^  la  foi  de  Marie,  les 
aftions  de  grâces  de  celle-ci  ,  les  merveilles 
publiées  par  les  anges  aui  paftcurs  ,  i'éioile 
lïiraculeufc,  l'avcnement  8c  l'adaiMtioii  des 


mages  :   car   tout  cela  prouvoit  i 


ciblc- 


itque  J.  C.  éroit  le  Meflîe promis,  donc 
une  vierge  deroîi^^Ia  mère  ,  fdonla  prc- 
d(âi»n  difaic  :  Se  quand  même  cette  cireon- 
llance  particulière  auroit  été  inconnue  au  dé- 
mon, il  lui  (uffifoit  d'être  averti  d'une  ma- 
nière Certaine  que  J-  C.  éioit  le  Meflïc ,  le 
qu'il  éioit  par  confequent  le  libérateur  de 
l'homme  ,  Si  le  Roi  de  gloire ,  contre  Icqud 
il  n'écoic  pas  permis  de  rien  aeteniCE. 

4.  Commchr  d'ailleurs  pourroit-on  fuppo- 
fct  que  le  témoignage  que  k  Pctc  rendu  *  toa 


ijo     Explication  des  Tajfa^l 
Chap.  VI.  rih  après  fon  batême  ,  &  dans  £a  transfigura^ 
■•  "^     tion  ,  écoit  abfolument  ignoré  des  dé^nons  : 

qu^aucun  d'eux  n'écoic  attentif  aux  miracles 
fans  nombre  que  J.  G.  f  ai  foie  pour  prouver 
qu'il  étoit  envoyé  de-fbn  Pcre  pour  lé  falut 
des  hommes  ?  Qi}' aucun  deux  ne  tiroir  de»- 
confequences  du  pouvoir  fupréme  qu'il  exer- 
çoit  contre  eux  en  les  chafTant  avec  empirer 
des  corps  des  poilêdez  ?  eux  qui  déclaroienr 
qu'ils  étoient.  inftruits  de  ce  qu'il  ëtoic  ;  qur 
l'appelloient  le  {a)  Saint  de  Dieu  :  le  {b)  Filr 
du  très-haut ,  le  {c)  Fils  de  Dieu  :  qui  lu^ 
{d)  demandoient  en  tremblant  qu'il  ne  le» 
envolât  pas  dans  l'abyme  :  &  à  qui  il  écoic 
obligé  àt(e)  fermer  la  bouche ,  parce  qu'ils- 
faifoient  connoitre  au  peuple  qu'il  étoit  la* 
ChrilK 


(  a  )  Scia  qUis  fis ,  5i(jf- 
ftHtDti.  Marc.  r.  14. 

(b)  refu  Fili  Dci  aî^ 
tijgimi.  Luc.  8.  2.^»        '* 

(c)  Tu  es  Vilins  Dei 
Luc.  4.  41. 

(  ^  )  Ti9g,abant  illum  ne 
impcraret  illis  Ht,  in  ahyf- 
fum  irent.  Luc    8.   31. 

(  e  )  Konfinebat  ea  lo- 
ipii  ,  '^•A ta  fi  testant  ipfum 
ejfe  Chrijhm,  Luc.  '4.  41. 


Sciehàpi  a  le  Cens  ac* 
tif  de  Vhyphil    des    He« 
breux   :    car    le   fîlence 
commandé  par  J  e  s  u  $• 
Ch  Kl  s  T  n'eft  pas  op- . 
posé   â    U  connoifl'ancr, 
intérieure,  mais  à  la  ma- 
nifeftation     extérieure  , 
dont  lé  tems  n'étoit  pas 
venu  ,  &  dont  les  démont» 
n'écuientpas  miniiUe», 

# 
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S-  4.  Lrj  rircon^amts  humili.inies  qui  ont  ■ 
tKOtr-ptgné  U  naijfanct  &  la  vie  i/f  J  j  s  it  s- 
Chkist  ,  les  deuUur$  (^  l'ignominù  de 
Jm  fajlian  .  n'ont  pas  ptrmis  ah  dc'man  de 
twineùre  cirta'mement  lu  divinité  i^i  JE- 
•  us-Chx  ist  avant  fa  mtirt. 

1.  Mais  fi  cela  eft  ,  comment  etl-il 
vrai  que  ks  princes  du  monde  n'oac  poînc 
connu  J.  C.  Se  qu'il  ne  l'autoicnt  jamais  cru- 
cifié ,  s'.ls  lavoiem  connu  ,  comme  faim  Paul 
nous  en  alTure  J  Car  il  eft  (ividcut  que  cet 
Apôtre  entend  fous  le  nom  des  princes  du  mon- 
de les  principauté?, ,  Se  les  puiflaDces  dont  il 
pr.rle  dans  Tes  Epîu'cs  aux  Ephefiens  &  aux 
ColoflienSi  c'eflàdirc,  le  diable  &fes  an- 
ges ,  qui  avoiem  un  eïtrcjne  imcrêc  à  ne  pas 
coiutibuer  anfaluc  des  hommes,  eu  faifanc 
mourir  le  Roi  de  ploire ,  qai  devoir  les  déli- 
vtet  par  famorc.  On  doit  iiSpondre  à  cette 
âil&culié ,  qui  e(l  grande  ,  que  la  coniioilfan- 
ccque  les  démons  ont  eue  delarniHion  &  de 
U  divinité  de  J.  C.  ne  leur  a  paru  certaine 

Sue  dans  des  momens ,  où  la  preuve  en  éioit 
;nfible,  ou  par  <]uel(]uc  témoignage  éilacanr, 
ou  par  rimpccflïoii  de  Ton  pouvoir  ;  mais  que 
dans  d'aurrcs  elle  a  été  fort  obfcorcic  à  leur 
égard  pat  des  témoignages  contraires  ,  ou 
d'imperfeAion  apparente  ,  ou  de  foiblclTc: 
Br  que  l'ignorance  où  ils  ont  été  pat  rapport 
à  la  profonde  fagcrte  de  Dieu  dans  l'œcono- 
mie  de  notre  falur ,  leur  a  caché  le  fecrei  qui 
unifiolt  les  concradiâions  apparentes  qu'ilï 
ne  pouvotcnt  allier  ,  &  qui  tendaient  incer- 
taines toutes  leurs  conjeflutei.  .=  Nous  prê-  ,_  c. ,., 
B  clioas ,  dit  iixax.  Paul,  la  bgeiTe  de  Dieu  7.^8. 


J 


xyi     Explication  des  Pdjfaget 

Chaf.  VI.  „  renfermée  dans  Ton  myftcre  ,  cette  fageile 
•"■"•^■^  »,  cachée  ,  qu'il  avoit  prédeftinéc  avant  tousk» 
n  (ieclcs  pour  notre  gloire^que  nui  des  princes 
»  de  ce  monde  n'a  connue  ,  puifque  s'ils  TeuC- 
»»  fent  connue ,  ils  n'cufTenc  jamais  crucifié  le 
9»  Seigneur  &  le>  Koi  de  gloire.  L'évenemeac 
a  dévoilé  cette  fageife  cachée  &  ray'terieufe  i- 
mais  ç  a  été  trop  tard  pour  les  démons  ,  qui 
n'y  avoient  rien  compris ,  ou  plutôt  qui  en 
avoient  connu  les  différentes  parties  fans  1er 
pouvoir  affortir  :  mais  qui  écoienc  doublement 
coupables  pour  avoir  méconnu  dans  un  temcr 
celui  qu'ils  avoient  confeffé  dans  un  autre  |, 
&  pour  avoir  crucifié  celui  qu'ils  avoient  re- 
connu pour  le  Chrifl  9  &  pour  le  Fils  du» 
Très- haut. 

t.  Plus  ces  pances du  monde  fe  aoïoîent: 
fages  &  pénetrans,  plus  ils  étoienc  aveuglez 
par  les  circonftances  humiliantes  qui  les  tz£* 
luroienc  contre  les  doutes  que  d'autres  circoQ-^ 
(lances  pleines  de  merveilles  leur  infpiroientw' 
S'ils  eurent  connoiflknce  de  l'annonciatioi» 
de  l'ange  &  de  la  virginité  féconde  de  Marie  ^ 
ils  ne  (curent  que  penfer  Iorfqn*il$  virent  que 
cette  perfonne  fi  privilégiée  &  Çi  comblée  de 
benediâons  obéifiôit  à  TEdit  d'Augufte  ,.  ne 
^yiiitdid'  trouvoit  aucun  lieu  dans  Bethléem  ,  étoirré^ 
Belus  vditen-  duiteàune  caverne  abandonnée,  &  n'avoir 
*i^mln!*L  *  ^^'^^\  crèche  pour  y  mettre  un  Fils  que  Ton 
wdit  fânnis  «ifoit  être  le  Fils  de  Dieu.    La  *  refTcmblance 
invùUtum  ,    de  ce  Fils  à  tous  les  autres  en  fans  d'Adam  ,  fa»- 
ùftumcipmi  chair  foible  &  pafiîblc ,  fes  bcfoins  ,  fa  pau- 
%m^ih*^flS  ^*^cf^  y  &  ^cs  larines ,  ajoutèrent  de  nouveaux 
ficii  •bUtio'  lujets  a  leur  étonnement ,  qni  devint  encore 
ne  ferfunc'    plus  grand  quand  ils  virent  qu'on  ne  difpcn— 
tnm,  S.  Léo ,  foit  pas  ce  Fils  dc  la  circoncifion ,  qui  ne: 
JuTi,",*  *  coavcnoit  point  iû  ûintcté  i  q^u'on  ofFroit 


pour  fa  nailîance  le  mcms  facrifice  qui  ^(oit 
établi  pour  pacifier  celle  des  pcchcurs  ,  8c 
qu'on  Je  racneioit  comme  les  autres  premiers- 
nez,  au  lieu  que  c'iiok  k  lui  àracnetcr  tout 
les  hommes  ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  fui  leur  li- 
bcrateur.  Les  anges  l'aToienr  annoncé  aux 
paftcurs ,  en  «ctc  qualité  :  maïs  rien  ne  pa- 
roifloic  y  répondre  ,  Se  ce  témoignage  pafla- 
ger  6iok  comme  anéanti  par  cous  les  autres , 
qui  fubliftoient ,  5:  dont  l'imptedion  Ce  faifoit 
Cenrit  à  lous  ks  inftaoî- 

}.  Lorfque  les  Mages  Tinrent  adorer  3.  C. 
&  que  l'étoile  qu'ils  avoient  ïije  ea  Orient 
s'arrêta  fiur  la  grote  de  Bethléem  ,  &  difparuc 
après  qu'elle  les  y  eut  conduits,  Icsctaintet 
de  l'ange  apolîai  Te  rcnovellcrent  ;  mais  la 
fiiire  de  J,  C.  pendant  la  nuit  8c  fa  retraite  en 
Egypte  où  il  éroit  inconnu,  diminuéienrfes 
allatmes  j  &  quand  il  vit  qu'à  fon  retour  il 
alla  fe  eacker  d:ms  une  petite  ville  de  Gali- 
lée ,  de  peur  du  fueceflèur  d'Herode  ,  il  devint 
fiet  à  proportion  de  ce  que  «lui  qu'on  di foi t 
5irc  le  MelTîe ,,  paroiflbit  timide.  L'obé^lTan- 
ce  de  J.  C.  à  Jofcph  Se  à  Marie  ,  fon  travail 
dans  une  condinon  obfcurc,  fo a  fi lence  pen- 
dant ircnie  ans ,  fa  réparation  du  motide  Se  fa 
pauvreté  ,  ou  schevércnt  de  rafluret  le  démon, 
ou  diminuèrent  citrémement  fcs  inquiétudes. 
Elles  furent  renouvellées  par  la  prédication  de 
faint  Jean ,  qui  annon^oii  clairement  le  Mef- 
lîe  ,  Si  qui  tui  ptépuroit  les  voies  par  un  ba- 
tcme  de  pénitence.  Mais  lorfqu'il  virJ.C- 
lui  même  fe  foumectrc  à  ce  baiêinc ,  2c  fc 
confondre  amJï  parmi  les  pécheurs ,  &  qu'd  le 
vit  s'enfoncer  dans  le  dcfcri  pour  y  faire  pé- 
nitence, &  pour  y  joindre  la  folitude  &  le 
iàlafévcticédu  iej^ae,  il  ne  fguc  pluf 
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174  Explication  des  Tajlages 
Chap.  VI.  comment  accorder  ces  preuves  qui  égaloiént 
■■— ■■— "^  J.  C.  aux  autres  hommes ,  avec  le  témoignage 
de  faim  Jean  ,  ni  même  avec  celui  de  Diea 
qui  le  reconnoifToit  pour  fon  Fils.  Il  efTaïa 
de  fortir  de  fou  douce  en  le  tentant  j  mais 
il  ne  put  rien  conclure  de  précis  de  fès  répon- 
fes ,  qui  écoient  dignes  d'un  homme  de  bien  » 
mais  qui  ,  félon  cet  efprit  d'orgueil  ,  ne 
marquoient  pas  d'une  manière  auez  haute, 
ni  adez  grande  fa  divinité. 

4.  Ce  fut  autre  chofe  quand  il  le  TÎt  & 
former  des  difciples  ,  faire  des  miracles  ^ 
commander  à  une  légion  de  démons  ,  avec 
empire ,  prouver  par  des  prodiges  que  Dieu 
étoit  fon  Père ,  &  qu'il  l'avoit  envoie  pour 
fauver  les  hommes  ;  qu^l  étoit  avant  Abra- 
ham ,  qu'il  étoit  la  réfurredtion  &  la  vie  » 
&  qu'il  étoit  une  même  chofe  avec  fon  Pete  : 
des  veritez  atteftéespar  des  miracles  fans  nom- 
bre ,  qu'il  n'étoit  pas  poflîble  d*obfcurcir, 
lui  cauferent  d'extrêmes  fraïeurs  ^  mais  com« 
me  il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  juger  de  ce 
que  J.  C.  dcvoit  faire  s'il"^  étoit  Dieu  ,  pat 
ce  qu'il  auroit  fait  lui-même  s'il  l'avoit  été, 
il  ne  pouvoit  accorder  tant  de  dignité ,  avec 
tant  de  ménagemens  ,  tant  de  fuites,  tant  de 
contradidions  de  la  part  des  hommes,  &fi 
peu  d'ufage  d'un  pouvoir  qui  auroit  dû  les 
anéantir. 

5 .  Il  réfolut ,  pour  fe  délivrer  de  la  cruelle 
inquiétude  où  des  chofes  fi  oppofécs  l'avoienc 
jette  ,  de  mettre  J.  C.  à  une  telle  épreuve,  & 
pour  ainfi  dire  ,  à  une  fi  dure  queftion  ,  qu'il 
ne  lui  fut  pas  poflîble  de  cacher  ce  qu'il  étoit , 
&  de  ne  fc  pas  diftinguer  par  quelque  carac- 
tère incommunicable  a  tout  autre  qu'au  Fils 
•     ^c  Dieu.  Il  fe  trompa ,  mais  non  pas  en  tour^ 
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Car  J.  C-  fe  cacba  d  une  manicrc  li  profonde 
dans  la  patience  &  dans  fon  huinilité,  au  ■ 
lieu  de  manifellei  fa  puilTanfe  ,  comme  le 
dimon  l'eff^roii,  <]ue  jamats  jI  ne  fui  plus 
rnéeoncoiflable  à  cet  efpcitd'orguejl  :  St  d'un 
auirc  côté  il  étoic  fiïifiblc  qu'une  telle  patien- 
ce S:  une  Telle  humiluë  joince  à  une  i\  évcâ- 
ncnte  vetcu ,  Se  à  un  pouvoir  tant  àe  fois 
montré  en  faveur  des  homme 
convenir  qu'au  Tils  éc  Dieu  , 
cette  ilii^inélion  (ju'il  falloir  le  coanoîttc. 

6.  Sacan  ctoit  trop  plein  de  fes  ténèbres  , 
&  trop  enflé  d'orgueil  pour  âtre  capable  d'mi 
«I  dJUcroemcnt.  Mais  il  ne  laiflbic  pas  d'cf- 
péici:  que  fi  ].  C.  refufoit  un  ntitadc  pour 
fe  délivrer,  il  laifTecoit  au  moins  échapper 
<]uclques  niouvtmens  d'impatience  ,  qui  dc- 
couvriroient  ce  qu'il  était.  Aînfi ,  difoit-il , 
ou  fa  puiflànce  le  manjfcftera  ,  ou  fa  foiblefle. 
Ou  il  vaincra  fe;  ennemis ,  ou  il  leur  fuccom- 
bera.  Je  aenfque  que  d'un  côté,  ti:ais  avec 
peu  de  péril ,  parce  que  s'il  eft  Dieu ,  &  qu'il 
le  délivre  ,  je  ne  change  rien  dans  mon  état. 
Et  s'il  fe  laiflê  vaincre  ou  par  les  hommes  , 
ou  pat  l'impatience,  je  ne  dois  le  regarder 
dans  le  premier  cas  que  comme  un  fimple 
Martyr ,  K  dans  le  fécond  comme  indigne 
même  de  la  couronne  du  martyre.  11  faut  Icu- 
lemenc  rendre  les  douleurs  fi  vives  ,  'es  i^no- 
ininics  fi  publiques  ,  &  les  blafphé-nes  fi  re- 
doublez 3t  li  piauans ,  que  le  Fils  de  Dieu 
foit  contraint  d'ecUter  ,  ou  que  l'homme  fful 
foit  accablé  de  ttitiefle,  &  ficcombe  à  la  né- 
ccHîté de  mourir  ,  inévitable  àquicoiiquei.';ft 
qu'uri  pur  liomtnc ,  &'  qui  dc»iei 
qu'il  n'a  pas  été  codi^u  lai' 

^^Tjfajfitt^s  ce  dcflèig' 


çi^u^g^^po- 


ijS     Explication  des  Pafagts 
Ch^p,  VI.    ftat ,  fccondé  de  tous  fcs  miniftrcs ,  emploîl 
^"  tout  çc  que  fes  artifices    ,    fa  malice  &  fa 

cruauté  lui  purent  fuggercr ,  pour  approfon- 
<lir  le  fccrer  de  J.  C  lorfqu'il  Tcut  fait  acta- 
cher  à  la  croix ,  en  fc  fervant  des  paffious 
des  hommes  ,  dont  il  ^toit  alors  le  maître, 
^ais  que  pouvoic^  la  puiflànce  des  céoebres 
1&  l'artifice  du  ferpcni  contre  la  fàgcdc  di^ 
vinc,  &  contre  le  dcffcin  qu'avoir  J.  C.dc 
tourner  contre  les  démons  les  pièges  mêmes 
qu'ils  lui  tendoient  ?  Le  myftere  de  (a  pa« 
tience  &  de  fon  humilité  ,  qui  étpit  alors 
caché  9  &  aux  démons  &  aux  hommes ,  avoic 
été  annoncé  par  le  Prophète ,  mais  en  des  ter- 
jxies  que  Tévenement  feul  pouvoir  expliquer  » 
&  qui  retiennent  même  quelques  reftes  de 
leur  ancienne  obfcurité  ,  quand  on  ne  Adit 
pas  de  les  approfondir  :  mais  qui  répandent 
une  grande  lumière  fur  la  matière  que  aous 
traitons  quand  on  en  pénètre  le  fens. 

§.  5.  'Exfofition  du  Tfeaume  140.  On  f 
montra  que  la  patience  plus  .qu^humâ^imÊ  . 
de  Jisus  •  Christ  dans  les  douleurs  dg 
fa  fajjion  ,  patience  néanmoins  qui  paroif» 
foit  ne  pas  convenir  À  un  Dieu  infulté , 
a  mis  le  démon  dans  le  doute  fur  la  divi^ 
nité  du  Sauveur,  Il  Va  connue  aujp^tot 
mpres  la  mort  de  Jesus-Christ,  cJ*  '^ 
a  vu  que  fes  artifices  avoient  tourné  con-m 
tre  lui-même, 

C*£  s  T  du  Pfeaumc  140.  dont  jcveuxpaif- 
fer ,  &  dont  il  e(l  néceflâire  que  je  donne uiiç 
explication  fuivie ,  pour  en  lier  toutes  les  par- 
ties ,  &  pour  en  rendre  Tinterprétation  plus 
fenfible  Se  plus  aaturelle.    C*e(l  J.  C  atcaché 

à 
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à  la  croix  ^ui  parle  en  fon  nom ,  Sl  qui  adicUe 
ainfi  fa  piiece  à  Ton  Pctc.  _ 

11  V'-  '  '  Scignt^ur  je  vous  invocjue  ,  Iiàtc7> 
»  vous  de  me  Iccourir:  écoutez  ma  voii ,  loif- 

Jc  fuis  fur  l'autel  où  je  dois  achever  mon 
faerjficc.  L'ennemi  des  lioinmes  m'y  a  fait 
3ccacIi£T ,  mais  piûiô:  pour  m'éprouvei  £c  pour 
iBK  fonda  ,  que  pour  m  orer  la  vie.  Ne  louf- 
irez  pas  que  fa  défiance  interrompe  ce  que 
la  malice  a  commencf  :  £c  cachez-lui  jufqu'à 
la  fin  le  myfterc  de  votre  mLl^icorde  St  de 
mon  amour ,  en  me  donnant  une  patience  £c 

e  humiliié  ,  où  fon  orgueil  ne  comprenne 

,  ir.   1.  Que  ma  prière  qui  eft*  le  facri-  ' 

'  e  du  parfum ,  monie  droit  vers  vous  :  P; 

:evez  l'éievacion  de  mes  mains,  qui  cil  „ 

H  le  faciifice  du  foir.  ^ 

Tous  les  facrifices ,  o  mon  Perc  ,  qui  vous 
tjnt  été  offerts  dès  le  commencement  du  mon- 
de ,  Se  tous  ceux  qui  onc  cié  prefciits  dans 
la  loi ,  ont  promis  Si  Sfflti  le  mien.  L'agneau 
<]UJ  vous  eft  iniraoli  le  matin  Sl  le  foit  de 
chaque  jour  fur  l'autel  des  holocauOcs ,  &  le 
parfum  que  les  Prêtres  brûlent  dans  Tinte- 
neur  dutcmpic  fur  l'autel  d'or ,  font  en  farti- 
cuiiet  mes  figures ,  l'un  de  ma  prière  rcaeiic. 
Si  l'aucre  de  mon  immolation  publique.  J'ac- 
complis mainienani  ce  que  l'un  &  l'autre  ont 
figuré.  3e  vous  prie  dans  le  tems  mciiie  où  le 
Ptêtte  qui  cft  en  cïetcice  encre  dans  le  tempk 
pour  y  offrit  le  parfum.  Je  fuis  immolé  à  la 
Difme  heure  que  l'agneau  defViné  pour  le  foit 
TOUS  eft  offert  "en  holocaufte  ,  Se  à  l'heure 
même  que  l'Agneau  pafcal  eft  égorgé  par  les 
luifs ,  qui  ne  f^^aveat:  pas  que  j'en  ai  ptîs  U 
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Ghap.VL   place*   Faites  ceOtr  les  figures,  a  mon  Perc,^ 

"'•  —  en  acceptant  Tunique  (acrifitc  qui  foit  digne 

(k  vous.  Recevez  ma  pricre  au  lieu  de  l'encens, 

'  &  rholocaufte  de  ma  vie  au  lieu  de  celui  des 

agneaux.    Effacez  par  mon  fang  les  péchez 

que  le  fang  des  auties  viâimes  ne  peut  efta- 

cer  :  &  faites  que  les  princes  des  ténèbres  ne 

découvrent  Temcace  U  la  vertu  de  ma  croix , 

que  lorfque  je  les  aurai  vaincus  eo  j  expirant. 

3»  ^.  3 .  Mettez  ,  Seigneur ,  une  gacde  à, 

*  paL  cft  9)  ma  bouche  ,  un  (  «^  fceau  fur  la  *  porté 
Je  même  que.  „  Je  mes  lèvres. 

Valctb.  jj  n'y  a  que  vous  ,  Çeigncur ,  qui  aïez  pu 

""  former,  le  deflèin  de  fauvec  les  hommes  par 

une  voie  fi  incompréhenfible  j  &  il  n'y  a  que- 
votre  fageflè  infinie  qui  ait  pa  allier  tant  de 
choG^s  qui  paroifloienc  contraires.  Comme 
votre  puidknce  feule  eft  capable  de  rendre  effi- 
caces des  moïens  fi  foibles ,  j*invoque,  ô  mon 
Père ,  cette  fageffc  même  qui  a  tout  concerté  , 
Se  quidoijt  tout  conduire  à  fa  fin.  Rendez*] 
vous  maître  de  mes  paroles  &  de  mon  fifencc  ^ 
ne  laiflez  rien  échapper  ,  ni  au  courage  ,- 
ni  à  l'infirmité  ,  qui  foit  capable  de  trou- 
bler l'œconomie  de  votre  ouvrage.  Faites  que 
je  ne  diCe  que  ce  qui  cfl  nécefîaire  fel<^n  vos 
delTeins  s  ^uc  je  découvre  &  que.  je  cache  ce 
que  je  fuis,  autant  quevous  le.  voulez:  de 
que  jene<tn'écarte  point  du  fentier  étroit  que 
voo^  me  marquez  entre  les  foibleflès  d'une 
chair  mortelle  ,  &  la  toute- puiiTancc  de  la 
divinité  dont  elle  eft  le  voile. 

*  C'cft  le       ,,  ;jjr    ^^  jsjç  permettez  pas  que  mon  cœur 

deT  fermée  »'  ^^  P°"^  ^  ^^^  difcours  injuftes  ,  pour  ♦• 
hébreux  en  '*  ^  ^  ,  Nitfirah  ,  cm/}c-  racttojt  auif cfois.  fur  cft 
cet   cndroir  ,  ^.^     /îgnî/îe  en- cet  en-      quç     Ton   vouloit    fi^- 


Ae  S.  Pau!  ,fnr  J.  C crucifie,     rytj 
11  chercher  de  vaincs  eicules  dans  le  pcché,     ch, 
*>  comme  fonc  les  *  hommes  qui  commttceni 
"  l'iniquité.  f^„'  i 

Vous  m'arez  ehoifi  pour  eïpîer  le  pedié  du  mn  . 
premier  homme,  &  tous  ceux  qui  en  oni  été  ^"" 
]i  fuite,  j'obéis  jufqu'à  la  more  de  la  croir  ,  l"'"^ 
poui  obtenic  le  pardon  de  celui  qai  a  mieuï  ,.,'ii  ,, 
aimé  mourir ,  que  de  vous  obéiv  :  5:  je  garde  me  îs 
le  iilencc  pour  expier  les  vaines  ercul'cs  d'A- 
dam ,  qui  rejccta  l'on  crime  fur  la  femme  que 
vous  lui  aviez  donnée ,  comme  celle-ci  acca- 
fa  le  ferpeut ,  au  lieu  de  s'accufer  cl[e-m.cme. 
Ils  ajoutèrent  un  feconJ  crime  au  premier ,  en 
s'effor^ant  de  le  couvrir ,  &  leur  pernicieux 
«cmple  a  été  fuivi  de  tous  les  pé^heuts  qui 
chercncnc  à  fe  juflificr  par  le  meufongc  ,  Se 
dont  l'orgueil   eft  encore  plus    inexcufable 
que  les  fautes  qu'il  veut  cicufcr.    Ne  petroct- 
tez  paî  ,  ô  mon  Père  ,   que  les  opprobres 
dont  on  me  charge  ,  &  que  les  calomnies 
dont  on  s'efforce  de  me  noircir  ,   arrachent 
de  mai  quelques  paroles  qui  ne  fervent  qu'i 
me  iuftificr.  Faites ,  qu'excepté  votre  gloire , 
je  fois  infenfible  à  la  mienne  ;  que  je  ne  difc 
rjen  qui  puilfc  trahir  votre  fectet ,  fous  pré- 
texte de  repouffer  la  calomnie ,  &  que  je  con- 
feute  avec  joie  i  paffer  pour  criminel,  pour 
obtenir  la  pénitence  à  des  péchîurs  qui  ne 
fçauroienc  avouer  qn  ils  le  four. 
„    —  Et  qi-e  je  ne  goûte  point  à  leur  *nour-      • 
«  riturc  délicicufc  ,  ou  à  ce  qui  fait  leurs  r"" 

«délices.  (;;;; 

J'ai  encore  plus  de  droit  que  les  Prophc-  nbi 

tes  ,  de  reprocher  à  la  Sinagogue  ,  qu'elle 

cft  une  vigne    qui  a  dégénéré  ,  Si  que   fct 

raifïns  ne  font  pleins  que  d'un  fiel  tiès  amer 

^  que  le  drngoa  lui  a  diililié.  Mais  en  goûtaoc 


îSo      Explication  des  Vaffages  ' 
.  *Cmap.  VI.  au  fîcl  &  au  vinaigre  qu'elle  m'a  offerts  dans 
■  ma  foif ,  non  feulement  j*ai  gardé  le  filcncc 

.par  moderaiion  &  par  vertu  ,  mais  mon  def- 
îcin  a  été  de  remonter  jufqu*à  la  première 
fource  de  la  prévarication  ,  &  d'expier  par 
l'amertume  les  funefles  délices  du  fruit  qui 
&i  perdre  aux  premiers  hommes  l'innocence 
&  l'immortalité.  Si  )*avois  dit  un  (èul  mot 
fur  cela  ,  le  ferpent  qui  les  trompa  auroit  pu 
xronnoître  que  je  viens  réparer  le  mal  qu*il  a 
caufé.  Mais  je  réprime  tout ,  &  content  de 
vous  obéir ,  &  d'opérer  en  fecret  le  falut  des 
hommes  >  je  m  abl^iens  de  tout  ce  qui  feroic 
capable  de  découvrir  que  je  l'opère. 

»  }^.  5.  Le  juftc  miférieordieux  me  bri- 
(a)  Sehiwen  ^  fcfa&  me  châtiera  :  le  parfum  {a)  cmpoi- 
fi°mHe*r  le"  ''  ^oané  ne  (  ^ )  rendra  point  ma  tctc  cfic- 
partum  t'c  îa  "  minée. 

icte  ,  ou  le  Je  fuis  le  chef  d'un  nouveau  peuple^  com- 
picmler  par-  j^^  ^^^^  y^  ^^^  j^  pcu^k  ancien.  Mais  Ja 

pl!f-m    cni-  diiFcrcnce  qui  eft  entre  nous  eft  extrême.  Adam 

p  )  foiiné.        au  lieu  d'être  le  confeil  &  la  force  d'Eve  ,  fc 

(  0  )  Heb.  Jai{f^  amollir  par  elle ,  &  il  fuivit  en  effemi- 

»oi  frr.ieu  ^^  celle  qu'il  devoit  reprendre  &  rappcllcr  à 

a  la  même  II-  ^        .       7     ,,  -     •        r  *,  rï  ■»- 

gnîfîraiion  ^°"  devoir  dune  manière  ferme  &  Icverc.  Je 
oiic  emolliet,  tiens  maintenant  la  place  de  l'un  &  de  l'autre, 
fa^itm  red'  pour  les  relever ,  &  pour  les  établir  dans  une 
*^''  dignité  encore  plus  grande  que  celle  qu'ils  ont 

perdue.  Je  confens ,  ô  mon  Pcic  ,  que  toute 
-    •       .  votre  juftice  s'appefantiflè  fur  moi ,  pourvu 

qu'ils  n'éprouvent  que  votre  mi féricorde.  Pu- 
ni flez- moi  pour  eux  &  pour  leur  malheureufi: 
poflcrité.  C'eft  par  mes  plaies  &  par  mes 
meurtriffures  qu'ils  doivent  être  guéris.  C'cft 
<en  me  foumettant  à  tout  ce  que  votre  juftice 
peut  exiger,  que  je  leur  mériterai  la  rccon- 
N     filiation  &  la  paix.   Je  porte  fur  ma  cête  OPe 


r  de  s.  Tatil,  fur  J.C.  crucifia.  iST 
cduronne  d'éptncs,  qui  perceront  le  dragon ,,  ' 
&  qui  rendront  la  vie  à  ceux  qu'il  i.  tuez, 
j'abolirai  par-là  fon  empire,  qui  ne  Te  main- 
tient &  ne  fe  pcrpéiuë  que  pat  l'aniour  des^ 
délices-  ,  par  le  luïe  U  par  la  molefTe.  Je 
rendrai  mes  élus  remblab^es  à- moi  ,  en  leur 
înfpirant  les  tncmcs  fentimena  pour  la  rr.ot- 
iifitaiion  &  pour  rhumiiiié  ;  S:  je  Ici  rempli- 
rai de  haine  pour  la  ¥olup:é,  &i  pour  tout' 
ce  qui  n'eii  capable  que  d'amollir. 
„  — *Aiiili  je  continuerai  de  prier  au.mi- 
»  lieu  des  mauï  qu'ils  nie  font  foufîrir.  ■  ,| 

Non-feulemeui  j'accepte  avec  foimiiffion  Se  '■ 
avec  patience  tout  ec  que  les  hommes  în-- " 
fpitei  &  dominez  pat  les  puilTanccs  des  téne-  ^ 
bresmefoni  foiiffrir  i  mais  j'ajoute  à  lapa-  h 
tienee  une  prière  continuelle,  dont  la  chitiré  î 
&  l'humi'iii  font  kprineîpe.Je  regarde  votre 
Tolomé  dans  les  maïuc  que  j'endure.  J-'ai  pitié- 
des  hommes  qui  en  font  les  miniflrcs ,  fans  le 
fçavoLr.      J'oppofe  à  la  fareut  des  démons 
im  CŒUr  brifé  Si  humilié  ,  qui  leur  cache  ma 
force  !c  la  liberté  avec  laquelle  ie-  fouffre.    l  e- 
genre  de  patience  que  je  choifis  eonvienc  plu-- 
tôt  aux  pécheurs  humiliez  fous  votre  main, 
qu'à  ma  fainteté.    je  prie  comme  ils  le  de- 
\roient  faitt 


I 


les  fentin 


n  priant 
ils  devr 


t  Être  s'ils  le- 


faifoient  pour  eui-mcmes. 

SI     ir.6.  Leurs  chefs  fe  *  brifem  contre  la  ' 


.   Ils  font  . 

Les  dcinonsqui  font 
aigrir  les  hommes  con 
infpirent  mille  blafphêt 
qu'où   j'y  fêtai  fenfibl 

foocm'i 


h  à  mes  paroles, 
de  donneur.  ^ 

lUs  leurs  efforts  pour  _ 
s  moi ,  &  qui   leur  p 
:s  pour  éprouvr.i  juf-  '■ 
font  autour  de  moi 
&pourm"ai:iacliet,  s'ileft. 

l  Uj- 


r 

K  iSi       Explication  des  ftijfaget 

^^^vi.  poflîblc,  qucli^uc  témoigBage  qut  leur  décoih- 
^B^^~*  ïrc  ce  que  je  fuis.  Mais  plus  ils  lâchenc  d* 
^r  m'approibndir ,  plus  ils  font  arrêcez  par  une 

H  furfacc  (ju'ils  ne  peuvent  péneciet.    Plus  ils 

^B  veulent  entrer  dans  le  fecrct  de  mou  urui , 

H  plus  ils  fe  heurtent  contre  une  pierre  i^ui  les 

H  rcpoulTe.  Us  fe  brifent  comic  elle  ,  au  lien 

H  d'y  faire  quelque  ouverture  ,  qui   les  puiffli 

H  conduire  îufqu'au  raDâuairequi  ieui  cil  inac- 

H  cell'ible.     Ils   itiuliipheot  itiaùlcmcnt    leun 

^K  arti6ees  :  ils  redoublent    inuiilemcnc  Icun 

^P  coups  :  ils   arment  inunknient  de  leurs  It^iii 

perçans  les  langues  des  hommes.  L'immobi- 
lilé  du  rocher  qu'ils  alTic^ent  3E  qu'ils  atta- 
quent, tourne  contre  eux  tout  ce  qu'ilî  <m- 
ploienr  pour  l'ébranler, 

Us  font  attentifs  à  mes  paroles  pour  cxa- 
icinctfi  elles  font  tnena^antes,  fi  elles  mar- 
quent une  divinité  outragée  ,  fi  elles  témoi- 
gnent ce  que  le  penfc  du  crime  ccxrmis  eofl» 
irc  le  Mefiîc  attendu  6t  promis  par  ks  Pro- 
phcics  :  ils  y  font  aiieniifs  pour  y  découvrit 
au  moins  quelques  plaintes,  quelque  impa- 
ticnte ,  quelque  foiblelTe  qui  leur  donne  Hroii 
de  juger  que  je  n'ai  tien  au-delTus  de  l'hoin- 
me.  M.iis  ils  ce  peuvent  en  tien  conclure, 
ni  pour  ni  contre  n; on  état.  Ils  m'enreodent 
prier  pour  ceunt  qui  me  cru^^i^ent.  Ils  voient 
avec  quelle  paiicnceK  avec  quelle  paii  je  vous 
iuts  fauitiis.  Mon  humilité  3c  ma  tranquillité 
les  trompent.  Je  fuis  trop  patient  félon  leurs 
idées  pour  être  Dieu.  Je  fuis  trop  doux  pour 
fiicleMellJe  &  le  Roi  de  gloire.  Je  fuis  trop 
jullc  &  trop  faint  pour  n'ccre  qu'un  homme 
ordinaire.  Mes  paroles  augmcnienr  leur  per- 
plexité ,  au  lieu  de  les  en  tirer.  Mon  filence 
les  étonne  ;  &  ce  que  je  dis  les  jette  dans  -ga 
étonncmeat  encore  plus  grand. 
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il     ^.    7  On  me  (a)  traite  comiTie  la  tcite    Cpap. 

1,  qu'on  foiiillc  Se  qu'on  ouvre  avec  le  fer  : ■ 

»  mes  (h)  m  l'ont  {  cj  àiùoq'Kz  par  un  v»- 
j>  lent  effort  &  ic  fuis  'près  du  conUicau. 

Dffriiis  qae  lefuis  entte  t^m^iTis  des  jQifs, 
&  livt^  à  la  puiflance  des  ténèbres  ,  on  m'in- 
fulie  ,  on  m'outrage  ,  on  me  frappe ,  fahs 
que  je  me  plaigne,  ni  que  j'ouvre  la  bou- 
che  :  les   foufBîis,  leseoopîdans  le  vifaEçe, 
les  crachais  des   lK>u:iiict  les  plui  imputas 
n'ont  pu  mejonerune  feole  fois  à  tlirouinei 
mon  ïifage.X)n  a  déchiré  mon  doï  pjt  tine 
«ruelle  fligcilation  ,  tiui  a*  ouvert  des  filions    '  ^•'p'* 
fur  ma  chiir  ,  fcmSIablcs  à   ceai  qae  le  fer  l™™'^', 
crcufe  dans  la  terre.  On  a  enfon<:édatis  mes  tara  :  fr, 
piciis  9c  dan?  mes  mains  dis  eloui  avec  une  r^iicimi 
telle  inhumanicc  ,  qu'orfi  fembloit  frapper  fur  '""■  ("'" 
Je  boiS  ou  fur  ta  pierre  :   Si  ma  patience  m'a      "  '' 
fait  paroîcre  aulli  peu  fenfiblequc  la  pierre 
ou  le  bois.    Cette  infenfibilîti  apparente  qui 
«  été  l'effet  de  mou  obéilTancc  fc  de  mon 
amour  pour  vous  ,  ô  mon  Père,  m'a  ren.lu 
ineompréhenfible    »ax  démons  ,    aulTi-bicn 
qu'aux  hommes.    L'infirmité  humaine  ne  va 
^11  jurquî  ce  degré  depiiience  ;  &  une  pa- 
tience ù  eicedive  ne  convient  point  à  un  Dieu. 
le  milieu  entre  ces  extrémité?  cfl  un  énigme  : 
&  ma  mort  prochaine  rend  tct  énigme  encore 
plus  impénétrable  ,  parce  qu'elle  prouve  égi- 

r-aMll-ad-inJlétKtc:  ]  nne  tînfïan  vîolta'c. 
Siiiii  q«i  fcmJh  a- ftJii  (()  M  y  s  dant  le  tM- 
m  m»  .'Oc  il  eft  vifibie  te  :  OJ/À  nolhi  ;  msii  il 
qu'il  fiM  fupplhi  quel  |itlUv«lrii!(]iril  TaH- lire  , 
que  chofç  cunanb  je  l'ai  1  wr *  ,  le  't{ae  le  c.'u"ge- 
laii  Ami  la  verlïOn.  1  mène  rie  [■itd  en  i'S«  a 


r 


1 8  4     Explication  deiPaffkges 

'   Icmen:  la  fojbieire   de   ma  chajr,    *  l'àni- 

"    —  Mes  »s  font  didoquez  par  un  vioIcDi 
»  Effort ,  Se  je  fuis  près  Ju  tombeau. 

Je  ne  dois  pasmoutîr  comme  les  autres 
Tiftimes  ,  dont  les  parties  foncdivifécs  pour 
Étte  mifcs  fur  l'autel ,  &  dont  kï  os  font 
leellemcat  féparez  ou  m£me  brifaic.  Le  temple 
de  mon  corps  doit  demeurer  inviolable  & 
confervei  foii  unîii  j  mais  je  Teui  épiouvci 
pendant  ma  vie  ce  que  la  diftraflion  &  la 
diflDcaiion  des  os  a  de  plus  fenfibic  ;  &  j'ai 
permis  qu'on  aïoiitât  au  tourment  de  la 
croiï  celui  d'une  tenlîon  violente  ,  qui  fait 
que  toBt  !c  n-,onde  peut  compter  mes  os  ,  U 
en  difcernet  i'eroboitute.  Mes  ennemis  ont 
cru  me  forcer  par -là  à  quelques  reproches 
&  à  quelques  plaintes  :  mais  ils  n'ont  fait 
que  conicntcr  mon  avidité  pour  foufFrii.  Et 
je  fuis  bien-aife  que  mes  os  vous  rerdeni 
une  gloire  particulière  ,  &  que  toutes  les  pat? 
lies  démon  corps  qui  leur  font  attachées, 
TOUS  "paient  le  tribut  de  la  patience  qu'ill 
vous    doivent. 


u     y.    !.  Mais,.  Seigneur  r 
»  yelii  ne  font  ai 


1  Dieu 


fdt   à  dire  , 


'cfl  (■ 
ifpcr».    NelaifTtï  pas  moB  ♦ 
II  ame  fcuJc  ,  &  fans  votre  fecouts. 

L'unique  attention  ,  o  mon  Dieu ,  que  j'ai 
à  vous  obéir,  me  met  au-delTus  de  celle  de 
tous  mes  ennemis.  En  fuivant  arec  fimpli- 
cité  &  droirote  le  fentier  par  lequel  vous  me 
conduifc7,  ic  déconcerte  tous  JeuM  delTeins 
&  toute  leur  fauH^  fagcfTê.  ]c  ne  m'occupe 
que  devous ,  &  point  d'cui  ;  mes  yeux  foni 
attentifs  fut  vous  feu! ,  &  je  méptife  tout  ce 
^ue  les  effiits  ip.  ténèbres  &:  de  malice  f«nt^ 


^e  S,  Pau! ,  fur  f.  C.  crnciji/.    1 8  5 
pour  iioubUc  la  [ranqij:lli[^  Si.  la  laincci^  de     ' 
luoa  iicafiK.    lU  s'agiteai ,  Se  ji:  fuitca  paix.    - 
Mais ,  ô  mon  Dieu  ,.  rcgaiJez-moi  comme  )e- 
ïous  regarde.  Ne  lac  laifTei.  pas  fcul ,  piiif- 
quc  je  ii)c  JEttc  dant  voue  fcin.  N  'abandonnez 
pai  mon  ame  ,  puifque  je  la  remets  cnire  voS' 
mains ,  Ef  que  je  vous  cD  cooHe  le  d^pôi. 
«    ir.  g.  Piéfervcz-moi  du  piège  qu'ils  m'ont 
u  tendu ,  &  des  lïlcts  de  ceux  qui  coirmciieiiE! 
"i'i.niquiié. 

Coniinuci,  Seigneur,  dénie  eonduiic.par 
TOirc  fjgelTc  ,  &  de  me  faire  éviter  les  pièges- 
&  les  filets  qui  me  font  tendu»  de  toutt-s  pfluï; 
&  qui  foni  diverlifiei  en  ujie  infinité  de  maniè- 
res. L'artifice  de  ceui  i^pi  les  onr  préparez  eilr 
cgal  à  leur  malice.  Ils  penfent  uu  il  m'aitbi- 
blii  ,  ou  à  me  faire  dédaier  haucemeLii  leuE- 
vainqueur.  S'ils  peuvent  difcerner  que  ma. 
uoix  cfl  le  trophée  où  vous  avez  dcllêia  de; 
les  atiaebcr  comme  captifs  ,  ils  iTLeiiiuiic  ub- 
Ilacle  à  mou  itiDiuphc-,  en  faifant' ilianj^ec 
de  difpofitions  aui  Juifs ,  Si  en  leur  iiifi-ijam. 
BU  de  la compaifion ,  ou  delà  crainte.  Tem-- 
BCteil  éclat  de  ma  patience,  p^i  l'appatcace.-. 
âe  la  ncceffité.  OblcurcilTez  l'obéilTancc  ïo^ 
lôfliaire  ciue  je  vous  rends,  pat  l'abaudoti  ei- 
niieuc  ou  vous  me  lailfer..  Exaucez  nus  prie— 
lesSc  mes Jarmcs, pour  me  relTdfciter,  ù  noa< 
^r  me.  délivrer  delà  mort.  DiS'uez.le  li'-. 
Bioignage  que- vous  voulez  nie-reodre,  juf-' 
qu'à  ce  que  mon  faciifitcfoit  pjeinemeot  ac- 
û>mplt  ,  &  qu'il  nc:  Aiit  plus  au  pouvoir  dc- 
nicj  ennemis  d'en  ompêdiec  l'cflèi.  Et  faites. 
ou 'en  n'oppofancque  U  veitui  leur  iniquité, 
la  vérité  à  Jeur  pirûdit-,  &  la  fimpliciié  à  Icuni 
uiifici-s  ,  ic  FLude  tous  leurs  pièges  inmiien, 
SE.qtjft.je.  Ici  tourne,  mvme.eouite  eux.. 


CMAp.vj.  '8^      Explication  des  Pajfagtf 

'^  '  -  *  »  if.  10.  Les  inéchans  tomberont  dans 
r  »*  Il  y  a  '3*^«s  qu'ih  *jont  préparez  :  &  tnoi  je  fenr 
dans  1  oiig'-  "  un  homme  ^  unique  de  ik^ulier  jufqa'è 
nal  :  tifn  4  a,  ce  que  jç  paflè. 

r^04f«\  ;  oi      p^j  YQjfç  protedion  ,  Sctgnetit: ,  &  par  to- 
la    lettre:  ^       r      /r    -   c  •  \^*ài  •     -     j  /r 

dans  fin  filet.  ^^  i^gcflc  infinie  ,    je  m  élèverai    au-deflu» 

£t  cela  peut  de  tous  les  pîcgcs  que  les  mëciiaiis   m'om 

marquer  le    tendus ,  &  par  un  toi  rapide  i^irai  me  i«po- 

chln$"c^rt"  ^^  ^•^  ^^^^  ^^^"  '  ^  laiffant  toutes  les; 
àdi^rc  icdia'  pujffanccs  des  ténèbres  cnibaraflées  &  captives 
blc.  dans  les  filets  qu'elles  avoient  préparez  con- 

*  L'accent  trcmoi.  Ce  ne  fera  qu'après  ma  mort  qu  elles 
îc'^^fcns'  de-  «o^^noîtront  leur  méprilc  ,  kur  i^orance  ft 
mandent  qu'-  ^c^r  folie.  Elles  ne  Terrom  que  clans  ce  mo* 
en  ne  |oU  ment  que  kur  faufle  fageAè  en  devenue  pour 
enc  pas   U-  çjj[cs  un  filct  y  quc  leurs  artifices  n  ont  réufi 

qui  V'éc^"  ^"^  ^.^^  f^^  ^  ^^  ^^^  f^S^  ^î"'/^- 

II  fîgniik  la  pUudies  de  leur  ptudence ,  plus  elles  fe  lont 
même  chofe  trompées.  Jiifqu  à  ce  que  ma  mort  kur  ouvre 
que  ïahid ,    jçj  y^^j  ^  jc  ^^yj^j  ^  jçuy  ^gay j  „„  homme 

^^^^'  incotnprélitnfîble  ,  dune  «^ccc  fingulrere^ 

dont  les  contrarierez  ^apparentes  feront  inex- 
plicables. Je  les  tiendrai  jurques-ià  dans  une 
mauiétude  moirtelle.  Mais  lorfqu^en  rendant 
l*elprit  j'aurai  paru  céder  à  leur  violence  ,  ic 
que  je  les  aurai  mi(ts  en  repos  •,  en  les  per- 
fuaJant  que  te  n'étois  qu'un  homme ,  pui£^ 
que  j*ëtois  mortel ,  &  que  j*étOTS  même  infec- 
té de  la  corruption  héréditaire  des  enfant 
d'Adam ,  puifque  fe  n'étois  pas  txemt  de  la* 
mort ,  qui  en  eft  la  peine  j  alors  le  prince  di» 
monde  &  toutes  les  paiffances  des  ténèbre» 
liguées  avec  lui  tomberont  dans  un  trouble 
eftroïàbîe,  &  leur  honte  d'avoir  conrribué 
fi  ardemment  à  leur  propre  défaite  ajoutera; 
à  la  douleur  d'avoir  éré  vaincus  ,  un  dcTef» 
poii;  éternel,  a»  Les  métbani  tomberont  djo» 


lie  S.  Tmî ,  fm-  ?.  C.  erucijie.    i  «7 
«lies  fiUts  qu'ils  ont  pr^paiez  ;  fit  moi  je  Ch*p, 
»  ferai  un  homme  uaique  Bc  Cngulifr  iuf^u'à   ■ 
»  ce  que  je  palTc 

,  Ciniiaunliea  de  l'atiicli  fticédeat.  Jt 
it  ]ufti  que  Le  démon  qm  a-v^ii  entre- 
s  dt  i'affujetiir  JESUS-CHiisr  «uieiir 
i'innteeace  ^  tie  la  liberté ,  perdit 
droit  ijHil  atJoii  fur  U(  cafitfi  que  U 
fteht  avelt   inis  dum  /on  ej'ciaïia^i, 

ainfi  que  le  diable  trompa  p«r 
Ta  fauCTc  fagedê,  ou  pimôi  par  f^  hamc  cou. 
tic  la  vctck),  Se  pac  fon  envie  contre  J.  C. 
s'clt  pcéiripifé  lui-même  danslcgoiiSte  d'où 
il  ne  fortira  plus ,  &  qu'en  nctioiant  pet- 
feiUMr  qu'un  homme  niorctl ,  il  ell  lora- 
bé  encre  les  mains  de  fcn  juge  Se  du  Sauveur 
ici  homnici.  HKlttia  (  dtaholi  )  noctndt  avi-  S.  tn.  Snm. 
du,  dum  iTTuii ,  mit  :  diitn  c»fit  .  cafta  9.ir  S^.  (l 
eji  :  dum  perftqutiur  mortalim  ,  incidii  in  '"" 
Salvaltrem.  La  juClice  Se  la  TainTCté  qu'il 
tai/Tuiten  J  C.  n'éioit  pas  celle  d'anhoiTune 
jujlitié  pu  une  grâce  ordinaire  ,  comme  tl 
le  peDCoii.  C'étoic  une  jullice  de  fourcc,  une 
juiticc  ficonde ,  qui  dévoie  s'érendtc  fut  tou» 
tes  hommes,  depuis  Abc!  iufqu'au  dcrniec 
ics  élu;  ;  U  en  ofjnc  aciaquei  la  faiQicié  dans 
fcchef  même  des  faims,  il  roctîia  de  perdre 
le  pouvoir  qui  lui  avoir  été  donné  fur  coUE< 
ks  injudc».  r  fut  aveuglé  p»  une  nature 
&tnbUble  à  celle  des  auircs  hommes.  Il  anc 
voir  le  premier  Adam  dans  le  fécond  ,  parce 
^u'iljvoioit  ia/oib!r(re&  la  moi  taillé  àeSk 
Et  quoiqu'il  eût  eu  de  ("randcs  ciaiti- 
,  e  J.  C-  ne  fiit  véritablement  le  M»fiîe 
Jlc  le  Eikdr  Dieu  ,.  il  fi:uirura-pIuauQEaC 


*  r33     Explication  des   pAJfaget 

Chav.  VI,  cn  voiant  que  m  lui ,  ni  Ton  Pcte  ne  faifiiiedè 

t  -  aucun  miracle  pour  ledélivier  ,  8c  qu'il émA 

fcmblabic  en  tout  aux  autres  hamines ,  pK 

fcs  fouffrances  Se  par.  ta  mort.    Nu»  vidit 

S.  Lrt,  fem.  Ubtriaitm  fingJ'lorii  mnectn.it.  .  JtmtlitHdi- 

iS.  de  f'Jl,.  net»  ferfe^utndo    natun,.  Son   ttrubat  m 

«•■J-  itnere  .  Jid  falUbuiur  tn   crimint.     Adam 

enim  frintu! ,   d-  Adam   fetHHÀm  ,    Mnirn 

erAnt  carne  ,  non  eptri. 

i;  Les  hommes  éioient  jufteirent  fournis 
à  l'ange  pr^vaiicatcui ,  qui  Us  avoic  Cédailt, 
&  <]ui  aroit  niéci[é  par  la  grandeur  de  fn 
crimej  d'être  le  chef  de  cous  les  iDJuUcs-, 
te  de  les  rcienii  dans  Tes  liens  Se  dans  fcs 
prifons.  Mais  que  lui  dcvoit  J,  C-  En  quoi 
avoit-il  reconoa  qu'il  ^coit  du  DOinbte  de  fcs 
captifs  !  Quelles  traces  aToic-il  pu  remar- 
quer ou  du  péché  ou  de  la  concupirccncc , 
dans  fon  cfpric  8c  dans  fa  chair  î  Quels  ef-. 


ftcrec  1 


B*téiveriié  d' 

■oit  rien,  8c  qui 
K*ttie  lyrani 


quels  lignes  avoic-il  pu  ubfcr 
:nm  dont  il  a  infeflé  la  nature  ha- 
dan5  un  corps  auffi  pur  que  celui 
"      ~  donc  oToit  -  il  ufarpet 

r  qu'il  n'aToit  reçu  que  • 
du  péché  &  d«  la  con>- 
!  Et  comment  avoit-il  la 
iuf^u'à  celui  qui  ne  liri 
t  rien  ic^îdc  luî, 
contraint  Iiti-mê' 
^toii  eicmt  î  N'ctoit  il  p 


hifte  qu'il  perdît  fon  a 
•'        tutels , 


julir 


itfurlc 


cap- 


fii'rvitude  l'auteur  même  de  l'innocence  &  Je 
fcliberié  î  Kt  n'y  îivo^t-il   pas  plus  d'équité 

aie  dépouiller  du  pouvoir  qu'il  s'étoitacquisi 
L>fai  l'ancien  Adam  &  fur  fa  poflerité,  qu'H 
■   W^.en.ayoit  ea  à  les  lai  adùjetl"      '     "'"' 


de&.  P'ant,ffirJ.  C.  crncifi/.     rS? 

Ï'  t'il  avoit  eu  rinfolcnee  de  faite  mouiic  le  C«*^-  ^^ 
condAdam,  &,d'c[ouffci  en  Jui ,  s'il  l'a.  "" 

voil   pu,    fa   femcncc    &  fa  pciftcriis.    Ihî  S.  Len.  firtai 
iXA^er  MUjus  ijl  tffe  dibiit .  ubi  ntiUitmfo-  J«T->'f-'>». 
tait    titJiigtHm    iniienirt  pttcati,     Qmatum  [j,  ferm,  i  ij 
capivorum  amifii  fervituiim  ,  dummhdfi— dt.gj'S' 
èi  debentis  perjeqjiintr  libirtaitm, 

).  Il  n'a  point  fallu  emploie t  la  Violence. 
pour  ôrci;  au  fort  aimé  ce.  tfu'il  poiTedoit. 
Ceft  la  ioftice  feule,  qui  l'en  a  dépouillé,. 
te.  une  julticctnême plus  eiadeque  ce'IetjUL 
l'en  avait  rendu  le  maître.  Cai  ii  dcvoii  (â 
t^jannie  à  fa  fcdiiâion  Se  à  la  eoiidarana- 
eioii  de  l'homme  :  au  lieu  que  J,  C-  ne  doic 
f»  viiiioitc  qu'à  fou  obéiltance  julqu'à  la 
mott ,  &  à  fa  charité  ;  Si  que  c'cft  par  un  cri. 
me  inoui  que  l'ufurpaieui  l'a  fait  mettre 
en  ctoii ,  pour  cela  feul  qu'il  éioit  d'une. 
émiuenK  venu  ,  &  qu'il  prouvoii  par  une  vit 
où  les  moindres  tracei  de  la  coacupifcence 
n'avoicni  j^maii  paru ,  qu'il  avoit  été  con^ 
iaas  cupidité.  Nihil  ci  txiorquens  iiielint»  S,  ^bj.  lîSil 
àommatu  .  fed  fupirms  eum  Ugt  iffitiU  .  i.il»'it."W«- 
«<»  >/««  ,«.-  /b*  crimm^  ^ccïfm  4  ./«i 
ttfata  t^m»  fine  likiUinr.  natus. 

f.  7,  Jisus-CHRIST  du  haut  de  I»  croi» 
DM  il  tfimon  .  cxpoft  à  tout  l'utn-vertl» 
tuTfiiiidr  dû  dtmon  .  en  le  faifimt  ctn- 
ntiiTt  tel  qu'il  efi.  Tohs  les  maux  gut. 
fetun  a  fa  m  au  Sauveur  ,  retotnient  fur, 
lui- mime. 

I  i  L  E  s  paroks  de  faine  Paul  que  j'ai  en- 
trepris d'cipliquet,  ccmnençent  dcfotmaiï' 
à  devenir  très-elaires.  JfsuS'-  Christ,. 
»  dit  ccgtand  Apôcic,  aizni  dépouillé. lesi 


I 
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igi      ExplioMtiûK  des  fuffa^s: 
.  Cif A?.  VI.  Tes  animaux  ^  &  le  plus  profond  en  malice  ^ 

^  -  D*avoic  rien  compris  dans  cette  célèbre  pr«- 

phéti e  qui  nous  promettoit  un  Li  beraceur  qai 
écraferoit  la  tête  du  ferpent ,  pendant  qoc: 
le  ferpent  ne  penferoit  qu'à  lui  écraG:r  le  t^ 

^cfM/;  1,  iç.J^°'  ''I^  meitrai ,  lui-  avoit  dit  le  Seigneur  j 
»  une  inimitié  entre  toi  &  lafeinme  ,  entre 
99  ca  femence  &  là  (Tenne^  &  celui  qui  naitta 
93  d'elle  t*é<:rafèra  la  tête  »  &  toi  tu  lui^  écrax 
93  feras  le  talon,  x^  Mais  il  étoit  digne  de  la. 
fàgedè  de  Dieu  que  là  finelTe  même  .&  la  mar 
lice  du  ferpent  le  portaient  à  exécuter  une 
prophétie  dont  le  mydere  Lui  étoit  caché  >  &: 
qu'en  regardant  la  mort  de  J.>  C.  comme  foa 

I    '  B^^P^^  triomphe  ,  il  vint  lui-même  mettre  & 

tcte  fous^  le  talon  qui  la  devoit  écrafer.  Cax' 
cette  partie  qui  dans  le  corps  humain  eft  \i^ 
plus  baflè  &.la  f  lus  voifînedelà  terre,  mar? 
quoit  dans  J.  C.  fon  humanité  fbible  &  paf^- 
iîble  y  Yoifîne  de  fa  rcrre  ,  &  femblable  à  iz 
chair  des  pécheurs.  Le  (erpexK  trompé  par 
cette  reflèmblance ,  &:  par  la  mortalité  d'une 
chair  fur  laquelle  illui  étoir  permi9^d*exeJ> 
cer  tout  fon  pouvoir  ,  ne  penfâ  au!à  l'écrav 
ier,.&  crut  avoir  tout  fait  en  l'ecrafant. 

X.  Mais  il  ne  fçavoit  p^s  que  de  toutes 
ks  parties  de  l'homme  la  plus  redoutable  à  la 
tétc  du  ferpent  eft  le  talon  ,.&  que  plus  ce 
talon  eft  Yoifîh  de  la  terre  ,  plus  le  ferpent  en  • 
approche  :  pjus  il  a  la  témérité  de  fe  mettre- 
jinmédiatement  entre  ce  talon  &  la  terre ,  pluis 
A  perte  cft  a/Turée,  \\  crut  avoir  brifô  ce. ta- 
lon ,  parce  qu'il  avoit  caufé  la  mort  à  uner 

**  Le  terme  hebreii  quh  |  le  -  même  fens  ,  comme  ^ 
Ç%\\\9it  (or.iertt  caput^tOi  j  l'oppofition  môtne  ej^ic- 
tv^\k  pour  fîgn/fîer,  con-  \  la  terre  &  k  talon  lede^H 
Utii.itdiAtttum  >  ^fic  il .  a  i  mamk, . 


'de  S.  Faul.fUrJ.  C.  crncift;.    19J 

.  Mais  ceuc  chair  iDoriellcécoit     CH*»-Vr 
unie  à  U  réfurtcftjoii  5c  à  la  vie.  Elle  icoii  "5 

t'hoftic  tjm  retoiicilioit  les  hommes  avec 
Dieu  i  clk  éioic  le  fatrificc.  d'expiaiion  qui 
eflâ^oit  lents  péchez  par  Ton  faiig  ,  elle  «oit 
le  prix  de  Icui  tan^on  Se  de  leur  liberté  ;  elle 
aboliiïoi!  l'ancien  licrc  qui  les  avoicaffervij 
au  di^tnon  ,  Ëc  le  hoiucu^t  contrai  pai  lequel 
il  les  avoïc  achetez  ,  en  les  déuchanc  par 
une  indigne  fourberie  de  kui  véritable  mai- 
lie  t  e^  cl^e  les  Faifoii  [cnircr  fous  raimable 
Bi  g'oneux  empire  dcteluiqui  éion  en  mê- 
me-icnis  lem  créateur  le.  leur  liberatcui  t 
^vxiHAtkm  efi  ,    dit   fa  Ht  Lcoil  ,   gtnimlt  Srnu.  lO.  * 

phum,  à'  ft^um  edfiiviumi  mjut  it*uj!il 
ndtmftoru. 

J,  j.  QuDiqut  II  dimen  nii  tu  laiiuJera- 
fil  p-ir  Jtsvs-CHh.iir  meri  fur  l»  (foix, 
il  vil  toujours  pour  s'aJfHJiilir  ceux  gui  , 
n'tnt  fus  dtjoi .  OH  qui  n'ont  qu'uni  fit 
fteriti  ta  l»  vertu  dt  U  croix.  Pour  fe  df- 
f,nJr,  contre  ctu  tnn,m, ,  il  f^u,  fi  ftr- 
vir  di,mfmii«>m(S  av*e  Ufqufh  Jnosr 
Christ  i'a  ■vaineu. 

I .  Mais  prenons  garde  à  ne  nous  pas  bif- 
fer itomper  nous-mêraes  par  1  artifice  du  fer- 
Î'cnt ,  qui  nous  lailTc  croire,  autant  que  nous 
c  voulons,  <iue  J.  C.  lui  a  écrafé  la  tête  en 
mouiam  ,  pour  nous  endormir  par  une  fauflë 
Jicurité.éi  pour  nous ôtci la pcnfëe qu'il  foit 
encore  plein  de  vie  ,  après  qu  il  a  iié  foulé 
aux  pieds  par  celui  qui  l'a  vaincu.  Car  il  n'eu 
eft  pas  de  cet  ancien  fetpcnt ,  coiinnc  de 
ceux  (]ut  ne  font  que  ù  figure ,  qui  n'gnt  plus 
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ItMAp.  VI.  de  vie^^tjand  on  leur  a  écrafé  la  tête ,  &  iisfk 
on  ^eot  s'approcher  impunément  ^  <]Udnd  ikt 
ont  éeé  réduits  à  cet  é:ac.  Le  dragon  cjni  nouf 
aroit  dévorez ,  n-a  perdu  fa  vie  &  îk  force 
nue  par  rapport  à  J.  C.  &  à  ceux  qui  loi 
font  unis.  Il  demeure  le  «maître  de  tout  ce  qui 
tft  incrédule  &  &  impénitent.  Il  craint  k 
croix  de  }.  C.  mais  non  ceux  qui  en  foflC 
les  ennemis ,  ou  qui  n'en  retiennent  qfle  le 
figne  extérieur  ,  pendant  ou'ils  renoncent  eô 
fecret  à  Ton  efficace  &  à  la  vertu.  II  a  été 
Vaincu  par  l'obéiflance ,  par  rku^Hité,  pér 
la  patience,  &  par  la  charité  de  J.-C.  miè 
il  triomphe  de  tons  ceux  qui  efpcrcht  le  vata- 
cre  par  d'autres  armes.  Il  vit,  en  nn  mot, 
dans  tOQS  ceux  qtri  confervenefon  efprit,  8c 
oui  fe  reelent  par  Tes  maximes  *,  6e  qifioiqii*iJ 
(oit  chjafK  de  l'empire  de  J.  C.  it  demeure 
encore  le  tyran  de  ceux  qui  n«  citient  pas-, 
ou  qui  ti^ont  qu'mïc  t^  ^terrlc ,  ou  iqoî  xe- 
tournent  \  lui  comme  des  défèrteurs  "Se  des 
transfuges. 

1.  Tout  ceta  en tme iattc  tiatoreSe  Sclie- 
ceflaire  de  la  vrâoite  de  *}.  C  tar  eHt  ne 
devroit  pas  lui  éttcimiquemcm  atttxbuée ,  fi 
Ion  pouvoir  fans  lui  varncre  le  démoin-,  & 
fi  1  on  pouvoit  le  furmonter  fans  emploier 
les  mêmes  armes  que  lui.  B*ês  que  n'ous  lut 
Tommes  unis,  toiHes  puifTances  des  ténèbres 
fuient  devant  nous ,  «Bc  nrotks  ccdenc  :  mai% 
iiés  que  noas  nous  en  féparons ,  de  ont  notiis 
îbrtoms  de  ctt  a{yîe  ,  tîltstioWs  enrvittmncnt 
.&  nous  affîcgcnt.  £t  lors  hiême  que  nottt 
fommes  attentifs  à  ine  pas  qtiitrerlt  pàiffimt 
l^rotefteuT  qui  nous  couvre ,  nous  ne  ptjtivons. 
pas  éviter  que  nos  'ennemis  ne  lancent  lîcau* 
coup  de  trait»  coixbm  trous ,  tfcmt  ihàftdift 


de  S.  Paul,  far  J.  C.  crucifi/.    tj  j 
£cilc  de  a'èat  pas  bleffei  fans  une  grande    C"^'- 
vigilance  ,  &  fans  être  tevétos  des  armes  Ji-  ■ 

VI nés  ,  donc  Tamc  Pau]  nous  marque  l'ufage 
ou  pour  l'attaque  .  ou  pour  la  défcnfc. 

},  «Foctifitz-vous,  dit  ce  grand  Apôire  ,  Ephef.  s 
n  dans  le  Seigneur  ,  &  en  fa  vertu  toute  puif-  ''■ 
1,  fintc.  Rcïétcz-ïous  de  toutes  leî  armes 
n  de  Dieu,  pour  pouvoir  tous  défendre  des 
»  embûches  &  des  aniEces  du  diable.  Car 
i>  nous  avons  à  combattre  non  contre  des 
„  hommes  de  chair  &  de  fang  -,  mais  contre 
t,  les  principautez,  contre  les  puiffance) ,  ccm- 
„  ire  les  princes  du  monde  ,  e'eft-à-dire  ,  de 
>,  ce  (ieclc  ténébreux,  contre  les  efpritj  de 
B  milifc  répandus  dan>  l'Air.  C'cE^  pourquoi 
Kfienez  toutes  fcj  armes  de  Dieu  ,  poutpou- 
M  voir  réfiltci  su  jour  mauvaii,  (e'en-dire, 
(1  aa  joui'  de  U  tenrstion)  Je  demeurer  fer- 
»  met ,  n'aiani  rien  omis  peut  vous  bien  d^- 
1,  fendre.  Soiea  donc  fermes  Q^ielavcriti 
u  foit  la  ceinture  de  vos  reins  :  que  la  juClifc 
»  foi t  votre  cuinlTe  :  que  vos  pieds  aieni  une 
n  chaulfure  rpirituclle,  pour  fcre  loujourt 
.;  prépare!  À  annoncer  l'Evangile  de  paix. 
«  Sctiez-vous  fur  tout  duboudict  de  la  foi  , 
«pour  pouvoir  éteindre  icus  les  traits  en- 
»  flamcz  du  matin  cfprit.  Prcnei  encore  le 
«cafque,  t]uieftrcr|.crancedufaluc,  SiVé- 
e  pée  fpirirueile  <jui  cft  la  parole  de  Dieu  ï 
>s  invoquant  Dieu  ea  cfpcit  &  en  tout  rems , 
ti  par  toutes  fortes  de  fupplicaiions  &  Je  prre- 
»  res ,  avec  une  vigilance  &  une  pcrfiiverancc 
u  continuelle. 

4,  Il  n'y  a  pas  an  mot  dans  cette  »î»e 
«ihottation,  qui  ne  foit  d'une  eïtrême  im- 
portance ,  &qui  ne  mérite  une  attention  par- 
lieuliït  Mais  jcraccoflteatc,  pour  iviccL]» 


L 
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19^      Explication  des  Tarages 

longueur  ,  d'y  faire  quelques  reflexions  gè^ 
*  nerales.  i  ^.  Saint  Paol  nous  reprcfencc  queb 
(oncles  ennemis  que  nous  avons  à  conïbaure: 
leur  profonde  malice,  leurnacurefpirituellei 
qui  nous  les  rend  inyifîbles ,  leur  confpira» 
ci  on  contre  nous ,  leur  adtduité  à  nous  atta« 
Guer  fans  intervalle  &  fans  relâche  ,  l'impuif-» 
iance  oii  nous  fommes  d'éviter  leur  prëfeQ« 
ce  y  puifqu'ilsfont  autour  de  nou»,  &  qu'ils 
ceropliflênt  l'air ,  iufqu'à  ce  qu'ils  foieot  pré« 
cipicez  dans  l'abyme  au  dernier  jour.  x^.  Saio; 
Paul  nous  ote  toute  conHance,  excepté  en 
la  vertu  toute  pui/fance  de  Dieu  ,  c'efl  à-dire, 
en  fa  grâce  ,  &  en  la  puiifance  de  (on  (bcours; 
tout  autre  moien  écant  fans  effet  :  toute  au* 
tre  confiance  étant^ vaine  &  préfomptueu(è. 
5^^.  Il  noiiS  arme  depais  la  tête  jufqu'aui 
pieds,  mais  en  n'emploiant  que  des- armes 
divines ,  c  cft-à  dire  que  Dieu  feul  peut  nous 
donner  ,  &  que  lui  feul  peut  rendre  inviaci» 
blés  ^  &  il  ne  fe  consente  pas  de  nous  cou- 
vrir  de  ces  armes ,  il  mer  encore  l'cpée  à 
rune  de  nos  mains,  pendant  que  l'autre  op*- 
pofe  le  bouclier  aux  traits  enflammez.  4<'.. 
Enfin ,  ï\  nous  avertit  d'être  dans  une  vi« 
gilance  continuelle ,  U  d'ajouter  à  cette  vi« 
gilance  une  prière  vive  ,  aflîdue,  infatigable, 
qui  dure  autant  que  le  combat  &  que  le  dan« 
ger  :  Fer  omnem  orationem  éf*  Ahficrationem 
crantes  omni  tempore  in  Jpiritu  (^  in  iffo 
vigilantes  in  omni  inftantia  ^  obfecratione* 
5*  En  joignant  toutes,  ces  réflexions,  il 
n*eft  pas  poflîble  de  fe  diflîmuler  que  la  vie* 
toire  que  }.  C.  a  remportée  fur  le  diable  & 
Cir  toutes  les  puiffances  des  ténèbres  ne  nous 
cft  communiquée  qu'à  proportion  de  la  foi 
de  de  la  confiance  que  nousavons  en  lui ,  ^ 


j 
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_  de  S.  Paul ,  fur  J.  C.  crucifie.    I97 

^Oe  cette  confiance  eft  vaine,fi  nous  emploions     CM*».  ^ 

même,  fi  nous  efperonsuLi  autre  recours<]UC 
le  fien  ,  fi  nous  celions  ck  l'invoquer  avec  in- 
ftance ,  &  fi  notre  prière  formée  par  le  Saint- 
Efptit  n'cft  accompa);néc  d'une  vigilance «oti- 
tinoclle,  cjui  nous  falTc  éviter  tour  ce  ijai 
tèroit  pour  noU!>  une  occalînn  de  tentation  , 
&  qui  pourroii  donner  quelque  entrée  au  dé- 
mon ou  dans  notre  cffrit  ,  ou  <)ans  notre 
cœur,  contre  cette  détenfc  fi  pnécifc  de  TA- 
(iô:re  :  ^alue  lacum  dart  diabalo  .•  Fermez-  Epiif.  4.  tjj 
lui  toute  encrée  ,  nous  dît  il  ,  ne  lui  lailTcc 
aticun  accès:  ne  négligez  aucun  palTage,  quoi- 
qu'impereeptible  Si.  fans  conréquence ,  (t'Ion 
ïOHS  :  8c  craignez  qu'une  ouvcrcute  méprlfée 
fourun  iiionieni,  ne  devienne  une  rupture 
&  une  biéchc  qu'il  ne  ftra  peut  être  plus  ea 
■votre  p  uroir  de  refermer. 

6.  C'cl>  ce  que  nous  recommande  rApôîrc 
jfaint  Pierre  en  des  termes  cipables  d'intimidet 
les  plus  fermes  :  ^So^ez  fur  vos  *  gardes ,  i.en.  [.!} 
ai  dic-jl ,  U  veillez  :  car  le  diable  votre  ennc- 
a.  mi  tourne  autour  de  vous  comme  un  lion 
.u  mpill'ant ,  cherchant  qui  il  pourra  dévoter. 
sRéfilkz-Iui  donc  en  demeurant  fermes  dans 
'^  U  foi...  Ce  lion  rugiflant  ne  peut  rien 
■contre  ce'ui  qui  ell  ferme  dans  la  foi ,  &  qui 
;içait  que  J.  C.  l'a  vaincu  pour  tous  ceui  qui 
n'efrerent  qu'en  lui.  Mais  fon  dctTein  eft 
4'sffbiblir  cette  foi,  de  la  rendre  moins  vive 
-te  moins  préfenic,  de  lui  oppofer  tjuelque 
chofe  qui  la  rende  diUraite,  ou  plus  lente, 

»  C'tft  te  fent  du  grec  I  "mit  â-&ii  le  mîme  que, 
ri|<l'<!rf  ,  ec  du  Utin  f  s  Soyei  robici,  cnfruitoii. 
trii  .ifitu  I  4111  ji'el)  pu  I 
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198     ExplkÀlien  dès  Pajfagés  ' 
^40«Aï.  yi.  cm  plus  engourdie.    Il  tâche  de  troubler  Id 
priece ,  &  de  l'incerrompre ,  de  lafTer  la  vigi- 
Idnce  par^  Tes  attaques  importunes  &  redou* 
blées  ,  de  yaincre  la  réfiftance  par  des  ten^ 
trions  qui  ne  laiiTent  aucun  repos  :  d'amoU 
lir  le  cœur  par  Tattrait   de  la  volupté ,  de 
Taigrir  par  le  reflentiment ,  de  l'cniSec  pat' 
l'orgueil ,  de  Tagiter  par  des  dcfîrs  iiiquictsft 
confus  )  de  diminuer  fon  amour  pour  la  v€F« 
tu  ,  en  diminuant  fa  confolacion  6c  (on  A 
perancé.   Il  cherche  asrec  une  affidaité  égale  à 
fa  fureur  quelque  accès  &  quelque'  entrée  :  il 
revient  fans  ceflè  fîir  fès  pasr  :  il  examine  cent 
fois  le  même  endroit  d'où  il  a  été  repouâik 
Il  tourne  infatigablement  aacour  de  nous: 
&  fon  deflèin  n'eA  pas  feulement  de  nous  bief- 
fer ,  mais  de  nous  dévorer  :  Circuit  quéiren^ 
qutm  devoret.  Car  lors  même  qu'il  flatte  ,  èc 
<}u'il  ne  montre  que  des  objets  f^duifans,  Ûk 
penféë  eft  de  nous  rendre  au^  malheureux  que 
lui  \  Sl  lorfqu'il  cache  fous  de  fbibies  appa- 
rences ,  fous  des  rdâchemens  peu  importans^ 
fous  des  fautes  qu'il  nous^  reprcfènte  comfnc 
légères ,  le  funefte  deffein  qu'il  a  de  nous  en" 
gloutir,  il  ne  penfe  qu'à  l'exécuter ,  enem^ 
ploiant  la  diflimulation  même  dont  il  CcCçtt 
comme  un  moien  qui  lui  a  très-fouvent  réui&  : 
car  une  tentation  ouverte  &  bien  déclarée  eft 
à  demi  vaincue,  parce  qu'elle  reveille  la  foi*: 
mais  une  tentation  plus  obfcure  &  moins- ef- 
fraiante  ,  eft  quelquefois  très  -  dangereufe  , 
parce  qu'elle  avertit  moins ,  Se  que  la  foi  la 
néglige  ,  quand  elle  n'eft  pas  auffi  vigilante 
<^u'ell€  doit  l'être. 


J,  10.  L'erreur  de  ceux  ^ni  crttent  que  lit  • 
pu)Jfiinet!  de  fitan  n'cft  pus  yedontuble ,  ifl 
injHrienf»  à  Jésus- Christ,  fx-vot-ihl» 
tut  démoa  ,  piruKieu/e  À  la  fui ,  centrait t 
À  ce  que  jEsis-CHRiiT  Ô"  lei  Afitrei 
eiu  dit  de  litre  futjJMce. 

I.  Ces  vcrîKz  impoirantcs,  eiircign^cs 
par  let  Apôcrcs,  K  1  juvcat  i^pccées  dans^lei 
Eciitures ,  r.ouï  ap|iicnncni  Jans  quelle  er- 
icui  fooi  ceux  ciui  tci;atdent  comme  une  foi- 
biciTc  de  crain<Iic  ou  les  artifices  ou  la  fureur 
du  démon  ;  (]ui  croient  ou  qu'il  ne  fc  n.élc 
de  nen  ,  ou  que  fon  pouvoir  eft  très-mépri- 
fable  ;  qui  doutent  mâtnc  qu'il  ait  éié  nrecC 
faire  de  le  vaincre  Si  de  le  lier  :  qui  n'ont  au- 
cune id^  de  la  tyrannie  qu'il  exer^oit  fur 
mus  les  hommes,  avant  que  J.C.  nous  en 
tût  délivrez  pat  fa  mort  :  q^ui  n'aiiribueiic 
<]ui  la  feule  ifjiiorance  des  nations  idolâtres 
les  ruperlliiions  otî  elles  étoient  tombées, 
et  où  plutîcucs  font  encore  rccenuci  :  qui  ne 
donnent  aucune  parc  au  prince  du  monde 
dans  les  aâions  criminelles  de^  hommes  mon- 
dains :  qui  croient  tout  au  plus  que  le  dénion 
a  quelquefois  le  pouvoir  d'a|;iter  exterieu- 
teireiit  par  des  convulfions  violentes  ceux 
qu'on  appelle  coiredeii  &  qui  font  n.êmepliw 
poriei  a  attr;bi:er  ces  effets,  quînd  ils  font 
avctez  &  cenaiiis ,  à  des  maladies  naturelles, 
qu'à  l'i'peration  d'un  efprit  in»i(îble, 

1,  Ces  erreurs,  fi  elles  étoient  foutenues 
I  dogmes , 


Ï6o     Explic^ion  desTaJfi^eî         "^J 
I'  icmonE  de  Ifs  le^nAct  plucôi  comme  des  bat' 
ges  ,  £c  des  douies  c^ui  obfturciircnc  la  foi, 
que  comrac  de$  lierefics  qui  ta  accaqtieQE  le 
toDdemcnc ,  je  ne  Isille  pas  de  les  coodam- 
rer  connue  iièsinjutieufcs  à  ].  C.  &  à  la 
viûoire  qu'il  a  remportée  Uir  le  démon  :  com- 
me direéicmcnc  oppofécs  a  4a  tecunnotlljxice 
que  Dous  devons  a  fa  charjcf ,   gc  aiu  louf- 
I  «rances  dont  la  dvliviaacc  de  la  tyrannie  du 
1  4^mon  a  été  le  priï  :  comme  favorables  aui; 
f.fernicieiii  dclTeuis   de  «t  ancien  fcrpem , 
t  aui  ne  penfe  qu'à  nous  cndormii:    par  une 
[  faulTe  l'écurité  :  comme  capables  de  nous  dé- 
«a.hcrde  J.  C.  &  d'anéamii:  la  foi  que  nous 
I  svoDicnlui,  en  nous  cacbanc  noue  foiblclle 
l  A  la  necdliié  de  Ton  fecours  pour  valrcte  uu 
I  mnemi,  donc  lui  fcul  a  pu  criomplier  :  en- 
y  in  comme  conttaiics  aux  Ecricuics  X  à  U  té- 
I  iTclacion  la  plug  cvideote. 

j.  Car  je  demande  à  ces  perfonncs  qocl'i- 
"  :  de  notre  falut ,  Si  une 
u  trompées  ,  quelle  id^c 
ion  que  faioE  l'aul  pcead 
:arque  ,  de  cuiraflc ,  de 
ontre  des  puiiTances  fpi. 
ir  orf;uci  I  fait  fi  peu  d'état  ( 
loient-iU  rérieufemetii  ce 
1  rugilTaai  dout  parle  faine 
il  auin  redoutable  qu'à  ce 
frrand  Apôtre  ?  Que  penfeni-ils  de  ces  cxptcf- 
fions  de  faînt  Paul ,  que  les  démons  gouver- 
nent le  monde  plongé  dans  les  tencbrct: 
.  Mundi  Tiâorii  tenehrarum  hsrum  -■  que  le 
diable  efl  le  dieu  du  fiecle  ,  Si.  que  c'ed  lai 
c}ui  aveugle  les  ïnEdéles  :  Dms  hujui  ftcuU 
exciecavit  mentes  iufdeiiam  :  que  ccuit  qni 
ac  font  pai  déltvici  par  j.  C.  font  engagez 
dans 


«norance 

du  myften 

faufTe  pli 

ilofophie  o. 

«lies  ont, 

de  la  précau 

-de  nous 

armer  de 

Iwudier 

,    d'épée,  , 

«ituelles 

,  dont  leur 

Ceshom 

qu'ils  lifc 

iniîCelion 

Jictie, 

leat  paroît- 

■    de  s.  PauI,  fftrJ.C.cyffciJî^.   loi 
"dans  les  .pi=g«  du  démon  ,  qui  en  difpofc      Ckab.  Tf. 
fe]on  fa  volonté ,  comme  de  fes  captifs  ,  donc  ' 

il  fait  ce  qu'il  lui  plaîi  :  «  qw  cAfnvi  te.  i.rim.t.ifc 

nemur  ad  iffim  vcluniattm  !  Comment  ref- 
pcûent-ils  la  parole  de  J.  C.  même ,  qui  ap- 
pelle  fatan  le  pcmce  du  monde  ,  &  <}ui  s'ac-  _      ■ 

tubjancà  lui  fcul  le  privilège  de  n'avoir  rien  I 

tjiii  lui  appartienne ,  Se  d'en  «te  Je  vaingueut  f 

&  k  juge ,  nous  apprend  que  lous  ks  hom- 
mes fans  exception  lui  étoîcnt  jufiemeor  fou- 
mis  ;  Venit  friaceps  mundi  hujm  ,  ô*  ''»  f"  -''"'"'  '■♦'  l'" 
non  habet   quid^Ham.   Piineeps  munit i  huj us  n.i^s.i 
jam  judieaiHs  eji.    Sont-ils  mieux  informez 
que  noicc  Libérateur  du  pouvoir  que  le  dia- 
ble exer^oic  fur  tous  les  hommes  avant  qu'il 
ks  en  eÛE  délivrez  par  1^  mort  i  Et  oferoient- 
ils  conccedire  l'augufle  miûïon  <:;u'il  donne  à 
faint  Paul ,  après  l'avoic  terraffé ,  Se  con- 
Teiti ,  d'aller  ouvrit  les  ycui  aux  Juifi  &  sus 
Gectilî,  afin  qu'ils  le  convetiiiTcnt  des  ténè- 
bres i  la  lumière,  8:  de  la  puiffance  de  fa- 
tan   au  Dieu  véritable  :   Aperire  oculm  ea-  -^^^  tf 
ritm  .  ut  cen-vtrltatur  à  ujuhris  ad  lucem  ,      \ 
à-  de  pBleftDic  fMani.  ad  Dcum. 

4.   Il  n'y  a  lieu   qui  foii   plus  fekn  l'i».     / 
■    1  de  fatan,i^ue  d'être  perfuadé  que 


lîjn  empitc  avant  J.  C.  n'étoii  qu'une  vainc 

opinion  ;  ou  que  depuis  ijue  J.  C.  l'a  vaincu,    1 

ïT  ne  fe  mêle  de  tien.  Il  confent  avec  )ole  1 


à  eue  méptil3,pourïû  qu'il  règne;  Si.il  ajou* 
lera  ,  s'il  k  faut,  aux  autres  erreurs  ceik  qui  ■ 
le  faifoit  paifer  pour  n'êtte  qu'un  fonge  &  ■ 
qu'une  fiûion,  pourvu  qu'il  demeure  lemaî- 
trc  de  ceux  qu'il  a  ttompei.  II  a  voilu  dans 
lej  ccms  qui  ont  précédé  j.  C.  ufurper  la 
place  du  vrai  Dieu  ,  fc  faire  adorer  ,  &  avoir 
Stt  temples  dans  touce  la  teitc.  Maintenant 
partie  II.  K 
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toi  Explication  des  Féijfafet  ^^ 
'■  il  cfpeie  aller  au  même  but,  en  fc  cachmrï 
'  Se  en  continoam  de  rcgncr  par  les  paflions 
des  hommes ,  qui  lui  donnent  entrée  dans 
Jcur  ftrur  ,  Tans  rien  aifcAer  au  dchois  qui 
pQiiTe  le  d^coUTrii.  Toute  erreur  &  tout  mea- 
foDge  lui  fonr  utiles.  Il  a  voulu  paioitic  dans 
un  tems  maître  de  la  nature.  Il  coiifcntiia 
dans  un  amte  de  palîer  pour  n'avoir  part  à 
rien.  Il  ne  peut  plus  Ce  placer  dans  le  ciel, 
c'eft-à-dirc,  fe  faite  adorer  dans  le  ToIcilAe 
dans  les  allres,  ].  C.  l'en  a  *  prJcipit^,  Bc 
fait  dirparoitic  comme  un  éclair.  Mais  itfe 
confole  d'avoir  perdu  cet  éclat,  par  l'clpe-» 
ranee  de  rtgner  d'une  manière  plus  fccrcttc, 
en  pctfuadani  les  hommes  qu'il  ue  règne  pjus, 
^  qu'il  n'a  même  jamais  icgné. 

j.  11  cft  fur-tout  au  comble  de  Ci  joie, 
quand  il  a  pu  fubflitnet  à  une  foi  humble  en 
j-.  C.  une  vaine  confiante  en  foi-mf  me  ,  fon- 
àie  fur  le  mépris  de  tout  ce  qu'on  dit  de  les 
aniitkeg  8c  de  fa  violence,  nu  fur  l'entière  in- 
d^endance  d'une  liberté  que  ncn  ne  peut 
afiDib!ir,au  fur  des  forcn  toujours  prélen) 
tes  &  toiijours  capabkj  de  repouffer  1m  atta* 
qucs  de  toutes  fortci  d'ennemis.  Ilvoicalon 
ttvcc  une  ertrcmc  compAifance  l'illafîon  de 
ceui  ^ui  prétendent  le  vaincre  en  pcnfanr 
'  comme  lui ,  en  l'admettant  dans  leur  cœur, 
pi  recevant  de  lui  U  poifon  le  plus  préfent  Se 
/■  it  plus  effieacc ,  qui  e(i  celui  de  l'orgueil.  Il 
ft  rit  de  leur  folie  &  il  leur  infdte  en  fe- 

t  itifcnc ,  me  vainece  en  dcvcnanr  mon  prifon- 

1-  acceptant  mes  liens  ,  en    recevant 

[non  caraderc  fut  le  front.  Ces  hommes  ot' 

f'îAih/m  ^titnitm  ftul  fulgar  dt  cala  udtvKm 


1     de  S.Paul,  fur  J.C.  crucifié,    iaj' 

^ctllcui ,  di[-il  encore ,  fçavcnc-iU  bien  que 
c'eft  par  l'orgueil  que  je  rcgncîque  je  n'ai  " 
éii  vaincu  que  par  l'humilité  &  la  patience 
de  J.  C.  que  rien  ne  me  l'a  tant  caèhé  que 
reitrémc  différence  qu'il  j  avoit  entre  fet 
fentimens  &  les  miens  ï  *  Que  j'ai  été  trom- 
pé aufiî  bien  que  les  Juifs  pa*-fon  incora- 
prehenlible  obéilTaocc  jufqu'à  la  mon,  Sfpar 
une  humilité  infiniment  plus  grande  que  fes 
humiliations  :  Que  je  n'ai  perdu  mes  anciens 
dtoics  que  fut  ceux  qui  rclfemblent  à  eetuî 
qui  m'a  vaincu,  &  qui  lui  font  unis  :  Que 
je  demeure  le  maître  de  tous  ceuï  qui  ne 
croient  pas  en  lui  :  fit  que  je  le  deviens 
d'une  manière  encore  plus  réelle  de  tooî 
ceuï  que  l'ingratitude  &  l'orgueil  tendent 
apoftatï  ,  comme  moi ,  &  d'une  maniè- 
re encore  plas  inexcufable  ,  pmfqu'ils  re- 
noDcenr  à  un  Libérateur  qui  m'a  été  refufé. 


*  Tom.viBorU  Sd-vt. 

fmfmvii  O-  laiHiduHi , 
hHmilil'H  eS  cinirpu  , 
h-mUiuli  iji  fooficlj.  S, 
lïo.  fcrm,  f.  in  Epipîi 

i 


JSm  maiBa  piil/lil  fx- 


démtn  tjl  uni^Htment  ùccutS 
ire ,  é-,1  »un  fond  inéfuifdie 
de  malice  paur  U  faire.  On  ne  ft  le  refTe~ 
finie  que  fous  une  idée  e^aïame  i  è"  '' 
n'emploie  cemtriHnément  centre  noUi ,  que 
te  quiJiMie  l-efprit.  le  ceenr^- l'tfini. 

I.  Dfux  chofes  coutribuent  piincipale- 
neni  à  tenir  les  hommes  du  Cède  dans  une 
o^ueilleufc  fécuritû  par  rapport  au  démon  : 
l'une  qu'ils  igaoïent  ce  que  fignifîent  ces  pa- 


I 


1.04     Mxflication  des  Paffages 

tSKAt^yi.  loles  de  faint  Paul  :  SfirituaUa  nequitUtBc 
r,  celles  de  faiot  Jean  dans  rApocaiypfe ,  al' 

JLphef.  r.  IX.  tittidines  fatana.  L'autre^  qu'ils  fefont  fai( 
^poct*  14.  ujie  fau^feid^e  du  pxince  du  Jtnondc  ,  auquçj 
ils  oWiflent  .fans  le  f^avoir.    Je  vais  icxpli,. 
quer  ces  deux  fources  d'erreurs ,  mais  en  mp 
bornant  à  xe  qui  paroîtra  neceffaire. 
.  1.  Le  péché  n'a  point  entièrement  d^a^- 
dé  la  nature  fpirituelle  dci*angç  apoftat ,  il 
a  feulemenc  toiiri^é  vers  le  mal  les  qualitejip 
uaturellcs  qu'il  ayoit  rjcçucs ,  telles  que  Viç- 
tdligeaçe  ,  la  pénétration ,  l'aôivité ,  \sl  coa- 
ooinance  des  moicns  Si:  leur  ufage;  <^  il  $1 
fait  dégénérer  pn  artifi^res ,  un  tiomperies^ 
^  illunons  ,  pour  nuire  à  l'homme  >  la  lu* 
miere  &  la  fageHe  naturelle  dont  il  a  perverti 
r ufage  &  la  fin.  Il  eft  ainfi  devcrnu  up  cfpi'\t 
4c  malice,  propre  à  s'infinujcr ,  à  flatter,  ji 
pî;ofke;r  dcjs  moindres  ouyçrtui:?* ,  ,à  diftec- 
gner  les  penchans ,  à  préparer  des  pièges  Se- 
crets ,  dans  les  çhofès  mêmes  légitimes.    Il 
cQ  capable  de  couvrir  des  noirceurs  &  des 
.   deflèins  abominables,   fous  des  apparences 
qui  n'ont  rien  de  fufpe£l.  Il  eft  non  feulc- 
inént  artificieux  5c  diffimulé^  mais  pxo/bnd 
êc  impénétrable   à   toute    fageffe   qui  n'eft 
qu'humaine.  Il  peut,  quoiqu'il  nefoit  qu'u^ 
ange  de  ténèbres ,  te  tran^gnrer  en  ange  de 
x.iC«r.iji*i4:  lumière,  félon  ^int  Paul.    Il  peut  donner 
le  même  caradere  à  des  fédu£leurs ,  qui  font 
(çs  minières  -,  &  il  peat  tellenient   éblojair 
par  eux  &  par  4ui-rpcme  ,  qu'on  croit  fui- 
vfc  la  droite  raifon  ,   &  même  une  voie  plus 
parfaite  qu'à  l'ordinaire ,  c»  s'abandonnant 
a  -Ca  conduite.   Voila  ce  que  fignifie   cettp 
f^to]c  :  jpiritualta  nequitid  :  des  efprits  uni- 
q)]CQAe;it  occupez  de  deflcins  de  i^iuire  ,  Si:  trc^^ 


de  s.  Paul,  fur  J.C.  crucifie.    iù\ 

niellj<;ens  puury  tcuOir:  fie  voila  ce  que  fi-  ' 
nifie  cette  autre  parole  :  attiiudinet  fat/tm^ 
n  ,  fes  myllerei  d'it  ' 


ks  ptofondei. 

<}uicé  ,    Tes  fecrets  diaboliques,   fes  encEiai 

tcmeni  fie  Tes  pieni^es  ,  fes  abymss  proFc 


c  impcndcns  la  fin    tr.igjnue 

.    On  peut  lesméprifer, 

xdcJ.C. 


qui  c 


Scies  faire  difpar 
Ce  une  ferme  confiaoce  e: 
sHicpcéfoniption  <]ue  de  refpcrer  quand  on  efl 
fêul  avec  fa  feule  lîcrcc  :  ou  quand  on  s'ima- 
gine 'que  tien  de  cela  n'ell  icel ,  parce  qu'il 
Bc  rooibe  pai  fous  les  fens  :  ce  qui  c/l  prévue 
l'unique  raifon  des  mondain;  &  dei  incrédu- 
les ,  mais  qu'ils  auroient  lioncc  d'avouer  , 
tant  elle  cft  foible  &  digne  de  mépris. 

J.  La  féconde  cliofe  qui  ferc  à  les  trom- 
per. Se  ceux  même  d'entt  eux  qui  font  plus 
équitables  ,  U  moins  éloigna  de  la  vérité  , 
«rt  la  faulTc  idée  qu'ils  fc  font  formée  des 
démons  ,  Se  de  celui  qui  enelï  le  ehef.  Cette 
faulTe  idée  a  dcui  objets,  ou  deuxiappotts. 
L'un  regarde  l'image  afircufe  qu'ils  fe  font  fi- 
gurée de  CCS  natures  fpirituelles.  Et  l'autre, 
lés  opérations  violentes  ,  funedes ,  iragiqaes, 
dont  ces  natures  Ipiriiuelles  leur  paroilTeni 
icuicment  capables. 

4.  Ils  ne  ffavent  pat  que  les  démon«  ne 
font  hortibles  qu'aux  yeux  de  la  foi  &  deh 
charité.  Se  qu'ils  paroîtroieni  trés'aimablei 
au  monde ,  dont  ils  font  les  princes  ,  fie  donc 
ils  font  réellement  adorez ,  s'il  leur  étoit  per- 
mis de  fe  rendre  vifibles.  Us  ignorent  que 
e'eft  d'eux  que  viennent  la  faulTe  politclTe  , 
i'amuferaent  de  la  vanité  ,  l'an  de  déguifet 
&  d'embellir  le  vice,  l'amour  dtlamagni- 
&£□«,  du  luu,  du  Tupeiflu,  du  meivcil' 
ï'7 


lot!     ExfliCAtion  du  Faffnges 

Icux  ;  la  paiSon  potM  la  gloiic,  4e<]uel<]ifi 
cfpccc  qu'elle  foii  1  l'atdeut  pour  les  fpcâa- 
I  des  .  la  foif  des  richciTes  ;  l'anificc  pour  a- 
GhcrfcsinEcrcis  fous  le  voile  d'une  noble ia- 
diflticace  ;  le  fcacc  de  s'alTiijeiticIes  auu« 
CD  paroilfant  les  fetfir  -,  1  écude  de  tout  ce  <)Ui 
peut  rendre  la  vie  douce  &  tianquilk  ,  en 
Écartant  le  fouvenir  de  la  mort  St  de  umt  ce 
qui  peut  la  fuivie  [  la  [(cherche  de  tuut  ce 
qui  ell  capablede  tendre  aimable  le  conimei- 
cc  du  monde  ,  de  diveilifier  les  plaifîts  ,  de 
raodeter  les  um  par  les  autres  ,  de  tendre  in- 
icDlîble  la  durée  du  teras  par  le  foin  d'évitci 
l'ennui  ,  les  inquiétude»  3c  U  douleur  ;  en 
un  mot ,  que  lout  ce  qui  fett  k  attacher  les 
kommcs  aux  bjens  préfcns ,  à  leur  faire  aimct 
leur  MÎI ,  à  donner  à  leurs  paffions  du  ibhu. 
Tcment  H.  de  l'aâivité ,  c^  l'clb  des  conCciJs 
4e  ce«  erprits  Kdudcurs ,  dont  les  gens  du 
monde  k  font  de  hideux  Tpedlies  ,  pondâuc 
(ju'ils  n'aiment  qu'eux  ,  &  qu'ils  ne  (c  troa- 
TCnt  heureux  qu'avec  eux  ;  &  deni  ils  s'ima- 
^ineai  que  tous  les  confeils  font  vîclcns, 
4c  toutes  les  opérations  tragii^ues  ,  pendant 
qu'ils  fè  laifTeni  amollir  Se  enchanter  par  des 
«ônreilt  qui  les  Battent ,  &  par  des  operaueas 
qui  ne  tendent  au'à  les  endormir. 

5.  La  vraie  idée  des  princes  fpirituels  du 
Blonde ,  doit  être  ptife  du  monde  m^me ,  S: 
de  ceux  qui  ont  allez  d'crprit  &  alTez  de  pou- 
■woir  poiTr réunir  p::t  le»r  difcetnement,  par 
fleurs  rishetTcs,  &  par  leui  autorité  toutes  1h 
(Ehofes  qui  font  les  objets  de  la  concupifccnoe 
qui  re^e  dans  le  monde.  Plus  00  fe  livre  à 
'.eçite  eoncupifcence  ,  &.p!i]S  on  eft  en  état  de 
Ja  fatisfaire ,  plus  on  rillèmble  aux  démont , 


ue  S,  Tttul  yfnr  J.  C.  crucifia.  107 
feommc  i^ui  a  du  goûc ,  dcl'efpnc,  de  l'ai-  Cha* 
icntion ,  des  moîens  poui  ne  rien  lai(fcr  ^liap-  "  """ 
per  de  [DUC  ce  oui  peui  fatisfaiic  (à  coocapif- 
cencc  fie  celle  des  ancre) ,  eftradmiracioii  dn 
autres  hommes ,  &  lem:  paioîc  infinutiCDi  ai- 
mable :  il  en  e{l  aiufi  du  démon  ,  cgui  dans 
la  veiicé  eft  pkin  d'aicraiis  Se  de  charmes 
poac  les  mondaius ,  pendanc  qu'il  leur  laiHc 
croire  qu'il  ei^  aa  horrible  moudre ,  dont  ils 
feioicuc  crès  etTraiez  s'ils  le  voiotcut ,  &  pout 
lequel  ils  s'imagineni  qu'ils  itcfoac  capables 
c|ue  de  hajne.  C'etl  pour  les  décromper  de 
tecte  erreur  ,  que  le  Sage  dit  ;  «  Que  l'im- 
mpie,  {  e'eft  aiuÛ  que  rEcricurcappclIc  or- 
■  dinaicemcut  les  pecheuu  )  quand  il  parle 
91  mal  du  diable  f  parle  comte  foLménie  ,  & 
31  qu'il  mandii  (a  propre  ame ,  quand  il  le 
H-matidic  :  Diim  maUduil  imf'Ui  diabalum.  ff;//, . 
maltdtcii  ipft /inimiun  fKam.Cat  des  d^ax  CB' 
tez  roue  ell  ëgal.Ce  font  lesmêincs  fcitcimcns, 
les  mêmes  defirs  ,  les  rncmcs  padioas.  Le 
mondain  ell  un  monilre  ,  f\  le  d^mon  l'eil  : 
le  d^mon  eA  aimable  &  plein  d'agiémeni  , 
(ï  le  monJain  pcécend  l'être.  Leur  erreur  eft 
la  même  ;  Se  cetce  confocmit^  qui  n'a  aucila 
lapporcàla  6^urc  ciierieure  ,  mec  cntr'ciu 
une  parfaire  relTettib lance,  pendant  que  l'hom^ 
me  tédaii  croie  haïr  Ton  Ciiiai^aii ,  parce  qu'il 
le  prend  pour  le  mafque  affreux  que  fon  ima- 
ginacion  s'en  cH  formée. 

6.  Il  cft  vrai  que  la  furcnc  du  d^men  coq- 
ne  l'homme  le  porte  quelquefois  à  lui  infpi- 
TKt  des  refolncions  deferpecées,  aptes  lui  iToic 
confeillé  les  crimes  les  plus  noirs,  Se  qu'il 
découvre  alors  fa  cruauté  &  fa  cage  par  de  (k- 
neOcs  Se  de  tragiques  ^'encmens.Mais  fa  cou- 
doitcoidioairc  0c<eile  iw  lui  téiiiCc  le  mkkir>. 


ioS      Explication  des  Pajfages 

CHAP.  Vl.  çft  4c  laiâcr  les  bommes  en  paix  aa  mrlica 
'""""""'*'*^   de  leurs  paffions ,  &  de  les  lier  par  leur  pro- 
pre volonté  &  par  leurs  defîrs  ,  <te  leur  cacher 
leur  captivité  £bus  l'apparence  d'one  liberté  à 

3ui  tout  eil  permis ,  &  de  les  mener  pat  on 
ouz  fommeil  jusqu'au  terme  de  leur  vie , 
en  leur  permettant  certains  écarts  fans  coa- 
fcquence  vers  la  religion ,  qui  ne  les  changent 
point,  tMLis  qui  les  rafTurenr. 

7.  Alors  tout  ce  qu'il  pofiède  vis  dans  le 
calme  &  la  paix  ,  &  il  peut  dire  de  cette  par- 
tie du  monde  qui  lui  obéit ,  ce  qu'il  difoit 
du  monde  entier ,  en  répondant  a  Dieu  qui 
jêB»  V.  7,  0»  lui  demandoit  d'où  il  venoit  :  Circuivi  ter» 
^*  *t  ram  «  c^  ferambulavi  êam,  }'ar  lait  le  toiu 

de  la  terra,  &  je  l'ai  toute  paccourtie  y  fans 
y^couveinQi  d'obftacle,  nide'réfiflance.  Je 
n'ai  été  arrêté  nulle  part  :  je  n'ai  été  exclus 
d'aucun  lieu.  Ma  vifite  n'a  été  qu'une  coùiiè 
rapide ,  tout  eft  tranquille  à^mca  égard.  Les 
hommes  font  contens  de  m'avoir  pour  maître, 
.  &  ils  m'obéiÛênt  fans  peine ,  parce  que  je  les 
czhonc  à  obéir  à  tous  leurs  defirs. 

§,  IX.  L* attrait  de  la  gracê  qui  eft  U  frmt 
d§  la  mort  de  Jésus  Christ  nous  fait 
refifter  aux  charmes  da  mMde  ,  dont  h 
tentateur  fe  fert  four  nous  ajfem/sr^  La 
eroix  eft  la  terreur  des  fuiffances  infênss- 
les  :  mais  il  faut  qu'elle  fois  gravée  daMS 
notre  cœur» 

'I.  C'est  principalement  de  cet  empire 
3u  démon  fondé  fur  la  féduâion  &  fur  l'at- 
trait de  la  concupifcence  ,  que  J.  C.  nous  a 
délivrez.  ^  Car  il  eft  venu  ,  dit  l'Apôtre  faint 
90  Jean  ^  pour  détruire  les  yuvm  d^  diable  »  k 
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'"  c'cft  à-dircj  pour  noQS  découvrir  fts  aciifïces , 

pour  nous  gaiemir  de  fes  pièges,  poutl'ex-  "*:ll-  -' 

dure  de  notre  eœur.pojtarraciierdefcs  mains 
notre  liberté  dont  il  s'étoit  faifî,  pour  nous 
afiiancbii  da  joug  de  la  cupiditù  ,  qui  i'avoic 
rendu  notre  tyran  ,  &:  pour  mectie  à  fa  place 
la  charité,  l'humilité,  la  chalteté  ,  l'ainoui 
de  toutes  les  venus  donc  cet  elprit  de  ténè- 
bres cft  l'irréconciliable  ennemi.  înhùcaf-  i./mh-i-I. 
paruit  Ttliui  Dtt  ,  ut  dijfahat  apera  diahoti. 
Saus  ce  changement  intérieur  que  la  grâce 
feule  de  J.  C.  a  pu  faite ,  nous  ferions  cou-  ^ 

iours  demeurez  dans  la  captivité  du  démon':  ^J 

car  la  vi^îotce  de  J.  C-  fut  cet  ef^rit  de  ma-  .^H 

lice  ,  ne  tclTemble  point  à  celles  (jui  ne  forit  ^| 

qu'ciieticutes  ;  elle  n'auroic  pas  déarmé  le 
démon,  fi  elle  ne  nous  avoit  pas  convertis  j 
&  elle  ne  nous  auroic  pas  convertis ,  fi  elle 
iTavoic  pat  rhangé  notre  amour. 

1.  Nous  fomities  bien  fondez  à  crppofèr 
le  figne'falutaire  de  laccoii  à  celui  rju'cllea 
vaincu.  Mais  jï  nous  n^  portons  ce  ligne  qile 
fur  lef^^nt ,  le  démon  qui  le  refpcile  fur  ce 
lieu,  n'en  a  pas  moins  d'entr  e  datis  notrt 
cœur.  Il  faut' oppo fer  ce  bouclier  à  la  ten- 
ta :ion  ,  pour  l'oppofcr  uti'ement  au  tenta- 
teur. 11  faut  mettre  ce  fceau  redoutable  fur 
le  lieu  oii  eft  le  tr*for ,  &  ne  pas  fc  cnnrentet 
de  le  metttc  fur  la  furfa;e.  Il  ne  faut  pas 
Être  ennemi  de  la  croiit ,  quartd  on  veut  Ivi- 
cerement  en  Éire  protégé.  Il  ne  faut  pas  re- 
courir à  l'éiendarc  de  J.  C.  pendant  qti'on  en 
abandonne  la  milice  ,  &  qn'on  e(l  afttielle- 

tment  délèrieur  de  l'Evangilc.   Ceft  tnéprifcr  ^^ 

fei'inême  la  croix,  q"e  d'en  rejctiet  la  ver-  ^H 

rt'i  Ac  c'efl  enrejctter  la  vmu  ,  quc  de  rt*  ^H 


xio      Explication dçs    affnge$ ' 
€nk7,  VI.  fufer  la  pénitence  &  la  juftice  dont  elle  cft  \z 

^■^■■^"^  foarce. 

)^.  Si  nous  étions  convertis  de  telle  £oi;e 
que  nous  fuiflons  fixez  dans  le  bien  »  &  que 
notre  iuftice  &  notre  perfever^nce  fuflênt  in« 
ffparables,  il  nous  lufHroit  davoix  vaincu 
une  fois  le  démon  par  la  viâoire  t?éxpc  de 
J.  €.  &  nous  pourrions  demeurer  tranquilles 
par  TaiTurance  de  n*avoir  plus  d'ennemis, 
ou  de  n*  être  plus  dans  Tobl-gation  deles  com- 

fj.  ri  S.  10^.  battre.  Mais  nous  portons,  comme  dit  l'E- 
criture ,  notre  ame  dans  nos  m^ins  »  c'eû^à- 
dire  y  que  notre  vie  e(l  czpofée  à  dç  conii- 
tinuels  dan^rs.  Ce  qiv  nou&reflç  de  cupi- 
dité ,  quoique  la  charité  fait  dotninaAte ,  ei^ 
tretieat  toujours  malgré  nous  u^e  (êcrctt^e 
liaifon  avec  Tefprit  impur  qui  en  eft  le  ^ctt.y 
êc  fans  une  grande  vigilance^  ce.tefte.de  ma- 
lignité &  de  poifon  cil  toujours  préparé  à^jCe 
glilTer  dans  le  cœur  i  &  ^  Y  introduire  le  fer- 
pent  qui  nous  en  a  infemz.  fl  faut  qu'à 
chaque  tentation ,  ou  plutôt  à  chaqjae  mo- 
ment» puifqu^il  n'y  eh  a  aucun  qat  enfoit 
à  couvert  y  }.  C.  écrafe  fa  tan  (bus  Bps  pied^^ 
félon  cette  pricre  de  faint  Paul  pour  les  Rq- 

fM».  16'  10.  mains  8c  pour  tous  les  fidèles  :  Deus  paci^ 
^ûnterat  Jatanam  fub  fedibus  i/eftris  ^velûci^ 
ter^  Il  lui  a  écrafe  la  tête  une  Î6\%  en  mou- 
rant pont  nous.  Mais  il  faut,  qu'il  la  lu^ 
écrafe  fouvcnt  fous,  nos  pieds ,  pour  nouf 
communiquer  le  fruit  de  fa  viâoirc.  Nof 
pieds  foibles  &  chancelans  ne  reflèmblent 
p^s  à  ceux  de  notre  Libérateur  *,  ils  n'ont  paf 
eux- même  aucune  vertu  s  il  faut  que  J.  C» 
les  applique  &  les  affcrmiflc.  Il  faut  queof 
foit  lui  qui  s'en  (èsye  comoie.  d'inftiumeaf 
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"■pour  brifei  la  tére  de  fatîn.  Et  comme  H  a  < 
rcfolu  d'oppofet  à  ce  cruel  ennemi  nprte  foi-  > 
blelfe,  fans  vouloir  nom  en  délivrer  parfti- 
temeuc  avant  la  inorc ,  il  nous  laJRë  dans  an 
continuel  pciil ,  Se  avec  le  befoin  d'un  con- 
tinuel fecaurs,  agn  de  nous  icnjr  dans  l'hu- 
milité, U  de  confondre  l'ocguei!  de  fatan  , 
dont  un  homme  foible ,  mortel,  fujctàla 
cupidité  ,  environné  de  tentations  &  de  dan- 
gers ,  te  tombant  même  dans  des  fautes  !ege- 
les,  triomphe  pendant  le  eouts  de  plufîcuïs 
années  pat  une  giace  tjui  ne  laiflc  pas  d'être 
TÎflorieufc  au  milieu  de  tant  d'infirmitez. 

4-  Cet  éiat  incertain  &  douteux  <]ui  tioiii 
Mchc  le  terme  de  notre  vie ,  en  ne  nous  per- 
mettant <]ue  d'cfperer  la  pwfcTCrancc ,  fans 
nous  donner  fur  ce  point  une  entière  certitu- 
de, entretient  dans  notre  ennemi  une  peifc- 
verancc  infatigable  à  nous  attaquer.  Cat  il 
fçait  par  une  longue  cxpcriencc  que  les  cotn- 
meneaniens  ne  décident  rien ,  &  qu'il  en  eft 
de  la  plupart  des  jufles ,  comme  des  arbres 
«lui  fe  couvrent  de  fleuts  au  printcms ,  mais 
à  qui  mille  accidens  peuvent  âier  tout  le  fruit. 
Il  craint  à.  la  vérité  une  grande  foi  Se  une 
grande  humilité  -,  mais  il^a  vu  tant  d'exem. 
pics  qui  le  raflurent  comte  la  durée  de  ces 
vertus  ,  qu'il  ne  celfi;  de  les  attaquer,  &  qu'r! 
eft  raâme  plein  d'efpetance  de  les  affbiblir. 
Il  telTemble  i  ces  ennemis  publics  à  qui  J'ofr 
donne  le  nom  de  pitates ,  qui  ne  chercl^t  St 
<jui  n'attaquent  que  les  vailRaui  tichememt 
ïhargei.  C'cft  le  créfor  d'autrui  qui  l'enflàmc 
C'eft  le  defir  de  le  tavir  qui  le  rend  plus  ar- 
dent à  le  poutfuivre.  Il  niïglige  «ne  vcrttr 
commune,  dont  il  croit  qu'il  fe  rendra  le 
>niciE-ç[isiiclit  Tondia.  Msi*  il  ttgatde ,  fe 
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Chap.  VI.  loD  la  penféedc  S.Chryro(lomc;cotxiine  an  ità 
^  la  proftffion  ouverte  d*unc  vie  plus  parfaite  & 

plus  fublime.  Et  fon  enyie  contre  rhomme  le 
brûle  9l  le  dévore ,  quand  il  voit  jufqu*ou  la 
grâce  de  J.  C.  élevé  celui  qu  'il  avoic  vaincu. 
5.  Ceux  qui  font  à  lui  par  1  iafiddité ,  pflc 
rherefie  &  le  fchiiîne  y  &  par  rimpenircnce  , 
ne  le  tonfolent  point  de  la  perte  qu'il  fait 
de  ceux  qui  vivent  dans.  Tinnocencc ,.  ou  qui 
(è  convertifTent.  Quand  les  élus  feroiem  ré- 
duits à  un  nombre  encore  plus  petit ,  ou  mê- 
me quand.il  n*y  auroit  qu'un  feul  élu  qui  par- 
vînt au  falut ,  cet  unique  élu  le  niettroit  au 
défcfpoir,  &  il  (eroit  incon  olable  de  voir 
remplir  par  un  autre  la. place  dont  il  cft  dé- 
chu   Il  faudroit  pour  contenter  b  hatint  & 
fon  envie  contre  l'homme ,  qu'aucun  ne  lui 
f%t  enlevé ,  qu  aucun  ne  fiit  ni  moins  injude, 
ni  moins  malheureux  que  lui.  Et  c'cft  pour 
cela  qu'il  efl  auflî  tourmenté  par  la  pieté  9c 
par  la  vertu  d'un  fcul  particulier ,  que  s*ii 
s  agi/Ibit  pour  lui  d'une  perte  générale ,  & 
qu'il  travaille  à  lepervenir  avec  autant  d'ef- 
tort  &  d'alTiduiié ,  que  (î  fon  bonheur  dépen- 
Z  If^  tètm    ^°^^  ^^  ^  chute  de  ce  {cul  juftc.  §ltéia  al  illis 
ti  jg  ^».    bonis  dAmones.exciderunt,  dit  un  grand  Pape^ 
df^ir 0» V       noftris  jufiificationthm  tarqut  tuur,^,  R emedia 
uoftra  ^  pU^ét  iilorutn  fit  ni  ^  quin  curMion^ 
noftronm  vulnerumvulnerantur,, 

6.  Les  tentations  en  divers  tems  (on  diffe- 
scntju  ,  niais  le  tentateur  eft  le  mên:e.  II  yeo 
a  d^crerales^  il  y  en  a  depaniculieres,  êc 
les  unes  &  les  autres  peuvent  être  p^us.  cx- 
cbées  ,  ou  plus  vifiblcs  ,  plus  féduiiantes  ou 
plus  cap^b'es  d'intimider.  Mais  c'eft  toui ours 
le  nén  e  ri  nemi  qui  agit  ou  en  ferpenc ,  ou 
en  lion«  C  cil  toujours  la  mèmç  bainc  qui  le 
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lau  agir  ou  avec  artifice ,  eu  avec  fureut  :  Chat-Vi;^ 
Wph  depojuit  edmm  ,  fed  -jertit   ingcniiim.   ,    ,       r^^^. 
La  paix  inëtne  &  la  iianquilliiéoù  nouSTÎ-   ,j.n.4. 
vons  a  Cis  dangers.  Habet  fax  nojlra  feticuia 
fuj.   Et  BOUS  ne  devons  point  cfpctcr  de  vc- 
litablc  vertu  fans  celifUnce  Si  uns  combat. 
liuiliffunrjiat  leurmiûnutHexperimensis  ep*-  ^^-  f""*'  l'^ 

r»  virruits ,   nnlU  fine  frcbmiotiitus  fiUes  ,  ""  ''         

tiuUum  fine  hofte  tertajneu .  nulla  fine  cen- 
gefiani  Victoria.  Vita,  htc  nojirit  m  média 
fnfidi^r«m  .  in  tnidio  pr^l.oTUm  ejl.  Norte 
futet^  confîllcuniquerrcat  à  demeuiet  unis  à 
3.  C.  à  ne  pomË  nous cloi^ncr  de  Ta  croix,  à 
combatite  fous  fa  pioreîlion  ic  fous  fan  éien- 
«lart,  à  le  prier  avec  infiance  de  fe  (èrvir  de 


-   S"=,P^r 


11  qui 


n-eftni 


cil  k  fien  ,  &  à  ti 


;ief. 


uilTaace  de  la  grâce  ,  Se  tien  de 
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CHAPITRE   VII. 

Où  Ton  explique  ces  paroles  de  faint 
Paal  aux  Ephefiens  >»  Maintenait 
»»  (  ô  Gentils)  vous  êtes  en  Jwus- 
>>  Christ.  Vous  qui  étiez^  autre^ 
9?  fois  éloignez  de  Dieu ,  vous  été» 
9>  devenus  proche  de  lui  par  le  faftg, 
»  de  Jesus-Ckrist  \  car  c'eft  lijii 
*»  qui  eft  notre:  paix  :  qui  de  dewc 
f>  peuples  n'en  a  fait  qu'un  î  qui  la 
yyxompu  en  Ùl  chair  la  muraiUe  de 
»  feparation ,  i'inimittc  qui  les  dî- 
w  vifoit  V  &  qui  a  aboli  la  loi  dontr 
wlts  Commandemens  *  confif- 
»  toient  en  décrets  (  ou  fîmples  or- 
n  donnances  )  afin  de  former  en  foi- 
»même  un  feul  honime  nouveau 
9^  de  ces  deux  peuples ,  en  mettant 
»  la  paix  entr'eux  *,  &  que  les  aiant 
M  réunis  en  un  feul  corps ,  il  les 


{  *  )  On  peut  voir  ail- 
leurs ce  qui  a  été  die  au 
fujct  d'une  vcrfion  ,  où 
Ton  traduit  :  qui  4  aboli 
far  fa  doStrine  la  loi 
thargée  de  tant  de  précep- 
tes t  &  les  preuves  qui 
démontrent  que  cette  ver- 
fioQ  a^eà  pas  confouzas  i 


{ la  penfée  de  faint  Paul  : 
}  )'ai  propofé  au  mêoie  lieu 
trois  interprétations  q^ii 
ont  le  même  fcns  que  cel- 
le que  je  fuis  maintenant^ 
mail   cette   dernière  me* 

J>arutt  plus  claire  U  plu»- 
impie. 
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\  j>  reconciliât  avec  Dieu  pat  d  croix,  *- 
"    it  détruit  par  («)  elle  l'ini- ' 
nmitié  qui  écoit  entr'eux,  ch.  1. 
,  i^.&  16. 


■  Nnfic  in  Chriflo  Jefi*  vos  ijui  ali- 
^tinndo  eratis  longe  ,  fafii  ejiis  frope 
in  fangnine  Chripi,  Ipfe  enim  ejl  pax 
vofiratjtiifecitfttraejue  unitm  (fr  me- 
dinm  parietem  maceria  folvens  îni- 
TKiàtias  m  carne  fua  :  legem  mandor 
TerHm(h)decretis  evacuansjfttduos  coa- 
ÀAt  in  femetipfo  in  unitm  novum  ho- 
minem  faciens  pacem ,  (^  réconciliée 
amhffs  (K  ««0  corpore  Deo  per  cracem  , 
interficiens  ifiimicitias  in  femetip- 
f"  (<^)- 


:    pji    t»    ctoil  , 
r*    qui  Te  uppoi. 


(  iï  In  ifft   ftlon-  le 
Grec:  C'ell-i-aiitin  if- 


j.    I.   Le   myflirt  dt  la  vaealion  d«s   Gen- 
tils à  i'ETjaugih .  »  toitiours  été  dam  It 
fecret  de    Dieu  ,  &   iiconait  aux  Ange* 
■        .   j^fiuà  fm  accùmtlig<!i7,tnt.  Lci 
'topheies    ont    fridit    U     vocation    du 
L  Gtmils  À  la  foi  :  seginiaut  faitu  £ml 
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Crap.  vu.      iitt ,  cjue  ce  myftere  n"n  été  reveU  qu'aux 
^  jSfôtrts.  Dtfficulté  à  écliUreir. 

if .  yi  VaHTt  que  d*entrer  dans  l'cxplica* 
^t\  tion  des  myfteres  qui  (ont  renfctmez 
dat^sles  paroles  de  faint  Paul^  il  eft  necef- 
faire  d'y  préparer  par  récUiici dément  d'une 
grande  difficulté  que  cet  Âpoire  fait  naître  en 
parlant  de  la  rocacion  des  Gertils  à  TEvan- 
gile  /  comme  d'un  myClere  inconnu  amtfiedcs 
precedens  ,  &.qui  ne  venoit  que  d*étr&te?clé 
aux  Apôtres  par  une  lumière  particulière  du 
Saint  Efprit ,  quoiqu'il  paroiilc  évident  aae 
tous  les  anciens  I  rophetcs  ont  annoncé  très- 
clairement  la  converiion  des  Gentils  après  la 
venue  du  Mcdîe  yic  qu'ils  lui  aient  donné  pour 
caradere  particulier ,  d'être  la  lumière  des  n^ 
tions  ,  auilî- bien  que  celé  des  Juifs. 

1.  33  Cefl  pour  vous  autres  Gentils  que 
M  je  fuis  prifonnier  *  de  J.  C.  di^  faint  Paul 
93  aux  Ephefîens ,  car  vous  avez  fans'  doute 
93  appris  de  quelle  maniere^  Dieu  m'a  donné 
s>la  grâce  de  rapoftolar  pour  rexercet-  cn- 
d>.vers  vous  :  m'aiant  découvert  par  révelatioa 
»>  le.  fecret  U  le  myftere  ,  dont  îe  viens  de 


*Iphêr.  j.  i^.-ajoLi. 
tei  ce  que  dit  S.  Paul 
dans  l'£pitre  aux  Colofl^. 
ch-  :  •  vns  lum  effeii*  mU- 
quando  olierMÙ  >  ^  ini- 
nt'ci  Jfnfu  in  oferibuj  mu- 
lis  :^uHi  autem  reconti- 
likvit  in  corftre  camis 
ffi  s  ferr»ortem ,  exhUere 
VM  furBcs»  ....  Si  ta 
men  ff,rmanetif  immobi- 
les in  fpe  E-Véïnielit  . . 
CufMf  fnBusfum  ego  Pau- 
iës  minifier ,  •  «  •   Sèctm^ 


dum  diTpenputionem  lyH 
^M^e  datit  efl'  mifii  in  »v9t 
ut  impleam  verbum  Dei^ 
Myfiêrium  quod-éibfconds' 
tum  fuit  À  J^iuiis  (^  gp- 
^leraftonibnr ,  nttnCsdutem 
métnifellum  eft  fanBis  eîtu 
quibuj  'vùlùit  D'eus  notés 
fa  ter e  divit-as  glorite  ft* 
ramenti  hnfUi  in  Centi» 
b  s  ,  quod  efi  Chriflus  , 
in  'vobjj  f^et  glméc.  v. 
11.17» 
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»>»oas^ciirc  en  peu  de  paroles  ;  Se  vous  Chaï.  VFI; 
»  pourrez  connoitre  par  la  Icfture  que  vous   1  ". 

sienfcrti,  quelle  eit  rintelligcncc  que  j'ai 
«  du  myftcrc  de  J.  C.  qui  n'a  point  été  di- 
>•  couvert  aux  enfans  des  hommes  dans  les 

K  par  le  Saim  Efptit  à-  fes  faints  Apôtres  le 
j>  aux  Prophètes  :  qui  eft,  que  les  Gentils 
»font  appeliez  au  même  héritage  que  les 
«Juifs,  qu'ils  font  (es  mcmbces  d'un  mfine 
«corps  ,  8c  qu'ils  participent  à  la  mcme 
'■promelTe  en  J.  C.  par  l'Evangile.  «  Ce 
grand  Apétre  dit  clairement  que  la  vocation 
des  Gentils  à  la  gtacc  de  l'Evangile  ,  e{l  un 
mj'ftere  K  un  fecrei ,  S/icrammium  ;  que  ce 
tryCterc  a  iti  caché  aux  hommes  dans  toai 
les  (îccles  qui  ont  précédé  :  eliii  genetaih- 
tisius  non  tfl  agnimm  jiliii  homiimm  :  que 
la  manifeflationqui  en  a  ^té  faire  aux  Apô- 
tres ift  nouvelle ,  &  qu'elle  eft  l'effet  d'une 
révélation  particulière  du  Saint  Efprit  :  Sicitt 
nunc  tfvctatum  'fl  fattHis  Apoflelii  (^pafH- 
lis  in  ^iriiu  ;  que  lui-mêroe  a  eu  bcfoin 
d'une  lumière  (pcciale  ,  U  en  quelque  forrc 
perfonrelle  ,  pour  entier  dans  les  profondeurs 
3e  ce  tnyftcre  auflî  avant  qu'il  convenoit  il 
l'Apôtre  des  Gentils  ;  Sccundum  rcvcUricntm 
notum  mihifaiiHtn  ifl  fiicru'ntaium ,  tt  <]Ue 
c'ell  enfuitc de  cette  pleine  révehcîon  ,  qu'il 
a  compris  &  qu'il  a  été  mis  en  état  de  faire 
comprendre  aux  autres  le  ^rand  myAcre  de 
J.  C-  qui  conflit e  en  ce  que  les  Gentils  font 
appeliez  au  même  héritage  que  les  ]uifs,  font 
les  menibtes  d'un  même  corps ,  Et  par[icipcnc 
aux  mêmes  ptomcfles  :  Secundum  rcvelatie' 
mtn  aelnm  mihi  faâum  */î  faemmentmn  , 
frcHt  fotefiit  Ugenlts    inlelligirt  frn4tnlimi^ 
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î-  Ces  M p reliions  quoique  irés»fort«  le 
fom  moms  que  ceilcsqui  fuivencdaBS  !c  niè- 
me  chapitre  :  u  J'ai  tlonc  rcçâ  ,  continue  le 
'  uméme  Apôiie,  moi  ^ui  fuis  le  plus  peiît 
»  d'entre  tous  les  Saints  ,  ceiic  grâce  d'an- 
>i  nonccr  aux  Gentils  les  tichefles  inconipre- 
1=  hcn;ibk»  (te  >.  C.  Se  d'iclaiter  tous  les  hom- 
31  ntes  en  leur  ct^couvranieombieu  cH  admira' 
«  b'e  l'iTconoraîc  du  rayflcrc  cacW  avant  louï 
»  U'S  {iecles  en  Dieu  ,  qui  a  créé  toutes  tJio- 
s)  fes  :  afin  que  les  principautei  &  Jes  puif- 
»  fànces ,  qui  foni  dam  les  cieui ,  connuffent 
1^  pat  i'Eglife  la  %dS:  de  Dieu  fi  merveil- 
»  leufe  dans  les  ordres  difTeitns  de  fa  con. 
fi  duiie ,  felou  le  delTeii)  éternel  qu'il  a  ac- 
M  tompli  par].C.  noite  Seigneur. ,.  Ce  n'ell 
plus  unlin-ple  mjftete  eaché  feulement  aux 
enfans  des  nommes ,  filits  hemtairn  ,  que  la 
Tocation  des  Gentils  à  la  j^raeedeVEvargile, 
c'eft  un  fecret  caché  en  Dieu  iufqu'à  l'ére- 
neaicnt ,  tm  fecret  qu'il  s'eft  rcfetvé  ,  un  fi- 
«ret  dont  il  etl  demeuré  feul  dépoGtaire  :  dif- 
fenfali»  Jacmmenli  abjcendui  k  fteniu  in 
"Des  ,  qui  emnîa  eriavit.  Noq  feulemeni  tes 
anciens  Prophètes  ne  l'ont  pas  coonti ,  mai* 
les  Anges  mêmes  Se  ceux  d'en'.t'toï  qui  ont 
le  tan^dcpuiffancesSt  de  principaiiiez,  l'ont 
ignoré  iufqu'i  ce  qiie  l'accomplilTement  des 
dclTeins  de  Dieu  qui  haï  avoient  été  cacher^ 
leur  air  fait  connoiite  les  merveilles  de  fa  fa- 
geflc,  "Vt  innatefc/it  principMlibui  é>  fuiflM- 
tibiis  in  ctliflihus  fir  Etdtfiam  muliifermn 
fuftemin  Dei.  L'Eglifc  chrétienne  a  plir- 
tôt  connu  ce  mjrftete  que  le  ciel.  pC'efl  des 
Apôtres ,  &  de  leur  fucccs ,  mie  les  Anges 
l'ont  appris,  C'eft  la  fuccedion  des  decreis  de 
Dieu  t  c'c^  le  développement  de  Ca  dcâcio», 


r 
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'•■  Vell  1  «onuantc  variété  des  efFets  d'une  fa-  Chai 
gelTe  toujours  lliiiple ,  a.  toujours  égale,  mais  — 
doue  ta  fécondirc  eCl  incoo^prchenlitile  ,  qui 
ont  iiidrûit  les  Anges  Jès  plus  éclairez  de 
t'admiiable  KLOiiomie  dubluc  JesGcncili: 
f  /  $nnDieJcai  prtncifattiius  é"  fatefiatrbwi 
in  citefiibHs  fer  Ecckfiam  multifermis  [»- 
pieniia  Dei, 

4.  Cette  pcnfée  de  TaiDi  Paul,  (]uî  doit 
BOUS  paroîire  lurprcuame  eH  liée  avec  une 
autre  ,  qn'il  n'a  montrée  tjiie  par  un  feuJ  mot , 
mais  fur  laquelle  il  a  fans  doute  voulu  qu« 
nous  filHons  une  attention  pamcttliere  : 
«L'occonoaiie,  di't-il,  du  falut  des  Gentils, 
11  étoic  un  myftere  caché  avaat  tous  les  ficelés 
3:1  en  Dieu ,  qui  a  ctéé  toutes  cliofes  >  afin 
»  que  les  puillàuecs  qui  foni  dans  les  cieux 
»  connulfcei  par  l'Eglife  la  fagellë  de  Dieu  ; 
»  £  mcTveilIcui  dans  les  orJies  ditTciens  de 
31  fa  conduite.  »  Cad  à  pcn  près  comme  lî 
l'AfôiTe  difoit  que  Dieu  fefoit  conduit  àlV- 
gard  des  Anges  dans  la  matiifeflation  de  fes 
dcHéins  fur  le  faUit  des  homiijcs  ,  Si.  en  par- 
ticulier fur  le  falut  desGeutils,  comme  il  s'é- 
toit  conduit  à  leur  égard  dans  la  uéaiioii  de 
l'univers.  Il  commenta  par  les  titer  du  néaA, 
pour  les  ri-ndre  fpedateuts  de  fa  puiflâncc  Se 
de  fa  fagefTe  dans  la  produdion  des  autres 
créatures.  Ses  deJTeins  avaut  l'exécution  Icuc 
étoicnt  inconnus  ,  &  les  prcfniers  effets  dc 
ieui  découvToient  point  ceux  qui  les  dévoient 
fuivie.  Mais  à  mefute  que  chaque  chofe  étoit 
titéc  du  néant,  qu'elle  éioit  placée  dans  Ton 
ordre ,  fi:  qu'elle  recevoir  fa  forme  &  fa  beau- 
té ,  les  Anges  pleins  d'admiration  pour  des 
chofes  dont  ils  n'avaient  point  eu  l'idée, 
ne  pouvoicut  fc  lalTet  dc  louei;  l'inépuilâbje 
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jC'KAT.vn.  fécondité  de  Dica  ,  &  les  tréfors  cachez  [fc 
infinis  de  fa  puiîTance  &  de  fa  fageflè.  Il  en 
a  été  de  même  poar  le  grand  myftcre  de  J.  C* 
&  pour  la  formation  du  monde  nouveau  dofit 
Dieu  eft  le  Créateur  par  fon  Fils.  Chaque 
événement  a  rendu  les  Anges  attentifs,  mais 
fans  qu'ils  connufTent  celui  qui  devoir  fuivre. 
La  vocation  des  Gentils  accompagnée  de  tou- 
tes fes  circondances^  a  été  pour  eux  un  mj-^ 
ftere  >  qui  n'a  é:é  bien^  dévoilé  que  par  (bn 
accompli ilèment  -,  il  y  a  eu  même  dans  ce  tof* 
ftere  quelque  chofe  qui  a  été  plutôt  révélé  mx- 
faints  Apôtres ,  qu'à  eux  ^  de  c*eft  de  l'Eglife 
chrétienne  que  le  ciel   a  appri»  par  quels* 
moiens  &  pour  quels  motifs  une  merveillcfl 
fbrpcnante  a  eu  fon  cfitt  :  Difpenfatio  fM^- 
eramenti  abfconditi  à  fêxulis  in  "Deo  y  qHi 
cmnia  creavit  y  ut  irmotefcat  frineifatibui 
fer  Ecclefiam  multiformis  fafientia  Dei,  ^ 
5.  Mais  plus  ces  expredîons  de  faint  Paul 
font  grandes  &  diblimeS' ,  plus  elles  augmen- 
tent la  difficulté  dont  nous  avons,  parlé  :  car 
tous  les  Prophètes  de  l'ancien  Tef^ament  ont 
prédit  \s  vocation  dés  Gentils  r  Hs  Font  de- 
landéeavecindance  :  ilt  en  ont  rendu  grâces 
>mme  d'une  mifericorde  certaine  $   ils  ont 
connu  que  pendant  que  la  maifon  de  Jacob 
feroit  incrédule ,  les  nations  s'èmpreflèroient 
pour  entrer  dansr£gli(è  ;  ils  paroiffoient  n'a- 
voir ignoré   aucune  des  circonftances  d*un 
myftere ,  que  l'Apôtre  nous  reprcfente  com- 
me fi  fecret  Se  fi  caché  que  les  Anges  même» 
ne  l'ont  pu  apprendre  que  par  rcvencrocnt. 
H  feroit  facile  de  rapporter  ici  les  textes  des 
Prophètes  qui  font  en  grand  nombre ,  8c  très* 
précis  :  mais  ce  travail  dans  une  chofe  connue, 
^  ifiutile  ^  Sl  (kinc  Paul  ltti*mé^  nous  c% 


ma 
TOI 


dt  s.  Paul,  fur  J.C.  crucifie,    lir  T! 

dtfpEnfe,   puifqu'il  cite  :tès-foiLveiii  les  Pro-  CH   AT.  VU. 
phc:csfur  U  Tocation  des  Gcniils,   &  qui!   -  -- 

va  même  pius  loin  qu'eux,  en  nous  dccoii- 
ïjrani  qu'elle  <![oit  comprife  dans  «lie  d'A- 
btaham  ,  qui  fuc  déclaré  le  petc  de  lous  les 
fidèles ,  dans  le  icms  qu'  il  écoii  encore  in- 
circoncis :  Vs  jis  paur  omnium  crcdcntium     Rm.i-iù 
fer  prapniium  i  qui  cft  le  père  de  ptuGeurs 
iiacionsaulli  bien  que  des  Juifs  :  "Vijîiret  fa-     ihid.  lE. 
ter  mklt/irKm  gcmium.  Bi  qui  eft  l'heiitiei: 
non  du  pays  bocnc  ,  lel  que  U  terre  pcomife, 
mais  du  monde  cnciet ,  &  pouf  [ous  les  (iccles: 
'Vl  hires  effet  mandi.   «Êft-ce)   dit  le  même    iliid.it- 
»  Apôtre  ,  que  Dieu  n'.eft  le  Dieu  que  des 
«Juifs,  &  qu'il  lïe  l'eft  pas  aufTi  des  GcDtilsî 
^n  Judîtrum  Deiii  tanmra ,  noane  &■  Cep-  -j^^,  j.  ij, 
tium?  îaimo  é'GeBTiwnff  «  Car  il  n'yagu'uQ  lu. 
11  feuIDieu  qui  juftifie  parla  foi  les  circoncis, 
&  qui  par  la  même   foi  iullifie  les   incir- 
îj  concis  i  par  où  il  fcmblc  dire ,  q'i'en  ne  con- 
fultant  <jue  l'idée  de  Dieu ,  6c  la  droite  raifon. 
on  peur  en  conclure  que  ks  Geacils  font  aufli 
Toilins  de  la  vraie  Religion  .&de[avtaieiu< 
(lice  que  les  Juifs ,  puifqu'ils  ont  le  iqêmc 
Dieu  Si  qu'ils  peuvent  recevoir  la  même  foi 
qui  juftiftc  les  uns  Se  les  autres. 

6.  Mais  ouFrcles  ic£:xions  pariiculieres  i 
faint  Paul .  ii  inlïftc  en  plulicurs  lieui  fur  les 
anciennes  pcopheiies  ,  dont  il  rapporte  celles 
qui  ne  fçauroicnt  f tre  détoiirnjcs  dans  ud  au.  Rom.  ij. 
txe  fens:  »Il  fortira  ,  dit-il,  en  citant  Ifaïc, 
„  de  la  tipc  de  Jeffé ,    [  c'cft  à-dirc  de  la  niai- 
„  foLi  de  David,  )  un  rejeccon  qui  s'élèvera 
»  jiour  com.fander  aux  nations  &  Jes  naiions     j  f^^^  ^ 
ïj  cfpctemrK  eu  lui.  Je  vous  ainabli,  ilic  le  les  aûes 
«  5eisncur  an  Meffïe  dans  le  mêine  Piophcte ,   47> 
ippour  eue:  la  lumière  des  Gentils,  a^n  que 
us  TotcT;  kui  falut  juH^u'aux  cxr[cmiri.'z 
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C«Av.  Vu.  »  de  la  terre,  «a  £c  pour  montrer  avec  quelle 
■  facilité  la  grâce  rendroit  les  Gentils  dociles  à 

rEvançile,  le  même  Prophète  cîcépar  le  mê- 
me ApStrëy  fait  ainfi  parler  J.  C.  avant  Ton 
!^«».  1».  10.  incarnation.  »  ]'ai  été  trouvé  par  ceux  qui  ne 
».  me  cherchoient  pas ,  &  je  me  fuis  fait  voir 
93  à  ceux  qui  ne  demandaient  point  à  me  con- 
»}  noitre.  »  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  clair  que 
les  anciennes  prophéties ,  fur  ta  vocatioa 
lies  Gentils  y  &  rien  n'étoit  plus  préfçnt  à  ï^' » 
ptit  de  faint  Paul ,  que  les  prophéties  ^  8c 
pat  confequent  il  paroit  très  dimcile  d*aîlier 
une  telle  clarté ,  dont  le  grand  Apôtre  étdic 
fi  frappé  ,  avec  ce  profond  fecret'  caché  en 
Dieu ,  &  inconnu  aux  Anges  mêmes ,  dont 
il  relevé  le  myfïere^  la  profondeur  d'une 
manière  Ci  magnifique  dans  Ton  Epître  aux 
£phefiens. 

(.  1.  Divers  pioiéns  frofàfez  four  concilier 
le  fecret  éf  la  tnanifeftation  de  la  *voca^ 
iion  des  Gentils  ,  far  raffort  aux  JProfhe» 
tes  qui  l* ont  f  redite.  Cesmoiensnefatoif* 
fint  fas  fuffifans. 

I .  O  N  peut  tenter  divers  moiens  pour 
concilier  la  manifeftation  de  la  vocation  des 
Gentils,  faite  aux  anciens  Prophètes,  avec 
le  fecret  qui  leur  étoit  inconnu.  On  peut  pen- 
fer ,  par  exemple  ,  que  le  fond  du  myftcrc  leur 
avoit  été  révélé ,  mais  fans  qu'ils  en  cotmuf*- 
fcnt  les  principales'circonftances.  Peut-être 
Croioicnt-ils  que  les  Gentils  s'uniroient  aux 
Juifs ,  en  fe  (qqmettant  à  la  même  loi  »  8C 
qu'ils  compoferoicnt  avec  eux  un  fcul  peuple , 
en  acceptant  la  circoncifîon ,  &c  en  fuivant  les 
ipêmcs  iifages.  Peut-être  mettoient-ils  une 


■  dâS.Paul,  fur  J.C.  crucifie,  zxf 
trop  grande  diftcicDce  entre  les  priïilegMdes  Cwaï.X 
Juifs ,  à  qui  Us  promcifcs  avoient  iié  faites,  —-— 
£c  les  naiioiis  à  qai  Dieu  n'avoit  point  en- 
voie IcsPi'opheces ,  &  (]ui  étoicnc  étranjrers  à 
l'égard  dei'alliance  tt  diS  protneifes.  Peur-Éccc 
qu'ils  regatdoienc  la  converfion  des  Gentils , 
comme  itnte  Se  difficile,  ou  comme  moiiis 
lileiac  &  moins  parfaite  que  celle  de  leur  na- 
tion inftruiic  depuis  long  tems,  dépolicajrc 
des  Ecritures ,  &:  préparée  àla  venue  du  Mcf- 
fie  par  une  longue  actencc.  Peut-être  qu'ils 
fc  figutoicnt  que  l'ancien  peuple  feroît  tou- 
jours fort  nombreux  ,  Se  qu'il  compoferoir 
toujours  une  partie  fi  confiderable  de  TEglifc 
chtciienne,  qu  on  ne  poutroit  les  confondre 
avec  les  Gentils,  Peut^étte  qu'ils  étoienc  pet- 
fuadeï.  que  le  facerdoec  &  le  minidete  de  la 
paiole  feroient  lonjouts  confici  aui  Juifs ,  & 
qu'ils  confirriroient  dans  tous  les  (iccles  la 
gloire  qu'ils  auroîert  eu  dans  le  Commence- 
ment, d'être  la  lumière  des  Gentils,  &  de  les 
avoir  eiigendtci  en  J.  C.  pat  la  prédication 
&  par  le  batcmc.  l'cut-étre  enfin  que  Dieu 
leur  avoit  caché ,  qu'après  un  tems  aflêz  court, 
l'Eglife  chrétienne  ne  fubfîftcioit  que  dans 
tes  nations  ;  que  prefque  tous  les  Juifi  en  de* 
Tiendroienc  ennemis  ,  &  que  ce  ne  feroit  que 
quelques  particuliers,  &  la  plupart  même 
très-fufpeàs  &  juftenienrfoupçannei  dedégoi. 
lemctu  Ecde  (iaude,  qui  dcmanderolent  à  y 

i.  Mais  ces  conjeflures,  ou  fcpatées  oU 
réunies ,  ne  lèvent  point  la  difficulté  :  car  cri 
premier  lieu  les  Ptophctes  étoient  trop  éclair 
lei ,  pour  penfer  que  la  loi  de  Moyfe  dût  être 
éternelle ,  Se  que  les  Gentils  ne  pulleni  devenir' 
tepeupU4eDiCii  qu'eu  s'y  foumctisac  ^  puiT-i 
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CnAvVlu    qu'ils  avoienc  prédit  eux-mêmes  en  termes* 
"'  clairs  que  i'^cienne  alliance  feroit  abolie , 
pour  faire  place  à  une  nouvelle  »  &   qu'ils 
avoienc  toujours  parlé  desfacrifices  qui  étoieac 
inféparablement  liez  a¥£c  le  facerdooe  d'Aa- 
ron ,  &  avec  la  loi ,  comme  incapables  <le  )u- 
fti&r  les.pecheurs.  En  (ècond  lieu,  ils  avoient 
connu  très  -  diftindemenc  l'incrédulité  de  la 
roaifon  entière  d'ifraël ,  divifêe  en  deux  par- 
tics,  l'une  de  la  Tribu  de  Juda,  âcTautredes 
•        dix  Tribus^  pour  qui  le  Mcdie  feroit  une  piet- 
/jWe  1. 14*    rc  de  fcandale  ,  tn  lafsdem  offtnponù  m  (J» 
in  fetram  fiandali  ÀuabuJ  domibas  IfraeL 
Ils  avoient  clairement  prédit  qu'il  n'y  auroit 
qu'un  petit  reAe  y  fauve  par  grâce  ,  qui  fut. 
//«citf  t.  ^.    délivré  de  l'incrédulité  générale  ;  &  que  fans 
ce  précieux  reile  qui  ferviroit  à  éclairer  les 
Gentils^  toute  la  nation  feroit  devenue  (èm- 
blable  aux  villes  criminelles ,  que  le  feu  in 
ciel  confuma  -y  &  ils  avoient  marqué  qu'après 
fdle 6.10. II.  ces  premiers  rcftcs  ,  tout  le  corps  de  la  na- 
tion feroit  frappé  de  fterilité  &  d'aveugle- 
ment. Ainfi  tous  les  préjugez  qu*on  leur  at- 
tribue à  l'avantage  des  Juifs ,  (ont  contrai- 
res  à  leur  lumière  ,  ^  ils  ne  peuvent  (crvit 
à  expliquer  la  difficulté  propplee.  En  troisiè- 
me lieu ,  les  Prophètes  ont  non  feulement 
connu  la  facilité  ic  la  promptitude  delacon- 
veriiondes  Gentils ,  &  Tincroiable  fécondité 
de  leur  Eglife  naiffante  y  mais  ils  ont  eux* 
mêmes  été  remplis  d'admiration  8c  de  recon- 
noi (Tance  pour  un  prodige  qui  roarquoit  tk 
clairement  la  puifTance  de  la  grâce  de  J.  C» 
ifiiie  4^."io.  Les  enfans ,  dit  Ifaie  àTEglife  chrétienne, 
fti.it.  fous  le  nom  de  Sion ,  qui  naîtront  de  vous 

dans  le  tems  de  votre  (lerilité  ,  fe  plaindront 
à  v,ous  de  ce  que  votre  enceinte  fera  tw>p 

étroite , 


^  de  S.  Pa«l,  fur  J.  C,  crHCifii".  iij 
itroite,  &  ils  vous  dcmanUiroiit  mi  lieu  Ch 
plus  étendu  où  ils  puiflcnt  habiter  :  Se  vous-  •" 
même  vous  diria  dani  voire  cœur ,  qui  eft 
donc  celui  qui  m'a  rendue  la  mère  de  tant 
d'enfans,  moi  qui  étois  fterile  ,  &  q^ii  eft- 
ce  qui  les  a  nouciis  ?  ou  et  oient-ils  donc  pen- 
dant <]i)c  je  paioifTois  feule  &  abindonnée  ■ 
{Mais]  voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  j'c- 
tendrai  ira  main  vers  les  Gentils  ,  Si  je  levc- 

appoiieroiic  vos  fils  dans  kuts  bras,  Se  vos  fil- 
les fut  leurs  dpaules.  Ainlî  cette  detnîctc  le- 
fleiion  ôre  touic  efpLrance  de  pouvoir  li- 
foudre  par  les  eonjciluccs  qui  ont  éic  pcopo- 
fées  la  difficulté  dont  il  s'agit,  &  qui  cou- 
fifteà  conriliet  la  maiiifrftatioii  de  I.t  voca- 
tion des  Gt-niils  faite  auï  anciens  Prophètes, 
avec  le  fccrei  qui  leur  cioit  inconnu  félon 
faim  Paul. 

I 

^^  1.  Pour  allier  ces  deux  chofes ,  la  roa- 
BÎfeftation  &  le  ftcrei,  ce  qui  avoit  étérc- 
velc  auï  Prophcifi ,  Si  cefjui  leur  étoii  ta- 
ché par  rapport  à  la  v^acioii  des  Gentils  -,  il 
ne  faut  point  chercher  la  lumière  hoti  de 
faint  Paul,  ni  confulter  un  autre  endroit  que 
celui  de  l'îpître  aux  Ephcfiens ,  oiiileupli- 
que  lui-même  ,  quoiqu'un  termes  très  courts, 
«n  qïtoi  cotiljlie  le  mylicre  dont  les  anciens 
Prophecfs  n'avoicnt  pas  eu  la  révélation.  Cet 
endroit  eft  celui  que  j'ai  propofe  au  commen- 
cement de  ce  chapitre  ,  &  que  je  ne  uuis  évir 
t«TiU  II.  i. 


.  J.  0»  conciîU  Uffcret  de  t 
\ts  Gentil!,  /iwc  U  mxniftjialion  qu, 
I  ili  f-ite  aux  Fro}hclti  -■  celle  cenct 
fui»  tfi  fondée  far  Us  fuTolfs  de  l'ApSi 
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r.T!/.p. vil,  ter  dç  rcpctçr  ici,  puifquc  cfft  le  Ucu  de 
I         l'expliquer. 

Maintenant  [  A  Gentils  ]  vous  êtes  cij  J.  C. 
TOUS  ,  qui  étiez  autrefois  éloignez  de  Dieu, 
vous  êtes  devenus  proches  de  lui  par  le  fàng 
de  J.  C.  car  c'eft  lui  qui  eft  votre  paix  -,  qui 
des  deux  peuples  n'en  a  fait  qu*un  \  qui  a 
rompu  en  fa  chair  la  muraille  de  réparation^ 
^inimitié  qui  les  divifoit  ^  &  qui  a  aboli  la 
loi  dont  les  commandemens  confiftoient  en 
décrets  (  ou  (impies  ordonnances  }  afin  de 
former  en  foi -même  un  (èul  homme  nouyeau 
de  ces  deux  peuples  ,  en  mettant  la  paix  en* 
tr'eux,8c  que  les  aiant  réunis  ed  un  (eul  corps, 
il  les  reconciliât  avec  Dieu  parla  croix ,  aiaoc 
détruit  par  elle  Tinimitié  qui  étoit  entt*eu:r. 
%.  Dans  ce  peu  de  paroles  faint  Paul  nous 
enfeigne  quatre  chofes  très  importantes.  La 
première ,  qu'il  y  avoir  une  inimitié  entre  le 
Juif  &  le  Gentil ,  &  que  tant  que  cette  ini- 
piitiçauroit  fub^^é ,  le  Gentil  étoit  exclu  des 
promeffes  &  regardé  comme  étranger.  La  fé- 
conde, que  la  loi  par  fes  ordonnances  met- 
toit  un  nouvel  obflacle  à  la  vocation  des  Gen- 
tils ,  &  qu  il  falloit  que  cette  loi  fût  abolie 
avant  qu'ils  fufTent  admis  à  Tefperance  du 
Oîlat.  La  troificme  ,  que  la  chair  de  J.  C. 
metroit  elle-mêmç  un  obftacle  invincible  à 
Icnr  reconciliation  ayec  Dieu  avant  qu'çHc 
fîit  facrifiée  fur  la  croix  &  fcparéedc  fon  amc 
par  une  violence  qui  tînt  lieu  de  deftruftion 
&  de  déchirement.  La  quatrième ,  que  ce  n*é- 
toit  qu'après  que  la  chair  de  J.  C.  qui  étoit 
la  muraille  de  féparation  ,  auroit  étç  immo- 
ler far  11  croix,  que  le  nouvel  homme  pou- 
volt  être  formé  ,  &  qu'il  n'y  avoit  quç  le 
wo'ùyzl  homm"  qui  pût  faire  çaffcr  ripiœitié 


deS.Paul,  fmJ.C.crHcifl^.    trj 

atropfiofitionemrcIcJuif&lcGcnril,  p^r-  ^ 
ce  que  le   nouvel  hoiunic  nécoic    autre  C]uc 
J.  C.  jflTufaté ,  qui  efl  to!it«  choffs  en  tous, 
&  qm  a  léduji  a  {"on  unité  toutes  les  dit- 
linflions  prë':cdcnies. 

j.  C'ell  vifiblemenc  par  rapport  à  cette  do- 
flrine  ïi  ftibliroc,  mais  abregie,  que  ûînr 
Paul  dit  dans  le  chapitre  fuivant ,  >i  que  Dieu 
J,  lui  a  découvert  par  révélation  ,  le  fccrct  Se. 
,1  le  myfiere  dont  je  viens ,  dit-il  aus  Eplie- 
u  Gens  ,  de  vous  écrire  en  peu  de  paro.'es , 
ji  î£  vous  pourrei  connoîtcc  par  la  iciliirc 
SI  <jue  vous  en  ferCE  ,  quelle  eft  l'intelligence 
jj  eue  j'ai  du  myftere  de  J  C.  qui  n'a  puint 
„etë  dcîouverisuï  tiifans  des  homir.cs  dans 
„  les  autres  tcms  ,  comme  il  cfî  rei'tléni^jn- 
»  tenant  par  le  Saint  Efpiic,  à  Tes  faints  Apô- 
»  rrcs ,  S:  aui  Proplietcï  :  qui  eft  que  les 
n  Gentils  font  appeliez  au  même  héritage 
u  que  les  Juifs. 

L'Apôtre  avoit  découvert  fon  fccrct  aui 
Ephefiens ,  &  il  efpctoit  qu'ils  connoîrroient 
par- là  quelle  étoit  Ton  inre!!i"cncc  dans  le 
mj-ftcrede  J.  C.  Or  il  n>  a  que  les  paroles 
fliic  l'ai  rapportées ,  &  qui  font  la  matière 
oont  ie  dois iraiierdanscc  chapitre,  où  l'on 
puifTc  trouver  h  manifbftstion  du  fecret  ré- 
vélé à  faint  Paul.  Il  cfi  donc  éviJentqucU 
manifcdariondeccfecret  y  ell  conteuuï,  flc 
&  que  nous  l'y  aurions  toujours  vue  ,  fi  nous 
avions  eu  autant  de  lumière  8c  d'intelli};enr-e 
que  les  Ephefiens  potir  connoîtrc  la  profonde 
ragcffe  de  faint  Paul  danslcmyftere de  J.  C. 
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2 1 8      Explication  des  Pacages 

Chap.VîI. 
■  |.  4.  Z* exécution  desfromejfes  que  "Dieu  avoit 

faites  à  Abraham  é^  a  [a  pofierité  feule  i 

Le  choix  qu'il  avoit  fait  de  cette  fofteriti 

fréferablement  à  tous  Us  autres  peufies, 

four  lui  rendre  le  culte  qui  lui  eft  dA» 

metto  ent  emre  le  Juif  ^  le  Gentil  une 

effece   d*oppoJttion  fondée  fur  les  dserett 

libres  de  Vieu. 

I.  Mais  il  cfl;  pardonnable  à  des  hom- 
ires  plus  éloignez  de  la  fourcc ,  &  moins  fpi- 
rituels  que  les  Ephefîens ,  de  ne  pas  voir  tout 
d'un  coup  ce  que  l'Apocre  a  rcnfernvé  dans 
des  paroles  vives  &  ferrées ,  où  les  veritez 
psroiilênt  confondues  parce  qu'elles  font  fort 
unies  ,  &  oii  elles  font  obscurcies  à  notre 
égard  par  un  abrégé  trop  coun  pour  notre  len- 
r^'ur.  Il  faut  les  diftinguer  pour  remédier  au 
danger  .de  les  confondre ,  &  les  traiter  avec 
un  peu  d'étendue  pour  éviter  l'obfcurité.  Je 
commence  par  la  première  des  quatre  chofes 
propofées  quicfi  Tinimitié  entre  le  Juif  &  le 
C:lentil. 

1.  Si  cette  inimitié  ri  avoit  çu  de  fonde- 
ment que  dans  rinjufle  haine  des  Juifs  con- 
tre les  Gentils  Se  dans  une  jaloufie  criminelle, 
qui  auroit  porté  les  uns  à  envier  aux  autrei 
la  connoiuance  du  falut,  une  telle  inimitié 
bien  loin  d'être  un  pbftade  à  1  égard  des  na* 
dons  y  n'auroit  fervi  qu'à  éloigner  le  Juif, 
ik  à  rapprocher  le  Gentil.  Mais  il  s'agit  d'une 
inimitié  indépendante  des  pafTîons  des  hom<» 
mes ,  &  fondée  fur  les  décrets  libres  de  Dieu, 
qui  mettoicnt  une  çfpcce  d'oppofition  entre 
le  peuple  Juif  &  les  autres  peuples ,  &  qui 
en  appellant  le  premier  ezcluoicnt  tous  les  #ia« 
trçs. 


P     A  5.  Pan! ,  [ht  J.  C.  crucifié,   i  ijj 
).  Il  faut  pour  le  bien  entendre,  renion- 
isr^ufiju'i  U  vocation  d'Abtaliam  j  non  juf- 
<]u'à  la  première,  oJ  Dieu fc  contenta  de  lui 
(ommandci:  de  Torii^  de  fan  P^ys,  uns  lui 
marquer  le  lieu  qu'il  lui  de^inoii ,  3c  oiî 
Abraham  lui  obéir ,  fans  fçavoir  pr^cifément 
où  il  deïoit  aller  :  Nefcuns  que  iret  ;  mais  à  H,i. , , ,  i 
Jafecondevocaiion  où  D^eu lui  marque  d'une 
manière  diftinae  ,  que  c'itoic  dans  la  terre 
de  Chanaan  qu'il  avoît  deflcin  de  l'établir.  G„,r  ,, 
Quand  il  y  fut  atrivé.  Dieu  lui  dit  qu'il  la 
donneroità  fa  poftcriié  i  Seminitue  diba  1er.  Cmf.  ii 
rer»  kanc  :  Dans  une  autre  apparition  Dieu 
ajouta  qu'il  la  lui  donnetoic   à  lui  mcine , 
auHî-bitn  qu'à  fipofleiicé,   &  que  ce  ferait 
pour  touiours  :   Tirram  ^nam  couffins  tiii  cok/,  ij 
dabo  (^  femint  iue  ij/j«e  în  ftmpiie'num  : 
&  il  lui  commanda  d'en  prendre  poflèdion  en 
la  parcourani  dans  fa  longueur  &  dans  fa  l.ir- 
peur.   Sur  e  ^  ferambul»  lerram  in  ten^iiU'  Gci;ef.  t  j 
dîne  é"  <i  laiitiidine  [un  :  quia  libi  daiurus 
fum  eam.  Enfin  daos  une  autre  apparition  , 
il  lui  marqua  diUinilemcnt  les   bornes  du 
pays  qu'il  l'ii  deftinoit  pour  héritage  j  &  ces 
bornes  font  d'un  côté  le  fleuve  qui  fepare  la 
Paleftine  de  l'Eg)?"  ■  ^  '*«  l'autre  l'Euphra- 
te  :  »  Pi-VIO  JEgyft,  uf^ue  ad  fiui^ium  m-i- C(-«/. .}. 
gnum  'Eufhralem. 

4.  Il  ne  s'agit  pas  ici  du  fens  figura  &: 
fpiriiucl  qu'on  doit  donner  à  la  teirepro- 
mife  à  Abraham  ,  &  qui  devoit  èire  fon  hé- 
ritage Si  celui  de  fa  véritable  poftcriiii.  Ce 
fens  qui  a  éii  expliqué  par  faim  Paul  dans 
l'Epîire  aui  Hcb;em  ,  ne  peut  avoir  de  mi'  !<■ 
Iku  qu'en  fiippofant  la  venue  de  J.  C.  &  1'^  C?  '=■ 
tablilkmctit  i^e  la  ncuvclle  alliance  fondi'e  fut 
la  lirgmiiiTc  iu  biciis  futurs  &  de  rhetîtage 
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ijO  Explication  des  Paffages 
Chap.  VII.  éternel  :  &  ce  ncft  pas  ce  que  nous  devons 
■  ■  ■  confîdcrcr,  quand  nous  ne  regardons  quêla 
lettre.  Or,  félon  la  lettre,  l'héritage  d'A- 
braham n'efl  que  t>our  fa  famille  :  il  c(l  ré- 
duit à  un  pays  dont  la  longueur  &  la  largeur 
font  prefcrites  ,  &  dont  les  bornes  font  con- 
nues :  &  ilefl  évident  dès  lors  que  tous  Its 
étrangers  en  font  exclus ,  &  qu'il  ne  feroic 
pas  poffible  d'y  admettre  ks  autres  nations 
quand  on  le  voudroit. 

5 .  Mais  outre  ces  cara(^eres  de  n'être  pro<i 
mis  qu'à  une  famille  ,  &  d'avoir  des  bornes 
fort  étroites j  il  en  a  un  autre  bien  fînga- 
lier ,  &  il  conû(le  en  ce  que  l'héritage  pro« 
mis  à  la  famille  d'Abraham ,  eft  aâuellemcnt 
pcfTcdé  par  les  nations  ,   &  qu'il  faut  que 
les  nations  en  foient  chafTées ,  afin  que  la  fa- 
mille d'Abrabam  puiiTe  y  entrer.    Ce    neft 
point  une  réfolution  fubite  qui  fait  ce  dé- 
placement s  le  deffcin  en  eft  pris  de  très  loin: 
Tofiéitadriti'  Abraham  eft  appelle  long-tems  avant  Tcxe- 
^'"iV .^n!''  cution  qui  eft  difFcrée  de  plufîeurs  ficelés, 
parce  que  les  péchez  des  Chananéens  n  etoient 
Gai.  5.  17.  pas  à  leur  comble  :  Necdumenim  complets 
Ccnef,  1^,16.  fant  iniquitates  AmorrhAorum  ufyue  adfrA" 
fans  tempus,  Ainfi  la  vocationdu  Juif  éteit 
l'exdufion  du  Gentil  -,  l'un  ne  pouvoit  être 
l'héritier  que  l'autre  ne   fôt  déshérité.    Les 
intérêts  ne  pouvoient  être  plus  diScrens  ni 
plus  oppofez  -,  &  l'inimitié  par  confequent  ne 
pouvoit  être  plus  déclarée. 
Genef  14.  3.       ^-  Outre  qu'elle  écoit  ouverte  &  déclarée,' 
elle  étoit  encore  irréconciliable.    Abraham 
avoir  exigé  qu'Eliezer  s'obligeât  à  lui  par  fer- 
ment ,  qu'il  iroit  dans  fa  famille  chercher 
une  époufe  à  fon  fils  ifaac ,  &  qu'il  ne  con- 
fentiroit  point  qu'il  en  prit  une  parnû  les  Cha- 


'AtS.Panl,  fHrJ.C.crttcifis.    ij  i 
nin^ens.  Ilaac   tccominanda  la  mdmc  cliofc;  Chai*  ^ 
à  Jacob  :  N#/(  «ccifere  ccnjii^ua  digetjeic   ~     ' 
Ch^nAm.  Efati  avoir  caufi:  une  emr^mc  dou-  '""'■'■  " 
leur  à  fou  pcrc  &  à  fa  merc  en  s'allunc  arecles 
nations  éirangeres  :  Ttdti me  vîi£  m^tt  diCo.t 
Rebccca,  fraftir   filias  Helh  :  Si  acctptnt  •:in'f.i: 
Jacob  uxurem  lie  jiirfe  hu!ui  ictrt  .  ndo-ui-. 
i-ere.  II  eii  donc  dair  t]Ue  ni  Abrah.im  ,  ui 
Ilaac,    ni  Jacob,   qui  éioicnt  les  litniias 
de  la  promcire  ,  ne  ïouloicnt  j  admcmc  au- 
COR  étranger ,  &  qu'ils  ne  ïouloicni  en  par- 
ticulier aucune  alliance  arec  les  pcup'cs  du 
pays  qui  leur  était  promis,   St  qu'ils  ics  ex- 
tluoieni    par  conftquent  de  leur  focicié  ûc 
de  !'efp«ancc  même  li'y  être  jamai'.  re^i'is  ,  la 
mon  leur  étant  plus  fL'pport3blcc|ii'une  allian- 
ce <jui  aiiroic    fait  entrer  dans    leur  fainiile 
d^s    ennemis   qui  dcvoîem  ^ite  uiieriuiticz 
pour  leur  faire  place. 

7.  Cela  psroît  encore  plus  éTÎdcnt  par 
l'inexorable  fcTcnté  .!onr  Dieu  voulut  ciuc  les 
Ifraëliies  ufalfent  contre  les  peuples  donc  il 
Ictrr  atrandonooii  le  pays.  Voas  les  eitcr- 
minercz,  leur  dit-il,  jufqu'à  en  éteindre  la 
race.  fercHiici  eei  iifqMe  nd  intcrncciciicm.  Diai.  7, 
Vous  ne  ferez  aucan  traité  ni  aucune  alliance 
avec  eut ,  &  vous  ne  vous  lailTcrez  lauchcE 
à  leur  épard  d'aucun  fentimenr  de  compaflion 
&  de  pitié  :  Nen  inibis  cnm  en  fivdni  .  ntc 
mfirtbtrii  eerum.  Vous  ne  coatraflerci  au- 
:iin  mariage  avec  eux  ,  ou  en  rccevan-  lents 
ïlles,  ou  en  leur  donnant  les  vôtrci  :  t,'ii 
fetUbii  cum  lii  conjugia ,  filiarn  mam  nvn 
dtbts  film  ijU!.  »ecfli«m  iUiu,  arn-iiiji- 
tiie.  Vous  ne  fouffrirei  point  en  un  mnC 
lis  habitent  avec  vou-i,  ni  t|u'iU  [.oirc-ieiu 
Ji>}ue  ce  folt  dans  volKpays  i  Non  habi-  Emi.  n 
Iwi, 
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2  j  1     Explieatien  des  Pajfagts 

Chap.  vil    tent  in  terra  tua.  Car  vous  êtes  un  peuple  i 
*'    part ,  &  fcparé  ic  tous  les  autres.  Vous  êtes 
un  peuple  laint  >  &  tous  les  autres  (ont  pro- 
fanes. Vous  êtes  le  peuple  que  Dieu  a  choifi 
&  vous  ne  devez  pas  vous  mêler  avec  ceux 
-j  qu'il  a  rejettcz  :  ^ia  fopulus  fanHus  $s  Do^ 

*  mino  Deo  tuo  ,  te  elegit  Dominns  J>eui  tuuu 
ut  fis  et  fofulus  peculiaris  de  cunBis  fofulis 
^m  ftint  fupcr  terram, 

8.  C'cft  particulièrement  ce  privilège ,  d'ê- 
tre le  peuple  de  Dieu  ,  le  peuple  choifi  >  le 
peuple  deHiné  à  le  fervir,  qui  le  rendoit  le 
capital  ennemi  de  tous  les  autres.  Car  il 
cLît  perdu  ce  privilège  ,  {\  les  autres  euffent 
eu  la  même  g'oire  que  lui.  Il  ne  leur  eut  pas 
é:é  préfcré ,  s'ils  fulïcnt  devenus  fes  égaux  j 
il  n  cûc  pas  été  le  feul  dépofîtaire  du  culte  de 
Dieu  y  de  fa  révélation  &  de  (es  pronaeiTes  « 
s'ils  avoient  été  admit  au  même  culte ,  à 
la  même  révélation  ,  &  aux  mêmes  promeflès 
que  Igi.  C'étoit  exciter  fa  jaloufie  dans  le 
point  le  plus  fenfîble,  que  d'ofer  cfperer  le 
même  bonheur.  Il  étoit  ennemi  par  religion 
de  tous  les  Gentils ,  non  parce  qu'ils  étoienc 
idolâtres,  mais  parce  quil  craignoit  qu'ils 
ne  fulTent  Tes  rivaux  &  Tes  conçu rrens  \  8c 
comme  c'étoit  Dieu-même  qui  Tavoit  choifi 
pour  fon  peuple  particulier  j  comme  (on  pré- 
ciput ,  comme  fon  hcr'tage  ,^ il  falloir  pour 
admettre  les  Gentils  à  la  même  efperance  Se 
à  la  même  religion  que  les  juifs  ,  éteindre 
l'inimitié  &  la  jaloufie  de  ces  derniers ,  en 
fupprimant  leur  privilège  :  ce  qui  ne  paroif- 
foit  ni  jufle  ni  poffîble,  qu'en  établi  fiant  un 
nouvel  ordre  dans  les  décrets  de  Dieu  ,  Se  en 
abolidànt  une  diflinâion  dont  il  étoit  lui- 
même  l'auteur. 
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9.  TsQt  que  duroit  cnce  diftiniilion ,  &    Cha? 
tant  qu'un  lifoic  dans  l'Ecricuic  ces  p-itolcs  — ~" 
lï  honorables  pour  le  peuple  Juif:  topuim     j3.„i, 
J'anliui   ti  Domina  lieo  lue  i  ^  te   tlegit ,  i-  CJ-  j 
Ht  fis  ei  in  fcpulnm   fecuiiurcm    de  cnnSiii  ^     '' 
geniibus  ijUi  fint  fnfer  itrmm ,  aucune  Ba- 
llonne pouvoic  préLendtea  la  même  gloire  : 
tu  elle  coiillftoit  dans  la  préférence  à  toutes 
les  nations ,  &  dans  un  choix  gratuit,  p.'ir 
rapport  à  la  religion  dont  Dieu  ne  dévoie 
compte  à  petfonne,  dom  aucun  peuple  ne 
pouvoit  fe  plaindre,   &  qui   autoit  pu  durer 
toujours ,  fi  J,  C.  n'aïoit  fait  ceifet  la  di- 
rtiuaion  du  Juif  d'avec  les  autres  pLUpkiî, 
fans  dégrader  le  ]jif;  s'il  n'avoir  éteint  fon 
inimitié  je  fa  jalouse  en  fupprimanr  fou  an- 
cien privilci;e,  pour  lui  en  donner  un  nou- 
veau  beaucoup  plus  gfani  ;   &   s'il    n'avoit 
aboli  par  fa  mort  l'ancienne  loi ,  tjuié.oit 
un  nouvel  obfiacie  à  la  foi  des  Gentils ,  en 
bornant  la  religiondans  l'étroite  enceinte  de 
la  mairoade  Jatob. 

j.  Ï-.  Li»  circeneifion  ^  tel  sutrts  ordanna». 
eis  df  U  loi  ,  mittoient  entre  Us  Juifs  ^ 
les  Gentils ,  une  difiinilion  qui  ejl  un 
autre  fujet  de  di-vifion  e^it-eux.  Il  f.Meit 
four  la  ctriitude  de  la  frùmtffe  du  Me$e 
^Ki  devtit  naître  du  feitfiU  juif ,  qnc  ee 
ftupU  fia  f,f»Ti  des  nattons. 

t.  L'une  des  principales  ordonnances 
<Ie  cette  loi  étoii  la  eircoucilion  ,  donL  l'o- 
.  rigine  ëtoit  à  la  venté  plus  ancienne  ,  ma,5 
dont  elle  teiidoit  1  obfctyatîon  indifpenf.iblc 
par  un  nouveau  précepte.  Oc  ,  i!  c(\  vifibic  , 
pat   i'ia{U;uùon   même  de  la    cticuncifiua 
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2J4     Explication  des  Pajfages 

Chap  vu.  qu'elle  étoic  établie  pour  diihneuct  *  la  fa- 
-  mille  d'Abraham  ,  &  fa  pofteritc  de  touslas 

aurres  peuples ,  donc  aucun  alors  n'étok  cir* 
concis.  £ile  écoit  donc  une  fcparation  entre 
le  Juif  &  le  Gencil ,  elle  excluoic  comme 
iir.pur&  conirr.e  fouillé  quiconque  ne  Tavoic 
pas  rc^ûc.  Elle  infpiroit  au  Juif  un  éloigne'' 
nienc  &  une  cfpece  d'horreur  de  tous  ceux 
qui  éioicnt  incirconcis.  £c  elle  rendoit  par 
confcquent  irréconciliable  rcppodtion  du 
Juif  à  tous  les  autres  peuples ,  puifqu'il  étoit 
impodîble  que  les  Gentils  acccptafient  tous 
une  loi  qui  leur  étoit  inconnue  ,  &  qu'il  étoic 
même  contre  l'efprit  de  cette  loi ,  qu'elle  fût 
obfervée  par  les  étrangers  ,  pui(qu'elie  étoit 
principalement  établie  pour  en  féparer  la  po- 
Acrité  d'Abraham. 

1.  Rien  n'étoit  plus  recommandé  dans  la 
loi  que  la  di(lm(^ion  des  animaux  purs  &c  im- 
purs ,  non  feulement  par  rapport  aux  facri- 
6ces  dont  les  impurs  ctoient-excluÀ  ^  mais  par 
rapport  au  (impie  ufage  &  à  la  nourrirarc.  Le 

iVw/'*i**"  ^  ^^"^'  ou  entre  Moïfe  par  l'ordre  de  Dieu  fur 
*'  cette  matière  ,  eft  une  preuve  de  Texaâityde , 
&  de  la  feverité  de  la  loi  ^  U  la  raifon  qu'il 
rend  de  cette  exaûitude,  a  un  rapport  immé- 
diat à  la  religion  :  en  forte  que  le  Juif  de« 
vient  impur  &  fouillé,  s'il  touche  feulement 

lê^iu  ti>  45  •  ce  que  la  loi  déclare  impur  :  Nâlite  contaminai^ 
-  re  animas  v^Jiras  •  nec  tangMis  fuidqUMm 
eorum  >  ne  immundifitis.  Or  on  ne  peut  dou- 
ter que  la  diftindHon  entr&les  animaux  purs 
&  impurs,  ne  fût  un  (îgne  de  la  di (lin di on 
^ue  Dieu  mettoit  entre  les  Juifs  &  les  Gemilsj 

♦  Ht  €  eft  ita&ttm  meHtn  J  te  circumcidetHfi  Ctt*  Ce- 
^ugd  ohfervatur  inttr  me  {  nef.    17. 10. 
CT'VSi^jementHHmpofiX 
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&  ^uc  la  dcfcnfe  d'ufer  des  animaux  impurs , 
ne  marquât  la  féparation  &  rhoireuniiiJmc  « 
qui  dcvoienc  fubfîller  entre  le  peup'e  Juif  & 
ies  autres  peuples  ,  jufqua  ce  que  la  diilîii- 
Ûion  entre  les  animaux  fût  abolie  :  ce  (jui 
ne  pouvoit  être  que  pai  l'abolition  même  de 
laloiquile^ablilToic 

;,  Lamanifertationdelavciii^  cachée  Ço<is 
ces  figuies  ,  a  été  faite  à  faint  Pierre  d'une 
manière  iî  eUJcc  ,  à  l'occaiion  de  Cornei  le  le 
Ceiitenier  ,  tju'il  n'ell  pas  poflible  de  l'tibfcur- 
cir.  Tomes  les  efpeccs  des  animaux  furent 
ptéfentées  àcct  Apôirc  dans  une  vi lion  pfo-  1 
phctique  ,  avec  ordre  de  les  tuer  pour  s'en 
nourrir.  Trois  fois  l'Apôtre  s'en  excufa  ,  fur 
la  défenfe  de  la  loi,  qu'il  avoit  touiauis  eta- 
fletnent  ol.ifetïéc:&  trois  fois  il  lui  fut  répon- 
du qu'il  ne  deïoit  plus  appellct  i'rpuc  ce  que 
Dieu  avoit  puriÉé.  Les  envoicide  Corneille 
arrivèrent  dans  le  même  tcms,  Si.  le  faine 
Ëfprit  oidontia  a  faint  Fieric  de  Us  ftiivrc 
fans  héliier.  L'on  fçaii  qu'avant  que  cer  Apô- 
tre eût  fiai  rinfttuflion  qui  devoir  préparer 
Corneille  &  fafamillc  au  Barème,  le  faim 
Efprii  les  batifa  dans  le  feu ,  &  les  re^idit  Pro- 

fibctes  avant  qu'ils  falTenr  devenus  Cbréricns 
don  les  règles  ordinaires.  Etl'oQffait  aulH 
comment  le  même  Apôtre ,  juftifia  pat  f«  mi- 
racles ,  facotiduice,  eonirele  fcandaleqa'eti 
avotentpris  ceux  qui  ne  ccnnoiiToicnr  tjue  I» 
défenfe  de  s'unir  aui  Gentils  ;  &  qai  m  l^-a- 
Toieni  pas  que  la  diIlin£tion  encre  ks  ani- 
maux purs  Se  imjHirs  ëioit  levée. 

4.  Il  n'éioit  pas  ponïbje  aux  tiommes  d'a- 
bolir cette  didinâian,  comme  il  n'étoit  pa& 
dans  leur  pouvoir  d'abotir  la  loi  qui  l'a- 
volt  établie  ;  pendant  que  l'une  &l  l'autre  fLit»- 
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CHAr.vii.  [iiloi cm  toutes  les  nations  étoicm  impures^ 

■— ^ ^  toute  focicté  leur  étoii  interdite  avec  le 

peuple  Juif,  qui  fe  feroit  fouillé  lui-même  ^ 
au  [icu  de  les  purifier  >  s'il  s'étoitmclé  avec 
elles  avant  le  tems  ;  &  qui  auroit  perdu  le 
privilège  d'être  un  peuple  faint  &  confacréà 
Dieu  d'une  manière  particulière ,  s'il  avoic 
voulu  s'unir  avec  ceux  que  Dieu  regardoic 
encore  comme  impurs  tL  comme  profanes ,  6c 
dont  les  animaux  impurs  marquoicnt  leur  fé- 
paration  &  l'interdit  par  rapport  à  la  religion: 
car  il  eft  très-remarquable  que  c*e(l  après  le 
c'énombrementexaâ  de  ces  animaux^  &  après 
la  défenfe  réitérée  d*en  ufer,  &  même  de 
les  toucher  ,  que  Dieu  ajoute  ces  paroles  :  £^« 
inimfum  Dominus  DeKSvefier  TfanBi  eJlot€ 
çHta  ego  fanSius  fum*  Ne  poliustis  animas 
veftras  in  omm  reftili  quod  mervetur  fufer 
~    terram.  Ego  ensm  fum  jyominus  »  quiedux$ 
%ûs  de  terra  ^gyti  »  ut  ejfem  vùhis  in  Deum, 
SàHcli  eritis ,  quia  ego  fanSkus  Jkm.   Quel 
rapport  auroient  ces  magnifiques  paroles  avec 
la  défen{c  d'ufer  de  quelques  animaux  ,  dont 
Dieu  étoir  le  Créateur ,  &  qui  n'avoient  réel- 
lement rien  d'impur,  fi  ces  animaux  n*étoienc 
pis  h  figure  des  nations ,  dont  le  peuple  Juif 
ttoit  féparé  depuis  la  fortie  de  l'Egypte  pour 
ttre  déformais  le  peuple  de  Dieu ,  (euldépo- 
fitaire  de  fes  loix  &  de  fon  culte  ?  Mais  plus 
la  vérité  cachée  fous  cette  figure ,  eft  mani* 
fcftée  par  TF  vangile  ,  plus  il  eft  certain  que 
la  loi  étoit  un  cbftacîc  à  la  yocation  des  Gen- 
tils ;  &  c]ue  J.  C.  feu!  étoit  capable  de  lever- 
cet  cb^acie  ,  en  abrogeant  la  loi  ancienne» 
&  lui  fubftiruant  la  nouvelle. 

5.  Tout  le  monde  fçait  que  la  loi  ancienne 
écoit  booiée  à  un  feul  tabernacle  ^  à  un  feat  • 


r  de  S.  Pau! ,  fur  J.  C.  crHcif/.  i  j  7 
antcl ,  3  un  feul  lieu  ;  Se  que  Kfuntque  lieu  ,  i" 
devenu  k  culte  de  la  religion ,  ^coii  fixé  dans 
Jerufalein.  Le  miniftece  d«  I'réires&  des  Lé- 
vites ,  les  facriSces,  les  féies,  !ecu!cc  fakm. 
rel  Se  public  ,  tout  ce  que  ta  loi  avoir  de  plus 
(aintécoientdépendans  de  «s  étroites  limitts- 
Cela  pouvoit  convenir  i  une  famille  tdlc  que 
ceKc  de  Jacob  ,  &  il  étoii  même  difficile  que 
cetrc  famille  devenant  très- nombreufc,  pûc 
fe  rcprc  fente  c  trois  fois  l'année  dans  les  trois  j„, 
fcitsprini:)p3les  devant  le  tabernacle,  comme  Dm 
la  loi  i'otJoiuioic.  Comment  donc  les  na- 
riotis  de  route  la  terre  auroient-clles  pu  s'in- 
cotpoter  avec  un  peuple  déjà  trop  Dombicui 
pouc  cttcfiiklleà  fes  propres  lois  )  N'e(l-il 
p»  viable  qu'une  loi  fi  dépendance  d'on 
lien,  fi  limitée  dans  fon  culte,  lï  particulière 
aune  famille,  fioppofée  pat  fa  propre  infti- 
tiKion  à  l'étendue  d'un  culte  gcneral&uni- 
verfel ,  n'étoit  que  pout  un  fcul  peuple  ,  & 
que  tous  les  autres  en  éroientcidus  î  Mais 
<]Ui  avoit  droit  détendre  ce  que  Dieu  lui- 
itiémc  avoit  borné  ï  Qui  poif-oit  multiplier 
contre  fa  défenfc  ,  les  temples  &  [es  autels  ? 
Qui  avoiflaïuorlté  d'établir  un  facerdorc 
nouveau  ,  qui  ne  fut  pas  limité  comme  celui 
d'Aaron  ,  à  des  règles  incompatibles  avec  la 
religion  des  peuples  (î  éloignez  de  Jeiufa- 
]cm  ac  de  la  Judée  même,  qu'ils  ignoroient 
fi  elles  avoient  jamais  été  ï  Qui  avoit  la  li- 
berté d'abattre  &  de renvctfer  une  muraille, 
qui  n'enfetmoit qu'un  fcul  peuple,  et  quicm- 
pêtlioii  tous  les  autres  de  s'approcher  du  Dieu 
vivatit  St  véritable  i  Et  qui  Bvoit  l'autoriié 
néccflaire  pont  leui  dire  avant  J,  C  ;  eu  ne  j^^ 
fera  déformais  ni  a  Jetufalem  ;  ni  far  la 
nKHiiagne  iefpc£téc  pal  les  Samaiiiains ,  que 
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Cukv.Wi,  y^^j  adorerez  le  Pcrcj,  &  le  tcms  eft  vcnr» 
"^"'""■■^     que  Ton  culte  ne  fera  plus  fixé  à  aucun  lie» 
parciculier. 

6,  Il  falloit  que  le  peuple  Juif  fut  diftin- 
gué  de  rous  les  autres  pour  conferver  la  tradi* 
tion  de  la  promeffe  &  de  refpcrance  du  Mef- 
fie ,  pour  rendre  témoignage  à  cette  attente , 
pour  faire  que  fa  venue  fut  certaine,  pour 
lui  préparer  des  difciples  ;  &  tout  cela  étoic 
contraire  à  la  vocation  des  Gentils ,  qui  eiv 
fe  mêlant  avec  les  Juifs ,  auroient  rempli  leur 
pays  d'étrangers ,  confondu  le  partage  des  Tri* 
bus^  rendu  les  généalogies  incertaines  ,  trou- 
blé l'ordre  &  l'oeconomie  d'une  loi  qui  tenoic 
^  ,  li<ru  de  précepteur  aux  Juifs,  (ufqu'au  tems 

*  oii  la  foi  &  la  véritable  jufticc  dévoient  être 
révélées-,  qu'il  enfermoit  dans  une  enceinte 
étroite  ,  pour  le  réunir  &  le  rendre  vifible  à 
p*l,^,  I,    toutes  les  autres  nations  ,  &  q^i  le  retcnoic 
comme  en  tutelle  pendant  fon  enfance  juf- 
qu'au  temps  ou  Dieu  avbit  réfolu  de  le  tirée 
de  fervitudc  ,  &  de  le  mettre  en'.pofllffion- 
de  l'héritage   qu'il  liti  deftinoit  :   Sub  lê^g 
ctiflcdiebamHr  concluji  ,  in  tam  fidem  qudt 
reveUnda  erat  :  lex  fAdagogus  nofler  fuit 
in  Chriflo,  ^uanto  temfore  hâres  farvulùs 
efl  ,  nihil  differt  à  fervo  ,fed  fub  tutoribus  , 
C^  a^oribus  efl  ,  ttfque  ad  prjifinitum  tempus 
À  p/iTre,   Ita  ç^r  nos  cum  tjfemus  fâir^uli  ^ 
fub  elementis  mundi  tramus  fêrvientes-, 

7.  Le  dcfTcin  de  Dieu,  fi  clairement  mar» 
que  par  faim  Pabl ,  ne  permertoit  pas  aux 
Gentils  de  fe  mêler  avec  un  peuple ,  qui  dc- 
voit  être,  uni  que  &  folitaire  ,  jufi^u'au  tcms 
.  de  la  révocation  générale.  La  loi  chargée 
'  d  o,bfecvances ,  de  préceptes  ,  de-ccremonics , 
était  comoïc  la  gacqienne  de  ce  peuple  ^.  ^ 


V  ie  S.  PhhI  j  fur  J.  C.  crucifie.  2^9 
*  lui  doniioic  un  caraflerc/iiigulicriiui  le  reii-  "^ 
doit  rcronnoiflàfalc  cnire  tous  les  autres,  3c 
i'c.iipichaic  dcfe  coiifoLiiitcaveceiJi  Ilfal- 
loit  ^ue  cette  difïini^lion  durât  suilî  long-' 
tenu  que  le  d^hi  des  pto;ncircs  ;  il  failoit 
par  eoiifc:juent  que  la  foi  fût  en  vigueur  juf- 
iju'à  réiabliiTcracnt  de  la  nouvelle  alliance  j 
Se  pat  une  conféquence  neccffaifc  il  falloît 
que  lesnatiotis  deaicuislTéiit  réparées  d'Ilraël, 
julqu'à  ce  qje  la  loi  ,  chargée  de  ptiicepies 
&  d  ordonnances ,  fût  abolie  par].  C.  Lt- 
$ein  m.ittUAiiirum  [^n]  decrtlii\_fitAin]  tii.x- 
citiias ,  m  duo!  condai  m  fpieiïffo  in  uniii» 
navum  hcTuinem  fucicns  paccm.  Maïs  que 
n'en  dcvpit-il  p^s  couler  à  ].  C.  pour  abo- 
lir une  loi ,  qui  confifloii  à  commander ,  Bî  ' 
à  punFt  i  &  qui  en  eiclitant  tous  ks  autres 
peuples,  ne  lendoir  ni  libre  ni  héritier  celui 
a  qui  elle  fetvoit  de  tiileur  &  de  précepteur, 
quoiqu'elle  le  conduisît  it  J.  C.quipouvoit 
fc.d  !c  mettre  en  lib.;r,é  fie  co  polfellioa  de 
t'iicL'jcage  aùendii. 

5.  6.  L)t  chair  4e  Jesus-Christ  hciiun. 
mur  dejiparalioa  entre  Us  diux  pe:ip!/s .-  ' 
tUe  perlait  tous  les  c^iracleres  qui  JtviffUnt 
le  Juif  du  Gentil.    Il  fallait  ^iti  la  mort 

^délTHnU  ceiU  chair. 

Mais  ce  qui  eft  étonnant ,  J.  C.  lui'-  ' 

,.  .1   retardoit  la  véritable  liberté  ,  en  fai- 
llit durer  l'ancienne  loi ,  &  lui  confervant 
lire  fut  le  Jutf ,  &  Ton  oppolîtion  au 

^_  ,  Jtc  ,  &  toute  divine  quelle  érolt . 
Mittetenoit  la  divifion  entre  les  deiiï  peuple*, 
sic  étoit  cc^ic  muraille  di  Jépatatiou  qu'il 
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Chaf.  vil  falloit  détruire  pour  les  réconcilier  5  &  jaf 
^~"  qu'à  fa  mort ,  qui  l'a  comme  déchirée ,   cq 

la  fëparant  de  Ton  ame  par  la  violence  des 
tourmens ,  elle  a  été  un  obftade  à  la  voca- 
tion des  Gentils  >  en  aucorifantl* inimitié  qui 
les  divifoit.   C*eft  Caint  Paul  qui  le  dit  en 
tcrmef  précis.  Car  félon  lui ,  } ,  C.  cfl  notre 
paix  ,  parce  qu*il  a  rompu  en  fa  chair  la  mu< 
raille  de  fcparation  ,  l'inimitié  qui  diTlfbic 
les  deux  peuples.  Médium  parietem  maceris 
folvens  inimicttias  in  carntfua.  Il  faut  donc 
que  la  chair  de  J.  C.  fut  elle-même  le  mur , 
qui  tenoit  les  deux  peuples  féparez ,  puifque 
ce  mur  ne  pouvoit  être  détruit  que  par  la 
mort  de  fa  chair  :  &  qu'elle  devoitfubiifter 
jufqu'à  ce  qu'elle  expirât  fur  la  croix .    & 
qu'elle  fut  mifè  dans  le  tombeap. 

1.  £n  efict  la  chair  de  }.  C.  pendant  fa 
vie  mortelle  portoit  tous  les  caraftcrcs  qui 
divifoient  le  }uif  du  Gentil,  &  qui  entre- 
tenoient   1  inimitié    entre  les  deux  peuples. 
Elle  étoit  née  d'une  Vierge,  quiétokdela 
race  d'Abraham.,  &  de  la  maiion  de  David. 
Elle  étoit  marquée  du  fceau  de  la  circonci- 
(îon,  qui  éroit  principalement  établie  poUr 
difcernerle  Juif  de  toutes  les  autres  nations,  - 
Elle  avoit  été  préfeniée  au  temple  félon  la 
loi  des  premiers  nez,  rachetée  du  même  prix 
que   la    loi  prefcrivoit  pour    tous    les  au- 
tres Juifs,   &  fandifiée  extérieurement  par 
^  le   facrifïee  qui  ^toit  commandé  par  la  Idî.  ^ 

3.  C.  pendant  fa  vie  mortelle  fe  foumettoit 
^•4*4»  à  la  lettre  la  plus  rigoureufe  de  la  loi.  F/f- 
iius  ex  mulicre ,  f^^ius  fub  lege,  II  s'àb!lc- 
noit  de  tous  les  animaux  impurs,  &  il  et* 
autorifoit  la  (îgnifîcation  par  cette  abftincnce» 
Il  ledonnoiifoit  le  temple ,  comme  roiiique  ' 
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i^ue  Dieu  approuvât  fur  la  tcMC.  Il  allîlloic  Chai 
aux  féics  folcmnclles  ,   &  aux  facrificcs  pu-   ^^ 
bi'ics  i  Sl  ii  rfduifoic  aiofi  le  culcc  que  Dieu 
auioiiloïc,  à  celui  qut  dépctiiloic  du  facerdo- 
ce  d'Aaron  ,  du  miniflete  des  Lévites  ti.  du 
temple  de  Jcruralcm  :  ce  qui  étoit  diredemcni 
oppofii  à  la  vocation  geviciale  de  tous  les  peu- 
ples de  Fa   tecte  ,  &:  à  l'^iablilfcitient  d  udc 
alliance  t|iii  ne  iâi  iiïii  ni  dans  un  feul  lieu, 
ni  dans  le  facerdijce  d'une  feule  famille. 
j.  Aulfi  J.  C.  avaui  fon  minillerc  public 

qu'ils  fullcnt  très  voiiîns  de  la  Galilée,  où 
il  a  palfê  prefquc  route  fa  vie  i  &  depuis 
même  qu'il  commcticA  à  exercer  leminiliete 
du  Sauveur  Se  de  LTbcrateui,  il  s'abftitiidc 
prJciitr  Jioiï  de  ia  Jud.e  ,  il  en  envoiant 
les  Apôtres  dc^  à  deux  pour  lui  préparer 
les  voies  ,  ii  leur  défendit  exptctrépiienc 
d'annoncer  l'Evansilc  ni  dans  les  pays  des 
Geiitili ,  ni  dans  les  villes  des  Saniariiams. 
On  f^ ait  avec  quelle  feverii^  il  parla  d'abord 
à  la  Chanan^e  ,  en  lui  difanc  netcemei^t  qu'il 
n'iîtnii  envoie  qu'aux  feules  brebis  d'Ifr.iël  ; 
CI)  la  comparant  aux  chiens  ,  &  en  lui  préfé- 
rant les  Juifs  comme  les  enfansdc  lamaifon, 
3  qui  le  pain  appartenoit.  Il  n'eut  qu'une 
ïonverfation  avec  la  Samaritaine  -,  &  il  n'ac- 
corda que  deux  jours  aux  Samaritains,  qiioi- 
iju'ils  paruffent  plu^  dociles  que  les  Juifs  ; 
ii  que  pliilîcuis  d'enir'cux  crulfent  eu  lui. 
4.  On  ne  comprend  point  les  raifons  de 
cette  conduite,  tant  [ju'on  ne  connoît  pas 
(]  /elle  ^toit  fondée  fur  les  principes  cfllniiels 
de  la  loi  de  Moyfc  ,  &  que  la  chair  de  J.  C. 
canferToit  à  cette  loi  toute  fa  feverité  & 
tauic  ii  rigucui  ccuitic  toutes  les  nations  de 
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Chap.  vu.  la  terre  E:k-  ctoic  à  Tcgard  des  Gentils  ce 
—  '  '  qu'elle  étoic  à  T  égard  du  fandluaire.  Elle 
lervoit  de  mur  contre  les  uns ,  &  de  voile  à 
regard  de  Tautre  j  8c  comnae  faint  Paul  nous 
apprend  que  le  voile  qui  fermoir  Tentréc  dir 
landuaire  véritable,  ne  pouvoir  être  ôté  , 
avant  que  ].  C.  fût  immolé  fur  la  croix , 
parce  que  c'étoit  fa  chair  qui  étoit  ce  voile  y 
fltb.  10. 10.  ^cY  velamen  ^ic^eft  y  curnem  fuath  :  ce  grand 
Apôtre  nous  apprend  audi  que  le  mur  de  fé- 
paracion  qui  divifoit  le  Juif  8c  le  Gentil ,  ne 
pouvoir  être  détruit ,  avant  que  J-  C.  expirâr 
fur  la  croix  ,  parce  que  c*étoit  fa  chair  qui 
étoit  ce  mur  de  féparation.  Médiumfarieumf 
fnctceris,  folvent  inimicitias  in  came  fua, 

$*  7.  Idée  fiiuffe  à*  Commune  qti*$n  fe  farmt 
de  h  vocation  des  GenPils.  Il  »  falln  que 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  pur  fa  mort,,  ahlit  l^ 
loi  t  four  ne  faite  c[HunfeHl  corps  des  deux 
peuples  t^  en  former  un  homme  nouveau  par 
fa  refurreÛion.  Les  nations ,  comme  les 
ifraëlites  ,.  ont  été  l* objet  immédiat  de  la 
charité  de  Jesus-Chm  s  x» 

1.  J'a  Y,  comme  je  l'cfpcrc,  éclaîrci  les- 
trois  premières  veritez  renfermées  dans  les. 
paroles  de  faine  Paul  :  l'inimitié  du  Juif  contre 
le  Gentil ,  fondée  dans  l'état  &  dans  le  ca^ 
radere  du  Juif,  J'oppofTtion  de  la  loi  à  bt 
vocation  des  Gentils  ,&robftaclè  ou* y  met- 
toit  la  chair  de  J  C.  avant  qu'elle  tùt  facrî- 
fîée  fur  la  croix.  Il  ne  refte  plus  à  expliquer, 
^uc  la  quatrième  vérité  que  l'Apôtre  expri- 
me en  ces  termes.  -^  J.  C  a  aboli  la  loi ,  afin 
»9  de  former  en  foi- même  ua  fcul  homme 
ai  nouveau  de  deux  peuples ,  en  mettant  la. 


de  S.  PfiHl,  fuyj.  C.  crucifié.       2^j 
upaix  e.  ic'l-uki  &  tjue   les  niant  r6uQis   en    C 
»  rni  f;ii!  CQifi ,  il  k's  réconciliât  avec  Dieu     ' 
).  par  la  croix  ,  aiant  décruic  par  clic  i'ininii- 


:  faulïc  idfc  de 
n  des  Gîncils  à  l'Evangile;  &  l'et- 
rcuc  où  l'on  cft  fur  ce  point  important ,  eft 
une  fuite  des  faux  piéjugei  qu'on  a  te jijs  fans 
examen.  Comme  on  a  vij  que  la  foi  a  d'a- 
bord Été  prÉchÉe  aux  juifi,  8c.  sjuc  c'cft  i 
leur  refus  en  ciuelque  forte  qu'elle  ,1  Été  an- 
noncée aux  Gentils ,  on  regarde  la  vvcation 
de  ces  derniers  comme  une  cfpeee  de  fubftitu- 
tion  3c  de  fuppîément  ,  qui  devenoit  une  fuiia 
naturelle  ds  l'iiictcdulitc  des  juifs  dont  il  fal- 
loit  remplir  la  place,  qui  ii toit  entièrement 
deuieùiÉe  vacante  ;  comme  celle  des  conviez 
dont  il  eft  parié  dans  une  parabole  de  l'E- 
ï.Tngilc  3  fetoic  demeurée  vuîde  ,  (ï  des  étran- 
gers ne  l'avoient  remplie. 

[.  Pat  une  confequcnce  prefquc  néceffairs, 
on  fuppofe  dans  les  Gentils  une  préparation 
&  une  difpofiiionà  lafoi,  qui  n'étant  pas  du 
premier  deflein  ,  ne  paroît  point  ftre  !'effi:t 
d'une  grâce  d'èlcÛîon&  de  préférence  ,  quoi- 
qu'on avoue- qu'elle  a  été  tnétitce  pat  les- 
foiifFtances  &  la  mort  de  J.  C 

4  On  regarde  l'inimitié  des  Juifs  oppo&z. 
à  U  vocation  des  autres  peuples,  ou  comme 
îujnftc  ,  ou  comme  fondée  fur  une  loi  qu'il 
étoic  aifé  d'abolir ,  puifqu'elle  n'avoii  pas  été 
éiablia  pour  toujours ,  qu'elle  n'avoit  que 
des  ombres  &  des  fii^urcs  &  (ju'clie  ne  coa- 
duifoit  à  lien  de  parfait 

(.Enfin  on  s'imagine  que  Iprfque  la  re- 
canciliition  s'cft  faite  entre  les  juifs  &:  les 
G.'ncils  ,  chacun  des  deux  peuples  eft  demeuré 
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Chap.  vil  diftingué ,  quoiqu'il  n  ait  plus  été  ennemi  ; 

-  que  cnacun  a  confervé  fon  caradcrc  &  fon 

état  y  &  qu'il  n'a  fallu  qu'abattre  la  murail- 
le de  réparation  pour  les  unir  y  parce  .qu'il 
n'y  avoit  entr'cux  qu'un  empêchement  6tran« 
gcr ,  &  que  de  part  &  d'autre  ils'  pouvoîenc 
vivre  en  paix  en  demeurant  ce  qu'ils  étoîeot. 
€.  Mais  faint  Paul  renverfe  tous  ces  pré- 
jugez y  en  nous  apprenant  qu'il  a  fallu  que 
J.  C.  s'offrantà  la  croix  également  pour  le 
Juif  &  pour  le  Gentil ,  fît  ceBer  dans  lâchais 
crucifiée  &  mourante  l'inimitié  qui  les  divi- 
foit  y  que  des  deax  peuples  qu*il  faifoic 
mourir  en  mourant  pour  eux ,  il  en  formât 
un  nouveau  par  fa  refurreéiion ,  &  que  cet 
homme  nouveau  fut  lui-même  celui  qui 
devoir  à  l'avenir  être  toutes  chofcs  en  tous. 
Ce  grand  Apôtre  lious  enfeigne  que  fans  ceia 
les  deux  peuples  n'auroient  jamais  été  ré- 
conciliez ni  avec  Dieu ,  ni  avec  eux-mêmes, 
parce  qu'ils  auroient  toujours  confervé  leurs 
différences  ,  leurs  prétentions,  leurs  privilè- 
ges ,  leurs  intérêts  féparcz ,  au  lieu  que  tou- 
te diftindion  difparoît  en  J.  G.  Et  le  même 
apôtre  nous    découvre  que  c'eft   dans   le 

fremier  deffein  de  J.  C.  dans  la  formation  de 
homme  nouveau  y  dans  la  naiflance  de  la 
nouvelle  création  que  la  vocation  des  Gen- 
tils eft  comprife. 

7.  Ainfi  y  nous  autres  Gentils  >  nous-  avons 
été  comme  les  Juifs ,  l'objet  immédiat  de  la 
charité  de  J.  C.  de  fa  croix  &  de  fa  mort. 
Ceft  à  lui  ieul  que  nous  devons  notre  doci- 
lité ,  &  notre  obéifl'ancc  5  car  il  n'y  auroit  en 
nous  qu'incrédulité  &  qu'aveuglement ,  s'il 
ne  nous  avoit  pas  mérité  la  foi  comme  il  l'a- 
voit  méritée  pour  fes  Apôtres^  Nous  avons 
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été    appelle!  par  une  grncc  purement   Jiliie  Chm.  Vit." 

&  e;rarui[e,  &  non  par  une  efpcce  de  né- 

ccfîïtc  de  remplir  des  places  qui  pourroicnt 
demeurer  "«acarnes  ,  fans  que  nous  euflions 
ic  de  les  occuper  L'iiiimitÈ  du  Juif 


poiivon  loujo' 


:5  durer  :  la  loi  » 


pouvoir  toujours  confcrver  à 
giieur  Se,  fa  itvcrité  courre  nous ,  fans  que 
nous  puflîons  nous  en  plaindre  ,  &  l'ans  ma- 
nie que  nous  en  eufiioas  la  pcnfcc.  C'eft  par 
pnre  mifericoide  qu'il  l'a  abolie.  C'eft  par 
une  cliaritc  incouiprchenfible  qu'il  a  voulu 
que  fa  chair  fiît  déchirée  parles  touimcns, 
&  qu'elle  y  expirât ,  pour  lever  i'obftacle  qui 
nous  tenoit  éloignez  de  Dieu  &  de  (ba  culte. 
C'eft  par  un  prodige  de  fa  giaee  &  de  fa  piiif. 
farce  qu'il  nous  a  rendus  en  lui  un  homme 
nouveau  ,  plein  de  fon  efpric  Si  de  fon  amour , 
ennemi  de  la  jaloufie ,  zélé  pour  la  paix  , 
donr  les  ir.ctréis  iônt  ceux  de  l'Eglife ,  &  donc 
la  gloire  eft  celle  de  Dieu. 

^,  8.  JesUS-Christ  furf»  mort  » 
Wg*' fuit  Cijier  tOHtti  Ls  d'ffcrcnces  qui  d'fiin- 
B'  puaient  Us  deux  fcHfks  ;  &  il  »  thangé 
>    '     cit  deux  feufUs  m  une  KOitvelie  eriacitre. 

I.  Voila  l'éclaireilTemect ,  autant  que 
je  fuis  capable  d'y  atteindre ,  du  fecrer  & 
du  myftere  de  la  vocation  des  Gentils,  dont 
faine  Paul  qui  éioit  leur  Apfitie,  avoit  eu 
la  révélation  ,  &  dont  il  difoii  aust  Ephe- 
ti  lîens,  qu'il  n'a  voit  point  ttcdécouvfri:  aux  f'-f^f-  y  > 
«enfans  des  hommes  dans  les  autres  tems,  '~' 
n  comme  il  éroir  alors  révélé  aux  faines 
»  Ap&cres  Se  aux  Prophètes. 


I 
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1.  Cci  cciaircilVcmcnt  nous  faciucc   Tin- 
telligence  d'une  maxime  de  faint  Paul ,  qui 

Î»aroît  très-obfcurc  ,  &  qui  fèrvirok  de  vbi- 
c  à  Terreur,  fi  elle  n'étoit  réduite  à  fon 
vcritable  fens.  C'eft  dans  la  deuxième  Epîcre 
aux  Corinthiens  qu*il   Tctablit  en   ces  ter- 
».  Cor,  j.  ij.  lîics.  »  J.  C.  dit- il ,  eft  mort  pour  nous  ,  afin 
17.  «  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent  phis  pour 

«3  eux-mcmes  ,  mais  pour  celui  qui  eft  mort 
9i  &  qui  eft.  reffufciré  pour  eux  C*cft  pour- 
as  quoi  nous  ne  connoiâons  plus  déformais 
95  perfonne  félon  la  chair  ;  &  û  nous  avons 
«  connu  J  C.  félon  la  chair ,  maintenant 
j5  nous  ne  le  connoiflbns  plus  de  cette  forte. 
iuque  nos  ex  hoc  neminem  novimus  fecundum 
carnem,  "Et  fi  cognovimus  fecundutn  carnem 
Chrifium,fed  nuncjam  non  novimus  Si  donc  , 
continue  TApotrc ,  quelqu'un  eft  à  J.  C.  iji 
•  eft  une  nouvelle  créature  ,  ce  qui  ètoit  vieux 

eft  pafl'é  ,  &'tout  eft  devenu  nouveau  :  Veterét 
tranfievHnt  :  ecce  fdchu  funtomnia  nova,  • 

3 .  Sciint  Paul  eft  infiniment  éloigné  de  re- 
garder les  myftcres  que  J.  C.a  accomplis 
dans  fa  chair,  comme  pafl'ez  ,  comme  abo- 
lis ,  &  comme  n'aiant  plus  d'cjfFet.  Et  rien 
auffi  n'cft  plus  oppofé  à  fa  penfce  que  de  nier 
ou  la  vérité  de  fa  chair  après  fa  refurrcc- 
tion,  ou  la  ncceffitc  de  la  croix.  Ceft  au 
contraire  fur  la  vérité  de  fa  chair  réelle- 
ment crucifiée,  &  réellement  rcflufcitée  , 
qu'il  établit  i*obliii;ation  011  nous  fommes  de 
vivre  pour  lui,  puifqu'il  eft  mort  pour  nous. 
Mais  il  veut  feulement  nous  apprendre  que 
J  Ci  en  mourant  pour  tous  Se  au  nom  de 
tous  ,  a  fait  cefTrr  toutes  les  différences  qui 
jes  diftinguoient ,  ou  qui  les  rendoient  enne- 
mis i  qu'il  le  les*  eft  tous  incorporez  >  pour 
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les  changer  en  une  nouvelle  crcaiure  ;  qu'il  Chap.  VU, 
a  lui-même  aboli  dans  la  chair  tout  ce  qui  ■  *m 

pouvoir  être  un  obftacle  à  cette  parfaite 
unité  ,  &  que  ce  feroic  déformais  une  faute  de 
chercher  enJ.C.  des  veftis;cs  de  Tancicnne 
loi ,  &  des  cara(5leres  particuliers  au  Juif, 
puifquc  fon  defl'ein  en  mourant ,  a  ccé  d'cf- 
r>a.ccr  toutes  les  traces  de  Tancienne  divifion , 
3c  de  réduire  tous  les  hommes  à  Thommc 
nouveau,  quineconnoît  ni  la  dilFercncc  du 
fcxe  ,  ni  celle  de  Tâgc .,  ni  celle  de  la  condi- 
tion ,  ni  celle  de  l'origine  :  Non  eflfudéius  ne-  ç^i ,  ^ 
que  Gr&ctis  :  non  efi  Jervus  nequp  liber  :  non 
efi  mcifculus  neqtie  femin.t  :  ûmnes  enim  vos 
unam  eftU  in  Chrifto  fefu. 

4.  Ceft  ainfi  que  J.  C.  a  aboli  tout  ce 
<jui  étoit  ancien ,  &  qu'il  a  tout  renouvel- 
le. Mais  il  a  fallu  pour  cela  que  fa  chair 
cefl'it  de  vivre  &  qu'elle  fut  crucifiée  par 
le  Jaif&par  le  Gentil,  pour  éteindre  dans 
«]le  leur  inimitié  ^  &  la  loi  qui  fervoit  à  l'en- 
tretenir 'y  ^  qu'elle  fût  féparce  de  fon  amc 
avec  violence  ,  pour  empêcher  que  les  deux 
peuples  ne  fuflent  éternellement  Icparcz,  Se 
que  la  loi  n'écartât  l'un ,  &  ne  fut  un  joug 
accablant  pour  l'autre.  Vt  reconciliet  cmbos  • 
in  uno  cprfore  Deo  fer  crucem ,  interficiens 
inimicitias  fer  *  eam^ 

*   Ou  a  déjà  obrcrvé  1  (î.La  vul gâte  porte «;?/?- 
que  fclon  le  texte  origi-  \  metiffo. 
oal  on  peut  traduire  ain-  ', 


5K 


148         Explicatien  dfs  Pajfagit 

Chap.  VII. 

■"  S   9:  La  prédication  de  fonas  0  Ninivêtf*  ' 

gUre  dé  celle  des  Afotres  dans  tout  Vuntvtfi» 
Grande  différence  entre  tétat  ok  étoient  les 
Gentils  avant  la  tnort  dn  hAeJftt  ^  &  M 
9k  cette  mort  les  a  mis. 

I .  Avant  ente  recondiianon  qui  a  coû- 
té la  vie  au  Médiateur  c^ui  Ta  procurée  >  il 
n'y  avoir  pour  les  Gentils  ,  m  envoifc  1  ni 
Prophète  ,  ni  promcffe-,  lorî^que  Jonas  tejQt 
ordre  d*aller  prêcher  la  pénitence  à  Nimve. 
Au  lieu  d'obéir  à  Dieu  ,  il  prit  la  fuite  >  & 
ce  ne  fut  qu'après  le  myftere  de  fa  moïc  6c 
de  fa  refurrcâion  >  qui  ctoit  le  figne  &  1& 
prcdidtion  de  la  mort  réelle  de  }.  C  &  (ic 
là  rcfurrcdlion ,  qu'il  execura  Tordre  quil 
avoir  reçu  y   &   que  Ninîve ,  auparavant 
idolâtre  &  plongée  dans  tous  les  cnmes  qui 
font  la  fuite  de  Tidolâtrie ,  fit  pénitence  à  la 
prédication  d'un  Prophète  inconnu ,  &  doDt 
elle  n'a  voit  pu  être  le  témoin  de  la  mort  ^  ri 
de  la  refurrc£lion. 

1    L'ctat  de  Ninîvc  avant  que  Jonas  eût 
confenti  à  mourir  pour  appaifcr  la  tempête , 
&  pour  fauver  des  étrangers  :  &  avant  que 
le  monftre  qui  l'avoir  englouti ,  l'eût  revenu 
après  trois  jours  &  trois  nuits  fur  le  rivage , 
étoit  notre  écac ,  &  celui  de  tous  les  peuples , 
féparez  du  peuple  Juif.  Nous  étions  livrez  à 
nos  pa (lions  &  à  nos  ténèbres  :   adorant  au 
dehors  le  démon  dans   de  vaines  idoles,  & 
r  adorant  encore  plus  réellement  au-dedans 
de  nous  par  la  dépravation  de  notre  cœur  , 
dont  nous  avions  converti  toutes    les  paf- 
fions  en  divinitcz  :  ignorans  les  vrais  bieni 
&  les  vrais  maux  :  ne  connoiflànt  ni  notre  fin 

ni 
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pcrant  rien  de  ce  cju'il  fallok  ci^ndie  &  cf- 
iwrcr  !  dominez  par  les    fens ,  ou  trompez 
par  aiiefauflephilolbphie  :  mÈpriCmt  Jajul- 
lice  ou  n'en  comioinaac  pas  la  lource  :  eap~ 
tifs  ibus  le  pîché  &  aimant  cette  hontcufe 
térviiude  ;  condamnai  à    un  malhtur  Éter- 
nel ,  &  marchant  les  yeux  bandci  St  avec  une 
ftupidc   tranquillité  jufiju'au  lieu  de  noirc^ 
Tupplice  :   dellinec  â   une    double   mort,  SE  ■ 
iravaiUant  à  nous  en  tendie  dignes  de  pluîJ 
cil  plus  pat  l'abus  de  la  vie,  S:  de  louces  Is 
crÉaiurcs  par  ritnpmireiice. 

^  Saint  Paul  3  compris  tout  ce  iju'il  ] 
avoit  de  funcfte  &  d'horrible  dans  cec  itat'  j. 
&  il  y  a  même  ajouté  que)<jttc  chotc  de  pldl 
frappant  &  de  plus  tcriible  ,  en  nous  par- 
lant ainfi  dans  l'Epître  aux  Ephslîens  :  .iSoa-Epi,;f,i_ 
»  venez-vous  ,  dit-ii ,  qu'Étant  Gendls  par^u, 
»  votre  otigin-' . . ,  vous  éciei  uns  Chrift  flc" 
»  fans  Melïie  ;  que  vous  étiez  entièrement 
■1  fCparcs  du  peuple  d'IfraEl  ;  que  vous 
a  étiez,  étrangers  à  l'égard  des  alliances  divi- 
is  nés  i  que  tous  11' aviez  point  refpeïancc  des 
n  biens  promis  ;  &  qiitf  vous  étiei  fans  Dieu 
«en  ce  monde.  Quel  malheur  eft  compa- 
rable à  celui  d'£-tte  fans  Dieu  &  fans  ].  C. 
Qui^  peut  Ibnder  l'abyme  d'une  C  protondc 
mîLete  î  Quj^ft-on ,  quand  on  a  perdu  Dieu  , 
&  qu'on  n'a  point  de  Sauveur  î  Qu|eft  ce 
que  d'être  fans  alliance ,  làns  promeflê  > 
lans  efperance  î  Quel  anathêmc  que  celui  qui 
fépare  pour  toujours  de  Dieu  ,  de  fon  al- 
liance ,  Bc  de  Ton  peuple  î  Combien  eft-il  jufle 


i^uc 


t  Été  dans  ce  funcftc  é 


&  qui  ont  pu  y  être  lailfei ,  ne  perdent  pas 
le  lourenir  d'une  li  horrible   (mfcie  ,  dont 
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Chai»,  vn,  ils  n'ont  été  délivrez  qiic  par  une  mifcrîcor- 
de  purement  gratuite  ?  Scroit-il  même  néccf- 
fairc  qu'on  leur  fît  un  précepte  d*un  tel 
fouvenir ,  s*ils  écoicnt  vivement  touchez  de 
leur  ancien  malheur  ^  &  de  la  grâce  inefpe^ 
rée  qui  les  en  a  tirez  ?  Ne  devroient-ils  pas 
comprendre  par  l'abandon  de  cant  de  nations, 
qui  a  précédé  leur  délivrance  >  qu'ils  au- 
roicnt  pu  être  traitez  de  la  même  forte  ? 
Celles  mêmes  qui  font  laiflees  dans  leurs  té- 
nèbres n'avertiffent-elles  pas  affcz  qu'on  n'en 
a  été  diftingué  que  par  milericorde  ?  Et  la 
perte  de  tant  de  peuples  facrifiez  à  nos  yeux, 
pour  nous  rendre  humbles  &  reconnoiilans , 
n*ajoute-t-elIe  pas  à  notre  ingratitude  l'obli- 
gation de  répondre  ^  au  tribunal  de  Dieu  ,  da 
îang  de  tant  de  victimes  ? 

4.  Mais  on  fe  r allure  en  penfant  qu'on  a 
toujours  été  ce  qu'on  eft  devenu ,  &  qu'on 
a  toujours  été  leul  maître  &  fcul  héritier 
des  biens  dont  on  eft  en  pofTeâlon  depuis  plu« 
fîeurs  fîeclcs.  Le  Juif  déshérité  cft  plutôt 
Tobjet  de  notre  haine  ,  que  de  notre  compaf^ 
(ion.  Les  nations  encore  idolâtres ,  ou  trom- 
pées par  de  faux  Prophètes  ,  nous  paroiflênt 
d'une  autre  efpece  que  nous.  Leur  aveugle- 
ment nous  fait  rarement  fouvenir  de  celui  od 
ont  été  nos  pères.  Leur  abandon  ne  nous  fait 
pas  conclure  que  celai  de  nos  ancêtres  au- 
roit  pu  durer  jufqu'à  nous.  Quelques-uns 
même  travaillent  à  obfcurcir  la  milericorde 
qui  nous  a  été  faite  y  en  rapprochant  de 
Dieu  ks  nations  ^  contre  la  parole  .de  famt 
Paul ,  &  en  ks  (auvant ,  ou  pour  le  moins , 
en  les  mettant  en  état  de  fe  fauver ,  fans  al- 
liance &  fans  J.  C.  Nous  devenons  chaque 
jour  ingrats  non-ieulcavcnt  par  la   corrùp« 
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tion  de  notre  cœur  ,  mais  par  une  etpecc  d'c-  Ctikt,  VU. 
lude  &  Je  itiîthoiîe  ,  qui  liibftitaE  à  la.  doc-  ---  - 
urine  Ac  l'aine  Paul ,  qui  eft  celle  de  J,  C. 
mi-mc ,  de  nouveaux  plans ,  &  de  nouvelles 
maximes  ;  &  pour  vouloir  atciibuei  à  Dica 
une  mîfericorde  qu'il  n'a  pas  ,  nous  lui  ôrons 
tout  à  la  fois  fa  véritable  milerkotde  Se  fa 
véritable  jullice. 

$,  Ceux  qui  font  véritablement  rccon- 
noifl'aiis  voient  leur  premief  état  comme  s'ils 
oc  venoieni  que  d'en  £tre  délivrez ,  &  pleins 
d'un  fcnciment  d'admiration  &  de  joie  que 
rien  ne  peut  interrompre,  ils  le  comparent 
avec  la  miièricorde  fignalèe  iju'ils  ont  re- 
çijc  1  &  ilont  S.  Paul  leur  a  découvert  le  prix 
&  U  fource  dans  ces  divines  paroles.  «Main-     -,  .  . 
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«tenant  vous  Êtes  en  ],  C. 
«autrefois  éloignez  de  Dieu,  vous 'êtes  de-  ,i 
u  venus  pioches  de  lui  pat  le  fang  de  j.  C. 
u  car  c'cll  lui  (jvû  eft  votre  paix  ,  qui  des 
w  deux  peuples  n'en  afait  qu'un  i  qui  a  rom- 
M  pu  en  là  chair  la  muraille  de  ftparation  , 
i>  l'inimitié  qui  les  divîlbit. .  .  ,  C'eft  par  lui 
».quc  nous  avons  accàs  les  uns  &  les  autres 
H  vers  le  Pete  dans  un  même  efptit.  Vous  n'é- 
u  tes  plus ,  continue  l'Apôtre  ,  des  étrangers 
»  hors  de  leur  pais  &  de  leur  maifon  :  mais 
■3  vous  Êtes  citoïcns  '^  de  la  même  cité  que 
»  les  lâints ,  &  domeftiques  de  la  mime  mai-  , 
»  fon  de  Dieu,  étant  édifiez  fur  le  fondc- 
ji  ment  des  Apôtres  &  des  Prophètes  ,  dont 
D  J,  C.  Itti-mÛmeeftla  principale  pierre  de 
,1  l'angle ,  fur  lequel  tout  l'Édifice  Étant  pofé 
M  s'Élève  &  s'accroît  félon  fes  proportions 
»  pour  être  un  faint  temple  conlacté  an 
»  Seigneur. 

6.  Quelle  diffcience  eu  cilcc  peut  être  plus 


.  .3,   .?. 


z^i      Explication  des  'Pàffdgei 

Chap.  vu,  grande  que  celle  que  ].   C  a  mifcpar  & 
■■  croix  ,  &  pai  le  fang  qu'il  v  a  répandu  en- 

tre notre  première  réprobation  &  Téfeâioa 
Gratuite  qu'il  a  faite  de  nous.  D'aveugles  5e 
'inlenfez  que  nous  étions ,  nous  (bmmeseo^ 
trez  dans  la  lumière  admirable  du  RoYaame 
de  Dieu  &  de  ].  C.  fon  Fils  unique.  Nouf 
fbmracs  devenus  les  difcîplcs  des  Prophète» 
&  des  Apôtres.  Les  écritures  de  Tnn  5c  de 
l'autre  Tcftament  nous  ont  été  confiées  \  H, 
les  promefTes  dont  elles  font  remplies  >  mais 
dont  nous  n'avions  point  oiii  parler  ,  foBt 
devenues  le  fondement  de  notre   efperance. 
Tout  ce  que  Dieu  a  fait  dès  le  commence^ 
ment  du  monde  pour  fe  ma^efter  aux  lK)m- 
mes ,  &  pour  établir  la  vérité  de  fon  culte , 
mais  qui  nous  étoit  inconnu  >  nous  devient 
aufTi  propre  ,  que  fi  nous  en  avions  été  l'u- 
nique objet.  Les  figures  de  ranckttne  allian* 
ce  que  les  Juifs  nous  ont   confervées  fknt 
ks  entendre^  nous  découvrent  ks  richelTes 
dont  la  nouvelle  alliance  nous  a  mis  en  pof-o 
feffion.  Au  lieu  que  nous  étions  (ar>s  Dieu  & 
£ins  Chrift  ^   nous  fommes  les  domeiiiqaw 
de  Dieu  comme  les  anges  8c  comme  les  an- 
tres citoïens  du  C^el  y  &  nous  avons  Thon^ 
neur  de  former  avec  tous  les  faints  un  tetii- 
ple  digne  de  fa  gloire  ^  dont  J.  C.  fon  Fils  eft 
en  méuK-tems  la  pierre  angulaire ,  ^  i*ar- 
chitcéle  ,  le  fondement  &  la  bafe  ,  &  le  Pon- 
tife qui  le  confacre  &  le  dédie. 

7 .  Quel  étonncmcnt  fcroit  le  nôtre ,  fi 
nous  étions  aufli  Humbles  &  auflî  rceonnoif- 
fans  que  nous  devrions  Técre  ,  de  nous  voix 
aiTociez  >  je  ne  dis  pas  à  Abraham  &  aux 
autres  héritiers  de  la  promelfe  >  je  ne  dis  pa» 
aux  juftcs  qui  depuis  le  conux&euccment  du 


àe  S.  Fadjttrf.  C.  crucifié.      1$^ 
^cmde  onicfticrc  !e  Libctateuc  qui  ne  noui  Çmt^, 
j^voit  point  ÉtÈ  annonce  ,  mais  à  J.  C.  mé-  ' 

me  qui  nous  communique  tous  les  biens. 
Gins  ineirre  de  difFsienec  entre  nous  &  Ces 
i:iciejii  ferviceiilS  i  qui  vcuc  que  nous  foioi»  ■ 

fi's  heritiets  avec  [c  mime  avantage  *t  ic  ■ 

iiiémc  privilège  que  les  Apôtres  mêmes  «d  I«  ■ 

Prophètes ,  qui  font  rtlitc  a'entre  les  ;|uîft  -,  M 

qui  nous  fait  emrei  avec  eux  dans  l' imité  d'un 
ii)ime  coips ,  dopt  nous  famines  tgalemeot 
Jes  membres  :  cthtrrdti ,  &  conCùrfirraUs  &  ^p'-if-  3'  f* 
co'nf*rtkpii  fr»tmjf!mii  ;  &  qui  ne  bous  t^a- 
k  pai  i'eulemenc  aux  Juifs  ,  mais  qui  femble 
mcine  nous  prèfner'à  eaïc,  en  nous  m«- 
liiit  à  la  place  Je  plafieurs  qui  n'ont  pas  cni  ; 
&  Cil  nous  entant  fui  i' olivier  franc  au  lien  i 

de  plufieurs  branches  naturelles  i^ni  ont  ttÉ  J 

rompues  à  caulc  de  leur  incrédulité,  maïs  I 

dont  te  milbem.nousaéiÉ  faîataii-c 

S .  GeiK  dernière  drconftaiicc  met  le  com- 
ble à  ma  fur^rife  Se  à  mon  éionnemem.  Quoi  1 
les  branches  naturelles  ^bni  ramputfs  afin  que 
je  fois  enic  à  leur  phKifrMâi  funtt  mjw  M  Rm.  i:-  J 
ego  inferttr-  Quelle  bonté  de  Dieu  pour  un 
kttsji^tt ,  pour  un  ennemi,  poar  un  Impie 
qui  adoroit  totic ,  excepté  ie  vtat  Di«u  1 
par  queUc  grâce  ai-je  ttc  tranfpftrtt  contre 
ma  nature"" fur  une  tige  qui  m'éioii  incon- 
nue )  par  quel  prodige  l'olivier  franc  a-L~iI 
chanpÉ  mes  maiivaifes  qtulitei  Se  mon  mau- 
vais fuc ,  au  lieu  que  dans  l'oidre  naturel 
une  gref  faiivagc  ncrveitit  la  lève  8t  la  fé- 
condité du  ifone  fur  lequel  elle  eft  entée  î 
par  quel  miracle  une  pierre ,  telle  que  j'é- 
lOLS ,  e(l-elle  devenue  un  enfant  d'Abraham  ? 
Comment  me  trouvai-ie  affis  avec  lui,  iù 
«ïcc  Ilâac  Se  Jacob ,  djuis  le  Roïaume  de 


i^é     .Explication  du  Pajfaga 

Tha?.  vu.  foi  ^  le  difccrnemcnt  qui  à  été  mis  cntr'cuf 
^    &  les  Juifs  ,  donc  rcxctnple  ne  les  frappe  plus 
&  donc  Tabandon  fi  vifible  &  fi  marqué  n  eft 
plus  une  lejon  à  leur  égard. 

3 .  Il  étoïc  bien  naturel  néanmoins  de  crem- 
Hcr  en  voianc  avec  quelle  fcvcricé  les  en- 
fans  du  Roïaumc  &  les  héritiers  étoienc  trai- 
tez. Car  la  même  main ,  qui  nous  ouvroit  la 
porte  ,  la  leur  fermoic.  C'étoit  toujours  à  la 
place  d'une  branche  coupée  que  nous  étions 
entez.  La  juftice  de  Dieu  dcvançoit  toujours 
l'a  miféricorde  à  notre  égard.  Il  punifioic  à 
nos  yeux  fes  anciens  ferviteurs  ,  en  nous  ao- 
pellant  à  fon  fervice.  Il-desheritoit  fa  famil- 
Je ,  en  lui  fubftituant  des  étrangers ,  &  le  prc- 
O-'ccnc      ^^^^  ^^^  ^^  ^^^  étrangers  deyoit  [être  fi^ns 
om  4.  fiir    doute  de  s*informcr  par  ^ucl  malheur ,  pa 
ercmie  de    par  quclle  faute ,  une  famjill.e  fi  Ipng  -  xem& 
tciition  de   protégée  étoit  tombée  d^ns  gjic  ^(graicc  qui 
A.  Hufc.       ^  jç  g  affreiifcs  fuites  >  ^  en  qyi  la  fluréc  de 
tant  de  fiecles  n'a  caufé  auc]|;m  çhangemefit. 
4.  Il  y  avoit  long-tem.S  que  pettc  famille 
n'adoroic  plus  les  idoles.   EUe  écoit  pleiao- 
ment  corrigée  de  fon  ancien  pençham:  d'éleyet 
fur  les  montagnes  ^  (iir  les  coUini^s  d''^tie9 
autels  que  celui  qui  devoit  être  uioque  d^ps 
le  temple  de  Jeru'falem.  Elle  attendoiç  avec 
Impatience  le  Jyleflîe.  Elle  étoit  mémç  periiMi- 
dée  que  leç  tems  que  les  Prophètes  avoienc 
marquez  pour  fa  venue  ,  étoien;  prc§  d'arri- 
ver, Il  eft  vrai  qu  elle  s'eft  trompée  en  le  re- 
mettant. Mais  elle  ne  Ta  rejette  y  quff  parce 
que  la  véritable  fin  de  fa  venue  &  de  fba  oh- 
nifterc  lui  étoit  cachée ,  que   par/cc  qu  elle 
ignoroit  l'origine  de  la  yéritaWe  juftice  ,  & 
qu'au  lien  de  rattendre  uniquement  du  Mcifie 
&  de  fa  grâce  »  elle  pénible  que  la  loi  ^  &  fiai 
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forces  iueukIIfs  iui   ^uffifoiroc    pour  i'ac-  Chu.  VII, 

f.C'cftàcc  poÎBturaanÇ,  m.iîs  cflintiel , 
tjiic  Caitit  Paul  a  aitacnè  l'Uicttdulîté  des 
Juifs  &  h  réprobation  qui  l'a  Cuivw,  »  Je  leur 
a.  icmîs ,  di:-il ,  ce  témoisiiigc  qu'ils  ont  da 
uicic  pour  Dieu  i  mais  Ifur  icte  n'eft  point 
31  âdairc  ,  ni  félon  k  (iicncc  Parce  «iiie  ne 
S)  cojinoiflant  point  I9  iuftiee  mi  vîau  de 
»,  Dieu  ,  &  s'elïbrçaot  d'étaWir  icur  j-toprc 
''     c  fe  font  point  loumis  à  Dieu , 


u  pour  recevoir  de  lui  ia  juftieî  :  igturantes  Xom.  i 
tiécre ,  jufiirU  Dii    su»   /"«W  fuijeÛi.     S'ilt 


avoifuc  connu  ce  pâinc  nsporcaiK  , 
roient  bé  éclairez  iur  rout  te  nRe ,  ilsn'au^ 
loientpas  ariiibaéàJa  loi,  ni  an  faccrdoce 
lÉvitiqua^nt  aux  bcrifices  une  venu  qu'ils 
n'avoient  pas.  Ils  auroient  encore  moins 
pcnfi  (ui'il  fiit  en  leur  pouvoir  de  fe  ftor 
drc  julles  par  leurs  efforts  naturels  ,  &  bien 
loin  de  fc  fcandalîfcr  de  ce  t^ue  J,  C.  ne  ve- 
noir  pas  favorilër  leurs  palTiocs  en  fatistai^ 
fant  leur  avarice ,  icur  ambition  ,  leur  haine 
contra  les  nations  ,  en  les  comblant  de  rickcf- 
iés ,  &  en  les  rcndaiu:  les  loaîrres  du  monde  ,. 
ils  n'auroieni  attendu  de  lui  que  les  biens  fpi- 
lituels  dont  la  grâce  te  la  jul^ifie  (bnt  les  plue 
grands. 

6.  Mais  plus  ks  juifs  avoîenr  d'ardtuc 
pour  établir  leur  propre  jufticc  ,  plus  ils  s'tr- 
loignoieot  de  la  véritabic  &:  de  ].  C.  quicB 
cA  la  rource.  Un  petit  nombre  d'critr'qux 
choill  par  grâce  ,  y  eft  parvcim.  Mais  tout 
1  'le  rcfte  de  la  nation  a  Été  aveuglé  ;  ^"d  er- 
[  gû.  iit  ie  grand  Apôtic  î  Quel  eft  ilônC  1« 
çivdige  qui  iiX  AI^IÎVC  i  C»iBm£ni  s'eù^.i  i\t 


1 


J 


t^S^       lE^ieAim  des  Pâffaget  ^ 

ÇftAP.  Vïl.   faire  qu'Ilracl  çcmxact .  après  la  juftice ,  ft 
•"  .  la  cJicrcliant  avec   cmprcflcmcnt ,  ne  Tait   . 

pas  trouvée  i  Q«i^  a  mis  de  la  -dîjfftrencc  cn- 
rre  le  corps  de  la  nation ,  &  le  petit  nombre 
4e  ceux  qui  oj3t  esté  plus  heureux  ?  C*efl  \t 
choix  gratuit  de  la  part  de  .Dieu ,  qui  a  fait 
ce  difcernement.  On  peut  &.ron  doit  aller  jruit 
ques-là  :  mais  il  n'eftpas  poffiblé  d*âller  plus 

^0M.  ti.  7.  ^'^*  §l!*^*^  ^g<f*  ^^^^  qusrehat  tffÂelhoc  bm 
âft  conjeeféfus  :  eUâhittfÊtemamfecftUk,  efi)  u^t 
teri  vero  exucatifumt.  .    ;  ■  .    : 

^.  7.  Ce  myftere   a  été  rendu  encore  plus 

fenfible  par  rapport  aux  Gentils  >  dont  au- 
cun ne  cherchoit  la  juftice  >  &  qui  ïïSl* 
voient  aucune  connodfiance  ni  descelle  qni 
.vient  de  la  loi  >  ni  de  celle  rqoi  .Vient  .de  Diea 
I-a  véritable  Veft  cOfFcrte'it.«ÊK:gfaniitemcnr* 
^  fans  qu'ils  la  chercKàfibnti..Xa  £61  eo 
J.  C.  leur  a  été  donnée  ,  fansquHlsry  fuflèni 
pr^arcz.  Ils  ont  été  juftificz  par  ccttsc  foi, 
.pendant  qu'Ifraël  Tefpcroit  être  par  fes  œu- 
vres commandées  par  la  loi  >  &  ils  ont  été 
placez  par  milericordc  funJa  pierre  angUT 
'faire  &  fondamentale  >  pendant  que  les  Juifs 
Xe  font  brifçz  contr  elle.  A  quoi  fe  termine^ 
xont  donc  toutes  nos.  reflexions ,  &  tous  noi 
difcours  fur  ce  grand  événement ,  dit  faiot 
m^  •  ^  Paul  l  §)mâ  trgù  dtamusl.  Sinon  que  Jks 
j^^  >j  Gentils  qui  ne  cherchoient  pas  .la  jfulticc,. 

^  ont  cmbraffc  la  juftice  >  &  la  iufticc  qui 
-M  vient  de  la  foi  :  &  que  les  Ifraclitcs,  a« 
o>  contraire  qui  secheichoient  la  loi  de  la 
■éi  juftice ,  ne  font  point  parvcmis  à  la  loi  de 
a»  la  juftke  Et  pourquoi  ?  Parce  qu'ils   ne 
auront  point  recherchée  par  ja   foi,  mai»  i 
^  comme  s'ils  y  euflcnt  pu  parvenir  par  IctkJ 
le  grec  f«)t*  ^^^^jcs  dc  k  loi  Car  Us:  le .  font  hcuaci. 


de  S.  Paul,  fur  }■  C.  crucifié.     259 

Concis  la  pierie  J 'achoppement  ;  c'cft-à-Ji-  Ckap.  Vil. 
te  ,  contre  J.  C.  dont  ils  n'ont  connu  ni  l'et-  ,  _ 

prie ,  ni  la  grâce  ,  ni  k  nÉcclTicc  de  lui  ëcie 
unis. 

g,  R.C  m  arquons  bien  ces  prcmietM  pa- 
roles de  l'Apôtte  ,  ^uid  erga  dicemw  >  Que 
pouvons -110 us  dire  ,  pour  expliquer  l'tlcc- 
tion  gratuite  des  Gentils  &  la  réprobation 
de  la  pliipact  des  Juifs ,  lj'uo>i  que  Dieu  a- 
voulu  nianifefter  que  la  juftice  Étoit  m\  don 
de  la  pure  bonté  ,  puilque  Jea  Gentils  l'ont 
leçue  ,  quoiqu'ils  ne  ^ufafleiit  point  à  la. 
chercher  ,-&  que  les  Juifs  en  ont  ctc  privez  , 
parce  qu'ils  la  cheichoîcnt  dajis  les  ceuvres. 
de  la  loi  ?  ^ifid  ir^o  dicemus  t  Qjied  gentes  ,. 
qui  non  fectatanltr  JHJtitiftn ,  afpeheïidt- 
runt JHjiitUm  ifruël-vtriftSamia  ligimjuf- 
tint ,  in  Ugemju/litU  nati  pcrvenit.  Reitiat- 
quons  aufli  ces  dernières  paroles;  ^aref, 
quia  nea  ex  Jide ,  fed  ^intfi  ex  opiribiis  ;  ef- 
fendsriint  entra  in  Upidcm  o^^nfiom.:  Et  com- 
prenons que  l'interf  t  des  Gentils  coiiliAc  ef- 
lèntiellement  à  éviter  l'eireut  où  les  Juifs  ont 
fccÉ  par  rapport  à  la  jiiftice  :  car  s'il  eft  vrai 
que  ceux-ci  en  a'ieottté  privez,  comme  die 
laint  Paul ,  parce  qu'ils  11c  l'ctpcroient  pas 
Uniquement  de  la  foi  ca  J.  C-  mais  qu'ils  1  at- 
,tendoient  delà  loij  des  œuvres  qu'elle  com- 
mandoit ,  &  de  leur  liberté  ,  iai^  co:\aoîtie 
ni  l'impuid'ance  de  la  loi  ni  la  foiblclTe  de 
leur  liberté  ;  à  proportion  de  ce  que  If.  Gen- 
tils imiteront  l'aveugle  meut  des  Jdifs  fur  ces 
points  efTenticIs,  à  proportion  auilî  ils  s'Ëloi- 
gtieront  de  la  juftjce.  Ils  ne  peuvent  j  pcr- 
Icverer  qu'en  fc  Ibuvenant  quelle.  leur  a  fcté, 

I^ccordËe  pat  une  grâce  fi  libre  Si  f:  Gratui- 
te, ^'cîle  a  gicvcDU-^tous  leuxs  defiiii,  fc- 
îA-vj, 


1^0  E^tjcMiûti  dit  Péifd^f 

Chat.  Vil,  in^nie  toutes  hàts  conooiflances ,  &  qu'cllf 
cft  Tcnuë  aa-dcvanc  d'eux  ûuss  qu'ils  k 
cherchailènt  ,  &  iàns  qu'ils  fçuflcct  même 
qu'il  la  falloic  chercher.  Gewtes  quê.  nonfec- 
tahanfur  jufiUÎMmi  affrêhemdersint  jttfiitiMm» 
jufiitiam  Mutem  quA  txfide  f/?.S'ils  viennent  un 
joui  à  oublier  cette  yerité  &  la  manière  dont 
ils  ont  été  appeliez  à  la  juftice  par  la  grâce  i. 
s'ils  cherchent  une  autre  fource  que  cette 
grâce  :  s'ils  contcftent  à  cette  gf^ce  les  d:ax 
qualités  qui  les  ont  (auTCz  ,  Ta  liberté ,  & 
la  toute-puiflance  :  s'ils  excitent  fa  jaloufit 
en  lui  donnant  pour  rival  le  libre  arbitre 
qu'elle  a  délivré  &  qu'elle  a  guéri  :  s'ils, 
veulent  même  que  ce  (oit  de  lui  qu'elle  cire 
fon  pouvoir ,  &  qu'elle  n  ait  d'efict  qu'au-» 
tant  qu'il  loi  piait  de  lui  en  accorder  :  ils! 
retourneront  infenilbiement  vers  les  ténèbres 
d'où  elk  les  a  tirez  ^  &  eti  fe  rapprochant 
des  Juifs  dont  ils  imiteront  l'orgueil ,  ils  les 
inviteront  à  rentrer  dans  une  place  qu'ils  leoF 
abandonne  comme  vacante. 

)•  1 1.  Z/»  fmféficorde  de  Dieu  fûnr  les  Gem^ 
tiU  doit  les  faire  entrer  dans  les  fenitmetn 
de  rf?$tmilité  la  flus  frofonde  i  ^  le  retotir 
futur  des  Juifs  doit  mus  faire  craindre  q$êê 
€e  nef  oit  notre  fréfomftion  qui  donne  lient' 
0  ce  retour ,  comme  leur  orgueil  a  donné  Heu 
à  notre  vocation»  Parallèle  que  fait  faint 
Paul  de  rétat  des  Juifs  éi*  de  celui  dês  Gen-^ 
tils. 

I.  Ce  s  T  pour  prévenir  un  ft  grand  mal- 
Jheur  &  pour  crapccher  que  les  Gentils  n'ou-  -a 
blient  un  jour  leur  origine  ,  &  U   manieie  1 
dojQt  la  gr^çe  les  A  fubftitucz  ^ix   Juif»^»  * 
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qut  faint  Piul  leur  parle  ainfi  dans  l'Epttie    Chap.  \t1C 
aux  Romains.  »  Je  ne  vchk  pas ,  leur  dit-il ,  "* — »■-■' 
j>  vous  laiflei  ignoict  un  feetct ,  &  hh  niyi- 
ïiCcrc.afin  que  vous  ne  vous  tievici  [»  )  j''w''^'^°" 
»  point  dans    vous-m<îin;s ,  i]ui    eft  qu'une  ^,L  ^"'  '  „ 
x>  partie  des  Juifs  eft  tombÉc  dans  i'avïugle-  ,«  /oL;  ftiut 
il  ment ,  julqii  a  ce  que  la  plénitude  (i)aeî  i«i'<  à  -uu 
«nations  enccâc  dans  fE^liie  j   8c    qu" ainfi  /^"p"' yfx  : 
3=  tout  liwël    fera    fauve,  félon    qu'U  eft  ™='= '=  S'cc 
»  ÉcLÎt  :  il  fouira  de  Sion  un  libcintEur  qui  Jj^-k^'iV  . 
3j  bannira  rimpiîté  de  Jacob.  Mais  pour  £airc  ^,7,'^5,  '„" 
ufai^e  de  ces  paroles  ,  il  en  faut  péaetrer  le  nie  Eialme  4 
fens,  &poiii  Is  pénciret  il  faut  y  être  aidé  iiaduir. 
pat  quelques  reflexions.  '*  >  Monsj 

1-  La  première  ,  eft  cjue  le  fecrei  Se  le  myf-  ^",.-,'J^'  }' 
tête  dont  parle  iaiur  Paui ,  a  trois  qualitez..  m^jj'  \^  g„o 
la  première  ,  d'être  caché  ,  puilqu'if  cft  un  potrc  «xe** 
myfterc  qui  ne  peut  Être  connu  que  par  la  un  wA^jw^ 
lÉvelation  ,  &  que  fans  cette  rtyelation  ,  la  fut, 
fanclle  humaine  ,  ni  même  l'inicUigence  des 
autres  partie.^  de  l'Ecriture  n'en  donncroient 
pas  la  connoifi'aiice.  La  féconde  ,  que  ce  m^f- 
tere  eft  d'une  grande  contcquence  pour  lea 
Gentils  ]&  qu'il  leur  importe  beaucoup  d'eft. 
ftre  bien  infltuits  &  de  ne  le  jamais  oublier.. 
La  troificmc.quaceBiyftete,  ouce  izcttx.  i 
eft  dans  le  dcflém  de  Dieu  un  raoïen  pou^ 
empficlier  que  les  Gentils  ne  s'élèvent  dan| 
eux-mfmes ,  qu'ils  r^e  devienoent  ingrats 
après  être  devciius  ptéfotnptueux  ,  6c  qu'ils 
ce  perdent  par  leur  ii^radtude  les  biens  qu'ilfl 
ont  reçus  par  une  pute  mifericorde  :  nele'vu 
i^notart  mv/lerinm  hûc ,  Ht  non  fidt  Vfiiifmit-, 

K     }    La  féconde  réflexion  ,  eft  que  la  ma» 

^lifeftationde  ee  fecret 'nauroit  tiea  qui  dût 

:Dii  les  Gentils  itas  i'ïmmihk ,  ù.  iÛs-  l;vc 


( 
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CidAf .  vn.    9)  entez  fur  leur  tige  ,  puiLque  Dieu  eft  tonr* 
— — —    ao  puidaot  pour  les  y  enter  encore.  II  prèdR 
nettement  que  la  chofe  arrivera  ainfi:  ft 
au*il  en  fera  de  même  pour  le  rètabliffetneot 
du  Juif  que  pour  rétabliflcinent  du  Gentii 
Une  partie  d'Ifracl ,  dit  TApôtre  ,  eft  tom- 
bée dans  raveuglemcot  piour  donner  lieu  ait 
▼ocation  des  Gentils  ■;!jsais<lQrfiiue  k^ur  nom<^ 
bre  i  Hc  leur  teins  feront  accomplis  y  ils  fe-^ 
xont  place  à  Iliaël ,  qui  reviendra  tout  en* 
iier  4  jjc    non^feukment  fclon  quelques  reC^ 
tes ,  QQmmcau  commencement  de  1  £vand^ 
)c*  L'exécution  eft  formée  (ur  le  même  plat 
que  la  paffibilité.  Sik  Gentil  eu  incrédule  V 
ie  Juif  eft  rappelle  :  comme  le  Gentil  n*a  été 
«ippelLê ,  que  parce  qile  Ae-Jail  Écoit  aveugle 
êc  in^dele.  Ces  deux  choCcs  iè  rapportent  i 
le  paflc  eft  le  modèle  de  ^àvrair.  La  voea^ 
tion  deis  nations  jointe    à  lîiftciédalité    des 
îuifs,    excepté  un    petit  refte   d'cntr*cusc> 
étoit  unmyftere  terrible  pour  ces  dernieis» 
La  'vocation  des  Juifs ,  jointe  à  l'incrédulité 
&  à  l'ingratitude  de  la  plûpaftdes  nations^ 
cft  un  myftcre  terrible  pour  celles-ci  qui  fe- 
lOnt  plus  inexcufablcs  que  les  Juifs ,  parca 
que  le  myftere  caché  a«uc  Juifs  leur  a  été 
manifeftement  révélé. 

4.  Il  n'cft  pas  néceffaîre  d'avertir  que  ces 
yatoles  :  »  Et  qu'ainfi  tout  Ifraël  fera  lauvé  ,, 
b)  ne  peuvent  s  entendre  que  de  la  poftçrité 
«harnelle  d'Abraham  ,  &  non  de  Tlfraël  fp* 
litucl ,  qui  efl  également  compofé  de  Juifil 
&  de  Gentils  ,  parce  qu'il  comprend  tous  lea 
élus.  li  n'y  a  rien  dé  myfterieux  >  ni  de  fc- 
«ret  dans  une  vérité  aufli  connut*  que  ]»€ 
.  ^lut  de  tous  les  élus.  Il  n'y  a  rien  en  cela  ^.  I 
foi  foit  capable  ^'httmUiçf  ic;  Gcotil«  ^  fie  4^ 
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les  cniir  dans  la  crainte  j  &  iln'y  a  dailL-urs   CHU.  VU; 

aucuns  oppolicion  entre  1«  deux  parrics  dont  ~ 

parle  faint  Paul ,  fi  l'aveuglement  &  le  faluc 

ne  reç^arde  pas  le  même  peuple  Juif  ,  coufi- 

detÉ  dans  le  même  Cens.  Il  faut  (Tonc  entendre, 

tout  Ifra'il ,  çocacae  oa  a.  entendu  une  partie 

d'Ifiacl,  &  regarder  le  retout  de  route  I» 

nation  ,  comme    aufll  certain  ,  que   l'aveu-» 

glcmcut  d'une  partie  de  cette  isatiou  eft  ceir 

uia. 

7 .  Mais  dans  le  tems  même  ouc  faîjit  Paul 
livele  ce  mjfter;  aux  Gentils ,  &  qu'il  voie 
la  necefnté  de  le  leur  rcvcier,  afin  qu'ils 
évitent  l'orgueil ,  &  qu'ils  b  ii:nnent  dam 
une  humble  eraime  ;  il  a  de  la  peine  à  le  leui 
découvrir  fans  quelque  tempérament  Si  fans 
quelque  nuage.  Il  commence  pour  les  ména- 
ger, pat  lent  teprefeater  omme  pofllWe  le 
(Cliangement  de  leur  état  &  de  celui  des  Juifs, 
11  pafl'e  cnfuiie  jufqu'à  leur  déclarer  cjue  ce 
ehangeraeat  fera  réel ,  qu'il  eft  prédit ,  8c 
nu'i!  entre  dans  l'ordre  des  décrets  de  Dieu  , 
qui  appelle  fucceffivemeot  l'un  des  peuples 
à  la  place  de  l'autre.  EnËa  U  prend  U  refo- 
iution  de  dire  clairement  que  comme  l'iiicré- 
diilité  des  Juifs  a  Été  l'occalion  .de  ia  mift- 
ïicorde  (jue  les  Gentils  ont  reçue  ,  autti  l'itw 
creduJitÉ  des  Gentils  fera  l'occaton  de  la  mi- 
ièiicorde  que  les  Juifs  recevront  ;  mais  quand 
il  vient  à  cette  féconde  partie  du  paiallcle  ,  î! 
la  laifl'e  imparfaite  pat  une  cfpece  d'attcn- 
driflcmenr  q\ii  lui  ôtc  la  parole  ,  &  qui  ne  lui 
peimec  pas  d'achever  ce  qu'ij  a  commencé  ; 
»  Coiiîme  donc  autrefois  ,  dit-il  auK  Gcn-  ji 
^  (ils,  vous  ne  etoïiei  point  en  DieUjSdjue 
K»  vous  avez  eniuite  obinii  miléricoide  à  cau« 
'..  lé  de  rincrcdulicÉ  des  Juifi  ;  iifiâJcs  jtLÎlS 


I 
I 
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.  n  font  maïntciiant  toml 
■  »  jlin  que  vous  recul 
»  (]u'à  leur  (a)  tour  ils 
Il  Étoic  naturel  d'ajouté 
tombei  dans  l'incittiulii 
fcns  le  dcm  and  oient.  1 
mieux  le  lainer  enceiulre 
vetictjne  fa  propolîtion 
te&  comme  fafpendai 
leut  attentif  J  ajouter 
Nous  verrons  bien-tôc 
paflagcrc  ,  cjui  n'eft  l'cf 
lion  &  de  la  charité  de  1 
ment  didipcc  par  la  fuit 
faire  avant  tout  de  bic 
lens  membres  dont  le  p, 
Paul  cft  compofc. 

S.  Il  commence  par 
ont  été  pendant  plulîcu 
oppoie  la  lumière  dor.r 
éiiei ,  leur  dit  faint  Pa 
&  fans  aucun  taport  à 
dan:  que  Dieu  étoit  coni 
]acob  &  qu'il  s'étoic  ai 

(-)    La    VBtfïon    de  [  < 


fem  il  tJiHniT  di  Dira  1 
mif'hnrJt.  Mait  il  t«  | 
vifible  qu'fllc  ne  tépoin)  | 


les  Jeux  Mi'CS  vcilîoos  I 
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"  H^cfl  comme  un  peuple  qui  lui  étoit  particu-  Chap.  VU, 
-*^ r.  Maintenant  vous  avez  été  appeliez  à  la  -    'l 

-::  j:sinicrc ,  &  les  ténèbres  fe  font  répandues 
03r  :t  une  partie  d*lfraël.  Voilà  le  premier  mcm- 
-:::i;  iTC  du  parallèle.  Le  fécond  confîfte  dans  la 
r  }i^om^dii2L\kn  de  la  foi  que  les  Gentils  ont  en 
ij-jn  J.'C  &de  rincrcdulité  de  la  plupart  des 
c^^uîrs  par  rapport  à  lui.  Ceft  leur  increduli- 
tc  .6  >  dit  faint  Paul  aux  Gentils,  qui  a  donné 
^'>ccafion  à  votre  vocation, à  la  foi.  S'ils 
.  ^Ivcdent  tous  été  fidèles ,  vous  n'euffiez  pas 
rj^tk  appeliez  pour  leur  fuccedcr  ;  ifti  non  ct^ 
":S^d0runt  in  vefiram  mifericordiam,  Ceft  pour 
"T/idohner  lieu  à  votre  mifcricorde  qu*ils  ne  Tont 
jpoînt  reçue  ,  vous  ne  pouviez  remplir  qu'une 
^jplacc  vacante ,  ils  vous  l'ont  cédée  >   &  la 

Îrace  vous  y  a  mis  tn  attehdant  leur  retour. 
_  c  troifiémc  membre  du  parallèle  eft  entre 
t^'incredulité  des  Gentils  &  ia  foi  future  des 
j^.-Juifs  5  ils  n'ont  pas  cru  afin  que  vous  crufliez  : 

*  vous  ceffeiez  de  croire ,  afin  qu'ils  corn- 
^  mcncent  à  le  faire ,  ut  &  if  fi  mifericordiam 

^  f^equantur. 

.,   •.    p.Cela  paroit  évident  par  les  paroles  de 
'  iaînt  Paul ,  qui  fuivent  immédiatement  celles 
que  je  viens  de  rapporter.  »  Car  Dieu ,  dît 
f'  »  l'Apôtre,  *  a  renfermé  tous  les. hommes    *ll ridant 
^^  «dans  l'incrédulité  ,  afin  de  fkirc  mifcricor-  ^î  c^''"^' 
^   99  de  a  toUs.  Il  ne  parleroit  point  d  une  ma-  „,-^^  j^g^^  i^ 
^    niere  fi  precifc  &  fi  forte  ,  fi  Tincredulicé  des  grec  met , 
fi    Gentils  ne  de  voit  pas  donner  lieu  au  retour  r»f  wtttrut^ 
■     des  Juifs  à  h  foi,  comme  l'incrédulité  des  omntu 

*  JuiÉ  avoit  donné  lieu^à  la  vocation  des  Gen- 
tils à  l'Euangile.  Il  n'établiroit  pas  comme 

1^  une  maxime  générale  que  Dieu  a  renfermé 

^  tous  les  hommes  dans  l'incrédulité  pour  faire 

miicricordc  à  tous ,  fi  cette  maxiaic  ne  dç.- 
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^CnAt,  VU.  voit  pas  avoir  lieu  à  T égard   des  Gentil», 
—  comme  elle  Tavoit  eu  à  Fegard  des  Juifs.  Il 

ne  fe  fcrviroit  pas  de  cette  maucime  pour  ex- 
pliquée la  manierjc  donc  ks  Gentils  ont  fucctt- 
àé  aux  Juifs  ,  &  celle  dont  les  Juifs  fuccc- 
deront  aux  Gentils  >  fi  les  Gentils  ètoient  ei^  ' 
cep(ez  de  cette  maxime.  £nfin  il  oe  leur  ap-» 
porteroit  point ,  ou  comme  une  preuve ,  ou 
^omme  une  conrequcnœ  de  la  coodiûte  de 
Dieu  dans  la  difpcnfation  de  fcs  miCerkor- 
dcs ,  &  en  particulier  du  fappel  des  juifs  k 
la  foi  après  la  vocation  des  Gentiis  ,  u  ieta^ 
pel  des  uns  n  étoit  pas  fondé  fiix  rincEcduhcè 
4ies  autres. 

M     I  o.  Car  Dieu  a  renfeiiné  tous  ks  homr 
•0  mes  dans  rincredullté  >  pojar  fai»  mi6c{- 
39  corde  à  tous.  II  importe  beaucoup  d*apr 
^rofondir  ces  paroles  fjir  lefiiudlies  oo  çam 
çrop  légèrement.  Le  dcffein  de  Dieu  y  dit  iaint 
Paul ,  en  appellaot  fucceiHvepientà  la  foijp 
Juif  &  le  Gentil  >  eft  de  fermer  la  boucbe  à 
cous  les  peuples  ^  &  d'obliger  le  monde  emkf 
à  s'abattre  devant  lui ,  &  à  confcifer  réquitâ 
de  Tes  jugemens  6i:  la  liberc6  dp  fa  gmce. 
Vf  omne  os  obfimatuv ,  ^fubditm  fi^f  ot*^ 
Me»       s-  ^^^^^  -P*^»  ï^  enferme  tous  ks  hommes 
•      'h^'  dan^    l'enceinte  étroite  de  leurs    ini4juit«2> 
conclnfit  5  pour  kur  btzi  tout  prétexte ,  toiw 
te  cjccufe  y  toute  apparence  de  mérfce ,  toute 
occafion  de  fe  préférer  les  uns  aux  autres» 
Celui  qui  eft  rejette  pour  Ibn  incrédulité  ne 
peut  fe  plaindre  que  de  fon  ingratitude,  3t 
non  de  la  jufticc  qui  le  dégrade  ;  &  celui  qui 
lui  fuccede  ,  &  qui  étoit  dans  Tincrcdulué 
avant  que  la  grâce  Teût  éclairé  ,  ne  peut  »  à 
ni  fe  préférer  à  celui  auquel  il  fuccede  ,  puif»| 
qa*il  étoit  bii-mcme  incredok  j,  ai  auxibucc 
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L    vocation  à  autre  chofe   qu'à  une    pure  CHAt.VH. 
lifcricordc;  m  Tun,  ni  l'autre  ne  peuvent 
>rtir  des  bornes  qui  les  enferment  &  qui 
s  empêchent  de  s'écarter.  L'un  &  Tautrc 
3nt  forcez  à  reconno!tre  qu'ils  n'ont  mé- 
Ltc    que  d'être  cxchis,  ou  de  n'être  point 
dmis  :  &  que  la  grâce  qui  les  a  appeliez  \ 
<s  biens ,  dont  us  ètoienc  indignes  y  &  donc 
Is  étoient  même  ennemis ,  a  été  puremenc 
gratuite.  Les  barrières  que  Dieu  oppofe  à 
car  orgueil  font  infurmontables ,  ils  auront 
3cau  s'épuifer  en  raifonncmcns ,  en  reflcxionj, 
!D  conjedurcs  >  ils  feront  toujours  contraints 
le  revenir  à  l'humble  aveu  ,  qu'ils  font  cou- 
pables ,  que  Dieu  cft  juftc ,  &  que  c'eft   (k 
ifcnle  mifericordc  qui  met  du  difcerncment 
^Dtre  les  hommes ,  foit  qu'on  \c%  confiderc 
C^Ion  leur  nation ,  foit  qu  on  les  prenne  fe- 
jparénient  ^  &  que  la  comparaifon  foit  de 
fartîculier  à  particulier. 
ib     1 1 .  O  profondeur  des  trefors  de  la  fa- 
P3  gcflc  &  de  la  fciencc  de  Dieu  !  que  fes  ju- 
1^  gemens  font  impénétrables  &  fes  voies  in- 
9»  comprehenfîbles  1  C'efl  la  conclufîon  natu- 
relle de  la  lublime  dodrine  qui  a  été  révé- 
lée à  faint   Paul ,  &  dont  lui-même  le  pre- 
inier  admire  la  profondeur.  Mais  s'il  1  ad- 
mire ,  &  s'il   en  eft   étonné  ,  qui  de  nous 
ôfcroit  fonder  une  profondeur  dont  ileftef- 
fraïc  ,  &  dont  il  a  une  fainte  horreur  ?  S'il 
avoucf  qu'à  fon  égard  les  jugemens  de  Diea 
font  impénétrables  ,  &  fes  voïes  incompre- 
henfibles ,  quelle  fcroit   notre   tén^f rite  ,  (i 
nous  entreprenions  de  les  pénétrer  &  de  les 
comprendre  ?  Et  de  quelles  ténèbres  notre 
orgueil  ne  mérite  roi  t- il  pas  d'être  puni ,  s'il 
yguloic  cacrer  dans  k  feciec  de  Dieu  malgrér 
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Chap.  vu.  ï^^  >  ^  ^^  rendre  juge  de  fes  jugcmcns  ? 

_         IX.   Mais  prenons  garde  que  la  proSon* 

'    *  deur  qui  caufe  un  fi  grand  ctonnemenc  à  faint 

Paul ,  jj  cft  la  profondeur  des  trefors  &  des 


93 


rîchcfles  de  la  faseffe  &  de  la  fciencc  de 


93  Dieu ,  qui  éclatent  autant  que  fa  juf^^ce 
&  fa  mifericorde  dans  la  manière  dont  les 
Juifs ,  &  les  Gentils  font  fucccffivement  ap- 
peliez à  la  foi.  Perfonnê  ne  peut  rendre  rai- 
lon  de  ce  que  les  nations  ont  été  fi  long-tems 
abandonnées ,  pendant  que  Dieu  fc  manifcf- 
toit  à  un  feul  peuple ,  &  qu*il  paroiflbit  n'être 
attentif  qu*à  lui  feul.  Perfonnê  ne  peut  ex- 
pliquer pourquoi  ce  peuple   à  qui  toutes  Içs 
écritures  &  toutes  les  promcfles  étoient  con-'    • 
fiées  ,  &  qui  ne  fubfiftoit  que  pour  confer- 
ver  Tefperance  du  Me  flic  ,  a  été  frappé  d'a- 
veuglement par  rapport  à  lui,  excepté  un 
très-petit  nombre  qu'il  a  reçu.  Perfonn^  ne 
peut  comprendre ,  pourquoi  les  Gentils  à  qui 
les  écritures  qui  promettoient    le    MeiFie, 
étoient  inconnues  ,  &  qui  n'avoient  pu  enten- 
dre J.  C  ni  voir  fes  miracles ,  ont  crû  en 
lui  avec  tant  de  facilité  ,  pendant  que  les 
Juifs  inftruits  de  fa  dodlrine  &  témoins  de 
les  miracles  ,  devenoient  tous  les  jours  plus 
incrédules.  Perfonnê  ne  peut  découvrir  pour- 
quoi \^  Gentils  fi  pleins  de  zelc  pour  la  foi , 
&  Ç\  touchez  du  malheur  des  Juif^,   vien- 
dront à  fe  dégoûter  de  leurs  propres  biens , 
&  comment  les  Juifs  qui  ajoutent   chaque 
jour  de  nouvelles  ténèbres  à   leurs  anciens. 
préjugez  ,   &  dont   l'obftination  volontaire 
forme  uft  plus  graftd  obftacle  à  la  foi ,  que 
kur  aveuglement ,  viendront  fe  profterner  de- 
vant J.  C  Mais  comme  autrefois ,  tout  étoic  , 
{leparé  par  une  £ige(re  infinie  qui  prefidoi)  à 
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tousiL-stvtfncmcLS  ,  «:  ciui  avo;c  mis  entre  ' 
euK^i  ordre  &  une  lia^foii  adiniiablc  : 
cft  îmfi  par  rapport  à  k  qui  reftc  à  cxé- 
curer  :  une  providence  inaeccilible  à  la  raifon 
humaine  ,  conduit  &  dîlpoli:  tout  lelon  Cia 
dccrecs.  Chaque  jour  ava!;cc  fou  ouvrage , 
chafiu;  Événement  devient  l'oecatïou  &  la 
raîlbn  d'un  autre.  Tout  le  lie,  &  fc  tient  de- 
puis le  premier  anneau  jufqu 'au  dernier.  Ec 
ce  fera  un  jour  un  Ipcuaclc  digne  de  l'ad- 
miration des  laims,  que  l'ouvrage  entier  de 
leur  confommation ,  où  les  ircCors  de  la  fa- 
gefle  &  de  la  rciencc  de  Dieu  leroui  prodi- 
guez ,  mais  avec  ordre  &  avec  ëcocotnie  ,  & 

I  oâ  l'unitt  de  fon  principal  dcflcb  rtunira  les 
jugcmers  &  lus  voies  ,  quelle  fecrec  ne  ca^ 
'chcra  plus  ,  mais  que  la  lumière  mÉuie  rcn- 

I  diï  înacceUible. 

$.11.  L'EtUfe  Chréticnni  tomfeféc  des  C<»- 
lils,  mfcriffAj  réfuiiie  eommt  U  Synagg-' 
gue.  C'efi  ilU  -qui  infiruira  iti  Juifs ,  (jt 
^ui  Itt  rceivrii  daiisjfiafcin.  Le  itmi  de  lent 
Tetjurn'efi  fai  cunnuioa  feM  entre  qu'il 
U  eji  fm  éU^gné. 

I.  Mais  cft-il  donc  vrai  que  les  Gentils 
fc  dci^oiitcroDt  de  leurs  propres  biens  ;  qu'ils 
ctdei'onc  l'chcraent  leur  place  aux  Juifs, 
doiii:  ils  ont  maiiuciunt  un  fi  grand  mèptisj 

.j,    ....   ....  ._.,.,.,      ...... 


iiltcront  leur  incrédulité  j  8c  par  con- 
aveuElcnicnt  1  èc   que  l'Egllfc 


icquent  leur 

Cbrétienne  ,  qui  a  cH  compoffc  que  de  Gcn- 
tils ,  tombera  dans  le  même  malueuc  (]ue  la 
5ina''Qi!u;  ,  lira  répudiée  comme  elle , 
■  &  Ibra  itappéc  comme  clic  d'une  entière  ftc- 
[iliit  i  Je  tepoiiï  ^uc  ce  deiniec  malheur  ne 
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CÎ«AP.  Vil.    lui  arrivera  pas ,  &  que  \t^  promcflcs ,  qui 
■■    "    '  '■  ■       lui  font  faites ,  mettent  une  à'IFercncfc  jfl'cn- 
ticllc  cntr^elle  &  la  Sinagooie ,  qui  n  aVoit 
<juc  des  promefles  temporales  >  &  dont  la 
répudiation^  la  Aerilité  avoient  été  prédites 
par  les  Prophètes ,  comme  la  juftc  punition 
dcfon  incrédulité  &  de  fon  ayeugletftcnt  pat 
rapport  au  Mcflie ,  qui  n'eft  aijtre  que  J. 
C.  Ceft  à  TEglife  Chrétienne  que  les  Juift 
s'uniront  quand  ils  deviendront  fidèles.  Ccft 
d'elle  qu'ils  recevront  Tinftru^iotî  &  la  lu- 
mière. C*eft  d*elle  qu'ils  achèteront ,  mais 
gratuitement  comme  les  enfans  de  Jacob  ^  fe 
■  bled  refervé  dans  les  greniers  et  Joleph.  Ceft 
dans  fon  fein  qu'ils  chercheront  J.  C.  &  qu'Hi 
(7fff«r.  4y-  ï8.  jg  trouveront ,  car  la  maifûn  de  Jacob  quit- 
^*  *^  tera  la  terre  de  Chanaan ,  pour    venir  en 

Egypte,  oii  le  véritable  Jofeph,  qu'el/e  a 
cède  aux  étrangers  ,  &  qu'elle  croit   mort , 
cft  le  maître.  Ce  ne  feront  pas  les  Egyptieni 
€^i  abandonneront  leur  pais  >  mais  ce  fera 
Ifraël  qui  abandonnera  le  fien.  Jofcph  ne  fot- 
tira  p  s  du  lieu  où  il  règne  ,  &  ou  il  eft  rct- 
peâc  comme  le  fauveur  de  la  nation  ,  pour 
aller  trouver  (es  frères  félon  la  chair  j  mai$ 
il  leur  oidonnera  de  venir  s'établir  où  il  cft  > 
avec  promefle  de  les  y  nourrir  &  de  les  y  pi'o- 
tegcr.  Ce  fera  dans  l'Egypte  qu'il  fc  man4'el- 
tera  à  fon  ancienne  famille  ^  ce  fera  dans  TE* 
gypte  qu'il  en  fera  adoré  :  &  bien  loin  de 
quitter  les  Egyptiens  pour  s'unir  à  elle ,  ce  fe- 
ra lui  au  contraire  qui  fera  l'union  &  le  cen- 
tre des  deux  peuples  ,  &  qui  les  fera  vivre  CB 
paix  fous  fa  conciuite. 

1.  Il  eft-  vrai  que  plufieurs  branches  en- 
tées par  grâce  fur  l'olivier  franc  feront  rom- 
pues. L'Ectkuie  le  dit  trojf  clairement  poiur 

CA 
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•lèndouici  :  Se  Véveaetaeat  n'ai.)uc  crop  veti-  Chai 
fiéce  c]uc  l'hciicure  avoic prédit ,  pourpuu-  < 
'T€)it  K^itdtt  fa  prédiâion  comme  obfciite. 
L-Ai&ique  cniicre  cnicvjîe  à  l'Efilift  >  le  fcllif- 
me  (JcsGrc  s  fuîvi  d»  Pauiarchcs  i]ui  faet 
de  leur  communion  ,  Ihcrelie  des  autres  Pa- 
iTianhcs  ,  la  défolaiioD  caujîfe  par  [e  Maho- 
-Jnecilîiic  dans  les  ctilles  rcAcs  duChtJftianifmci 
-les  lavag»  d«  dcioitrcs  hcrclies  qui  ont  cn- 
llfi»é  tons  les  Royaumes  du  Notd  Si  des  l'ro- 
nnccs  cncicies  dans  l'Allemagne,  IcB  Paît- 
■bas  ic  les  Suilfes  ,  fans  pailci'  d'une  ancienne 
.  plaîc  encore  mal  fermée  dans  le  cccui  de  U 
-  fiance  :  tous  ces  maux  ,  femblables  à  une  hoc' 
-riblc  tempfie  mfL'e  de  grékScde  foudre, 
ont  abbacu  une  inimité  de  brandies ,  8c  ôcéi 
l'olivier  qui  fubiïlle  encore  après  Tes  pecces  , 
une  grande  partie  de  fa  bcaucc  JSc  di:  f  j  dii;ni- 
lé.  Se  (i  quelque  cliofc  doit  nous  étonner,  , 
c'cd  que 'a  d'viiie  mifericordc  n'aie  p ai  eu- 
cote  rétabli  Ifrael  fut  tant  de  places  vacantet. 
}.  Mais  les  teLni  marquez  d'une  ma  nictc 
gcncralc  par  le  Proplicte  Ofée  ,  poui  le  rap- 
pel des  juifi ,  d  ne  Dieu  s'eft  rcfervé  le  fc- 
cret  ,  ont  plus  d'étendue  que  nnus  n'aucioiif 
pcnfé,  &  fans  une  rcvclation  divini:  aucgn 
de  naus  ne  pfuc  Tuppiitct  les  jours  dont  le 
Prophète  a  patlé  quandil  adie:  >iQnelesen'  0 
ufans  d'ilrael  fetoienc  plulïft^rs  jouts  fan: 
kRoi,  fans  Prince,  faoi  faerifiire  fans  au- 
■itcl,-&  qu'aptïs  ils  reviendtoicnt  6c  cim- 
11  cheroletiE  le  Sejgneut  leur  Dieu  ,  &  David 
SI  leut  Roi ,  Se  qn'ils  fuient  piciiis  il'kinc 
»  crainic  lellgienfe  pour  lui  Se  pour  les  bicni 
»  dont  il  c(l  le  difpenfateur. ..  Ce  tgue  nous 
f^avoDs ,  Se  que  not  malheurs  ne  no'js  pcr- 
.toeaentpit.i'igfiûiu ,  dl  (jus  non  reulemcnt 
—   iMTtÛ  il.  H 


ï 
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»tt.  VII.    la  thatiié  te  refroidit   lous  ies  jours  ,  nwiî 

-  que  U  foi  devient  taie  ,  qu'on  en  connaît 
peu  le  prix  ,  qu'on  lui  fubltitue  de;  raiToaDe- 
mcns  humains ,  dc'  coniedures  hardies  ,  d» 
fyilêmes  inconnus  à  nos  percs  -,  qu'on  atFoi- 
bliten  -pluiietirs  manières  la  reconnoiiranoe 
que  nous  devons  à  J.  C- que  plufieurï  regar- 

.  deni  la  grâce  comme  une  dette,que  d'autres  té 
-perfuidcm  qu'elle  n'eft  point  ntceiraire  pour 
■  corriger  le  cceut  de  l'Iiomme  ;   piiirqu'il  cti 
'Capable  fansclled'aimcr  la  vertu  ££  de  apra- 
"  tiquer  :  mais  que  fon    uf»gc  c(i  fëulemcpt 
d'atmoblir  Tes  adions  a  de  les  rendre  digues 
d'une  técompenfe  fur  naturel  le  ,  au  lieu  d'une 
fiflicité  inrcrieure,  tnais  éternel  le  quelles  iti^ri* 
tcroient,  Qiie  le  pcché  originel  eflmoinsiitie 
corruption  de  la  nature  ,  félon  quelques-  um, 
qu'une  liniple  privation  de  biens ^iran^rs , 
dont  elle  peut  fepafTer  ;  que  le  bienfait  de  la 
rédemption  eft  par confenuem  une  (»race dont 
la  iiifKfntÉ  neft  pas  abfofue ,  *t  qi.'"i I  y  a  mê- 
iDe  tant  de  danger  à  recevoir  ce  bicnlâii  faiii 
T  répondre  par  une  iuOice  fie  utte  rcconnoif- 
Iknce  perrcvcrantr  ,  que  c'cfl  une  efpcce  de 
bonheur  que  de  n'atnvet  point  au  Batcnie, 
•'&  de  n'avoir  pas  l'obligation  d'en  confcivii 
"l'inrocence  ,  pnifqu'on  en  a  une  autre  d'une 
~  tnoindte  di^niié,  mais  plus  certaioe.  Cha- 
que  jour  enfante  de  nouvrlîes  erreurs,  qui 
"  lendcor  à  nous   féparer  de  J.  C.  àôtctà  fa 
'  pace,  la  liberté  &   fon   empire,  à  éeaWit 
l"!  uneiufliccdcphiîofopheou  de  Juif.  Et  cet 
(l  Reluis .  qui  devicnnetii  fon  rapidci  ,  parte 
•  qu'ils  ttoitvcnr  peu  d'obftade» ,  &  qu'on  dt 
atieniif  à  toute    autre  chofe  au'au   remcdc 

-  donc    de  tels  maux  auroicnc  oefoln  ,  iôtu 
■'  craindre  qui  npire  tetns  ne  foie  pto^c  ,  tt 


i 
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.tas  (oDi  efpHU  que  celui  ileijuiisa'eft  pas  Chai 

),  Ditsil  dtfiumttges^HerEglifedoit 
MiindritlH  reiOHr  Jtt  Juifs.  Cedeiailifl 
fondé  fur  les  fMralct  de  f»inc  Faut .  é-f«r. 
le  feniiment  de  qntlquei  nnciem  DeMuri 
d.  L-Eghfc. 


I.  Je  parkHii  retour  des  Juifs  à  Ufoicom- 
B1C  d'un  bonhi:ur  que  nous  devons  cfpirrcr  , 
&  en  ccb  je  ne  faiscjuc  fuivie  Uint  Pau!  qui 
cfl  également  attentif  à  enipècher  qnc  lu 
GentilE  ne  s'ilcvcDt ,  de  peur  ^luc  les  Juifs  ne 
prennent  leur  place  :  &  à  confoler  l'Egiifc 
chréiieiuiE  cmnpofôe  de  GcutJs ,  pat  l'clpc- 
laucE  qu'il  tui  donne  ,  ()ue  Tes  pcrres  Ccronc 
icparées  pat  la  converfi^n  dïs  Jmfs ,  le  pat 
les  ferviciis  qu'elle  en  recevra.  ijLes  Juifs , 
»  dit  ce  gcaiid  Apôcre,  font  ils  coLubez  de 
ntcIIcTottc  queleut  chuti:  foie  fansiciraur- 
»  ce  i  A  Dieu  ne  pUife  ;  mais  leur  chïtc  eft 
u  devenue  une  oCLafion  de  falui  aux  Gentils , 
H  afin  que  l'eicinple  des  Gentils  leur  donoît 
»  de l'émiiUtton  poui  les  rui.vte.  Quefilcur 
n  chute  a  é  J  la  ticlielTi:  du  moude ,  3c  fi  ixtmi 
«riJuits  ri  un  petit  no,u(we,  ilsoiuété  1«' 
Hnchclfe  des  Gentils,  combicn^ilusleut  plé- 
uniiudu  (c'cft-à  dire,  le  letout  .le la natioa 
ucntictc)  les  enrichira  t  eUc  encore  davao- 
»  tage  !  ^od  f  deli.lam  HUtHtn  diviiit 
fitnt  mundi  .^  dimiamio  tarum  divittÂ  geit- 
tittm .'  quanta  magii  fli  mtudc  earum  t 

t..  En  ciFoi  nous  n'avoas  qu'à  nous  fauve. 

air  de  l'état  otî  étoieitt  toutes  les  natioos  , 

Istf^ue  Dieu  fe  céfciva  dans  Ifrael  un  petit 

juMQbiedc  Sdcks,  pendant  quctontleicftc 

M  f 
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OR  AV.  vu.   fe  déclaroic  eunemi  de  rErangile  l  Qui  4e 
«^^■^•■■^  nous  auroic  penfé  qu'une  troupe  fi  foibje  eût 
pu  fe  maimcoir  y  contie  la  con^iration  géné- 
rale de  la  nation ,  &  rcfifter  paiement  à  la 
fédudion  &  à  la  violence^  Qui  auroit  pu  cioi'. 
reque  douze  Apôtres  auroient  o(ë  partagée 
.  cQtr'eux  l'univers ,  &  travailler  chacun  fépa- 
tément  à  le  foumettreà  J.  C.  Quife&roit 
X.  liâUh.  ch,  imaginé  que  d*un  grain  fi  méprifabie  en  appa-    > 
II*'».  3U5i*rence  &  fi  petit»  il  en  yicndroit.un  arbre, 
dont  l'ombre  couvriroit  toute  la  terre  ?  &  qÀe 
l'efficace  d'un  levain  fi  peu  proporriomiéavec  ^ 
]a  màfTe  emticre  de  l'univers  ,  en  fcroit  lever 
toute  la  pâte  ,  &  lui  communiqueroit  fa  force 
9c  fa  vertu  ?  Qui  n'auroit  pas  defefperé  d'If- 
raely  en  le  voyant  réduit  à  nn  fi  petit  nom- 
bre ?   &  qui  Te  feroit  figuré  que  d'une  otere , 
fi  peu  féconde  par  rapport  à  la  poflerité  natu- 
relle y  qui  dévoie  naître  d'elle  ,iltiaitroit  une 
multitude  fi  incroïable  de  fidèles  parmi  les  na- 
tions,  ou  cette  mère  n'ctoit  pas  connue  ? 
Mais  par  une  merveille  incfpercey  cette  mcre 
fi  peu  heureufe  dans  fa  propre  famille ,  a  en- 
fanté à  J.  C.  tous  les  peuples  ^  de  dans  le  tcms 
qu  elle étoit dans  l'humiliation  &  dans  ladou* 
•  leur  à  caufe  de  l'incrédulité  de  prefque  touè 
les  Juifs  ,  elle  a  fournis  à  la  foi  de  l'Evangile 
•ce monde  entier  par  les  foibles  rcftcs que  la 
grâce  lui  a  refervez. 

5.  Que  fera-ce  donclorfque  toute  la  mul- 
titude des  Juifs  entrera  dans  TEglife ,  &  qu'a- 
ptes un  fi  long  aveuglement  »  les  écailles  leur  ^ 
tombant  des  yeux  comme  à  faint  Paul,  &  J.€. 
arrachant  le  Voile  qui  le  leur  cache  depuis  fi 
long- rems  ^  ils  feront  pleins  de  zèle  &  d'a- 
fBour  polir  lui  »  ic  qu'ils  brûleront  du  défir 
Â  riparor  la  ihrîlité  de  faoc-deficdcf  plK 
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nae  abondante  moilTon  (  Qui  pourroit  ex-  < 
primer  leur  indignation  coorre  leuts  ancien-  ■ 
nés  [cnebtes  ,  kut  faime  émulation  pour  les 
Gemili,  fcuis  poirclfcurs  depuis  ikai  à'ia~ 
nées  d'tin  hcni^igc  ^ui  aucoic  dû  leur  cire 
eoinnmn  avec  eux  ,  leur  impatience  pour  aller 
anconcet  aux  nations  înfijeleile  Libérateur 
qu'ils  ont  connu  {?  tatd  ;  leur  courage  pout 
s'eipofer  à  des  périls  qui  ont  intimidé  depuis 
loiig-cems  les  miniftres  de  l'Eglifc  :  leur  pré- 
paration au  manyre  ,  dont  la  grâce  eft  deve- 
nue fi  tare  :  leur  chaiité  pour  réanir  àl'Eglilc 
catholique  tant  de  communions  fcpatces  de 
fon  unité  par  le  rchiTme  ,  ou  par  i'berefïe  : 
leur  zele  pour  la  pviteié  de  la" morale  Si  pom 
lafaintcté  de  l'Evangile,  dont  le;  relSche- 
mens  convertis  en  dogmes  par  pluiîeuts ,  onc 
obrcurci l'éclat  :  leur  avetfîon  dafofte,  leur 
mépris  pour  les  riclielTcs,  leurs  difpofitians 
apoftoliqucs  pour  remplir  dignement  les  fon- 
ûions  de  Paikurs  :  leur  delfein  en  un  mot , 
&  leur  confpiration  pour  l^re  teflcurii  l'E- 
gliCe  .  &  pant  la  rendre  fcmblable  à  ce  qu'eils 
«oit  dans  les  premicti  icms ,  où  les  fidèles 

lUt  commun ,  oiîl'humilité 
table  de  l'autorité  !  SiAi- 
itU  fttntmundi ,  ^  dimi' 
'itgautium:  quanie  mugit 


étoit  comi 

4.  Pâut-étre  qu'on  trouvera  dcl'eiagera- 
tJ  ou  dans  ce  que  je  viens  dédire,  3[  qu'on 
doutera  que  les  efperanccs  que  je  fonde  fur  U 
letour  des  Juifs  foicm  bien  établies.  Mai» 
ce  font  les  paroles inéraes  de  faint  Paul,  c'cft, 
à  dire,  du  faint  Efptit,  qni  fout  le  fond e.? 
V«nt.(kMl'ti^çiaoat..  Cu  il  fanr  an  molB) 


178      Explicatian  Àes  Tafagei 

(|uc)a  multitude  des  Juifi  (|ui  Ce  coiivcmonr 
à  ] .  G.  Toit  d'une  aurii  grande  unliit!  a  l'Egli. 
fo,  que  le  petit  Don.bre  de  ceux  cjui  i'oQC 
fondée  :  Se  cf  I*  fru!  ,  que  ne  comprcnd-t-il 
point?  Mais  faim  Paul  ni;  feconreaccpas  de 
ceiic  égalité.  liïCQC,  &.  il  efperc  quelque cho- 
fe  de  plus  ■-  &:  cd  qu'i'  veut  de  plus .  doit  erre 
pTopottionné  à  la  plénitude ,  comparé;  avec 
b  diminution  &  le  petit  nombre  ,  queniemi' 
gis  pliniiudotenim  ?  Si  le  petit  nombre  aen- 
rkhi  ie  monders'il  a  été  la  r  jchcffe  des  Gentils, 
csmbicnpluc  le  plein  Se  reniierreiourdela 
nation  combleia*!'  il  de  nouvcJIes  tichcSti,Sc 
les  Gentils  &  le  monde  !  C'eft  l'ApQtretjui 
parle  ainlî  :  ce  font  fcs  réflexions  qu'on  a  fui- 
»ie5  :  c'eïlfur  fa  prophétie  &  fur  leierpersn- 
ees  lue  les  nôtres  font  fondées ,  &  il  ncft  paj 
f  oîTible  de  les  divifer. 

(.  Deui  chofts  ttès-oppofM  ont  ^ale- 
Btni  contnbué  à  (iiminucr  i  impiclTion  que  les 
I   paroles  de  faint  Paul  dévoient  faire  fur  loHs 
r  les  efpritt.  La  première  a  été  le  préiuf;é<lci 
«.«leiens  trop  favorable  pour  1  ^[ilc  cbrética- 
^  Bt  compoféc  de  Gentils  :  Se  la  ttcuxiénrc  a  été 
le  préjugé  pref()ue  ^encrai  peu  favorable  aui 
Juifs,  fondé,  ou  fur  l'ifçtiorantequi  caehoii 
Icsmauxdcl'Eglifc,  ru  fur  le  defd'poir  d'y 
•pportci  du  ccmede.   Selon  le  premier  piéju- 
■  gi  ,  l'Egiifc  devait  toujours  confer«et  la  mê- 
me étendue  &  le  même  éclat!  &  l'onnatoit 
prde  de  penfer  que  les  Juifs  dû(rct)<  lui  len- 
Âe  ce  qu'elle  ne  devoit  jamais  perdre  1  8£  fe- 
Jtin  le  dcuïiétrc  préjugé, les  Juifs  ne  dcvoiefli 
<tre  d'aucune  relTource  pour  l'^life,  dorr 
les  mauiétoient  peu  roimits  pat  les  uns  ,  U 
que  les  autres  rcgardoicnt  tomme  îneotable» , 
le  comiM  ne  pcuvant  finir-  <)Uf  yH-to-fii^^. 
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monde,  G'cllpour  cel.i  que  la  plDpartdcs  an-  Cm* 
cicni  Pcres  ont  remit  à  la  fîn  des  fîcdes  la  -"■ 
coavcriïoa  îles  Juifs,  Se  que  la  plCipan  des 
inierpiéces  l'oni  différée  iur^ucs-là:  &  qu< 
les  uns  fc  les  3uii«  n'ont  vu  dans  ceicecon- 
"  vtrlion  que  l'intérêt  pariiculicr  du  peuple 
Juif,  a  non  celui  de  Y'E.^Uk  uni^ifcilc, 
^dccauslcs  peuples  qui  duivtnc  eiiirerd^ns 
foolemparlcmiiiilieredci  Juifs. 

6.  Si  l'on  avoiE  di(  à  faint  Au^uflinquc 
l'Eghfe  fi:roit  couies  les  pertes  dont  nous 
avons  fait  l'abicgc  dans  l'article  11.  nombres 
1.  U  ;.  j1  n'auroii  pû  W  croire  ,  &:  il  les 
eût  peut-être  regardées  tomme  contraires  aas 
piomertèi  faiteï  à  [Egiife.  Plus  illaimoit. 
Si  plus  il  éioic  certain  qu'elle  oc  pouvoii  pi!- 
rir  .  moins  il  étott  préparé  à  ciaindic  po-ir 
die  un  éiM  ffmblablc  à  celui  où  elle  a  éic 
léduite  parle  rchillne  de  quatre  Pair  laicliais  , 
pai  l'cxEiniftion  du  CbrillianirnK  en  AtTtique, 
par  l'opprcllÎDii  de  fes malheure IX  reRcsfoui 
les  Matiomiians  dans  toute  l'Atic  &  dans  une 
partie  de  l'Europe  ,  pai  k  démcnibremcni  dft- 
lancJe  Royaumes  &  de  Provinces,  que  ks 
dim^eresheielies  lui  ont  arrachez  dans  l'Eu* 
fope  même  ,  &l  pat  l'inondatioD  de  tant  de 
relâchcmcns  qui  ont  pris  la  place  des  règles  , 
Btàqui  l'on  s'efforce  d'en  donner  l'autorité. 
Ce  grand  homme  étoit  donc  bien  éloigné  de 
Ce  fauter  des  laaui  qu'il  n'autoii  pas  cru, 
quand  on  les  lui  aurciit  prédits ,  à  moins  que 
\a  pridiflion  ne  Jui  eût  été  confitraée  pat  de» 
figues  indubitables.  Et  par  conlcqueni  il  ne 
pouvait  avoir  aucune  idée  difiiiidc  fut  l'ufa- 
gc auquel  la  divine  Providence  deftinoii  les 
Juifs,  après  qu'ils  i'e  firoient  convertis.  Ec 
<£  <}uc  nous  d^out  de  laûit  Augullin ,  il  faut 
N  111} 


i  g  o       jEx^licdth»  des  Péiffkges 
CiiÂ#.  Yir.  le  àxit  de  beaucoup  ci'auttcs  Pcrcs  (}ui  avoicar 
le'  méoQe  acDour  pour  1  Ëglife  »  6e4i  qui  robf-  ' 
ctarité  de  l'avenir  cachoit  les  maux  qui  lui  de- 
wcnt  arriver. 

7.  A  mefuce  qu'ils  font  arrivez ,  on  s'y  cft- 
accoutumé  ,  &  après  les  premiers  momens  de 
iurpiife  &  d'affliâion  ,  on  s  cft  fournis  à  des 
maux  qu'en  ne  pouvoit  empêcher.;^  CoQx  qui 
font  nez  après  ces  malheurs ,  ou  n'y  ont  point 
penfé  )  ou  les  ont  regardez  comme  étrangers 
à  i'£glifc.  On  s'efl  ain(î  préparé  à  de  nou- 
velles pertes ,  par  la  vue  àcs  premières ,  U 
Ton  a  traité  les  unes  tx.  les  autres ,  ou  comme 
peu  1  avortantes ,  on  comme  ne  pouvant  être 
réparées  par  aucun  moyen  qu*on  pût  rai(ôn- 
nabiement  efperer.  Les  uns  ont  tout  {unifié , 
&  même  les  abus  :  les  autres^  ont  bien  jugé 
diesmaux  ,  mais  ils  n'y  pnt  vû  que  des  reiâe*^ 
des  particuliers ,  pafTagers,  infufHfans  Se  in- 
capables de  rétablir  TFg^ife  dans  fa  première" 
^icndcur  5  &  le  retour  des  Juifs  à  TEvangi- 
te  ne  leur  a  jamais^  doniié  ni  l'erperancc,  ni 
It^rïie  l'idée  d'un  rétabliifement  n  parfait  de  fi 
feiieraK 

8 .  Il  croit  néanmoins  Hen  naturel  de  le  dé^ 
«ouvrir  dans  les  paroles  dé) à\  citées  de  fainr 
Paul  :  fi  la  chute  des  Jnife  a  été  ta  richeffe  dtf 
monde ,  &  (î  étant  réduits  à  un  petit  nombre 
ils  oflt  été  la  richeffe  des  Gentils ,  combien 
pluis^l^r  plénitude  les  enrichirait- elle  encore 
«avantage  ?  Car  il  cft  évident  que  ftlon  TA-» 
pôtre ,  la  cotaverfion  des  Juifs  n'cft  pas  pour 
tux  feuls  :  que  l'Eglifc  des  Gentils  y  eft  intc- 
reffée  pour  elle  même,  &que  le  monde  eiw 
tlcr  en  doit  rerevoir  un  avantage  encore  plus, 
grand  que  celui  qu'il  a  reçu  de  la  prédicatioa- 
Se»  Apô:res  »  iBc  des-  preudiecs  Difeiplcs  de 


f  âe  S.  Pdttt.fnr  f.  C.  crkcifie.  18 1 
3.  e.  Si  Vitax  flotiiram  d=  l'Eglife  répandoir  Ch, 
quelque  obfcuriii;  fat  une  fi  grande  pcotneflê ,  —" 
Ks  pertes  &  fcs  malheurs. dévoient  U  diffiper  , 
fur  [OUI  après  (ju'ou  avoir  vu  i^uc  Tes  pertes 
ne  le  rcpaioicnt  pomt ,  &  tjue  fcs  maux  dc 
faifoienr  qu'ajgn-icmci.  Et  il  e(l  rrès-éron- 
nant  cjueraneoiion  dc  tous  ceux  cjui  aimoicni 
]£glHe,'  fccini  iouhaiioienc  fon  renouvelle- 
ment ,  nereioic'pas  portée  à  une  prcdidtiQn 
ii  confoiantc  qui  le  promettoit  fi  clairemcnr, 
SI.  Mais  lafarprtfe  eii  encore  plus  };ranilc, 
quand  oti  lit  dans  Ciini  Pau!  ces  paroles  en~ 
coie  plus  claires  &  plut  forrcs  que  celles  qui 
les  précèdent  :  Car  dit  rAfôtrc,  en  couti'- 
•1  ituanc  fou  tailonnement ,  li  la  réptobaiitm 
«des  Juift  cft devenue  la  réconciliation  da 
V  monde ,  qae  ùii  Iciii'  rappel  S:  leur  retour, 
w  finon  la  vie  après  la  mort ,  (  on  )  la  refur- 
»  reilion  des  morts  !  S?  eitim  *  amijjîo  lOTUm  "Rfn 
recaBdli»!iâefimundirquiispimpcio  itifiviia 
IX  rnortuis  f  Et  comment  n'a  t-  on  pas  vu  U  "''/ 
grandeur  des  tnaiix  dans  la.svandeurdu  icnac*  ^'  ' 
de  >  Oneomment  a-t-on  pufepaier  delacon- 
veriion  des  Juifs  uncehofefi  Miroitement  liéa 
avec  elle ,  &  (i  dépendante  de  leur  iciout  ;  Si 
dans  le  tems  qu'ils  étoient  reiciiez  ,  Se  qu'«. 
ceptc  un  peur  nombre,  la  nation  entiers 
éioii  réprouvée,  ce  petit nombrca  été  le  mi- 
ni I^ie  de  la  réconciliât  ion  du  m  onde,  de  quel- 
le benediâion  ne  fera  point  fuîvi  leur  rereor, 
ic  quelle-  vie  ne  communiqueront -il  s  pas  à 
J'Eglile,  dont  on  a  détaché  tant  démembres, 
&  dont  les  mau:)  font'li  pteflàns,  qu'elle  paroÎE 
morie  àeeux  qui  ne  f^ vent  pas  que  l'efprii 
de  ].  C.  re  l'abandonnera  point ,  Se  qui  lui 
attribuent  la  foibicâé  &  la  paralific  de  fet 
--  ..-a    t.   :        ,■.,,.  Hv 
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Si      Explication  des  P/i^aget 
r.VII.    trembr»,  pendant  qu'elle  a  coco k  le  cccur' 
eiccllem. 

lo.  Quand  Ici  Juift  auront  contribué  à  lyi 


ffpai. 


s  la 


qui 


l'ils  lui  auront  aiTuietti  les  infi- 
,  <^ui  [icnnencilaDsIa  rerviiiidc&  l'op- 
Tweflîon  fon  héritage  ,  qu'ili  autont  fan  bril- 
krla  lamieiL-  de  l'Evangile  aux  yeux  dci  na- 
lionj  idolàitcs ,  &  c|ii'ijs  auront  pt/parf  potit 
l'Ei^ife  un  peuple  entier  de  minilh'es  Jdinic- 
reitei  &  déioueià  toutes  les  volontez  de  ].C. 
alor«  (11e  patoîira  fortir  eu  lombe^ti  -,  l'a  iea- 
nefTe  fcta  renouTcHée  comme  celle  de  l'aigle , 
&  une  riMlcticordc  fur  abonda  nie  changera  fi 
wieillellë  en  une  nouvelle  vie  ,  &  en  une  noo- 
velle  féeondiiif  ;.CM  c'eft  d'elle  «t  iton  de* 
Juifs,  qu'il  faut  cniendre  la  refi»redion  des 
inorts,  doDt  Icut  rappel  fera  la  caufci.  Lacom- 
pataifon  qne  fait  faine  Paui,  ne  peimet  pai 
d'en  douter  :  '  Si  leur  rcprobaiion  ,  dti-il , 
n  cil' devenue  la.  léconciiiaiion  du  monde,  que 
■1  fcta  leur  rappel ,  lïaon  la  tefuiteâion  d(s 
H  mûTtft...  ?  Il  coiDpare  It  bien  qu'ils  ont  fan 
au  inonde,  c'eft-à  dire,  auji  Gcouls  ,  en  le» 
r^coiici  liant  avec  Dieu,  lorfqve  leur  propre 
nation étoitprcrque  emicrcmcnt  reprouïie, 
avec  le  bien  qu'ils  feront  au  monde,  &il'E- 
jrlifc  desGemiiS',  lotfqu'ils.feronl  tous  rap- 
peliez. El  il  dit  que  le  ferïice^tiu'ils  rendront 
alors  il  l'^lifc  fera  feniblable-aa  miracle  qui 
refnfciceroit  uirmon.  C'eft  ainfîqnelemême 
/pôtre  avoit  dit  peu  auparavant.  »  Si  Icui 
»  chiiTC  a  iié  la  richeiTc  du  monde ,  &  (ï  ^lanc 
3<  réduits  à  un  pciir  nombre,  ils  ont  éié  la 
ichcfTc  des  Gentils  .  combien  plus 
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e  les  CI 
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ie-S.PatH,furJ.C.criicèp.  iSj 
mjiataîfon  :  i£  te  feroit  ôtur  ;ni  raifonne-  Cif*f^V*j(i. 
it  <ic  faint  Paul  fa  judelfc  £t  fa  furce ,.  que  .  _  .  . 
la  convcc/ion  Ai^i  Ju>fs>  ce 
P"fluM  dit  de  la  cJurrciliomles  morts.  Caccet- 
.  «  itfarrcibou  eft  l'effet  dt  leur  eonverfion  , 
Se  clic  regarde  le  monde  ,  que  leur  i^ippel  rc- 
rufcitera ,  Se  iiOu  les  Juiis  qui  Jui  piuLUtctoui 
une  oouvcUcvie. 

i;.  Quoique  U  plûpait  des  anciens  n'ayent 
pu  fe  former  une  jufic  iJiSe  de  cette  ri.'func- 
dion  &  de  ce  icnouvclicmciu  ,  donc  la  con. 
vcrlion  des  Juifs  fctoii  la  caufe  ,  il  yen  a  eu 
tcpcndant  doni  les  ^ûcs  oni  iii  ircs  perdan- 
tes, &.  qui  B"ont  pas  douii!  que  faiot  Pnul 
n  eût  prédit  les  grandes  pertes  >]uc  l'Fglilc  fe- 
loil  dans  la  fuite  des  (ictles  ,  &i  la  manivre 
miraculeulc  dont  le  retour  des  Juifs  les  repa- 
reroiî.  TertuUien  cil  un  de  ceux  qui  a  paiii  le 
plustUiteiiieiic  d'un  avcnii  que  laiii  d'autres 
n  ont  pas  connu  ,  quoi-]u'il  l'an  faiil  in  ter- 
mes trèicouitï.  Cefl  un  fujet ,  dit-il,  de 
confoljtion  &  de  joie  pour  les  chrétiens,  2c  | 

non  d'affliâion  ni  de  douleur  ,  de  (avoir  qijc 
let  J  uifs  feront  rappeliez  à  la  foi  :  car  louiç 
notre  efpcrancc  t(k  unie  à  celle  qui  reflc  enco- 
le  à  Iftael  :  Chrijlmnum  dirtfi,iulie»c  Jûdù       T/tIhII.  lA.- 
l»udtii  ,  é'»<"i'ioUrtconijeniti.SiijuideTtt  ^'  f^J'icnU,. 
ima  Jpfl  nUjIrA  cutn  r^tiqHa  IfrutUi  expea»-   î,'^;,^,' *''**•  ' 
tisac  cMnuaiii  ijt.  Quand  il  auioii  vfi  tous 
AOS  maui,  anciens  St  prcfcns,  il  n'àuroitpfi 
lîcD  dite  de  mieux  ■.  car  il  efl  eiaéiemcrit  vtiî 
«]iie  rtfpetance  de  l'^life  eft  éiroitcnieni  fit- 
iiifép  Arable  ment  unieà  l'auenteoù  nous  fom- 
D'.cs  du  retour  des  Juifs  j  8c  que  ce  font  lei 
plOTnelTes  qui  leur  font  faites ,  qui  nous  afTcr* 
Riiflént  dins  la  confiance  que  nous  avons  c^^ 
celles  qui  font  faites  à  l'Ëglilc. 
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dàAf'Vn/  11.  Origcnc  &  ràint  Chrytbftome ,  ont 
""■'  '  '  *'  '  ■  tntievu  quelque  chofc  d  approchant.  Mais 
°"fu?*^eK^  faiac  Grégoire  le  grand  s'cft  expliqué  nette- 
inie  édii.  dé  mcntfur  deux  points  cfTentiels  :  dont  le  prc* 
M.  liiier.  mier  eft ,  que  rEgliTe  tombera  dans  une  efpe<- 
S.  chryloft.  ce  dcyicillcfrc  qui  rcmpcchera  d'être  aufBff^ 

hoir.  i|?.  ^"r:^cot,<jg  que.  dans  les  premiers  teras.  Et  Icfc- 
l'I  pitre  aux  ,    ^  Jf       T^  ir      tf*    Li- 

Koni.  condy  que  cette  même  Egiite  afroibhe  pir 

Vârge  &  par  une  crpccc  de  ftcrilité,  fera  re- 
nouvellée  par  le  recour  des  Juifs,  &  qa'elle 
aura  pour  lors  autant  de  force  &  de  fécojidité 
que  dans  les  tems  de  fa  jeuneflèi  Cumin  diC" 
èusillis  »  dit  ce  Perc,  Ecclefi»  ^^fi  qtt^dam 
fenio  'dèbilitata  fer  prddicat/oTnmfiiiûsfare'i 
re  non  'valet ,  rennnifcitur  fceeunditatis  an* 
lih\,  1^  Mo-  *'î^^  dicens  :  ficHt  fut  in  diehus  Adaiefcentià 
zdl»inJoh,  tneA-,  quamvis  pûft  eofdem  dies  ^ibusde^ 
frinJitur  ,JMmtamen  ,  circa  iffkmfinemtem^ 
fornm  ,  grandi  frAdicationis  tnftuu  robere^ 
iur.  La  longue  &  ferieufe  méditation  du  livre 
ide  Jôb  avoii:  fort  inftruit  ce  Père  d'un  myH'&ft 
it^  '  tooiiis  approfondi  par  quelques  autres.  \l 
iVoit  v^  dans  les  perces  de  Job  de  dansfapfiu* 
tfCté  ,  les  pertes  futures  d&  TEglife  &  Tin^ 
génce  ou  elle  tomberoit  quoiqu'elle  confcrTac 
•\   •  comme  lui  une.  patience,  une  foi  &  une  efpe-* 

* ^ fanc^c,  que  rien  ne  fèroit  capable  d 'ébranler .  Et- 

'  .t«^^-. .  îl  avôit  vu  suffi  dans  lé  recabliflement  de  Job, 
^ns  'la  f e<loiicir]iation  de  fes  oaréns  Zl  de  Çts 
chnis  avec  lui ,.  dans  fa  nouvelle  famille  *,  Se 
^us  la  réflitutioh  au  double  de  fes  trou- 
peaux,  le  rétabli ffement  dé  TEglifc  dans  le 
diernicrâge,  la  réunion  des  Jui fs -avec elle, * 
è^  par  eux  celle,  des  autres  peuples,  fa  nou- 
relie,  famille ,  ^  l'augmentatioù  au  ck>uble 
\â     ^^otfS  les  biens,  que  divers   accidens  lui' 


r  de  S.Paul,  fttrJ.CcrHcijie.  lîj 
tia  injinereupti  ,-(^uiitinia  ex  uiratfue  na- 
tiont  ,  fidtlium  numeru!  mitUipUcier  i^xcrif-  ■ 

en diipiicii  bevts ,  ai^ne  Afinas  rieifil , 

qniM  fridicaiortsfancli ,  ^ui  prtffi formiiint 
ta  tiHi-dudiim  nniaiicne  iMcueritnt,...  tanto 
fitm  nuite  rùbujIiHS  in  eanftjficTte  veriiatii 
vecis  [uas  txtmm  •  quanta  dibtlius  mua  ti- 


Cha».VIIJ 


1^14.  Lamtfrde  ftparaticn  ayant  iii  di^ 
tTHilfarlamartdfJ  iiusChrist.' 
las  piimicesdei  Juifi  (j.  des  Grnuls  fifcnt 
nnm  dans  la  foi.  Las  Juifs  anl  rilavé  et 
mur da  dtvifiani  J-esiiî-Christ  /*  ren- 

I.  C'b  s  T  ainfique  s'aeeomplita  parfaite- 
Bienc  le  myfterc  que  nous  avons  enitcpris- 
d'cïpliijuer  dans  ce  chapitre  ,  5:  que  J.  C. 
réunira  plEincmeni  &  pour  [OU)ouis  Jes 
(Jeux  pcup'cs.en  aboliJTanc  rmimiiié  quiletrli- 
vifoit  Biqiiirubfirte  en  pfltne par  l'aveugle- 
ment du  Juif  &  par  le  rt^priï  qu'en  fait  le 
Gentil.  Les  piémiceï  ti'Ifraci  gj  celles  des  na- 
tiom  Te  font  unies  rrèE-éttoitement  dans  la 
naiifance  de  l'Egliïê  :  mais  à  mefure  (}ue  les 
nations  font  devenues  fi.Jeles ,.  la  foi  eft  de- 
venue plus  rare  dans  Ifrael ,.  &  elle  s'y  ell  en- 
fin touE-à^fail  éteinte^  &  à  i'excnnpie  du  fi- 
guier qui  ^wit  fa  figure,  il  a  ct^  feiché 
jufques  dam  Tes  racines:  car  quelques  parci- 
ciiliers  échappez  au  naufrage  comnnin,  ne 
fùnt  qu'utic  foibJc  eireption  ,  quand  même 
leur  converfîon  feroit  auffï  (încercdans  toui , 
quelle  ell  fufpefle  dans plufieiirs. 

■L.  Dès  ce  cems  ,  où  la  foi  d'ifrael  a  eom- 
BicBEé  à  £uc  tan  (  ft  ce^ieac  ^ù  dé^a'Cdui . 
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de  Uint  Pa.uî  )  l'inimitié  entre>lcs  deux  pfl^' 
pics  a  commencé  à  repacoîcrc  :  &L  a  grand 
Apôtre,  qui  nous  apprend  que  i- J.  C.  les 
j.  avoir  recdnciliei  avec  Dieu  pat  la  croi», 
Havane  déiruti:  par  elle  l'inimiiié  q\ti  ccoic 
ai  emr'eUT  ,  »  n'en  enfuigne  pas  moins  que 
par  rapport  à  l'Evangile  les  Juifs  font  encore 
ennemis ,  &  de  Dieu  îc  des  Gctiiils  ;  ficttr.' 
dam  Evangt/ium  in:mf[i.  Une  icllc  inimi- 
Ùé  s'eft  roujouis  accrue  ,  i£  elle  paroîrroi* 
irtéconciliabie-fj  nousne  fçïïions  qu'elle  ne 
s'c(eail  point  jufqu'âux  élus  de  cette  nation 
qui  font  très  chus  à  Dieu  St  à  l'Eglife  dei 
Gentils  à'Caufe  de  leurs  Pères  -  firuniium  eU. 
Rientm  auUm  curijjîmi  fropter  faireu  L'in- 
Ecrvale  entre  les  prémices  d'Ifrael  âc  ces  élus 
qai  font  compris  dans  la  promefle  faite  à 
Abraham  eft  un  intetvalc  de  divilîon  &  de 
Iraine.  Il  faut  que  la  reconciliation  obtenue 
parJ.C.  falTeteiretcttintervale.  llfatttque. 
fa' grâce  détruire  de  nouveau  ia  muraille  de- 
iî^paiatio.i  qu'il  avoii  rompue  en  fa  chair,  tt 
que  k  Juif  s'eft  efforcé  de  relever,  II  faut 
qu'en  qualité  de  pîeite  angulaire,  il  uniirc 
une  deuxième  fois  let  deux  murailles  oppo- 
r.^es ,  dont  l'une  s'eft  manifcftcment  écartée 
de  l'anj^le  ,  fans  qu'il  fait  au  pouvoir  d'aucun 
arehitciledc  l'y  réunir;  Jufques  là  l'ouvraiie 
cil  imparfait  ,  &  Véàx&'.c  ne  peut  s'élever  à  ■ 
la  hauteur  du  pcemierdciTcin,  ni  devenirun 
temple,  qui  ait  toutes  fcs  proportions,  tt 
qui  foitcn  état  d'être  dedtépar  une  Jccniere 
eon  ferra  tion. 

)  :  Il  faut  que  tous  les  frères  de  J.  C.  ftlon 
la  chair.dontceux  de  Job  ont  éié  doublement 
la  figure  lorfqu'ils  l'ont  calomnié,  &  loifqu' Js 
l'ont  choili  pour  nédiatcut  auprès  de  Oieu, 


.  "  iè  S\  Paul",  fur  J.C.  cracijie.  i?y 

(tréunlHcnt  dans  fa  m^iron,  tju'ils  s'aireicnt 
àfacable,  Se  (ju'jUnc  comporenc  qu'un  feul 
peup'e  avec  ceuv  qui  font  arrivez  avant  euï  , 
&  tjui  !es  ont  pré*cnus  dans  le  Royaume  de- 

(^  utitvtrft  feroTcs  fut, ,  ^  cunih  ijuinBvt- 

raift  tum  friis  ,  é'  cemnitmm  ciim  tefunim 

in  dftHB  tjus,   Crtte  pleine  &  entière  réunion 

des  deux  pcufilcs  non  lentement  dans  une  rré- 

tnc  maifon,  irai:  à  une  méfne  table,  p!tis 

élogncc  peut- cire  &  jrius  voilîiie-  aufli  que 

nous  ne  le  penfons  ,   fait  la  plus  douce  confo- 

intiondc  rE^life;  &  ceux  qui  i"aimentvéri- 

ipbtemcnt  soctupcnt  pat  avance»  î'eicmple-  S.Gtii  (.js 

de  faint  Gfef^oiic ,  de-ce  ^rand*c  admirable  Mr  ■-  ' 

Ipeflacle,  &  ils  prérieniitnt  comme  lui  p^r 

raâiviié  de  leui  foi ,  ce  qui  eftrcfcivé  four 

un  autie  tLnw  que  le  leur.       C'cfl  avec  un  fin. 

npulicrpl*fit,  dit  ce  grand  Pape,  que  j"ou- 

M  Vie  les  yeuidc  la  foi  pour  crnfidefcr  dèï' 

>-.  inaintcDant  ce  detniei  fetlin  que  fera-  l'E- 

•=  glifc  ,  lorfqu'ellc  recevra  ians  Ton  fein  le 

Hpeupk  d'Ilraôi  j  ce- fera  le- grand  EHe  qui' 

ji  viendra  pour  inviter  les  Juift  à  cefiftin; 

»  te  alois  les  puens  8f  Ici  amis  vicndroiii' 

jitrouvcr  avec  des  ptifens  celui  qu'ils  icgar- 

«dùicnt  avec  mépris  ,  lovfqu'ils  le  Toyolctic 

.  d.ins  l'efftiaioo  :   Afirirelibeie(itUsfi4ei  . 

é-  >a"d  ixfrimum  fanât  ■Eutfit.-it  >/«/-- 

thni  Ifittiitici  pepuli  ccniiiiiiuta  conttmfU- 

ri.    Ad   qned  nimifum   convi'amm  mainut 

/tdhibelHT  ;  é"  lune  prepinqm  ,  mut  n^i  ad 

fauloanii  pBJîtHmcùnttmfferanl. 

4.  C'eftaiBlïquïk peuple  Juiffettooteia 


iS' 

I 


J 


ïS8  Explication  det  F'aff'ages 
11-  cil  mime  ccms  le  piemiei  &le  dciiiîei.  Ij| 
—  -  premier,  puifquc  c'tft  à  lui  queTEglifcdoit 
l'a  naill'ance  ;  Si  le  dcrniet ,  puifque  ce  feia  à 
Itti  qu'elle  devra  fa  confommacion.  Les  pre- 
nuets  qui  ont  i-ti  refcivez  [dans  ifcael ,  ont 
potié  U  lumière  aux  nationi  :  Si.  c^ux  que  U 
giace  s'cA  lerervcz  dans  les  derniers  tcnts. , 
achcTCtoni  do  les  convenir,  Ilsoni  eu  lespie- 
roierslagraccdumanyre,  &  ils  i'autoncauflî 
les  deiniers.  Ils  oui  contia  dans  la  naillance 
de  fEglife .  l'inuciliié  de  la  loi  U  de  tous  le» 
efforts  humains  pour  acquérir  la  ïénrable  )u- 
fïice  :  ils  auront  la  mêm^  connojlTancc  à  la 
Sa  des  rems ,  &  iU  n'auroni  garde  d'aiiribuer 
leur  changement ,  Se  celui  des  nations  qu'ilt 
convertiront,  à  une  autre caufo que  cclled'u- 
)K  giace  toute  puifTante  ,  putfque  leur  aveu- 
glement iurincible  jurijucs  là  &  celui  Jes  na- 
tions auin  invincibles  que  le  leur,  autoni 
prouvé  pendant  tant  de  lied  es ,  que  U  grâce 
feule  de  J.  C.  en  éioit  leremedc. 

(.  On  verra  pour  lor»  combien  il  efl  vmî- 
que  la'  fagelTe  de  Die-j  préfide  paiement  fa 
commencement  &  à  laRi)  de  rcsouvr3f;ci:avic> 
quelle  efficace  elle  fjit  riîudir  tout  ce  qu'elle  a 
réfolu  :  U  avec  quelle  miftricotde  Bi  quelle 
bonté  clic  fc  fo'jmet  les  volonteT-des  hommes 
quelques  rebelles  qu'elles  foient ,  en  kur  dé- 
couvrant ce  qui  leur  éioit  inconnu  ,  K  en 
changeant  leur  injutle haineen  un  amour  iga- 
i°-  lemcmput&  gciicrcui  :  SapienrUmnûuvin- 
cii  tnalitia  .  ntiingit  erge  àfint  d/^ff»  «rf  jî — 
nemfyiirtT  .  f^  dijjiomi  emnia  fHavilir.  Qn 
verra  combien  il  eft  vrai  ,  que  tout  le  plan  des 
deflèins  de  Dicj  lui  a  été  ptéfcfit  avant  t&u». 
■    1«  ficelés.  îiatHtit  À  fiBuh-  iJi\MuiHi»-  of)»! 


r     àe  s.  PamI  ,  fur  J.  C.  erueifié.    189 
{ttum.  El  l'on  verra  avec  «dmiraiion  Stavcc  *^"*'' Vfc. 
afiion  de  graceJ  que  fcs  dons  font  fans  repen-  ^■^^""" 
tir  ;  que  les  promelTes  font  immuables,  &  que 
l'intidelùé  des  hommes ,  foit  ]uif< ,  foir  Gcn- 
ti]s,  n'aura  fervj  qa  à  rËnttie  plus  évidcnie 
la  veriié  de  fa  paiole  :  'Efi  Dcus  verax  ■■  om- 
nt!  nmem  hamo  tmndux  ,  fiem  fcnftum  efi. 
■V,i.JI,f,„u  /» /.r»,»,t«,. ,«,. .  cJ.  «.»«.  ,„,  |.^ 
mm  juduitrit. 


19  o     Explicatif  des  Pacages 


e'H  A  P  I  T  R  E     VIII. 

Où  Ton  explique  ces  paroles  de  faint 
Paul  aux  Corinthiens  :  »  L'amour 
»>  de  Jésus -Christ  nous  preflè, 
w-confiderant  que  fi  un  fcul  eft  mort 
»  pour  tous ,  donc  tous  font  ^iiorts  \ 
9»  &  que  Jésus  -  Christ  eftmort 
%>  pour  tous ,  afin  que  ceiix  qui  vi- 
»*  vent  ne  vivent  plus  pour  eux*- 
M  mêmes ,  mais  pour  celui  qui  eft 
M  mort  &  qui  eft  refiifcité  pour  eux» 

^}  vmx%i,  Charitas  Chrifti  urget  (  a)  nos ,  efti^ 

tmtfiringit ,  mOUteS  (b)  hoC  ,  êfHVniO^fi'  UHHS 

(*)  ye<'«'-      p^Q  oipnibiês'jnortHHS  eS ,  erfo  om- 
fiuUcMutu  ^^s  mortéu.  funt  :■  &  fro   ommbus 

*^*  mortHHS  çji^  Chrijius  ',  ut   &  qui 

vivunt ,  jam  n^  fibi  vivant  ^  fed 
ci  y  qui  pro  if  fis  monuHS  efl  &  re^ 
fntrexit.  z.  Epift.  aux  Corintîi. 
chap.  5.  V.  14.  15* 

fi- 1 .  Ces  farcies  de  VA^otre  font  comme  Va^ 
hregé  ^  la  fin  de  tout  ce  qu*il  a  dit  fur  /#• 
myftere  de  J\  s^js-Chjlist  crucifié.  Il  nf 
farle  point  ici  de  U  mort  canfée  par  le  fê^ 
thé  h  il  par U  de  U  mort  su  péché  :  il  dit> 
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^uc  neui  divons  m  plus  vivrr  que  ffur  ct 
Jtsut-CHRIST  ,  qui  tftritgri peur  nsHi:      ^. 

'"■  K/1'^'*  dcflêincft  de  terminer  pat  l'ci- 
JVlplicacioD  àc  ces  paroles  dchmi  P.ial , 
teut  ce  qu'il  nous  a  appris  de  grand  ,  de  pro- 
fond St  de  fubiime  ,  duroyftere  de  J .  C.  cru- 
ciale, non  feulemenc  pu'cc  qae  |e  ne  vcis 
rien  dans  !a  doiltine  de  cet  Apôtre  .^ui  ne 
pDÏilc  ctre^claiici  pai  les  lumières  qu'il  nous 
a  communi<]u^s  jufques  ici ,  mais  3u(Ii  par- 
ce qoe  les  veriiez  qu'il  nous  cnfeignc  dans  les 
paroles  que  je  Tiens  de  citer,  foni  le  cerrtve 
8t  le  fiuit  de  toutes  ks  autres  ;  &  qu'elles 
font  en  même  rems  l'abregi  &  la-fin  de  tou- 
tes les  ridielTes  que  ce  gtand  Apôtre  nous» 
découvertes  dans  les  raufTranccs  Si  dans  la 
monduFilsdcOicu. 

1.  L'«m.«r  Je  M«s.ChTifi  mm  prilTc. 
Avant  que  d'aller  plui  avam ,  il  elt  utile 
d'obferveren  premier  lieu  ,  que  c'eft  comme 
incideinmcnc ,  &  par  occalïon  que  faint  Paul 
établit  le  grand  principe  que  nous  devoni 
bien^int  approfondir.  It  avoir  ixi.  Contraint 
de  parler  avantagcuferaent  de  fon  niiniftere  , 
de  fes  travaux  &  de  fes  fouifrances  ,pour  em- 
pêcher que  les  Corinthiens  ne  feiaiira/îcni  fé- 
duire  par  de  faux  Apôtres ,  qui  lâchoîent 
d'obfcutcir  la  gloire  de  faine  Paul',  &  de  lei 
détacher  de  l'Evangile,  aulli  bien  que  de  fx 
perfonne.  Cette  iiécellité  ,  contraire  en  appa- 
ICDce  à  l'humilité  ,  pouvoir  être  cenfurée  , 
^uoiqu'injuftcment  :  &1   l'humilité  de  fain 


i»  viiff 


^Ault 


Il  avoit  ce  femble  dot 


c  lieu  ai 


_  bières  avaniageufes  que  les  faut  Djâeuis 
I  penoiem  à  fon  égatd  ,  pouvoit  auflî  être 
L  ^lâm^,.^uoi9u'avcclamèniein)uftic&.  Saine 


ipi     ETxplicntiiûnjdei  T étages' 

f H4-r.  VlUr  Paul  pour  juftjficj  l'une  &  l'autre,  en  d^- 
'x  V  .  ^  coi|vre  les  motifs  aux  Corinthiens ,  &:  il  les 
affure  que  c'cft  p.  ur  la  gloire  de  Dieu  &  non 
pour  la  (ienne  qa  H  t&  forti  des  bornes  ordi^i 
naires  de  la  modération  &  de  l'humiliré. Com- 
me c*eft  pour  leur  exemple  &  pour  leur  édifi- 
cation ,  U  non  par  timidité  &  par  fbible/Te , 
.  ^'il  eâ  demeuré  dans  une  retenue  &  iinefim- 
plicité  donc  de  vains  prédicateurs-  oûcabufé. 
Sf'ue  enim,  leur-idit-il,  mente  excedimus>Deo: 
fivefohriifun^m  ,  vohis.  Apres  quoi  il  ajoute 
afldî-cât  :  r>  Car  Tamour  de  Dieu  nous  prefTe, 
«  considérant  que  iî  un  feuleft  mort  pour  tous» 
9>  donc  tous  font  morts  ,  afin  que  ceux  qui-  vi^- 
9^  vent  ne  rivent  plus:  pour  eux  mêines ,  mais 
9$  pour  celui  qui  e(^  naort  pour  eux  \  y^tecaon* 
t^nt  ain/î  non:,  feulement  ^ifq  u 'à  la  pureté  de 
fes  intencions,mais  iu(qu'au  principe  qui  a  di» 
les  lui  infpirer:  &  failant  entendre  aux  Co« 
hnthiens  qu*il  ne  doit  plus  être  queftion  des 
motifs  humains  ,  quand  on  a  bien  compris 
qu'on  eft  mort  avec  y  C.  &  qu'on  o'eft  vi- 
vant que  pour  lui  ;  U  que  c*e(t  nniquemenf^ 
{^ar  rapport  a  fa  gloire  &  à  l'incerét'  de  l'Bgiiie' 
^U.*on  doit  faire  paroître  f&ion  les  occaâon^ 
Xcles  befoias»  ou  de  la  dignité  ou  de  Tbu- 
milité . 

3 .  Il  faut  ob(èrver  en  fécond  l^u ,  que  Ior(^ 
que  faint  PJEiul  conclut  de  ce  913e  J;.  C.  efimtrP 
f&uftoit^  «.f^e/o/if^pat  uncffuite  néodikfre, 
fimt  morts  àuffi  ,  il  ne.  parle  point/  de  Ix  iborQ 
caufée  par  Upecbéd*Atlan>, comme  s'il  voulo.if 
^reque  puilquc  J,  C.cft  mort  pour  tous  le^ 
Hommes,  il  en  faut  conclure  qu'aucun  hom« 
me  n'eft  exerot  ni  du  péché  d'Adam,  ni  de  la 
mort  qui  en  eft  la  peine.  Cette  vcriré  eft  cer-. 
saincti&ls;  fondemeatiàiEXBS  d^.  la  ^igioa  i 


dtS.Fdtil,/urJ.C.cr»cif/.    i^j 
sledclIemderApôtrcn'étoitpasderéu-  "^ 
^ii  dans  la  p^traln  dont  ils'aj^ic,  6c  Ton  ** 
"aifoncemenc  a  iin  auitc  objrc ,  puifîjuM  coH' 

II  pour  j.  C,  qui  cft  mort  pour  cm  ;  car 
eft  évident  ijuc  ce  n'cll  point  à  caufs  que 
fons  les  hommes  font  morts  avec  Adam,  qu'ils 
Bin;  TÎTans  pour  J.  C.  Sai«  Paul  parle  donc 
ion  de  la  mart  caufJc  par  le  peciié  ,  mais  de 
non  ao  péché  ,  foit  qu'il  foit  héréditaire, 
imc  «lui  d'Adam,  foit  qu'il  foit  perfnn- 
:  &  alors  la  eonfequcnce  cil  naturelle, 
ccuï  qui  font  morts  au  pcché  ,  font  vi- 
.spourJ.C. 

|..  Il  faut  obfen/er  en  troilîéme  lic.ti ,  (]«• 
icfaim  Paul  dit,  que  pmfqu'un  feuldl 

'j  pjs  dire  ce  qui  eft  EfFcaivcmcnt ,  mais 
.  doii^tre.  Il  conclut  du  principe  au  dc- 
J  TToit  :  mais  non  du  devoir  à  l'eieciition  &  à 
J^I'accomplifrcinent.  U  montre  à  quoi  la  mort 
l^dej.  C.  noUrençage,  à  non  lafldclitédc 
s  ceux   qui  fans  douter  delavcriié  de  fa 
tt,  n'en   comprennent  pas   les  fuites  ,  ni 
)ligation'  indirpcnfaWc  qu'elle  leur  ïmpQ- 
_  ou  qui  les  coniptennent  par  refpric ,  lanî 
;  répondre  par  leur  vertu. 

t.  Netrr  taort  mu  péché  Jait  être  4uj)î 
■relit  ^iitl'uhi  celle  ifMt  JïSli  S-Chri  Jt 
*  foufirtt.   mus  fmnmc!   morlt  AVte  lui 

';  fiÎT  U  croix  i  neus  tt'avnas  plui  d'autre 
lelapenncNcusna  Jn'enspasplits 

'  frevdrt  dffxrt  mux  mixime!  du  mendt  ■ 
quefinam  n'étiens  plus  m  loenilf. 

''  U  n^'AHOvx-de  ].  C.  nom  prcflcr  «»• 


I 


tg-^     Explication  des  fttjfngzs 

t.  VIII.  »  fuJeranc  que  Ç\  un  fcul  ctt  muit  pour  tom, 

\.  Il  (Jonc  lOiJi  font  maics.  »  Nom   arons   die 

Souvent  que  couï  les  myllercs  de  J.  C.  nous 

jioicntcoitimum  arec  lui ,  parccqu'illMaToïc 

'     touiaceompliipoiJcnDiii  ,  en  iiocrc noin ,  jc 

co  nmc  nous   lepr^re niant  cous  dans  fa  pei- 

ronnc  ;  &  nous  avoiu  jcabli  cette  impottintc 

vctiié  Lui  des  galTagcs  chirs  &  indubicablei 

de  l'Ecriture.  M^is  quand  on  s'appliqueroic 

à  les  obfcuictr  ,  comment  pouroiion  tépaa- 

'  c  qmiqucs  tcncbccs  fur  t  ' 


piiiquans  ;  LApi 
inankic  plus  çlalic  &  pli 
noire  nom  8c  comme  no 
J.  Ceftmort,  ([uen  di 


11  que  nouî  C] 

:1  pu  marquer  d'une 


fori 


:-eftei 


[entant  que  ' 
irt ,  ([U  en  oiiant  :  ^m  Ji  nnftul 
ir  loLj  ,  doac  teiii  funt  jntrts ,' 
Une  icllc  confc^ucncc  ne  prouve  t-eilc  pas 
invinciblemcttt  le  ptincipe  dentelle  c(l  tii^e! 
£[  une  confeqiieticc  qui  cl)  regardée  pat  faint 
Paul ,  comme  la  bife  S:  le  foni'ement  de  lontc 
la  piet^  (.iiiL-tiennc ,  pcut-die  être  regardée 
comme  arbitraire  ,  ou  comme  incertaine  i 
Commençons  donc  pjr  la  répéter  comme  ane 
ïctité  capitale.  EtabliiTons  la  comme  la  bife 
d'une  folide  pieic  j  Se  conlidcrons  avec  une 
nojïclle  attention  la  liaifon  éicoitc  !£  in- 
difpcnfablc  qu'il  j-  a  emre  laioondej.  C.  * 
la  nôirc. 

i.  Il  faut  que  la  nôtre  Toit  aulG  léellc  que 
celle  de  J,  C-  quoitju'elie  foit  d'un  auttegen- 
K  :  cai  il  faut  que  la  mort  qtie  J.  C.  avou- 
1»  caufercn  nous  ,  en  expirant  pournous  lut 
la  croix,  ait  fon  efTct  S:  qu'elle  répande  ifon 
dclfcin  ;  at)iicnienc  fa  mort  n'auroit  aucune 
fuite  :  elle  feroit  pureineni  petfonoclle  ;  de 
elle  ne  produîtoit  pat  en  nous  une  mort  qui 
&i  riaitaiioB  dt  laiîciiiie.  Ce  fei^ù  doqc  uns 


I 


de^.  Péiul ipirJ.C  crucifié.  195 
illuGen  &  ai!c erreur ,  qucUailégonfccKlle-  Cma. 
■menr  noire  mon  ,  qu'elle  ne  fùi  qu'itne  fim-  — ~~ 
-pic  icjéci  3f  qu'ellcDeconlillâi  qucdaiisdes 
.penrées  abflnires.  (ansaroir  riea  d'effedif 
ni  dciécl  qu'on  pût  ra^fonnablement  com- 
parer avec  la  mon  de  J.  C.  fur  la  croii. 

).  Il  doic  erre  vrai  de  nous  à  proportion 
comme  de  Taiiit  Paul,  que  c'ell  parla  loi  que 
nous  fomincsmorrsàlaloi ,  qu'elle  a  demao- 
r.dé  noire  mon ,  &  que  roiw  l'avons  iéi:lle- 
,  njçni  foufferte  en  J .  C.  que  nous  avons  en;  at- 
tachez à  Ta  croix  avec  lui  ;  que  noui  n'avons 
plus  d'autre  vie  que  la  ficnne  -,  Al  que  ce  n'cd 
plus  nous  qui  vivons ,  mais  que  c'ell  lui-irf- 
me  qui  vir  en  nous  :  Uga  fer  ligem .  tegi  G.I  t. 
mortuu!  ftm  .  ut  Dm  -vivam.  Chùfia  c»ti}-  '<»■ 
XIII  fum  cruci.  Viiig  tfHtem  ,  iam  nan  tga  , 
i/i-vit  viTo  in  mi  Chriflut.  C'ed  à  loui  les 
fîdcles.iue.faiiii  Paul  parle  quand  il  éait  en 
«s  termes  aux  ColotTîens:  .Vous  êtes  morts,  (-^,y;  ^ 
«St  votre  vie  eftcachce  eu  Dieu  avec  3.  C.  fit 
«  lorCque  J.C.  qui  eft  votre  vie  viendra  à  pa- 
iiToître  vous  paroîcrer  aulTi  avec  lui  dans  fa 
gloire.  Nous  n'examinons  pas  mai  menant  en 
quoi  conlilk  cette  more,  qui  ncpeut  ftre  bien 
connue,  que  pn  la  vi?  qui  doit  y  tjpondie. 
Il  nooî  iuffît  de  fçavoir  que  cette  mott  eft 
très- féricufei  qu'elle  cit  une  eiptcllïon  de 
celle  de  J,  C.  &  qu'elle  fait  pour  nous ,  à  re- 
gard do  inonde ,*dont  elle  nous  fépare,  &  à 
qui  elle  n:)us  rend  en  quelque  Corie  invilîbles, 
ce  qne  la  mort  naturelle  a  fait  en  J.C.  par 
larpottau  commerce  vifible  qu'il  avoir  avec 
les  hommes  ,  dont  elle  l'a  fépai^  pour  le  ca- 
cher dans  le  fejn  de  Ton  Pcre. 

4.  »Si  v^us  êtes  morts  avec  J.  C.  aiixéle- 
HiQcat  Je  ce  laoadet  dit  cncoïc  faine  Pan! 


içff     ExfUcatianJes  Pajfaget 

Cukf.  VIil.  ^  aux  Coioflîens  ,  conirocnc  vous  y  aàu)ettîC- 

•wi       ■     .fc-  ,3  fcz-Yous  ,  comme  fi  vous  étiez  encore  vi- 

>»  vans  dans  le  monde  ^  »>  II  entend  par  ic^ 

-éiemens  de  ce  monde  les  obTervancesxie  la  loi 

de  Moyfe ,  qui  ont  été  les  premières  inflra* 

âions  données  aux  hommes, lorsqu'ils  écoicnt 

encore  en  fans  de  fournis  à  la  loi ,  comme  à 

leur  précepteur  :  mais  -au  lieu  de  les  appellei 

les  élemens  de  la  loi  ,  il  les  appelle  les 

-élemens    du   monde ,  pour  avoir  drok  de 

dire  aux  Colofïiens,  que  n-étanc  plus  de  ce 

monde  &  y  <^taat  morts ,  il  cft  étonnant  qu'ils 

cou  Tentent  à  s'aiTujettir  à  des  .ér»blii{èmens  H 

^oUJ.  1. 10.  à  Jes  ufages  qui  ne  les  regardent  plus  :  Si 
tnortui  efits  cum  Chvifto  ^b  elementis  hujus 

*  i'éyfitîlL  tnundi  :  quid  adhnc  tanquam  vivêntês  in 
Çt^f  dectetis  ^f^fdo  *  decernitis  t.  On  ne  peut  trop  appuiVr 
.Eraf;  fur  cette  expteIIian»)Comme  fi  vous  étiez  encô- 
9)<re  vi^ans  dans  le  monde  \  n  die  ne  TuppoCe 
pas  feulement  que  les  véritables  chtéticnsy 
(oient  morts ,  mais  que  leur  mort  à  fon  égard 
{oit  Ç\  certaine  &  Ç\  indifpenfable  qu'on  ait 
droit  d*en  c^bdure  qu'ils  ne  prennent  plus 
^e  part ,  non  feulement  à  fes  loix  &  à  fisc 
maximes',  mais  aux  obfervanfies  iviémesdela' 
loi  de  Moyfe  ,  dont  l'inllitution'étoit  divi- 
ne ^  mais  dont  Tdfage  ne  les  regarde  plus, 
puifqu'ils  font  morts, avec  ].  C.  6c  qu'ils  n'oat 
de  vie  que  pour  lui  éc  pari^port  à  lui. 


♦  j 
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g.    j.  Neus   vi-vions  à  utus-mémei  ^  four    > 
VamoiiT  de  nous  finis  ;  il  faut  qne  C-tmeitr 
de  Dieu  fait  en  neus  leprincipt  d'une  nou- 
velle vie.   Cemme   nom  femmes  mchetex, 
far    U  prix    infini  du  fung    i^e  Jtsus- 
Christ  .  nous  nefommii  flut  à   nous  : 
_      i/  n't^  *ucun  âge .  aucune  cendition ,  nti^ 
L-c«fi  instant ,  vit  il  fùitfermis  de  nèlrepnt 
Kttvut  à  Jesus-Chkist. 

I.  1.  L'amouh  de  J-  C.  nous  prefle  ,  con- 
K  fidecanc  que  fi  un  feul  eft  mort  pour  tous , 
„  donc  tous  fout  motis  ;  3c  t]uc  J.  C,  cil  motc 
jjfoiirtous,  afin  c|uec(:ui  qui  vivent  ne  vi- 
îi  veut  plus  pour  euï-tnémes  ,  mais  pourec- 
»lui  qui  eft  mott  &  qui  eil  rcirurciij  pour 
»  cui.  >.  Ou  o'ciï  moct  avec  J-  C.  qu'à  con- 
dition de  vivre  pour  lui.  La  mon  neft  v^ii- 
tablc  qu'autant  que  k  vtc  qui  luiruct:ede  cd 
véïicabic.  Ni  lamort ,  ni  lavic,  ne  peuvent 
étce  mêliïes  &  comme  t^dniies  à  un  milieu  qui 
foii  compofé  de  l'une  S:  de  l'autre.  Il  faut 
Être  mor:  avant  que  de  reiTufciier  ;  Si  il  faut 
fortir  dmombeau ,  s'il  cil  vrai  qu'on  foittef- 
CurciiJ.  Mais  à  quoi  faut-il  mourir?  A  ce  qui 
faifoii  auparavant  notre  vie.  C'dtoii  pour 
nous  que  nous  vivions  ,  avant  quenous  raou- 
ruflions  eu  J.  C.  C'étoit  l'amour  de  nous- 
mÉmes  qui  éioit  le  principe  de uocte  vie,  de 
nos  raonvemens ,  de  nos  défits  ,  de  nos  crain- 
tes ,  de  notre  joie,  de  notre  douleur.  Nous 
étions  devenus  le 'principal  motîf,  le  centre 
£c  la  fin  de  toutes  dos  aftions  Se  de  tous  nos 
deifeins.  C'étoit  en  nous  que  nous  dierchions 
le  bonheur ,  8:  t'^toit  pour  nous  que  nous  le 
chercliions.  C'eftàcci  amoui  injure  Se  à  la 

£  mis  II.  o 
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CHAî.  yîîl'  vie  dont  il  étoit  le  principe,  quepous  de- 
^'      1^  "■'  ■   vons  mourir ,  &  que  nous  Tommes  mores  ca 
eSèc ,  fi  nous  Tommes  morts  avec  J.  C.  &  à 
la  place  de  cet  amour  qui  a  dû  expirer  avec 
].  C.  fur  la  croix,  nous  avons  reçi  Tamour 
I  de  Dieu ,  qui  eil  devenu  en  nous  le  principe 

d'une  nouvelle  vie  ,  dont  tous  les  mouve* 
mens ,  tous  les  defirs  &  toutes  les  aâions  fe 
terminent  à  Dieu  &  à  }.  C.  Ton  Fils ,  qui  eft 
mort  &  refrufciié  pour  nous.  C'efl  cet  amour 
de  Dieu  >  qui  nous  preilè ,  comme  le  dit  faint 
Paul  y  qui  nous  exnorte  ,  qui  nous  pouflè  » 
qui  nous  impofe  une  double  néce(fitede  vi« 
vre  pour}.  C.  qui  nous  rend  vifs  &  agiflans 
pour  lui  )  qui  nous  rçnd  toujours  preience  la 
ckarité  quil  a  eu  pour  nous,  ^  qui  nous 
porte  à  lui  eonfacrer  notre  vie  y  comme  il  a 
jbien  voulu  nous  eonfacrer  la  fienne.  Charte 
tas  Chrifti  urget  nos ,  Aftimanta  hoc  ,  quo* 
niam  fiunusfro  omnibus  mortuus  tft,  ergo 
0mnes  mortuifunt ,  ut  qui  vivunt  »  jam  non 
fibi  vipant ,  fed  ei  quifro  if  fis  mortuus  êfi  , 
{ji*  refurretcit» 

1.  Rien  ne  feroit.p!us  jude  que  cette  fainte 
émulation  qui  nous  porteroit  à  donner  vie 
pour  vie,  &  à  eonfacrer  à  ].C. celle  qu'il  nous 
a  méritée  ,  en  fe  livrant  pour  nous  à  la  mort, 
mais  ce  n'eft  point  une  fîmple  reconnoi/Tan»' 
ce  qui  BOUS  y  oblige.  Ce  n'cft  pas  même  un 
fimple  devoir  d'imiter  un  fi  grand  modèle  ,  Se 
de  tâcher  de  répondre  par  notre  amour  à  une 
charité  fi  incompréhenfible ,  &  dont  nous 
étions  fi  indignes.  C  cft  le  fond  même  de  no" 
tre  être  &  de  notre  écat ,  qui  nous  impofe  la 
néceffité  de  vivre  uniquement  pour  J.  C.  & 
y  de  n'aimer  que  lui.  Et  ce  fond  dont  je  par* 
It  f  ned  point  ic  titre  de  notre  citation  » 
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^uoqu'il  fuffifc  feulpour  nous  imporertettc  CHAr.vnr 
neceliité.    Ceil  un   droit  & 


I 

6.  l^. 

I 


:  J.  C  a  acquis  fur  nous  en  nous  acbe» 
iint ,  K  en  voulant  bien  nous  achecer  au  prix 
de  fon  iang.  C'eft  pou t  cela  qu'il  cfl  njott, 
atîu  que  notre  première  vie  (ut  abolie,  &  que 
h  nouvelle  créature,  qui  f.roitle  fruit  de  f> 
mnrc  &  de  fa  refutrciSion  ,  fiit  uniquement 
à  iu!  ,  &  ne  pijt  avoir  d'autre  objet ,  d'autre 
fin,  ni  d'autre  métite  :  >.  NefçaTcz  vouspas,  1. 
K  difoit  faint  Paul  aux  Corinthiens ,  que  vo-  C 
».  tte  corps  eft  le  temple  du  S:iînt  Efprit  qui 
,,  réIiJe  en  vooi ,  &  qui  vous  a  été  donné  de 
a.  Dieu  :  Se  que  vous  n'êtes  puiat  à  vous- 
„  mêmes  î  Car  vou5  avci  é:é  achetez  un  grand 
r,  prix  :  No»  cjlîs  vc,'iri  .  empli  enittt  tjiii 
Kpretiomagno.  Glorifies  donc  8c  portes  Dieu 
■;  dans  votre  corps  Bt  dans  votre  cfpnc,  *  «  Le  gttc 
j!  puifque  l'un  K  l'autre  font  à  Dieu.  ajome  ,  &iit 

j.  Que  peuvent  ajouter  nos  réflexions  à  ^""'/'^/yj'' 
CCS  paroles,  -vu»  s  n'êtes  point  à  -voui  ?  Se  à  '"■'i"" 
celles  qui  fuivent  :  car  vem  êtes  acheter,  d'un 
grandprix!  Que  ne  (ï^niiîeni  point  cesmots 
importans  :  Vous  n'êics  point  a  vous  î  Quel- 
les bornes  pouvons-nous  y  donner  ?  Quellç 
ciccption  avons-nous  droit  d'y  mettre  î  Si 
iious-mêmes  ne  fommes  pas  à  nous ,  que  pou- 
vons nous  nous  refcrver  î  Comment  cfpere- 
rions  nous  de  cacher  à  celui  qui  nous  acuhe- 
icz  ,  &  qui  connoît  toute  Técen  lue  de  feS 
droiw  ,  les  infidclitci  que  nous  commtittions 
dans  fon  fctvice  î  Comment  fur  tout  lui  dé- 
roberions-nous noîtecccur,  dont  il  cfb  plus 
îaloux.  Si.  qu'il  a  voulu  principale!ncniache- 
ter  î  Par  quel  artifice  prétendrions -nois  fau- 
ver  notre  liberté  pour  laquelle  il  a  facrîfié  la 
tienne,  Se  qu'il  a  eu  dcdèin  de  s'aHuiettit 
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Ckap  yili.  pour  fc  foumcttrc  par  elle  tout  le  reltc  ?  Mail 
■j        ii»^    quand  nous  pourrions  y  réuflîx,  de  quelle  con- 
^ufion  ne  nous  couvriroit  pas  le  prix  immea- 
fe  dont  nous  ayons  éç^  achetiez  t  Peut- il  j 
avoir  quelque  proportion  entre  un  prix  infin^ 
&  notre  ba^Teuê  \  T  aura  t-il  jamais  quelque 
légalité  entre  jce  que  nous  avons  conté  &  ce 
ioue  nous  fommes  ^  entre  J.  C  &  nous  :  entre 
/a  vie  &  la  nôtre  ;  entre  ce  qu*il  a  donné  pour 
nous  &  ce  que  nous  lui  rendons  \  Comment 
donc  oferions-nous  reprendre  quelque  chofe 
ide  ce  qu'il  a  fi  chèrement  acheté  ,  comme  fi 
te  prix  dont  il  l'a  paie   ëcoit   au-defTous  de 
nous  ?  Et  comment  foutiendrions  -  nous  un 
jour  le  parallèle  qui  fera  Fait  entre  le  fang  de 
J.  C.  &  notre  fidélité ,  fi  au  lieu  de  prévenir 
une  telle  comparaifon  par  un  zèle  plein  de 
fraicur  &  de  tremblement ,  nous  afFcdions  dç 
décharger  le  côté  de  la  balance  od  nos  ac- 
tions &  notre  recon no i  (Tance  feront  pëfccs. 
i-  ftt,  1. 14.       4.  >j  Ne  devenez  pas  fembiables  ,  nous  dit 
I  î*  »8#  %9>      ^  le  premier  des  Apôtres  ,  à  ce  que  vous  étiez 
99  autrefois ,  lorfquic  dans   votre    ignorance 
99  vous  vous  abandonniez  à  vos  pafijons  ^  mais 
«»}  foiez  faints  en  toute  la  conduite  de  votre 
»3  vie ,  comme  celui  qui  vous  a  appeliez  e(l 
tt  faitu. . .  Sçachant  que  ce  n'a  pas  été  par  des 
•»  chofcs  corruptibles  comme  de  l'or ,  ou  de 
v>  l'argent ,  que  vous  avez  été  rachetez  de  la 
»  vanité  paternelle  &  héréditaire  de  votre  ptc- 
n  miere  vie  ,  mais  par  le  précieux  fang  de 
>^  J.  C.  comme  de  Tagneau  fans  tache  &  fabs 
>»  défaut ,  qui  avoit  été  prédediné  avant  la 
•3  création  du  monde  ,  mais  qui  a  été  maiit-> 
•»  feilédans  les  derniers  tems  pour  l'amour  de 
>»  vous,  -ii  La  conformité  entre  faint  Pierre 
£c  ùm,  Paul  ae  peut  être  plus  grande^  y  un  ft 


&  non  feulcmcni 
doit  être  fainie  :  i»  emni  converptricne  fan 
ilufii,!  i  que  nocce  faintcië  doit  Écrc  Ciinita- 
tion  &  l'effet  de  celle  de  Dieu  même  :  ficH!i~ 
aum  l'um  ,  qiit  vocAvii  -vo!  ,  fanHuTii  :  <jue 
nous  fommes  à  Ta^ncauqui  a  vcrfé  fonfang 
pour  nous  délivrer  de  Tépée  de  reitermina- 
leur,  fie  qui  cil  devenu  noire  P^re  en  deve' 
nant  notre  Piftre  ,  &  notce  Tjiiimc  :  noi» 
eorri'pibilibti!  aura  'jet  arpenta  redimfli , 
fcd  preitolo  faagitine  ^naji  a^ni  immacutaii 
Cbrifli  i  le  que  noui  avons  une  obJigaiion 
plusittoite  de  vivre  pour  lui,  que  tous  ceux 
précédé  raccoirpliflemcm  de  fes  niy- 


itcr 


e'écolt 


s  que 


8c  que  la  bonté  de  D.eu 
nousaToitïnccIadiOin^uczdetouslcsautics'. 
Fricogniti  qitidem  anie  mundi  cenjlituihncm. 


.,/.//» 


•mforibiis  fra- 


î  Ceft  fur 
gion  que  la  pi 
treprcndroii  ii 
le  rems  ni  la  i 
coiut'elles.  El 


ces  retirez  effenticnes  à  la  reli- 
eté  doit  ctte  fondée.  On  cn- 
miletticnt  de  les  ébranler;  ni 
ourume  ne  prefctiront  jamai» 
es  font  de  la  première  5t  de 
ition  apoftolique.  Il  y  faudroit 
neccflaitement  revenir ,  fi  l'on  avoir  le  mal- 
heur de  s'en  écarter  i  &  i'  ne  fera  jamais  an 
pouvoir  ni  des  anges  ni  des  hommes  de  rien 
changetdan;  les  divines  paroles  de  faintPaul: 
a,  nul  de  nous  ne  vit  pour  foi-mcme  ,  &  nul 
SI  de  nous  ne  meurt  pour  foi  même  ;  NeBie  rom,  14.7; 
„  ^>Jir«m  pi>,  v.^il .  &  nem.  fihi  moritur,  8.  ». 
mCu  JToit  que  sous  vivioot,  c'cfl  p^ui  le 


j  o  2     Explication  des  Pajfdgef 
CHAP.  VlII.  ^  Seigneur  que  nous  vivons  :  &   foit  que 
je^i  93  nous  enou^ions ,  c*eft  pous  le  Seigneur  que 

M  nous  mourons.  Soit  donc  que  nous  vivions» 
90  ou  que  nous  mourions ,  nous  fommcs  tou- 
90  jouis  au  Seigneur  ;  Sive  ergo  vivimus  ,  five 
v>  mQrmHfi'Domiui  fumus.  Car  c  eft  pour  cela 
«>  même  QueJ.  C.'eft  mort  y  &  qu'il  cft  refluf- 
99  cité  ,  ann  d'acquérir  une doniination  (buve* 
9>  raine  fur  les  morts  &  fur  les  vivans  :  In  hoc 
tnim  Chrifius  martuus  eft  ^  (^  refurrexit ,  ut 
cJ*  mortuorum  t^  vivorum  dominetur, 

6,  Obfervcz,  s'il  vous  plaît  »  combien  ces 
paroles  font  générales  :  so  Nul  de  nous  ne  vit 
97  &  ne  meurt  p^r  foi  même  ^  &  combien 
elles  excluent  toute  diftindlion.  On  fe  trom* 
pcroit  donc  &  dans  un  point  ou  Terreur  fc- 
xoit  capitale,  (i  Ion  exceptoit  de  cette ma^ 
zime  les  perlonnes  engagées  dans  le  mariage 
&  dans  des  emplois  i[èculiers  -,  Ci  Ton  la  tédui- 
foit  aux  EccidîaAiques  >  aux  Religieux  >  aux 
Vierges  qui  S:  font  confacrées  au  Seigneur  v 
a  on  la  limitait  à  certaines  conditions ,  à 
certains  âges ,  à  des  tcms  privilégier  &  par- 
ticuliers. Il  faudroit  pour  autorifer  ces  dif- 
tindions  ,  commencer  par  exclure  de  la  mort 
&  de  la  rédemption  de  }.  C.  tous  ceux  qui 
fe  croiroient  excmts  de  la  règle  générale.  Car 
c*eft  ij  fur  la  mort  &  fur  la  refurredlion  de 
99  J.  C.  que  faim  Paul  l'établit  :  I»  hoc  enim^ 
dit- il ,  Chriftfis  mortuus  eft  f^  refurrexit. 
C'cft  pour  cela  même  qp'il  eft  mort  &  ref- 
fufcité  ,  pour  s'acquérir  une  domination  fou- 
veraine  fur  les  morts ,  &(  fur  les  vivans  : 
^t  ^  mortHorum  ér  viventiutn  domine" 
fur. 

7.  Obfervcï  auflî  que  faint  Paul  n'excepte 
iaucoû  infiant  de  notre  vie  ^  &  que  depuis  Iç 


'  âe  S.  Paul ,  fur  ?-  C.  ci'ucifié.  j  oj 
fremiet ,  jufqu'au  dernier  qui  fe  termine  à  la  Ch^i 
mort,  touc  cU  au  Seigneur.  Nul  ne  vie  6c  ~~" 
nul  ne  meurt  pour  foi.  Il  n'y  a  aucun  inter- 
valle <]iii  fait  CTcepcé.  Nous  fom  m  m  achetez 
en  nailTani ,  nous  le  fommes  en  motiranr. 
Il  n'y  a  aucun  moment  où  nous  puiflions  <Jitc 
que  nous  foromes  à  nous.  Il  ti'y  en  a  aucun 
que  J.  C.  ne  fe  foit  acquis.  Dans  tous ,  no- 
tre };loire  con&fle  à  dire  avec  vciit^  :  Dtmînî 

/,„,„. 

S.  Obfervez  enfin  qutlle  confoUtion  faine 
Paul  prépare  aux  mourant,  en  les  alTuraBC 
que  c'eli  pour  le  Seigneur  qu'ils  meutent. 
DflrarBtf  n,or,7r,MT.  Qu'ils  font  a  lui  dune  ma- 
nière particulictc  dans  cet  état  qui  parolt  G 
hunjiliani,  &  qui  fans  J.  C.  nefetoitpour 
nous  qu'un  honteux  fupplice  ,  &  le  commen- 
cemcnc  d'un  autre  qui  ferait  éternel  :  Si-ut 
fumui  i  que  lenr  mort  e(l 


plus 


qua 


c-eft  e 


qu'ilsmeurent  ;  que  c'en  fa  malt  qu'ils  imi- 
Knt ,  qu'ils  rcprefentent  ,  qu'ils  continuent  ; 
te  que  c'clt  pfinnpaltmcnt  i  ce  dernier  facri- 
lîce  qu'il  artachc  &  qu'il  unie  le  mérite  dv 
f\en  :  St-vt  morimur   VûtniM  merimltr  :  Jlv^ 
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CHAP.  VIII. 

'  §,  4.  Hien  de  ce  que  noup  avons  n*efl  a    . 

n$Hs  i  nous  fommes  donc  obligez,  d^en 
faire  ufage  four  la  gloire  de  "Dieu  k  qui 
toHt  appartient.  Cette  obligation  s'étend 
ofux  avions  les  plus  indifférentes  ^  les 
plus  naturelles  :  il  nen  eft  aucune  qui 
ne  doive  être  rapportée  à  Dieu  au  nom 
*  de  Jesus-Ch&ist  qui  nûus  a  rachetez. 

1 .  C*E  S  T  une  fuirc  naturelle  des  grande» 
veritez ,  qui  viennent  d'être  établies  :  que 
nous  fommes  morts,  puirqu'unfeul  edmorc 
pour  tous  :  que  nous  ne  fommes  point  à  nous, 
puifque  nous  avens  été  achetez  d'un  grand 
prix  :  &  qu'.aucun  de  nous  ne  vit  &  ne  meurt 
pour  (bl-méme ,  mais  pour  J.  C.  qui  e(l  more 
ëc  rcfTufcicé  ,  pour  acquérir  un  droit  nouveaa 
fur  notre  vie  ôc  fur  notre  mort  :  c  eft ,  dis* 
je ,  une  fuite  naturelle  de  ces  importantes  ve« 
ti tcz ,   que  toutes  nos  a6tionrs  lont  à  J.  C. 
même  celles  qui  paroifTent  qu  légères  ou  in-> 
di^erentes.    SaSit  Paul  qui  nous  a  inftruits 
de  ces  veritez  »  en  a  tiré  lui* même  cette  con- 
fequence  ,  &  il  nous  a  appris  à  en  faire  l'ap- 
plication à  toutes  les  cnofes  qui  dépendeoe 
ou  de  l'efprit  ou  du  corps  ,  ou  de  Tun  &  de 
l'autre  :  »  Vous  n'êtes  poin(  à  vous-mêmes, 
93  dit>il  y  car  vous  êtes  achetez  d'un  grand 
>.  prix.  »5  Voila  le  principe  ;  &  voici  la  coa- 
fequcnce  :  «  Glorifiez  donc  &  portez  Diea 
9>  dans  votre  corps ,  &  dans  votre  cfprit , 
,  M  puifque  l'un  &  l'autre  font  à  I>ieu.  «  N'u- 

fez  de  vous  que  comme  d'un  bien  qui  eft  à 
Dieu ,  &  dont  il  ne  vous  accorde  l'ulage  que 
pour  fa  gloire.  Que  votre  corps  foit  fon  au- 
tel ôc  fon  temple.  Que  votre  efprit  en  foie  le 


ât  S.  Paul,  fur  f.  C. crucifia,  joj 
'riti'c  ,  a:  Cil  mcnic  lems  la  vidime.  Que 
out  ibit  en  vousconfacrë  à  fon  culte.  Qjie 
out  lui  foii  dédié.  El  qu'il  foie  vifiblc  que 
oiiimc  l'Arthe  d'alljance  ,  vous  êtes  fon 
iirôme  &  fa  gloire  .  qu'il  repofe  fur  votre 
rprit  comme  fur  les  Chérubins  qui  cou- 
loitnt  l'Arche,  &  qu 
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che  lui  en  fervoit  dans  le  fauétuaire.  CUri- 
fcme  c^  fort/tti  De  an  in  corfort  -uefira  ^ 

j..  Mais  peut-É[retrooTeta-r  on  ces  expref- 
fions  trop  );i:neralcs ,  &mc;nc  trop  augiidcs, 
pour  les  abailTcr  jufqu'à  des  aflîoiis  iiHifFe- 
tentes  ou  purenicnc  naiurelles.  Il  x\y  en  2 
point  qui  ro'rtient  mieux  ee  nom  que  l'action 
de  boire  &  de  mander  ;  &  néanmoins  c'ell 
par  rapport  à  cette  ailion  qus  faint  Paul  éta- 
blit cette  grande  maxime  ;  que  nul  de  nous 
ne  ïii  ou  ne  meurt  pour  foi-même.  Il  s'a- 
giiFou  de  terminer  une  que^ion  quidivifuit 
les  fidèles ,  dont  les  uns  s'abflenoicnt  de  qi;c!- 
ques  viandes ,  &  lej  autres-  ufoicnt  de  toutes 
iiidLfFercmn'enc.  Saint  Pajl  uc  condamne  nî' 
les  uns  ni  les  autres,  poutïû que l'abflinen- 
ce  S;  l'ufage  des  uns  &  des  autres  fe  termi- 
nent à  l'aélion  de  grâces  ît  àla  glo're  de  Dieu: 
3^  Celui  qui  mangede  tout,  dit  l'Apôtre,  le  R 
t.]  fait  pour  plaire  au  Seigneur ,  &  ii  en  rend 
K  praccs  à  Dieu  :  Se  celui  qui  ne  manpepis 
11  de  tout  ,  le  fait  auHi  pour  plaire  an  Sei- 
->:  gnenr,  &  il  rend  auiîï  grâces  it  Dieu.  ■>  Voi- 
la, dit- il,  l'eiTentiel  ;  l'un  mange  pour  Itr 
Seigneur ,  Démina  maniliicAt  :  &  l'autre  qui 
ne  mange  pas ,  s'abilicnt  pour  le  Seigneur, 
Vatninn  no»  tnanducat.  C'eft  de  cette  vue 
(^ue  dépend  la  l^ncé  oa  de-  l'ufage,  ou  de: 


jo6^       Explication  des  Paffagts^ 

IHAP.VilI.  rabftinence.  AvcctCic  telle  fin  deux  aâî6ni> 
qui  paroifTent  oppofécs^  ont  lamémeredli- 
tude  Si  le  même  mérice.  Mais  fans  cette  fin? 
Tune  &  Taiure  fontdéfcducufcs  ,  &  font  di» 
gnes  de  cenfare,  pa^rce  «qu'aucun  de  nous  ne 
vit  &  ne  meurt  pour  foi ,  &  qyenous  fommes 
'  au  Seigneur  pendant  la- vie  &jurqu  à  la  mort  ^ 

3.  Qui  auroit  crû  que  faint  Paul  auroit 
pris  une  (î  légère  occafion  pour  établir  une 
▼erité  d'une  fi  grande  contcquencc  ?  Et  qu  à. 
propos  de  manger,  ou  de  ne  pas  manger^ 
il  (e  foit  élcvi  juiqu'à  ce  fublime  principe  , 
que  nous  ne  vivons ,  &  que  nous  ne  mourons- 
point  pour  nous  mêmes,  maia  pour  celui  qui 
cft  mort  &  refTufcicé  pour  acquérir  un  empire 
fouverain  fur  les  morts  &  lur  les  vivans  3 
Mais  d'un  côté  nulle  océafion  n'eft  légère , 
félon  l'Apôtre ,  puifquc  tout  doit  être  faint 
dans  un  chrétien  ,  &  que  par  confequent  tout 
y  efl:  important.  Et  d'un  autre  côtécen'efl 
point  une  occafîon  paniculiere  qui  détermi^ 
ne  £aint  Paul  à  établir  la  maxime  générale  , 
que  nous  ne  fommes  point  à  nous  ,  &  que 
ce  n'e*îl  point  pour  nous,  que  nous  devons  vi- 
vre 8c  mourir  :  mais  c'efl  l'évidence  &  la  cer- 
titude de  cette  grande  maxime  ,  qui  fertde 
règle  à  faint  Paul  &  à  nous  pour  décider  de 
la  bonté  de  nos  avions ,  &  de  celles  même 
qui  font  naturelles  Se  indifFerenteSv 

4.  On  dira  peut  être  que  la  quellion  qui 
divifoit  les  fidèles  par  rappon  à  Tabftinencc  , 
eu  à  lufage  de  certaines  viandes ,  avoit  une 
liaifon  neceffaire  avec  la  religion,  puifque, 
ceux  qui  fui  voient  des  pratiques  difFcrentes  ^ 
avoicnt  également  le  deHeia  de  To^fervct 
d'une  manière  plus  pure  ;  &  qu'ainfi  la  règle 
oublie  par  làiot  Paul  ae  convient  point  aux 
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aâions  naturelles,  où  la  religion  n'a  poim 
de  pjTc.  Mais  une  telle  léponCc  n'a  rJen  de 
folidc,  &  elle  eft  direftement  contraire  à  la 
f  eiifée  de  l'Apôirc ,  qui  veut  (jue  loutei  les 
aclions  de  noire  vie  foieni  aciiuilès  à  J-  C. 
puifque  notre  vie  dle-mêmc  n'cA  point  à 
nous.  Si  que  nous  fommes  achetez  par  le 
ptiïde  l'on  fang.  Ceft  pour  cela  qu'il  ictic 
aux  Coi'inihicns' en  termes  generaui  ;  >^  Soit 
Il  que  ïous  mangiei ,  foit  que  vous  buviez  , 
s.  &  quelque  chofe  que  tous  faflîei ,  faites 
ai  roue  pour  le  gloire  de  Dieu.  1.  Il  termine 
toutes  les  quellions ,  &  il  prévient  tous  les 
doutes  en  ajoutant,  quelqie  chofe  que -vous 
M'ix..  Il  ne  iaiffc  aucun  lieu  à  aucune  efperc 
dediftinaîon.  Ge  qui  eft  naturel,  indiffe- 
Itnt,  léger,  eft  eonfacté  pat  l'Apôtte  à  ta  re- 
ligion &  à  la  pieté.  Tout  doit  èite  fait  pour 
Dieu,  B£.dans  le  dertêir  de  lui  plaire.  Tout 
eft  à  lui,  comme  nous  fommes  iious-mémcs 
à  lui.  Les  fruits  &  le  champ  lui  ap  parti  en  ne  nr^ 
&  toutes  nos  aftions  libres  ,  doiveiir  lui  être 
rapportées  par  le  même' principe  ,  &  en  vcttu 
de  la  même  obligation  qui  naus  ont  dû  con- 
Taincre  que  nous  ne  fommes  plus  à  nousji 

î-  S'il  étoit  poiTiWe  ,  après  une  décilionfi 
genetalcflten  mfme-tems  fi  pcécifc,  qu'ify 
eût  encore  quelque  incertitude  dans  l'étcndce 
de  ce  devoir ,  elle  devoît  être  pleinement 
diflipJG  par  ces  paroles  de  f^ni  Paul  aux  Ca- 
lolliens,  qui  certainement  font  dites  à  tous 
les  fidèles  :  «Quoique  vous fatlici ,  Icut  dit-  CJaf.t^-vf^ 
*]  il  ,  ou  en  parlant  ou  en  agillanr ,  fiiircs  toDt 
»  au  nom  du  Seigneur  J\C.  rendant  grâces 
»  par  lui  à  Dieu  le  Pete. ..  Il'  n'eft  plus  ne- 
re/Taire  d'tbferver  que  tout  cil  compris  en- 
tes nio:s  ;  qutiqjit  vmi  failitx.  ■■  li.  que  CiWi 
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4CKAP.  Vlli.  feulement  nos  allions ,  mais  dos  paroles  Joi^ 
vent  être  rapportées  à  Dieu ,  félon  l'ApôtreJ 
Cela  ed  déformais  évident.  Mais  comme  on 
pbutroit  demiander  comment  nos  avions  & 
nos  paroles  doivent  être  rapportées  à  Dieu , 
comment  elles  doivent  lui  plaire ,  faint  Paul 
fious  apprend  que  nous  devons  parler  &  agir 
au  nom  de  J.  C.  c'eft-à-dire,  le  faire  par  fa 
grâce ,  par  une  foi  (înccre  en  lui ,  par  le  mou« 
vementdefon  Efprit ,  pa/  une  fainte  &  étroi- 
te union  avec  lui  :  car  nous  fbmmes  devenus 
avec  J.  C.  par  le  mérite  de  fa  mort ,  un  holo- 
caufte  ,,dont  nous  ne  pouvons  rien  retenir,  oî 
rien  détourner.  C  eft  un  honneur  qu'il  nous 
a  fait  en  nous  affociant  à  fon  facrince ,  mais 
un  honneur  auquel  nous  ne  pouvons  renon- 
cer fans  nous  dégrader ,  &  fans  lui  refufcr  le 
droit  qu'il  s*eft  acquis  fur  tout  ce  que  nous 
fommes.  ^ 

6.  Ce  feroit  ébranler  le  fondement  de  no- 
,  tre  falut ,  que  de  convertir  en  fîmple  confcit 
un  devoir  fondé  fur  la  vérité  de  la  mon  &. 
de  la  refurrcélion  de  J,  C.  Ce  feroit  rendre 
purement  arbitraire  notre  liaifon  avec  le  prix- 
<k>nt  il  nous  a  achetez.  Ce  feroit  faire  dépen- 
dre de  nous  &  de  notre  liberté  le  fouveraii» 
empire  qu'il  s'eft  acquis  fur  notre  vie&  fur 
notre  mort,  en  fe  livrant  pour  nos  pèches 
&  en  relfufcitant  pour  notre  judice.  Ce  fe- 
roit enfin  convertir  en  fimple  confeil  rameur 
&  la  rcconnoiffance  que  nous  devons  à  J.'C 
par  un  tirrc  q'Ti  ajoute  à  la  loi  naturelle  ,  qut 
nous  oblige  à  rapporter  à  Dieu  toutes  nos 
adbions ,  une  loi  nouvelle  plus  divine  enco- 
re &  plus  indifpenfablc  s*il  cft  poflîble ,  que 
la  première  ^  qui  cfl  néanT.oins  le  trtie  dSof 
tid  &  ptimitif  de  notre  être. 


CHA».V3^ 


f  Je  S.  Paul ,  fur  J.  C.  crucifie,    j  09 

7.  Si  nous  voulons  confetver  la  qualité  de  Cha».  t 
difciples  des  Apôcrcs,  nous  dcTons  dire  avec  — ^■— «^ 
faiDi  Paui  :  «  L'amoiir,dc  J.  C.  nous  prcITc  : 
»  conCderant  que  A  un  fcul  eA  mort  pour 
».  cous,  donc  tous  fonc  mous  r-C/jArirsiC^ri-  i.  Cn.  ^-n^ 
fii  urget  nn  :  dfiimaniis  hoc ,  ^uoniam  fi 
unui  fro  omnibus  moriuui  tfi ,  erge  emnes 
merittt  fiint.  Nous  devons  appuier  fur  cm  pa- 
roles (î  profondes  :  âflimanies  hoc,  tàchei- 
de  les  londer,  fit  de  comprendre,  s'il  eft 
poffible  ,  combien  il  eft  vtai  que  la  mort  df 
J.  C,  pour  nous  tous  ,  nous  a  tous  &it  moni 
rir  à  nous  mêmes  ,  à  nos  inclinacioas  ,  à  no- 
tre liberté  ,  à  nos  intérêts.  Nous  devons  ui- 
fuiic  palTct  3.  celles-ei  :  Fro  omnibus  tnortuu)- 
</ï  Chr.Jius  .  ut  &  5«'  «'*"""  .  i"'"  non 
fibt  vi-vant  :  fii  ri ,  qui  fro  ip/ïs  moriuus  e/i, 
éf  refutrixit  :  &  nous  demander  à  nous-mé- 
mes  avec  une  cfpece  d'indignation  Si.  de  co- 
lère, (i  ce  n'eft  là  qu'un  confcil  que  nous 
puilTlons  oraetitc  fans  confetniencc  ?  Si  c'eft 
pour  nous  une  cehuc  de  forérogation  que 
de  ne  vivre  plus  pour  nous-mêmes  î  S  il  nous 
efi  permis  de  nous  préfcrcr  au  prii;  dont  J.  C. 
nous  a  achetez  î  Si  notre  liberté  &  notre  in- 
dépendance font  enrore  à  nous  !  Si  I  empire 
que  J.  C  a  voulu  acquérir  fur  nous  ,  &  fur 
lout  ce  que  nous  fommes ,  neft  réel  &  lé- 
^iriiiic  qu'autant  qu'il  nous  p!, lit.  S'il  eli  à 
notre  clioii  après  que  J.  C.  n'a  vécu  it  n'-efir 
mort  que  pour  nors,  de  lai  faire  re'lcpare 
de  nos  ailions  St  de  nos  fenrimens  que  nous 
le  voudrons  î  Quelle  difiance  entre  ces  indi- 
gnes pcnfées  fit  l'ef)irit  apoftolique  '.  Et  com- 
bien faut  il  avoir  dégénéré  de  CCI  efprit  pour 
regarder  romme  une  chofe  purement  atbiiraî- 
ic,  (C  i^ue  les  Apôtres  rcgaidoieiit  comme 
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CHA».  Vin.  uflc  indifpenfabic  ncceflîté  ?  CharttarChri^ 

yy^-  urget  nos  :  dflimantes  hoc  ,  quoniamjp  unus 

pro  omnibus  mortuus  efi  ,  ergo  omnes  mortui 

funt  «  Ht  qui  vivunt  jam  ntn  fibi  vivant, 

f$d  ei  quifro  iffis  mortuus  efi  ^  refurrexit, 

J.  5.  §lui  nefl  pas  animé  de  Pe/pril  de 
J  E  s  u  s-C  H  r:  I  s  T  n*ejlpas  ^  J  E  s  u  sr- 
C  H  R  I  s  T  ,  cà*  neft  point  participant  des 
effets  de  la  mort  eè»  de  la  refurreBion  du 
Sauveur.  Ce  que  cefi  quétre  animé  de 
Vefprit  de  J  esu  s-  Chris  t.  A  quelles  mat* 
ques  on  connoît  »  autant  qu*il  êft  fojjible» 
qu'on  efi  animé  d^  cet  ejprrt. 

I.  Comme  les  vcritcï  font  liées  entre 
«lies ,  les  devoirs  font  licx  auffi.  Nous  fom- 
imes  morts  à  nous  mêmes  pour  vivre  à  J.  C. 
Nous  vivons  pour  lui ,  en  n'agiffant  que  pour 
lui ,  &  par  une  fuite  ncceffaire,  nouirenon- 

Î;ons  à  notre  efprit ,  pour  être  conduits  par 
c  fien  :  car  il  n'y  a  que  Tefprit  de  J.  C. 
qui  foit  le  principe  de  la  loi  nouvelle  ,  qui 
tûi  eft  entièrement  confacrë^  oii  tout  efi  à  lui 
&  où  tout  cd  digne  die  lui.  3)  Si  quelqu'un; 
M  dit  faint  Paul,  n'a  point  refpric  de  J.  C. 
M  il  n'ed  point  à  lui ,  il  lui  efl:  étranger  ,  il 
fl*cft  point  du  nombre  de  ceux  qui  peuvent 
iirc  avec  vérité  :  m  Soit  que  nous  vivions  &• 
3>  foit  que  nous  mourions  ,  nous-  fbmmes  au 
93  Seigneur.  »  Il  ne  vit  point  pour  lui ,  puif« 
qu*il  ne  vit  p2|s<lelui  :  il  n'a  point  encore 
participé  à  l'effet  de  la  mort  de  J.  C.  ou  il 
y  a  renoncé.  Il  eft  encore  à  foi -même ,  à 
féspadions  ,  à  fës  in)iifles  defîrs.  K  ne  pone 
point  de  fruits  :  il  efl  flcrilc  :  &  s'il  eft  fô- 
Mem.Z.^.     cond,  ce  n'eftque  pour  le  mal:  Si  quisjpi*- 


ie  S.  Paft! ,  fur  f.  C.  crucifie,    j  i  r 
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».  Mais  y  a  til  beaucoup  de  perfgnnes,  "î 

^ui  ibicnc  animces  de  l'efpric  de  J,  C.  &C 
qui  ffachem  même  ce  que  c'e(l  que  d'eu  être 
animé  ;  qui  aient  alfci  écudîé  J  C.  dans  fa 
do^tine ,  dans  Tes  myflcres ,  dans  fa  condui. 
ce,  daus  ce  qu'il  lui  a  plû  de  nous  rcvclcr 
de  lui-même  ,  ctu  immédiatement,  ou  pai  fcs 
A  pâtres  ,  pour  difeerner  ce  qui  cft  conforme 
à  fon  sfprit  :  pour  juger  de  toutes  chofes , 
comme  il  CQ  juge  :  pour  n'approuver  que  ce 
qu'il  approuve  :  pour  n'aimer  que  ce  qu'il 
aime  :  pout  fe  conduire  dai»  tomes  les  oC' 
calions  ,  cotnme  agirïaiii  en  Ton  nom,  comme 
tenant  fa  place  ;  comme  ne  faifant  que  fui- 
Tre  fes  feiitimens ,  &  comme  donnant  à  fa  vie 
une  nouvelle  étendue  par  la  nôtre  >  Xout  cela 
el(  néanmoins  compris  dans  ce  que  l'Apotrc 
appelle  l'efprit  de  J.  C.  Car  avoir  fon  cf- 
pric,  c'ell  pcnfci  comme  lui.  :  c'eit  vouloir 
ce  qu'il  veut  :  e'elt  fe  plaire  dans  les  mêmes 
chofes  ;  c'eft  agir  pat  les  mêmes  vues  &  par 
les  mêmes  motifs  :  c'eil  obéit  comme  il  a 
obéi  :  c'eft  fouffiir  comme  il  a  fouffcti  :  c'eft 
dépendte  en  tout  de  fa  dircAïon  ,  de  fon  in- 
fluence. <fefon  infpiraiion  fecteitc  ,  de  la 
vie  intcticurc  qu'd  communique  à  ceux  qui  | 

font  véritablement  enfant  de  Dieu.  ■ 

;-  Ceux  qui  le  font ,  dit  faint  Paul,  font  ■ 

poullëz  5c  conduits  par  l'efprit  de  Dieu ,   qui  J 

ert  le  même  que  celui  de  J,  C.  -j«if»mj«e_^<-  ■^tm.t.tA 
rîtu  Dti  aguntur  ,   ii  junt  filii  Dtr.    Ce  di- 
vinefpric  qui  el)  cominc  leur  ame ,  Tes  appli- 
que à  tout  le  bien  qu'ils  doivent  faire.    Il  t 
fe  contente  pas  de  leur  en  dotmerla  eoniioi 
fance  par  fa  lumière,   mais  ii  le  leur  f^it  ai 
çomplir  par  l'amour  qu'il  leur  mfpirc.  Il  ù 


i 


fil      Explication  des  Faffaget 

CHAP.  VIII.  lui  même  dans  eux  ce  qja'il  approuve   &  ce 
■  ■   ■  qu'il  leur  commande,  fclon  cette  autre paro- 

ilfrfr  M.  M^^^  ^^  ^^"^  ^^°^  ^"^  Hébreux  :  45fr^<  voi  i» 
ùmni  bono  ,  ut  faciatis  ejus  voiuntatem ,  /•- 
«>»f  in  vohis  quod  ^laceat  coram  fe.  Et  ca 
les  pouffant  à  toutes  les  faintes  aâlons  ,  qui 
Ibnt  pour  eux  des  devoirs  ,  il  les  rend  digne» 
de  Taugufte  qualité  d'cofans  de  Dieu ,  ne 
permettant  pas  que  leurs  ténèbres  &  leur  foi- 
'  blefle  naturelle  les  faffent  fortir  du  fentier  de 
la  judice  /ou  il  leur  tient  lieu  de  guide  &  de 
protcdeur.  Sluicumque  ffiritu  J>ei  aguntun 
a  funt  fi  m  Dei, 

4.  L'efprit  de  Dieu  eft  le  même  que  celui 
de  J.  G.  comme  je  l'ai  déjà  obfcrvé ,  &  com* 
me  il  efl  aifé  de  le  prouver  par  TEcriture  :8& 
l'efprit  de  J.  C.  n'efl  point  différent  de  J,  C^ 
même.  C'cft  pour  cela  que  l'Apôtre  parle  ainfî 

trCaf^ih^  aux  Corinthiens  :  v- Examinent -vous  vous- 
93  mêmes  pour  reconnoitre  fi  vous  êtes  dans  la^ 
»  foi.   Eprouvez- vous  vous-mêmes  :  necon- 
35  noif&z-vous  pas,  en  vous  connoiffant  vous* 
»3  mêmes,  que  j.  C  efl  en  vogs  ?  Si  ce  n'eft 
»  peut- être  que  vous  euflicz  perdu  votre  prir 
93  &  votre  valeur,  n    C'efl  avoir  J.  C.  danS' 
1«  cœur  que  d'avoir  fon  cfprit.  Mais  à  qucl- 
îes  marques  peut- on  connoître  que  J.  C.  e(V 
dans  le  cœur  ?  C 'eft  en  examinant  fî  l'on  agir 
par  la  foi ,  fî  c  eft  par  fa  lumière  qu'on  fc 
conduit ,  fî  c'cft  elle  qui  eft  le  principe  de- 
tout  ce  qu'on  fait  z  'vos  ipfis  tentate  ifi  eftis 
in  fide,    C'eft  en  fondant  fon  propre  cœur  y 
en  cachant  d'en  pénétrer  le  fond ,  d'en  dif- 
cerner  les  motifs ,  de  diftingucr  ce  qui  Taf- 
flige ,  ou  le  confole  •,  en  ex^inant  ce  qui  do^ 
mine  en  lui ,  ce  qui  y  perfevere  ,  ce  qui  c» 
fixe  rincooAance  de  l'inquiétude  •  i^fi  f^os 


de  S.  Paul ,  ffdr  ^.  C.  crucifie,  j  i  j 

probate,    C'eft  en  comparant  ce  qu'on  penfe ,  Chaï.  VIIÏ| 
ce  qu'on  dcfirc,  ce  qu'on  évite,  ce  qu'on 
cherche  ,  avec  les  idées  qu'on  a  de  la  faintct'é 
de  J.  C.  &  avec  ce  qui  nous  en  eft  revelë  dans 
r£vangile  :  an  non  cogna fiitis  vos  rnetipfos , 
quia  Je  fus  Chriftus  in  vohis  eft  ?  Ces  mar- 
ques ne  vous  raffurent  pas  pleinement  :  car  le 
fond  du  coeur  demeure  toujours  inconnu  :  6c 
Dieu  feul  en  efl  le  )uge.  Mais  quand  elles  font 
réunies  ,  &  qu'elles  concourent  toutes  à  ren- 
dre un  témoignage  favorable  à  notre  foi,  à  la 
droiture  de  notre  coeur ,  à  la  préfence  de  J.  C. 
à  la  conformité  que  nous  avons  avec  lui  )  elles 
calment  nos  inquiétudes ,  &  fiins  bannir  tout- 
à  fait  nos  doutes  &  nos  craintes,  elles  nous 
font  goûter  une  paix  qui  en  furmonte  le  fen- 
timent.  Mais  quand  ces  preuves  nous  man- 
quent ,  &  que  nous  en  avons  de  contraires  , 
nous  avons  un  jude  fujet  de  craindre  que  nous 
s'aions  perdu  notre  prix  &  notre  valeur  :  nifi 
forte  reprobi  eftis,  C'eft-à-dire  ,  que  refprit 
de  J.  C.  ne  nous  anime  plus  -y  que  ].  C.  lui- 
même  ne  foit  plus  en  nous  :  &  qu'au  lieu  de 
vivre  de  lui ,  &  pour  lui  ,  nous  n'aions  ref- 
fufcité  l'amour  propre,  &  l'orgueil  qu'il  avoit 
fait  mourir  en  mourant  pour  nous  fus  i<| 
croix. 
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i»A».  VIII. 

'"""""""■^  J.  6,  §luand  faint  Paul  a  dit  qu'il  ti  iti 
crucifié  avec  Jésus  Christ,  0»  quê  ^efl 
Jesus-Chri  ST  ^«i  vit  en  lui ,  il  a  far^ 
lé  en  natte  nom.  Vivre  four  Jésus-  CHKisr 
c'efi  U  définition  de  la  vie  chrétienne. 
Comment  l^  Afotre  accomflijjoit  en  fa  chair 
ce  qui  rcftoit  à  fouffrir  ^  J  t  s  l' s  -  Ch  R  i  s  f . 
Comment  les  vrais  chrétiens  peuvent  k 
proportion  faire  ce  que  f ai foit  faint  Paul. 

I .  A  V  A  N  T  que  toutes  les  veritcz  qui  ont 
été  expliquées  dans  leur  ordre  naturel ,  fuf- 
fent  éclaircies  &  que  leur  étroite  union  eût 
été  démonttée ,  nous  n'aurions  pu  croire  que 
faint  Paul  parloit  en  notre  nom ,  lorfqu'il 
^4/«  i»io»<li^oit  aux  Galates  :  >ï}*ai  été  cruci^é  avec 
M  J.  C.  &  quoique  je  viye ,  ce  n'eft  plus  moi 
99  qui  vis ,  mais  c*cft  J.  C.  qui  vit  en  moi  ; 
9>  &  fi  je  vis  maintenant  dans  ce  corps  mortel, 
99  j'y  vis  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu  qui  m*a 
»j  aimé  ,  &  qui  s'ed  livré  lui-même  à  la  mort 
99  pour  moi.  »  Mais  il  ed  évident  déformais 
que  ces  paroles  nous  regardent  tous ,  quoi- 
qu'elles aient  eu  leur  accompli  dément  dans 
faint  Paul  diitie  manière  plus  parfaite  que 
dans  les  autres  fidèles.    Car  nous  avons  tous 
été  crucifiez  avecj.  C.  nous  fommes  tous  le 
prix  de  fon  fang  :  nous  fommes  tous  dans  l'o- 
bligation de  vivre  pour  lui  :  nous  devons 
tous  être  animez  de  Ion  efprit  :  c'eft  lui-mê- 
me qui  doit  vivre  en  nous  \  &  tout  l'efpace  de 
notre  vie  mortelle  doit  être  moins  l'exprcf- 
fion ,  que  la  continuation  de  fa  vie. 

2.  Il  n'y  a  aucun  de  nous  qui  ne  doive 
•lire  :  l'amour  de  J.  C.  me  prefic  :  car  fi  ufi  fcul 

ç&  inoit  pour  cous  J  donc  cous  fonc  xxioxcs.  Il 


■     de  s.  P4MÎ,  fur  J.C.  crucifia,    jij 

il 'y  a  par  confetjueiit  rucuq  de  noiis  qui  ne  €ha».  v: 
doive  ajouter  :  li  donc  vous  me  voiez  vivant,  " 

ce  nell  plus  moi  qui  vis ,  -^tva  igo .  j^m 
non  ego.  J'ai  lallfé  le  vieil  homme  à  la  croix 
de  J.C.je  ne  fuisplus  ceqiic}'éi:ois:)e  ne  fuis 
plus  m  iT,oi  ni  à  moi  :  c'eft  J.  C.  qui  m'a  ren- 
du une  créature  ixouvelle  -.  c'efl  dans  fa  refur- 
re^ionque  j'aiiiouv^  la  vie  :  c'elï  de,  lui  que 
je  (iens  celle  que  j'ai  ;  vivit  liera  m  m'  Cbri- 
flus.  Selon  l'excerieur,  j'agis ,  ce  fcmble, 
comme  les  autres  hommes.  Je  travaille  ,  je 
parle  :  j'ifcTis  :  touies  mes  adLons  £c  cous  mes 
defreins  paroifTent  ne  dépendre  que  de  moi 
&  de  ma  liberté,  mais  le  principe  fccrerde 
tous  mesmouvemcns,  eft  la  foi  en  J.  C.  Je 
fuis  à  fon  égati  dans  une  continuelle  dépen- 
dance :  je  le  confulte  fut  tout.  Je  l'ai  toa- 
Joutî  prëfeac  à  mon  efprit  comme  mon  mo- 
dèle &  ma  règle  :  je  reçois  à  chaque  ioftanc 
fon  infpiiation  &  fa  vie  ;  qnod  auitm  nune 
-VIVO  m  earne  .  in  fide  -uivo  filii  I3ei.  Et  je 
m'oublirois  mille  fois  plutôt,  qued'oublict 
qu'il  m'a  aimé  jufqua  fe  livrer  ponr  moi, 
tioti  feulement  à  la  mort ,  mais  à  celle  que 
i'avoismétitée,c'eft-à  dire,  aune  mort  éga- 
lement hontcufe  U  cruelle  :  diiexi!  me ,  t^ 
trudidi:  femeiiffum  pa  me. 

î.  w  J'ai  une  ferme  efpcrancc,  difoit  le  fhiUf.i 
91  même  Apôcte ,  aux  Ptiilippiens ,  que  J.  C.  it> 
u  fera  encore  maintenant,  comme  toujours, 
»  glorifié  dans  mon  cotps ,  foii  par  ma  vie, 
3.  foit  par  ma  mort.  Car  J.  C,  eft  ma  vie  ,  8c 
«la  mort  m' eft  un  gaiti.  u  Piufîeurs  enten- 
dent CCS  dernières  paroles  :  J.  C  eft  ma  vie  : 


m'eft  ï 


gain 


même  fens  ,  &  fe  rapportant  à  un  même  ot- 
ict ,  qui  cÂ  k  ddù  d'être  ooi  à  J .  C<  &  pu 
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tjHAp.  Vlll.  confcquent  d'être  délivré  des  liens  du  corpî 
tf""**"""*»  qui  font  un  obftacle  à  cette  union.  Mais  cctfe 
interprétation,  quoiqu'elle  renferme  une  vé- 
rité certaine ,  ne  paroîc  conforme  ni  au  texte^ 
T^i//f.x.  If.  ni  au  deiTein  de  faint  Paul.  Cet  Apôtre  qui 
^'    ^  ctoit  alors  prîfonnier  ,  &  qui  étoit  expolé  à 

un  danger  continuel  de  perdre  fa  vie  par  fa 
fermeté ,  &  par  Tindifcrecion  de  cgux  qui  pai 
unefprit  de-pique  &  de  }alou(îe  ,  annonçoient 
l'Evangile  d'une  manière  propre  à  redoublée 
l'attention  des  pçrfécutéurs-  contre  lui  :  cet 
Apôtre,  dis- je,  ïe  trouvant  entre  la  vie  & 
la  mort ,  &  ne  fçachant  pas  précifement  à 
quoi  fe  tcrmincroit  fa  captivité  ,  dit ,  qu'a» 
milieu  de  ce  doute  ,  il  y  a  une  cliofe  dont  il 
efl  pleinement  certain  par  la  confiance  qull 
a  en  J.  C.  &  que  cette  chofe  dont  il  fe  ticoc 
ft^Turé ,  eft  que  J.  C.  (èra  glorifié ,  foit  par  (z 
▼ie ,  (bit  far  fa  mort  :  parce  que  s'il  vit ,  il 
ne  vivra  que  pour  J .  C.  &  que  s'il  meurt  I* 
mort  fera  un  gair^  pour  lui.  J;»  $mni  fiducia, 
peut  femper ,  (^  nunc  magnificahitnr  Chrift/a 
i»  eorfore  meo  ,  five  fer  vitam  ,  five  per  mor» 
tem  >  mihi  enim  vivere  Chriftus  eft  y  ^  morr 
lucrum,  Oii  il  eft  vifrble  que  faint  Paul  op- 
pofe  CCS  deux  chofes ,  de  vivre  pour  J.  C.  ou 
de  mourir  pour  fes  propres  intérêts,  bien 
loin  de  les  regarder  comme  liées  ,  &  comme 
dépendantes  l'une  <^<i  Tautre.  Et  ceîa  paroît 
encore  plus  évident  par  la  (uite  :  car  l'Apô- 
tre ajoute  audî  tôt  :  33  Que  (i  je  demeure  plu» 
93  long-tenîs  dans  ce  coips  mortel  ,  je  tirerai 
93  du  fruit  de  mon  travail  :  ainfi  je  ne  /çai 
99  que  choifir.  Je  me  trouve  prefR  des  deux 
as  cotez  :  car  d'une  part  je  defire  d'être  êéli" 
99  vré  des  liens  du  corps  ,  &  d'être  avec  J.C. 
»»  ce  qui  eft  fans  comparaifon  le  meilleur  pour 


î'7 


il  S.  Paal ,  fur  f.  C.  crscifls. 
«moi  ;  voiia  l'eiplicaiion  de  ces  morts  :  ;? 
K  nicri  tucriim.  Et  de  i'autie  il  ert  plus  utile  (. 
.,  pout  votre  bTcn  ijue  je  demeure  oiicore  en 
«cette  vie,  (pour  y  continuer  l'ouvrage  de 
•>  ].  C.  )  Voàa.  1  explication  de  ces  paroles  : 
mhi  vivirt   Chrijhi  efi. 

4.  Comme  ces  paroles  font  d'un  granj 
priï  ,  à  caufe  du  Icns  profond  qu'elles  ren- 
fcrinent,  il  a  é[dneccflsire  d'écarter  !e  fens 
ui  l'obfcuccinbtc  :  mais  maintenant 
t  p!u^  douteux,  conlïdcrons  avec 
tion  pleine  ib  religion  Se  de  foi, 
rte  .i^timtiDn  de  U  vie  chi^r:enne  : 
■e  Chriflm  ilf. .,  Si  je  vis  c'cft  pour 
.  Je  ne  ïis  que  pour  lui 
>:  plaire  &  pour  lui  obéir.  Je  né  vis  <]ue  pour 
Il  contmuer  Ion  ouvrage.  Je  ne  vis  (jue  pour 
o  faire  durer  fa  vie,  pout  donner  de  l'éien* 
«  d«e  à  fes  fo.ns ,  à  fa  cbaricé ,  à  fes  fouf- 
u  fiances  pour  fon  Eglife,  pour  accomplir 
„ee  t;u'il  n'a  pas  dû  fairepar  Iui-m6me,  U 
„  ce  tju'il  a  voulu  que  fes  difciplcs,  félon 
„ieur  miiiiîlere,  leurs  ralens  ,  leur  voca- 
„  t:on  ,  9)ou[all'cnt  à  tes  prédications ,  à  fes 
„  travaux  ,  à  fes  igriominics  ,  à  fes  contra- 
ïjtlidionSj  à  fes  épreuves,  pour  i'établilTe- 
„  mène  de  fon  règne.  ,>  C'eft  ce  que  faint 
»  Paul  dit  lui  même  en  termes  formels  :  ■  Je 
II  me  réjouis  ,  dic-il  aux  Colofficns,  des  maux 
»  que  je  fouffre.  poux  vous ,  St  j'accomplis 


ërtange 


-J    C.  que 


lïclU'Eftlife. 

5.  L'Apôtre  étov 
Iteofer  C)u'il  manqua 
franees  petfonnelles 
à  la  perfection  de  fon  facriiice ,  à  l'a 


kàfoufftitàjlC. 
lèmc  pour  fon  corps  qui 

infiniment  éloif^né  Je 
quelque  chofe  aux  fouf- 
;  J.  C.  à  l'intégrité  Se 
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S^H AV.  ViII.  8c  furabondantc  reconciliation  qu'il  nous  aYoît 
'  mcritéc  en  mourant  pour  nous  fur  la  croix. 

Il  étoit  par  conféquent  infiniment  éloigné  de 
croire  qu*il  pût  ajouter- quelque  chofe  à  fes 
foufFrances  qui  en  augmentât  le  mérite.  Il 
fçavoit  qu'il  n*étoit  qu'un  minière  extérieur, 
femblable  à  celui  qui  plante  &  qui  arrofe  | 
&  qu'il  n  étoit  capable  d'aucun  fuccès  que  par 
la  grâce  de  }.  C.  Mais  il  regardoit  Conmu 
ni(\ere  comme  un  fupplément  à  celui  donc 
J.  C.  n'avoit  pas  dû  {e  charger  :  &  il  con« 
fîderoit  les  travaux  è^i  Ton  miniftere  étoit 
accompagné ,  comme  faifant  partie  de  ceux 
de  J.  C.  parce  que  c  étoit  J.  C.  qui  en  étoit 
1-e  motif,  le  principe,  la  fin  ;  &  parce  que 
lui-même  vivant  en  fon  Apôtre  ,  achevoit  pat 
lui  ce  qu'il  avoit  commencé  pendant  qu'il  étoit 
fur  la  terre. 

6,  Il  en  eft  ainfi  à  proportion  de  tous  les 

chrétiens  qui  font  dignes  de  ce  nom.Lorfqu'ils 

fouffrent ,  ils  accompliflent  ce  qui  manque  aux 

foufFrances  de  J.  C.  Lorfqu'ils  travaillent ,  ils 

continuent  &  ils  perfectionnent  fes  travaux. 

Lorfqu'ils  parlent ,  qu'ils  enfeignent ,  qu'ils 

rendent  à  leurs  frères  quelques  fervices ,  ils 

achèvent  comme  membres  de  J.  C.  ce  qu'il 

avoit  commencé  comme  leur  chef  -,  ou  plutôt 

lui-même  comme  chef,  accomplit  dans  eux 

ce  qui  manque  à  la  perfeôion  du  corps ,.  qui 

s*accro1(t  tous  les  jours  par  l'influence  de  la 

ÇqUJ.  1.  ï^.  tête.    C'cft  dans  ce  fens  que  faint  Pierre  ne 

craint  point  de  tomber  dans^'cjageration , 

en  adreffant  à  tous  les  fidèles  ces  admirables 

paroles  :  >)  Si  quelqu'un  parle ,  dit* il ,  que  ce 

X)  foit  comme  Dieu  parlant  par  fa  bouche. 

t)  Si  quelqu'un  eft  dans  quelque  miniftcrc , 

»  qu'il  y  ftrvç ,  comojiç  n'agiffant  que  par  U 


W    Ae  S.  Paul ,  fur  J.  C  crucifié,    j  \§ 

1 

».  venu  que  Dieu  donne  ,  afin  cju'en  tout  ce 
«quevous  faites  Dieu  fou  glorifié  par  J.C...       *' 

^.virr; 

Quelle  etptcilion  !  Si  quelqu'un  parle  que  ce 

&ic  comme  Dieu  parlant  par  fa  bouche  :  Jt 

^^. 

quis  Utfuuur  quafifirnsùnti  Dci  .■  mais  eipref- 

^^H 

£on  irés-exaâe  &  qui  léunit  en  peu  de  mots 

^^H 

tout  «ijue  nous  avons  appris  de  ûint  Paul. 

^^H 

Toutes  nos  avions  font  à  Dieu,  puîrquc 

^^1 

tout  ce  que  nous  Cminescfl  à.  lui.  Mais  nos 

^^H 

avions  ne  ToDi  point  ver itab! émeut  à  Dieu  , 

^^H 

û  ce  n'eft  pas  lui  qui  les  fait  en  ii-^us ,  &  (i 
fon  erprit  n'en  crt  pas  le  principe  :  k  alors 

■ 

c'eft  Dieu  même  qui  agit  cti  nous  par  J.  C- 

C'ell  lui  qui  patle ,  quand  nouj  le  faifons  -, 
c'eft  lui  qui  cil  utile  à  nos  frcrc^  quand  nous 

■ 

les  fetvons  :  c'eft  lui  qui  cous  communique 

tout  ce  que  nous  avocs ,  qui  nbuî  en  donne 

l'ufaae  ,  qui  le  bénit  par  le  fuccès ,  qui  s'ea 

jj^^l 

tefer'vc  la  gloire  ,  U  qui  nous  confcrve  ie  finit 

^^1 

de  tout  ce  que  nous  Faifons ,  en  nous  rendant 

humbles  Se  teconnoiflans  :  ui  in  omnibus  {je~       , 

i-  11. 

gSm»   é"  'Pifertum  m   ftcuU  fîcularum. 

^^ 

Jitni». 

■ 

%.  7.   Sf  renduire    d'une  maniirt   digne    de 

■ 

Die'*  .  c-éfi  f«bltg^lisn  dt  tous  Us  chrii.tns: 

cannoitre  la  -voionté  de  Dieu .  tâcher  it 

lui  plmre  en  loules  chofts.  faire  honniur 

^H 

far  fes   uRiom  «  /»  doSriae  de  Jesus- 

Christ,  c'ifl  Je  conduire  d' une  m»nitrt 

digne  de  Die... 

I.  On  comprend  deforraiins  ce  que  fign!- 

£cnt  divcrfes  exhortations  de  faim  Paul ,  où 

il   ne  fe  contente  pas  de  nous  porter  au  bien. 

^^1 

&  ^  nous  iofpjrcr  du  lele  pour  la  venu  , 

1. 

J 

' j  1  o     Explication  des  Pajfages 

VlfAP.vIII.  pjj^jj  Q^j  jj  veut  qac  le  bien  que  noqs  faifbng 
/  ^  foit  digne  ic  Dieu  :  >3  Vous  fçavez ,  dit-il 

î*  •"'^jfl*  *'  '»  >î  auxTheffaloniciens,  que  je  noe  fuis  conduit 
^  9>  envers  chacun  de  vous  comme  un  pcre  en-^ 

93  vers  Ces  cnfans  :  vous  exhortant ,  vous  con- 
n  folant ,  &  vous  conjurant  de  vous  conduire 
93  d  une  manière  digne  de  Dieu  y  aui  vous  a 
9>  appeliez  à  Ton  roiaume  &  à  u  gloire.  %* 
Tout  cft  renfermé  dans  ces  deux  mots  ,  digne 
Dec,  Mais  prenons  garde  qu'il  ne  s'agit  pa& 
d'une  aâion  particulière ,  plus  fain^e  &  plus 
divine  que  les  autres  ,  mais  de  toute  la  con- 
duite ,  éc  de  toute  la  vie  :  ut  ambularetis  di- 
gne Deo,  Obfervons  aufïî  que  c'cft  à  tous  les 
fidèles  -,  &  non  aux  feuls  Evéques  &  aux  feuls 
Pcêtres  que  T Apôtre  propofe  une  telle  perfec- 
tion i  &  qu'il  faut  bien  qu'il  y  ait  poiu  tous 
une  obligation  d'y  tendre  ,  quoique  tous  n'y 
arrivent  pas  également ,  puifque  (àint  Paul 
emploie  les  exhortations  les  plus  vif  es  &  les 
plus  tendres  ,  &:  le«  conjurations  les  plus  pr^f- 
Xantcs  pour  y  porter  tout  le  monde  :  deprecan- 
tes  vos  éf*  confolantes  tejlificafifumus  ut  t^m» 
bularetis  digne  Deo, 

*.  Une  telle  perfcdion  ,  bien  loin  de  n'e- 
rre qu'une  idée  plus  éclatante  que  folide  ,  eft 
une  fuite  naturelle  de  ce  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  à  nous  ,  mais  à  }.  C.  qui  vit  en  nous, 
^ui  nous  anime  par  fon  efprit ,  &  qui  fait 
en  nous  par  fa  grâce  tout  le  bien  que  nous 
faifons  ,  agiffant  au  lieu  de  nous  ,  fans 
rendre  inutile  notre  liberté  ,  mais  en  nous 
faifant  agir  d'une  manière  digne  de  lui,  & 
en  devenant  la  lumière ,  le  guide  ,  &  le  libe- 
t«UJ,i,$.^  rateur  de  notre  liberté.  »  Nous  ne  ceffons 
\9*  93  point ,  dit  faint  Paul  aux  Coloffiens  ,   de 

»9 prier  pour  vous,  &  de  demander  à  Dieu 

qu'il 


4e  S.  VahI  ,  f»r  J.  C.  craçip.  3  2  j 
j^'il  vous  rempliffe  de  ia  ronnoilUnce  de  fa  CHAr- V"'- 
LtoIodi^,  en  vous  doaaani  toucc  lafagclTc 

:  coucc  l'intelligence  rpiiiiHclic,  afîuque 
lus  vous  conduiriez  d'une  manière  digne 
Lde  Dieu  ■  cachant  de  lui  plaûe  en  touieg 
i.diores.  ^  Sui  quoi  l'an  doit  tcoiarquer  , 
ie  on  l'a  ài\i  fait ,  que  faim  Paul  patic 
is  Us  £d£Us  fans  dilbo^ion  ;  it  que  c'cA 
lie  IguI  conduite ,  &  non  de  quc^uec 
aOioni  patMculieies  qu'il  exige  qu'elle  foie 
digne  de  Dieu  :  mais  outre  cci  obreivations 
gcaeiales ,  nous  en  devons  &ire  deux  aucrcs 
«fs'imporiaDCcs.  La  pretcierc  ,  que  pour  Ce 
conduire  d'une  manictc  digne  de  Dieu,  il  faut 
ftte  bien  inflruir  de  fa  voloiui ,  &  avoir  re^à 
de  lui  toute  la  fagelTc  S:  toute  l'intelligence 
QikitueUe  qui  e(l  neceifairc  poui  nous  mani. 
Kllet  fes  voloncez  Se  Tes  dcffeins  :  parce  qu'au- 
trement nous  ne  connoilTonspLiint  la  perfec- 
tion qu'il  exige  de  nous,  ou  pour  Ici  devoirs, 
an  pour  la  tnanicre  de  les  remplit  :  Oritniir 
é'  ffiuUntes  Ht  imfU*mini  lo^nitiont  i/o- 
luBiaiis.  il  omKi  fnfiiyttU él- tnitlleàu fpi. 
ritali  ,  ut  ambilUtis  digtii  J}ea.  La  féconde 
obfctYaTion ,  efl  que  pour  fc  conduire  d'uns 
manière  digne  de  Dieu,  il  faur  tâcher  de  lut; 
plaiie  en  routes  cbofcs ,  ff  emma  pUcenJit  ; 
ce  qui  ne  renferme  pai  fculcmenc  tous  le*. 
tems ,  tous  les  lieux  ,  Se  tous  les  cxercicct  : 
mais  qui  a)oiite  à  la  pieté  &  à  U  vertu  un  de  - 
lîi  fecrcc  &  (inccre  d'arriver  jufqu'au  degt^ 
que  Dieu  approuve  ,  8c  jurqu'à  raccompIilTe- 
ment  parfait  de  fa  volojiié ,  conrne  l'Apôtre 
l'explique  aurTi-iôt,  »Tâchaai  de  lui  plaire 
ï>  en  toutes  chofcs ,  portant  des  fruits  de  ton- 
31  tes  fortes  de  bonnes  oeuvres  ,  croilfanr  en 
K  U  connoiiiàncc  de  Dieu  ,  iuai  foiciHcz  o 
Finit  11. 


i 


T 

Chaï.' 
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511        Explication  des  Pajfagfs 
■  „  roui  pat  la  puilfancc  de  fa  gloire ,  aïant  en 
»  toute  srenconires  une  patience  &  une  dou« 
«ceurperi'evecarJtCi  a<compagnéc  de  ioie:tcn- 
11  dant  grâces  à  Dieu  le  Pcre  ,  qui  en  nous 
»  éclairant  de  fa  lumière  ,  nous  a  tendu  di- 
u  gnes  d'aToit  part  au  fott  &  à  l'hctitagc  des 
»  Saines.  .1  Ce  fcroit  a0biblir  ces  divines  pi- 
loles  ,  que  de  les  Touloit  expliquer.  Je  lup- 
plte  fcolcmetit  ceux  qui  font  afTez  hcuteur 
pour  en  vouloir  pénétrer  le  fens ,  d'être  at- 
tencifs  à  ces  eiprellions  pleines  de  fotee  5:  qui 
.  Cïigenciout  1  Ptr  «mainpUcintts  ;  in  ftani 
Bprri  benufruB'ficAnttt  :  ta  emni  v'iTtHtt  ein- 
fert/tti  :  m  ornai  fatitmia  ^  IsngaHimiUte. 
}.  C'eft  en  ce  fens  que  ce  gcand  ApStie 
TDuIoit  qu'on  fe  conduiût  d'une  manière  dta 
gne  de  l'Evangile:  Di/bo,  difoic-ilaQi  Pliî- 
hppienï ,    Evungelio   Chrifii   renverfamini. 
Car]-  C.  &:fado<flrine  ont  une  liaifon  neccf- 
faire  t  6:  l'on  ne  peut  vivre  d'une  m'niere  di- 
gne de  J .  C.  qu'en  vivant  d'une  manière  aufi 
■  pure  &  aulTi  fainre  que  eellequ'i!  nous  otdon- 
iw  par  l'Evangile  -,  auiiemcnt  l'Evangile  pa- 
ioXr  une  loi  eiceiïlve,  ou  arbitraire,  ou  de 
fitrple  fpéculatton ,  puifqu'il  y  a  tant  dedif- 
^tence  entre  la  faintcté  de  fcs  règles,  &  la 
j^Visirudcceux  à  qui  elles  font  prcfarites.  Il  (iiui 
■«^tfcr  cnnrervec  à  l'Evangile  fa   dignité,  ne 
^•fâs  le  dégrader  par  nos  foiblcnës.  Il  faui  mè- 
l'unie  pour  conferver  à  J.  C.  la  gloire  qui  lui  eft 
"idfie,  ea  qualité  de  LegiJlateor,  monirct  par 
;  afiions  combien  fa  loi  ell  pleine  de  Ûgeflè 
tt  d'équité  ;  combien  elle  eft  conforme  à  nof  ' 
devoirs  ,  ï  nos  befoins ,  ii  nos  véritables  in- 
tcréis  :  corabien  pat  fa  grâce  elle  cEl   aimable 
&  facile  :  combien  elle  efl  propre  à  rclevet 
1  homme  de  la  baltelTe ,  à  le  guttir  de  fcs  ma- 


■    île  S.PahLfHrJ.C.criteifi/.  jij 

UAies,  à  le  conduire  pjr  une  fublirac  venu  Ch^p.VIII. 
à  la  petfeaion  i  laquelle  il  eft  appelle,  C'«ft  -  ■■—  — 
ainfï  que  faine  Pajl  vouloii  que  tous  Ici  chré- 
tiens ,  U  en  paiciculier  les  fcEviieurs  &  les  cf. 
clives  ,  daai  la  condition  paroit  II  humiljan- 
K  ,  û&at  honneur  à  l'Evangile  3c  à  la  doc- 
itinc  de  j.  C  par  les  vertus  de  leur  étu  :  "Vt    ^'''  »■  '•' 

dailrinitm    SnivMtris   Hofiri    Dci  orittnt  i*  J 

DtnniW  :  c'eA-à-dire,  qu'ils  fifTcaE  rerpet^ec  H 

par  Icui  condiucc  une  doâiine  qui  les  avoir  H 

icndu  Cl  fi  Jeles  ,  &  obéifTans ,  fi  modefïes  ,  &  "■ 

patiens  ,  i  rpiricuels ,  Il  fupcrteurs  à  leur  con-  fl 

dicion  ,    Se  à  la  premicte    éducatioa  qu'ils  S 

avoient lefûc.  fl 

f   S.    Dam  U  ccnditionU fins  hitjfe.^vtc  ■ 

Us  tulens  les  plui  berrtex,  ,  an  peitife  cou-  ^| 

4niTt  d'une   manière   digne  de  Ditu.   L»  ^| 

ferfeBcan  eft  de  toHS  les  Itatt  :  il  y  a  des  H 

atteindre  t  il  faut  Us  demander  nvec  hu-  H 

milité ,  è"  i"  *tlendre  «vec  faiience.  H 

I..C  t  que  naos  venons  d'encendre  par  rap-  ■ 

pott  aux  fecviieuts ,  qui  dans  le  tcms  de  (aij  t  H 

Paul,  ^Loicni  pfcftgue  tous  efclaves,  nois  H 

apprend  que  la  pci£;<ilion  [a  plus  éroineace  rc  H 

confifle  pas  à  fane  de  grindçs  afïioni ,  qui  H 

foicut  telles   félon   l'opinion  des  hommes  ,  H 

mais  à  les  faîte  d'une  manière  qui  foie  di^'  e  H 

de  ].  C.  Il  ne  faut  pour  cela  ni  changer  d'é-  H 

tai  &  de  condition  ,  ni  délirer  de  grands  ta-  H 

lens ,  ni  fottit  de  l'obfcurité  où  Dieu  nois  ^Ê 

a  fait  naître.  L'Evangdc  nedéptai:e  p^rfoii-  ^H 

ne  :  il  conferve  Tordre,  au  licui'de  le  trou-  ^| 

bler  ;  Se  il  ne  fait  qu'ajouter  à  ce  qui  a  été  ^| 

tcglé  pai  la  providence ,  li  grâce  d'en  faite  ^H 

.  .    .    ^'i  ■ 


JA4,   Bxplieatian  dtt  Puffagts. 

[-  un  (amc uCagc.  >. Que chacua,  die  (aine Fuili' 

-  »  demckiE^  (ians  l'^iac  où  il,  étoit  quand  Dieu. 

:.  nl's  appelle.  C'cil,  dn-it  cacdic,  te  cjuc 
>i,)'oriJQoned*iis.[puic«  ksEgUrescoin.mc  we 

7'  »  rcgic  conlNnie  tt  ^cneialc.  >j  £c  cctic  icgk 
lui  piroli  fi  eUèiiucIte,  i^u'il  U  repCK  juf- 
qu'à  itois  fois  dan»  un  mùnc  chapitce.  Il  U. 
poiie  même  fi  loin  ,  qu'il  conrcillc  à  uq  cT- 
clave  de  piefcrer  la  (civitudcà  ta  Itbcicc,  fi 
la  foi  en  J.  C.  l'a  iruuvé  cfcUvc,  parce  qu'il 
cil  alon  l'aSranchi  de  J.  C.  ac  qu'il  n'ett  gCt 
davc  que  poui le  dehors.  uSi  vous.ftïcz  iiL 
1}  appelle  à  la  foi  étant  clclaïe^  ne  vous  en 
H  mettez  point  en  peine ,  (  ce  (ow.  Ici  tcriocA 
udc  l'Apotre  '■  )  mais  quand  même  vous  pour- 

I  •niiez  devenir  \\\)K  ,  *  le^rdtz  eeiiccondU 
•ition  d'etclavc comme  vi)us«iaDt.plttt  utile. 
xCai  celui  qui  étant  cfclavc  eft  ajipellé  au 
H  Cervjce  du  Seigneur ,  devient  ai&anchi  du 
Il  Seigneur  :  comme  (clui  qui  efl  appelle  étant 
«librt,  devient  l'efcUïe  dé  J.  C.  -  On  fjait 
néanmoins  combien  la  condition  deâcfclavcf 
éioii  dure,  ptincipalcmcni  Tous  dei  maîtrei 
in£déln:  ài)iicl$  dangers  elle  étoif  t^poSc 
dans  des  maifons  pleines  d'idolei,  rou'Héet. 
par  des  Gicrificcs  impies ,  ic  remplies  declio- 
f»in^tenies&  fcandaleules  :  Si  combien  pat 
conféquenc  on  devoir  trgardet  comme  pré- 
cieux t«u(  ffloien  légitime  de  fc  mncre  e» 
liberté. 


■  -Vtliit  fitâfirtii  lu/m, 
B«m.  M>il  J  R^ft  Pfi, 
contraire  t  luï-mfme: 
te    il    cimillirns    fculï' 

>^  Liu  ,    ec    coirnie  I4  '  bittaiceij  S:  no;i   «1>H. 
lokc  du,t^'biinfti>ent  le  .  Je  U  rujjauife  ou  à*  U. 
dfmoiiire.  Il  e(l  vrai  que  i  nfceflîti. 
S.  Piulditdaiulc*.  i].l 


vçtiublç  l"em  de  cei  pa 

ri  II».    m<U    ^i4t. 
comiue   S.   cîitftoRoaie 


"Mais  rarat  Paol  en  jiigioic  antremewt ,  &  CKa».  itlf, 
il  croioÎT  cfuc  ft  roUs  ces  ottllacln  n'avoient  h^mvm 
■pa»  empêché  un  efrfivc  de  dcTcnir  fincctt- 
ment  chrétien,  ili  n'cmpécheroicnrpas  nbn 
f  hra  cjii'll  ne  perfètcrit  )uf<]u'à  une  hnate  trér- 
ftition  :  an  Ixu  qoe  l'amour  de  la  liberté  hii 
Aoii  furpefl,  8t  ()u  il  craignoit  qu'en  fàc- 
.faot  de  rbcmiliatiM  ,  on  ne  s'éloignât  de 
l>4'Jn>niili(é. 

L*-  4.  Le  câti^lfl'c  lie  la  plcié  cbr^ienoe ,  i^i 
-tft  la  fcde  véritable  ,  eft  de  ne  dépcndte  d'au- 
*Cone  condition,  de  n'éctc  attaché  à  aucun  efti- 
ploi,  de  n'être  lié  à  aucune  profedîon  cx(e- 
fieure,  quelque  émincncc  qu'elle  paiiTèérft. 
Il  y  eh  a  qui  exigent  pifcs  de  Tainteté  Bc  de 
"ferfeilion  ,  que  le»  aûti<es  :  «iwis  il  n'y  en  a 
ne  qui  donne  droit  à  cette  petfeâion ,  \i\ 
ïuifle  t  ..      -.         - 


qni  puiflê  tacommuniqotrpar 
au  contraire  il  n*y  eli  a  aucune  quelque  balle 
3c  m^rifabk  quelle  paroific,  qui  ne  foie 
capable  de  la  plm  fubltme  venu.  [I  y  a  bien 
-Idid  de  l'Epifcopat  à  ta  condition  d'uuarri-. 
fan,  d'trn  homme  fans  fertres,  d'un  feryitebt 
-ridait  au'pliu  bâsminiftfte  :  mais  cette  dif- 
tanee neft  cjn't^ttrteiltç.  La  pieté  peniraprft- 
■dler  «s  érats  (î  éloi^nct.  Elle  peut  être  ér;afc 
-dans  l'Evoque  Bc  le  fervitear.  Elle  peut  "êt^c 
-plus  pUte  Sç  pli3î  parfaite  dabs  celui  ci  qile 
<laflsl'ailtre.Lcstïflï>sén  cetrèVienerom  (ôu- 
vem  que  ptttvificfnnik.  la  c&Milé  eft  de  (oiis 
les  ordVcs.  la  bbhné  cbnfeienct  ne  dépcrid 
i|ue  de  la  gr&«  de  J.  C-  &  n:t*c  grâce  eft  f6ii'- 
>fetaincnicr«  libre. 

3 .  Q^ioiqut  ces  veritci  fofi^t  tr<ès  eonniiei, 
Se  qu'cllrt  Coieni  éïidcntcs  par  elles-mêmes, 
Bou«  ne  laffTotis  pas  de  les  obfctlreir  par  des  pté- 
ji^n  donc  la  Tomcc  o'efl  pas  alTci  apptôfOth 
P ../ 


I 


■  jifi    ExfUcaio»dês  Tdjptget  ' 

.  die.  Comme  nous  fonuccs  pleins  de  he.(6i&^ 
Dous  n'eflimons  les  fcrvicei  qu'on  nous  rcn), 
qu'à  pioporcion  du  fruit  cjue  nous  en  tirons. 
Les  uni ,  Tclon  cerie  regk ,  nous  paroiâcot 
Icgcit ,  &  les  autres  impotians.  Il  y  en  a  «jai 
BOUS  inierefTciit  vÎTcment,  U  d'aunes  cjui 
Doas  font  pEefque  indiiïercns  :  &  comme  lis 
perfonnes  foiblcs ,  fans  crédit  8c  fans  bien, 
ne  r^auroicnt  nous  en  Tendre  (gué  de  u^-corn- 
iDUDï,  nous  nous  accoUiumoni  à  les  regarder, 
comme  ^tant  à  peu  prfs  à  iVeard  de  Dieu, 
ce  (ju'clleï  fout  par  rapport  a  nous.  Non! 
jugeons  de  leur  mérite  rW  par  leurs  talens , 
te  de  leur  vcrcii  par  leur  ^cat.  Nous  oublions 
que  Dieu  n'a  aucun  befoin  t  que  nous  lui  fom- 
:f  rous  inutiles  :  que  nos  fcrviccs  à  fon 
ard  font  des  devoirs  dont  nous  recevons 
ut  le  finit  :  que  nous  ne  posions  lui  ttcn 
^offrit  que  nousn'aions  r(çâ  de  fa  bomj  :  que 


a  grâce  qui  i 


rtle; 


;  que  la  feule  diffetencc  qui  foit  entie 
,  Tient  de  l'influence  plus  oumoinigtan- 
c  de  Ton  amour  :  que  cet  amour  peut  ftre 
sgrand&très'patfait  dans  un  homme  prt- 
de  tout  les  organes  des  fens ,  &  n'aiant 
e  libre  que  rcfptit  St  le  eœur  ;  &  que  «t 
r  con^Re  principalement  dans  la  fbd- 
in  à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  cft  la  rc- 
;  notre  jullice ,  &  qu'il  la  fait  coo/i^r, 
ians  la  grandeur  de  ce  qu'il  notis  com- 
^  mande ,  mais  dans  la  perfeâion  de  notre 
_^b^i/rancc  ;  car  il  faut  bien  fe  fouvenir  que 
feti  fa  volonté  qui  fait  tout  le  prix  Se  coui 
le  mérite  de  tout  ce  qu'il  nom  ordonoç^^ 
que  parrappertàlui  ricnn'eftgrac 

ide  pas,  Se  lien  n'ell  pcût|| 


^F    de  S.Tauî,furT.C.crttci^f.   ji?  " 

^^^  4.  Il  ne  faut  donc  pas  que  des  pcifonnes  C"*'- V*tf.; 

l^feUitées  chtichem  laperfcftion  pai dci  voits  "■^■"■""^ 
détournées  ,  en  s'efforçanc  d'atteindre  à  ce 

?ui  n'cft  pas  de  leur  état  :  pujfque  cetic  per- 
Eflion  peut  &iloit  Te  trouver  Jans  les  occu- 
patioris  les  plus  fiinples ,  &  en  appaiencc  les 
plus  obfcures  de  leur  condition  &  de  leur  «111- 
p'oi.  Et  il  faut  encore  moins  que  ces  pcrfon- 
tics  fc  mettent  à  la  totiure  &  à  la  gêne,  poac 
appeller  à  vive  force  les  djfpofuions  intérieu- 
res qui  doiicnt  accoRipagncr  leurs  aflions  , 
&  pour  les  faire  entrer  pat  une  efpece  d'éfn 
fort  dans  leur  efptit  Se  dans  leur  cccur.  EltçV 
doivent  invoquer  rcfprir  de  Dieu ,  S:  fc  foii-" 
VEnit  que  c'c»  pat  cet  crptit  qu'elles,  Ibni 
unies  à  J.  C-  qu'elks'agilTeniorifon  ccfti, 
&  qu'elles  en  contiennent  les  aaioni  &  lavieï 
Mais  cUes ne  doivent  çk  oublier,  que  l'cf- 

frit  de  giace  &  de  liberté  foufflc  où  il  veut , 
ans  qu'on  pui/Tc  .  lots  même  qu'on  emcod     -f*"*-  î-*' 
fa  voix  ,  découvrir  ni  d'où  il  vient,  ni  on  ji  ^ 

Ta  :  qu'il  eft  le  maître  de  Ces  dons  ;  que  l'ef-' 
fort  &  la  contention,  qui  prétcndenc  fup- 
I  pléer  à  ce  qu'il  ne  fait  pas  ,  ou  le  forcer  à  pré- 
venir les  momens  qu'il  s'eft  réfcrvez ,  ne  font 
propres  qu'à  retarder  fa  venue  ;  S:  qu'il  n'y  a 
ou'une  Gdelic^  extérieure  à  fès  devoirs,  jointe 
a  une  hunjblc  patience  au  dedans,  qui  fait 
capable  de  la  hâter.  Il  ne  faut  pas  fcparer  cet 
deux  chofcs.  C'efl  tenter  Dieu  ,  que  d'omet- 
tre des  devoirs  certains  ,  fous  prétexte  d'at- 
ïendre  l'inrpiraiîon  fccrelte  pour  s'en  bitn 
acquitter  :  &i  e'eft  tomber  dans  une  obfcrvan- 
«e  juda'j'  ]ite  de  la  lettre  ,  que  de  fe  conieniec 
du  fïmfk  dcvoireiteticur  ,  fins  y  jojndic  le 
fiémiiTcmcnt  8c  la  prière  qui  font  l'inviiatioa 
de  l'efprit. 

r  iiij 


jîS      Exptieatian  Ses  Pa^^et 


SAt,  vni. 


,  ,. ,„, j i  Huit ,  l'tjt 

j/k  vûlenii  fui  met  le  prix  À  noi  »Ui»n$, 
Lti  fiât  granÀtt  ehofn  ne  Jônt  d'Mftftit 

,»>iritt ,  niand  illtt  nt  f»Hi  fJit  dan*  Vor- 

Jirt  dt  fê  frevidtncr. 

'■.  Ci  ^e  nous  venons  dédire, <]ue  c'eft 
h  volonté  de  DicQ  qui  met  le  prix  k  tout  ce 
^nc  nous  faifoos,  K  qa'il  n'y  a  nen  de  grand, 
ai  de  petit ,  que  par  rapport  à  clic  ,  eft  une 
&ite  nJcciTaire  de  cette  grande  vetiii  que 
août  cxaniinoDS  depuis  long  ten»  :  Nam  ijl^ 
•vtfiri  :  TOUS  n'êtes  point  à  vobs  :  car  il  cft 
évident  ^uc  pinr^ue  nous  fooimcs  à  Oîcu  paJt 
].  C  ,  c'ejt  à  lui  à  régler  tout  ce  (juc  noac 
faiCons  :  à  «hrpofci  de  notic  tems  ,  de  nos 
talcns  .  de  cotre  liberté  :  à  nous  prcrciiic 
rufagc  que  nous  devons  faite  de  tout  ce  qoi 
cft  à  lui  :  if  qucc'efl  une  foUc  lémciit^  t^uc 
de  pt^tcniîre  faire  quelque  eho/c  de  mieux  de 
de  plus  important  pour  fonTervice  ,  CD  Otnel- 
tant  ce  qu'il  commande,  pour  lui  oSrirce 
^u'il  ne  commande  pas  ,  mais  qui  nous  fa- 
ntlt  plus  parfait  &  plus  digne  de  lui. 

i.  Mats  lî  les  grandes  cliolcs  ,  &  celle* 
qui  paroilTent  ks  plus  féticufcs  &  les  plua 
importantes,  font  retettées  de  Dieu  locf^ 
qu'elles  ne  font  pas  dans  Ton  ordre  ,  <)ue  fauc- 
ïl  pcnfer  de  tant  d'occupations  frivoles  ,  de 
tant  de  vains  amufemens  ,  de  tant  de  ftécilet 
adrcffcs  ,  de  tant  de  mc^ens  de  perdre  le  rems 
en  paroilTani  l'employer  ,  dont  plufieurs  pcr- 
fonnes  ,  non-feulement  dn  ficelé,  nais  di» 
norrbrc  itièmc  Je  celles  qui  font  confactécs 
au  Scigreur,  fom  (î  peu  de  fcrupule  >  Quel 
noycn  d'eicufcr  ce  qui  ac  feit  qu'à  Ift  vauu^s 


K_    tle^.  Paàî  ^fkr  ?.  C.  craci^é.    ^  i^ 

^Ê^l^a  lu'x:  ,  (ju'à  une  vaine  parure  ?  C^'c^x  ( 

^Bf^niii^    peut -on    rroiivcr   dans  des  takus 

^Btruiitcs,  clans  des  petfeâions  dont  le  nfvic 

^Beft  iobjcc  ,   3c  que  le  monde  mécne  ,  couc 

eortoinpa  iju'il  ell  ,   reg.itde  avec   mipris  î 

Q.'ii  peut  jufttfiît  une  vie  oii  règne  l'incon- 

fiiiice  St  le  cspriee  ;  où  l'ineii nation  St  le 

d^oSt  font  les  motifs  ordinaires  de  ce  t^u'on 

fait,  Se  de  ce  ^11 'on  ne  fait  pas  -,  où  l'on 

ne  Confiilte  qne  loi-méme  &  fa  liberté  ,  pour 

ehoifîr  ce  qu'on  vent ,  ou  pour  l'abandonner  î 

Quel  mérite  p^ut-il  y  atoir  dans  des  Icûutcs 

dont  1,1  curioliij  ell  le  motif  :  dans  des  études 

iont  l'orgueil  eft  lÈ  principe  ,  dAiS  dïs  fra- 

Tïu»  dont  on  s'^raHii  la  fin  ,  fans  penlèt 

même  cjU'il  foi'i  nécefTaire  d'allut  plusioiii. 

j.  Combien rfformeroic-'oJid'Ausi  com- 
bfïn  dé  ci  de  toit -on  de  doures  en  maiicte  de 
moiale .  fi  Ton  confa'toir  comme  il  faut  rettc 
règle  :  Vous  n  êtes  point  à  tous!  Combicrt 
^es  hommes  de  tont  ftat  St  de  toute  conditioà 
iwoientiU  honte  duilc  vie,  )i  nedispaâ 
cKmiiielle,  ni  ra!me  oifivc  ,  msis  cbargée 
d'èccupïtions  S  de  devoirs  ,  s'il  la  boiiioienc 
X  eui  ménies ,  à  leur  famille  ,  au  bien  public 
purcinenr  temporel  ,  fal^s  fe  fouvenir  qu'ils 
rt«  éié  achetez  d'un  pand  ptix  ,  S:  <juc  ce 
pSï  ineftimable  eft  le  fangde  J.  C  ?  Quelle 
«blifiillon  en  effet  n'eft-cc  point  p/wr  nous 
«fc-devoir  tout  à  ]  C  ,  8c  Je  lui  tout  refulct  ^ 
A  lioiK  féparét  pien-]i(e  eri  tout  de  la  relî- 
(^on  *c  de  la  foi  ;  de  rougir  preitiue  d'être 
cl»rétien  i  de  n'en  faite  kssiïions  que  dsns 
lê  temple  &  dans  certains  jours -,  de  ctoirc 
aroit  tout  fait ,  quand  nous  agilTons  pat  des 
vËc!  figes  Bi  rai fôunabl es ,  (ans  y  ajouter  au- 
ciiaiRtJEÎf  fupéiiénr  ;&  deiiousconduire  waï 


î  j  O       Explic4fiûK  de!  Pajfagtr 
lutani  d'ind^pendanceàlegard^e  J.  C,{pic 
i'i]  écoic  pour  nous  un  Dieu  ^tc^tnger  ,  oa 
que  nous   faHions  à  fon  égard  un  peuple 


$.  lo.  On  daii  reffartiT  fis  ABions  ii  nitu. 
Lm  charité  font  continHillemfnt  «  Im 
MtecfUifir  ^  faas  c«ntr»imt  ■■  »n  n*  ptHt 
lui  pliure  par  U  fini  ufgge  di  U  mifek , 
fam  aucun  rapport  «  l«f",  Injufiiee  de 
ceux  i]ui  fiir  ce  fi'jet ,  aimi»t  mieux  ilrs 
phUofefhes  que  chrétiens. 

I .  M  A  I  I ,  diia-t-on  ,  c'eil  une  étrange 

^f  ne  que  celle  d'avoir  toujours  l'efprtt  len- 
du  ,  8c  d'êiTe  obligé  de  tegarder  toujoucs  au- 
dclTus  de  foi  ,  pour  ajouter  à  une  aAion , 
qui  eft  jufte  pat  elle  même ,  un  certain  de- 
gré de  mérite  qu'on  fait  dépcnike  de  la  foi  > 
Neft-ce  pas  aiïez  qu'on  évite  ce  <^aie<^  crimi- 
nel >  Faut-il  toujours  agit  pai  un  motif  fupc- 
lieur  à  fa  taifon  î  Eft  il  mÊme  pofKblc  de 
confulter  toujours  fcvcremeat  la  raifon  dans 
on  fï  grand  nombre  d'aélions  indifférentes,. 
abandonnées  à  noire  bbcn^  ?  La  vie  ne  de- 
«icndioit-elle  pas  infupportable  ,  fî  l'on  ne  fe 
icfervoit  des  temps  poiurerpirer,  fansaToir 
«t'auire  ïik  en  cela  que  de  rcTcnir  à  foj- 
mémc ,  &  que  de  fe  délanèt  en  aubli^ac  couc 
ce  qui  nous  tireroii  de  ce  doux  repos  E  N'éi3~ 
gère  T-on  point  ,  en  voulant  que  Dieu  (bit 
la  fin  de  tout,  qu'il  foii  non-feulement  le 
témoin  ,  mais  le  Juge  fttere  de  tout ,  S:  que 
les  plus  petits  détails  l'occupent  aucanr  que 
lesaflions  les  plus  impDrtanrei  (Enfin  ,  cft-cc 
«ne  pttfcflion  dont  la  foiblclTE  humaine  foie 
capable  ;  que  d'agir  toujours  pu  do  vùtt,  & 


1» 

V 


î    itf  s.  Paul,  fur  J.  C.  crucifia.  ^  3 1 

Biublimcs,  &  même  fi  divines  >  qa'on  pUtdè  Cha». 
idite  avec  Ycrité  qu'on  agit  au  nom<leJ.  C. 
16c  d'une  manière  digne  de  Dieu. 

X.  Avant  que  de  répondre  à  ces  queftions 
multjplices  à  dcfTcin  ,  &  capables  ,  étant 
.même  orifes  féparémcnt ,  de  faire  impreflîon 
ifiir  l'eiprit  de  plufieurs  ,  )e  demande  qu'on 
I  écoute  i'Apologide  du  Paganifme  dans  le 
içavant  Dialogue  de  Minutius  Félix ,  &  qu'on 
examine  avec  lui  Tune  des  principales  diffi* 
culcez  qui  1  empécboient  de  fe  faire  chrétien. 
a>  *  Ceux  qui  le  font ,  difoit^il ,  prétendent 
ù  que  leur  Dieu  ,  qu'ils  ne  fçauroient  néan- 
ao  moins  ni  montrer ,  ni  voir,  eft  attentif  à 
n  examiner  les  moeurs  ,  les  adions  18c  les  pa. 
»>  rôles  de  tous  ,  fr  leurs  penfccs  même- les 
»  plus-fectettts.  Ils  fe  le  figurent  ainfi,  comme 
4»  allant  par-tout ,  comme  voulant  être  pré« 
a»  fent  à  tout  :  comme  importun  ,<  inquiet, 
»  curieux jufqu'à  l'excès  *,  n'acceptant  aucupe 
a»  adion  dont  il  ne  vciii  lie  être  le  témoin  ^ 
a»  prétendant  que  l'entrée  de  tous  les  lieàx 
a»iuifoit  ouverte,  &  y  pénétrant  quarid  il 
99  le  veut  i  &  ils  ne  confiderent  pas  que  ce 
M  détail  ne  peut  convenir  ï  an  Dieu  oaupé 
M  du  gouvernement  de  l'univers ,  &  djfirait 
9)  à  l'égard  des  paniculiers  parle'Toiifgéné- 
M  rai  ,  ou  diftrait  à  l'égard  du  foin  général- 


*  Deum  illum  fitttm , 
quem  nec  êfitndtrt  pcjpà-ti 
{  Chriftiani  )  nec  viaercy 
in  omnium  mores  ,  m8ms 
omnium  ^  verba  denique  , 
Cf  9icultMS  cû^itaiiwes 
diligent er  inqnireu  :  iif- 
currentem  fciliiet  >  Mtnut 
ubiijue  Prêt  fent  em  ;  mole- 
finm  iîlitm  volimt  ,  in- 1 


ifuietum  ,  imf.mîenter . 
e/MW  citriofum  :  ft  qui" 
dem  aflatfaBis  omnibus  , 
locis  cmnilms  intereff  ;  èunê 
nec  fin%ftîis_  infervirep^f' 
fit  fer  univnfi diMra8H$: . 
nec  univerfis  fttfficere  ^im 
finnlij  occupa  tut,  Mbttit» 
Fœl.  pag.  ^xj.tom.  ^ 
Bibl.  pp.  cdit.  Parif» 


î  j  l  Explication  des  T^Jf^ges 
1- »  pari' attcDcion aux  paniculins.  »  En  mec 
~  tant  à  parc  ce  ^ui  écoic  un  cfTsc  des  téne- 
brei  du  pagaiiiCîiie ,  où  l'on  avoic  Je  fi  balTct 
'làliK  de  la  divinité  i  ne  recoiiDoÎE-oa  pas  dans 
le  difcotHS  de  en  itifîiiclc  les  f»incipaUs  ditfi. 
culieï  cjui  viennent  demècre  ob)ea<ttis  î  Et 
lî  EcQs  (]iii  m:  Uï  ont  faiies ,  avoicnt  eu  À 
dëfcndce  la  religion  chréiicnac  ,  n'amoienu 
ils  pas  iûréponili'c  qu'elles  étoicac  fans  fon> 
dcnicni  -,  que  le  Dieu  adoré  par  les  CkiécicDs 
éioit  tifs  éloigné  de  l'arcencion  U.  de  l'ciac- 
tiiDJc  iiu'on  lui  atuibaoit  ,  &  i^u'il  y  avait 
beaucoup  de  cho&s  dans  la  *té  des  faommn  ,' 
auTquclies  il  ne  prexioii  aucun  inTcnêc  ,  &  ofi 
il  ne  iroUïoit  ^  mauvais  qu'il  fût  oublié  t 
;.  Mais  ce  n'e'^  pas  ainfi  que  répontl 
l'Apologiftc  de  la  Religion  chrétienne  :  * 
u  Le  Dieu  ,  die -il  ,  que  nous  adorons  ell 
»pactoiK,  £c  non  feulcmeac  il  eiï  près  de 
;ii  nous ,  mais  il  cil  même  au  dedans  de  nous. 
iiLet  téncbret  lui  fotic  connues  comme  la 
H  tumicrc.  11  cft  préfent  à  nos  penfées  le* 
n  pins  (cecettcs  ,  qu'on  peut  regarder  cooimc 
K  un  autre  efpecE  de  léncbres.  Non  (èutement 
n  notM  vivons  ei*  là  préfcnec  ,  nnais  t'eft  avec 
H  Inf-mcme ,  poiu  fttofi  dire ,  que  DottS  vi- 

3t  TOBs L'univcrc  cniiei  ell  Ton  tempjs  t 

:ii  if.  ce  n'eit  pasTeuIcmem  fous fes yeux, mail 
••  dani  lôn  lein  mémt  que  nous  -vivons.  » 
HtfH  tnniumfub  illo  affmus  ,  fid  atm  illa  , 
ut  itit  dixfrim  .  vMmus  ....  Dto  «s»  da. 


-i:S!'-<i  'fi-  ■  ■ .  ■  '™«A''i 

lr„ibtii.  ,W.n(4n(.™f«(. 
itl»  àiinnit ,  Jrimm  ilU, 


1  in  tiuhi  </u/  , 
ut.  nil.  PS.  41 


,Um 


|t,  de  S.  Paul, fur  J.  C.  credp/.  3  jj 

lus'tj  mundus  hic  mus,     Nan  fatum   in  CKkr.  Vxâ 
:uhi  t/Mi  .  f,d  6-  (»  /»«  ■^•vimm.  Ainfl  ■  -* 

u'ApoIo^ifte  de  la  religion  chiénenae  raiilïc 
<D  Lui  avoit  objedl^.  Il  y  ajoute  mËmc 
LU  que  Dieu  zii  dans  dous  ,  que  nous 
avec  lui ,  que  natis  vivons  dans  foa 
jtin ,  Se  que  ce  qu'il  ]>  a  de  plus  fcciei:  dans 
Bos  peiifëes  lut  ell  p^faicemenc  connu.  II 
met  fa  gloire  Se  le  bonheur  des  Chrétiens 
dans  te  que  l'infîdclit^  legxrdoit  coinme  une 
fèrvitude  Se  une  gêne  ;  U  en  cela  il  ne  paile 
pas  en  Ton  notn ,  mais  au  nom  de  cous  les 
Chxéciens .  dont  il  défend  la  relr^Jou  ;  Se  il 
«n  faumiliant  poui  ceux  qui  peuiïnc  autre- 
ment de  n'avoir  pour  cm  que  l'Apologille 
du  pagaaifme. 

4.  Ce  qui  les  tron);)e  ,  cft  de  confîderec 
CDCiHiK  une  gêne  ce  qui  eft  une  lliiie  nacurclîc 
àe  la  charité.  Ce  Ccioit  lui  faire  violence 
que  de  lui  interdire  le  fouvcnir  de  ce  qu'elle 
aime,  ou  que  de  ne  le  lui  permettre  que  pouc 
dci  t=ms  &  des  moraeiis  règle/,.    L'amour  ell 


I 


Il  vie  du  coeur  ,  Se  I  oa  ne  pfut  fas  ce 
dcraucœur  de  ne  vivrtr  que  par  intervalFes, 
C'eft  ie  mouvement  qui  le  confole  ,  fit  il  ne 
«aini  tpc  le  repos.  Il  n'a  pas  befoin  quo» 
ï'averiiik  d'aiincr  ,  ni  qu'en  «mploic  l'artrw 
âte  ou  la  méthode  poi>r  le  porter  à  penféi 
àAin  objet;  mais  c'cd  de  lui  ao  contiaifc 
que  viennent  les  penfes  qui  occupent  l'efprit; 
C'eft  lui  qui  en  eft  la  fourcc  .  Be  c'eft  lai  qui- 
tourne  toute  l'aitentisn  de  ratncvcrs  l'unique 
choièqu'il  délire  comme  fon  bien  Se  foa  bon- 
fceot-  Il  eft  vrai  que  lorfque  la  charité  n'eft 
pas  dans,  le  ctrur,  ou  qu'elle  y  eft  très-foibic 
Oc  tti' s -combattue  ,  l'amour  injufte  qui  domj- 
fit  alots  ,  ii^axde  tomrae  une  fctvituile  Se 


I 


ncft  pi 


^  '^54     Explication  lies  Pafagei 

TCWJt»-  VI!I.  comme  un  pénible  devoir  depcnfct  à  ce  ^'il 

"  n'aime  pas ,  &  à  ce  qui  condamne  tout  ce  qu'il 

aime-     Mais  un  chtétien  en  cet  état  dc  i'eft 

que  par  la  foi ,  ou  par  un  commcnccmcot 

ir  (rop  foibk  pour  le  thangcr  -,  &  il 

is  étonnant  t]u"il  foit  conirainc  &  gêné 

par  ce  c]iii  confole  les  autres. 

j.  Quand  l'amour  de  Dieu  auta  prdtalu 
J.ini  fon  cmir  :  non  feulement  j1  penfcra  fou- 
vcnt  à  lui  Si  avec  joie  ,  nia  s  il  délirera  avec 
aideur  que  tomes  Ces  penfées  lui  foienc  con- 
nues ,  que  tous  Tes  gémilTemens  atlircnc  foD 
attention  ,  que  toutes  Tes  a^ons  fe  falTcnt  en 
fa  prtfcnce.  Il  fc  regardfroic  comme  très- 
œalheurcus  ,  (ï  D  eu  if  toit  difttait  par  rapport 
à  Tes  prières  &  à  fw  defirs  ,  ou  s'il  y  iioit 
indiffeieni,  ou  s'il  vouloit  merac  le  difpen. 
kl  de  la  douce  coufolation  de  foupircr  de- 
vant lui.  II  croiroit  petdic  le  ftuit  de  tout  Ce 
qui  lui  fctoit  inconnu  ,  &  il  le  pcrdroit  en 
effet;  Si  C«it  intérêt  le  plus  prertant ,  eft  que 
Icfond  de  fon  cœur  ,  &.  tous  les  inouvemcns 
-  qui  l'agiient  foient  vus ,  approuvez  jt  recom- 
pcnfcz  ,  par  ftlui  qui  peut  fcul  le  rendre  julic 
&  hcurcui. 

6.  On  ne  fçaii  donc  ce  qu'on  dit ,  quand 
on  eragete  comme  une  lêtviiudc  infupporca- 
ble  l'obligation  de  rapporter  à  Dieu  tout  ce 
qu'on  fait.  Non  feulement  rien  n'clt  plus 
doux  î  la  cliaiitf  t)uc  cette  obligation  ,  mais 
lica  ne  lui  feroit  plus  dur  ,  que  de  faire  autre- 
ment. Queluioffriroit-on  en  effet,  pou  la 
dédommager  d'une  (i  fenlîble  perte  l  Que 
n-ettroit-elle  àla  place  de  Dieu  !  Qui  la  con- 
folerpit  ou  de  l'avoir  oublié,  ou  d'en  être 
oubliée?  Qiiel  feroit  le  terme  j  Se  quelle  pour-- 
roii  éiic  la  lécoiiipcnfc  de  i«utes  les  doious  . 


As  S.  PauI  ,  fur  7.  C.  trucifié.  3  j  j 
m  il  ne  fetoit  pas  la  fin  ,  qui  périroient  en  c 
cmini,  qui  fc  perdroient  dans  un  ^goilC ,  • 
i  ne  remonte roient  paj  jufqu'à  celui  qiii 
eft  le  principe  ;  Eft-ce  reljiicet  que  de 
icclTcr  de  vivre;  pcuc-on  appellct  rafraichiflë- 
,  repos,  libcccé,  ce  qui  nous  déuchc 
tu  ,  U.  nous  replonge  dans  nous-mêmes  I 
re  dans  nous  que  réfide  le  bien  !  eft  -  ce 
nous  que  nous  devons  l'attendre  ?  Qui  a 
s  crû  dcfakcTei  fa  foif  en  s'cloignant 
fource  d'eau  vive  î  Pat  quel  proiiii^e 
>ic-un  devenir  plus  libre  K  plus  heureux 
refufant  par  intervalles  à  celui  qui  efl  la 
ibert^  &  la  félicité  mf me,  &  qui  nous  rend 
jnd'épeDdans  de  tout  le  relie  ,  quand  il  lui 
^aîr  de  nous  attacher  à  lui  feul  ! 
.  7-  Je  co'npcensfanspcine  qu'on  peut  s'af- 
Bger  de  ce  qu'on  aime  peu  ,  &  de  ce  ijBe  la 
piblelTe  de  la  charitf  tend  les  devoirs  du 
nifme  moins  faciles  &:  moins  confo- 
lais  alors  ce  n'eft  que  de  fa  jwopre: 
jniuflice  que  l'on  fc  plaint.  -On  voudrott 
(BQe  fa  charité  fût  pins  dominante  &  plus  vive, 
1  loin  de  penfcr  i  l'affaiblit.  On  defîrc- 
■  joit  que  tour  ce  qu'elle  ordonne  fût  exécuté 
l.#ulFi  fiddlcment  3t  aulîi  parfaitemcsr  qu'elle 
fc.j'otdonnc  ,  bien  loin  de  s'en  troiivei  trop. 
[Jiatgé  ,  ou  d'en  mutniurer.  £r  c'eit  en  effet 


lAT.'fflp 


Kicres ,  qui  ont  toutes  pour  objet  1 
a  l'accroiilêmfnrde  la  chani^  ,  &  fa  viftc 
tjGir  la  cupiditSl   G'cfl  celle-ci  qui  ne  peut  fc 
l^^ir  le  joug  de  fon  ennemi.    C'eft  elle 
■    '   "■   ;  chrétienne  ,  à 


I  fiction 


qelle  elle 


'olot 


a  friit  l'apologie 


i  lwiobjcaioiiiaul''jueUes  je  répons. 


I 


j  î  6     Èxtîicstion  des  Fajfaget 

:  VUt.  S,  Ne  fûftit-ilpas,  dit-cin  ,  d'agttpar  «î." 
—  (oti  ,  fans  êirc  obligé  2e  tcthoïiKr  loajonrt 
à  un  motif  qci  loi  fou  fupcrieut ,  Bt  ddttt 
la  foi  foit  le  piincipcï  M*is  (c  répons  que 
G  cela  fuffit  quelquefois  ,  on  doit  néecflairc- 
tnent  coticturcqn'iitcitt  ftiffit-c  toujours.  Cat 
Ditu  cfV  !t:  rnéttie  ilans  twts  les  tems.  SoA 
droit  fut  nous  i:  fucnos  aélioiiscflitivaria- 
blcmenc  le  méiit'e.  S'il  ne  iJcmaniie  de  nouS 
ta  beaucoup  d'occafions  que  «l'aS''  "ifôn- 
nablerncnt  &  fans  rapport  ï  la  foi ,  la  foi 
B"eft  qctc  de  bienféajice ,  K  non  de  afetSiié  , 
puirqu'oii  pect  fans  file  plaire  à  Dieu  ,  K 
qu'on  pdut  même  lui  plaire  fans  penfer  k 
lui ,  pourvu  que  ce  (fu'oii  fait  ne  foit  pi 
criminc!.  Oft  re^plKjiicroit  efi  yaio  quC 
religion  a  de!  devoÎTS  5:  ^Jes  e  "^ 

lui  fonr  propîes ,  S  dont  on  m 
quitter  digneitciit  que  par  la  foi. 
prouve  point  par-Ia  tjue  la  religi 
fïerdccsquioluavtcellenaeéitoSi 
fiiient  iiidilpÈnfsliî'efncii:  nértlTaires  ,  poiftji 
Vaa  peut  plài/e  i  Dieu  pal  le  fitnpte  ofagfc/ 
la  raifort  ,  ffiis  aufOn  rapport  i  la  for 
ril  la  baïedcla  religion  i^-elée. 

y.  Maisenteiid-onbifn«^(i'ondîr^i 
ott  affurc  qu'il  fuffit  d'agir  par  raifiSfi  M 
fceaoeoûp  de  Wncohites,  (arts  frrt  obligé  tfc' 
Apportera  Dieu  «  tjtion  fait  î' Y  a-il 
<!evoit  pfuî  conforme  a  la  ràtibn  ,  que  Ci 
«te  rapponcr  i  Dieu  cofrinie  à  la  deïhier*' 
louces  les  cfiofes  dont  il  cft  le  princi 
Qu'avonjBoiJs  que  nous  n'irons  rejude  li 
&  dont  nous  ne  lui  d"cvions  des  ailiont 
practj  ?  L'ighorance  d'une  telle  verir^  ft 
«Ile  eicufâbîe  •  Ei  fi  l'on  cit  cft  petli 
i' ingratitude  ^ui  tclifiat  liiie  «Ht  Wtitt 


rÎBJuftice,  n-cft  cLcpai  eiimineUe!  La  rai-  CMAï.Vllr. 
(on  ,  ■\modt\le  n'auroitque  les  lumières  Ha-  ^ 

turdles  ,  pecmet-clle  à  l'homme  de  s'scui* 
buer  le  bien  qu  il  fait  :  d'oublier  celui  qû 
le  lui  fait  connaître  Se  qui  le  lui'fait  aimer  : 
de  s'arrêter  dam  lui-mSme ,  ou  dans  aucune 
créature  dont  il  n'a  que  l'ufage  ?  Et  lî  la  lai- 
jbn  efl  aillée  de  la  rcveUiion  ,  Se  éclaira 
par  une  lumière  furnaiurele  ,  combien  icpro- 
chc-t-eHc  à  ceni  qui  oublient  Dieu  ,  non  pat 
£mple  fr^ilit^,  mait  par  principe  ,  leur  iirft> 
ligioa  &  leur  folie' 

lo.  Oa  demande  s'il  efl  poflîble  Si  la  foi- 
blelTc  humaine  d'agir  toujours  par  d«î  ïûej 
fi  fubliioes ,  Se  même  fi  difines ,  qu'on  puiiTc 
dire  avec  vérité  qu'on  agit  d'une  manière 
dij^ne  de  Dieu  )  mais  cctce  queAion  regarde 
J>1uiôi  faim  Paul  que  fw  Difciplei  :  car  ils  n» 
font  que  répcici  ce  qu'ila  dit  plus  d'une  fou, 
^ue  nous  éiions  obligez  de  vivre  d'une  niaiiie- 
ic  digne  de  Dieu  Se  de  l'Evangile  de  ].  C. 
Ced  donc  à  l'Ap&re  à  réponîlre  ;  &  il  le 
fan  ,  en  n'attribuant  p^s  k  ta  fbiblellé  Ku- 
roame  une  fï  biute  perfcâion  ,  mais  à  l'Ef- 
ptif  de  Dieu  qui  nnus  applique  &  qui  nous  ^*^  '.  'K 

SoulTe  vers  le  bien  :  à  refpric  de  gtace  &  d'a- 
option  qui  habite  dans  les  enfans  de  Dieu:  G*t.  4.  «, 
à  1  efpric  de  J.  C  ,  qui  prie  en  nous  par  des 

téminêmeiis  iniiTablcs,  qui  aide  notre  foi- 
lelTc  ,  St  qui  nous  rend  capables  d'agir  d'une 
manière  digne  de  lui.  Ce  n'eft  pas  que  nous  '««.S-i-** 
foïous  enfieremcmdépoui'lez  de  notre  icfir- 
inilé  pendant  cette  vie  ;  «r  le  même  ApAirc  "'  *'  '^* 
çnfcigre  que  la  chait  a  des  délits  contraires 
f)4  rcui  de  l'efprit ,  comme  I  efpnt  en  a  de 
t>  contraires  à  ceux  de  la  chair  :  que  ces  deux 
iacipcs  font  oppol!ci  l'un  à  l'autre ,  âc  (juQ 


j  j  8  ^Xflicdtiojt  des  Pi^aget . 
).  »  îoppofîtioii  qui  elt  entr'cui  dt  caiire  que 
■  M  nous  ne  faifoospas  coutcc  que  ni^as  tou- 
3>  linons.  »  Mais  ceux  en  qui  l'erpilt  de  J .  C> 
cd  le  maître,  s'affligenc  de  ce  combat  ;  i]t 
foupiient  en  amendant  une  pleine  vjiîojte  Je 
une  pleine  libeci^  ;  £;  ils  cravaillcat  tous  les 
jours  à  étendre  &  à  affcrmii  le  règne  de  l'eC' 
prit,  en  cnli:vant  à  la  concupifcence  tout  ce 
qu'ils  peuvent  luiô^er  :  au  lieu  que  ceux  en 
qui  la  cancupifcencc  domine,  nouirilTcnt  fie 
entretiennent  leurs  foiblclTes ,  craignent  que 
J'efptit  de  Dieu  ne  s'aJUiiettilTe  tous  leurs 
deiirs  ,  &  compofent  avrc  lui  pour  fe  mena, 
ger  quelques  téferves  où  leur  amour  pour  une 
faufle  liberté  puiflcrcrpiterpourdts  momens, 
Jelon  l'eiprcfiion  de  ceux  dont  nous  tappor- 
lanx  les  difficultez. 

1 1.  Si  Dieu  nVioit  pas  la  clcmoiccmême,' 
il  «ondanneroit  rêvcremenc  une  telle  dupli- 
cité :  mais  s'il  la  condannoit  ainlî  dans  loui 
les  hommes  ,  il  y  en 
vaiTent  à  une  véritable 
menceraens  font  prcfquc  toujours  r 
de(îr  de  la  fant^  ,  &  de  la  crainte  de  guérir 
trop  tôt.  Le  coeur  flotte  long  -  icms  entre  la 
Tcriu  ,  qui  lui  cil  nouvelle.  Se  le  vice  qui 
lui  cO  comme  naturel  ;  &  la,  patience  de  Dieu 
fouflre  dans  plufîeurs  ces  héfitations  ,  qui 
font  injure  à  Ca  bonté  ,  quoiqu'il  les  puniflê 
dans  quelques  -  uns  d'une  manière  terrible  , 
pour  intimider  ccox  i^ui  délibèrent  trop  long- 
tems  ,  &  qui  ne  connoilfent  pas  le  prix  de 
la  gtare  qui  les  invite.  Mais  il  importe  beau, 
coup  d'ooferver  que  lots  mfme  que  les  péni. 
tens  font  partagez  par  des  voloniez  contrai. 
rcï  ,  &  qu'ils  craignent  de  paflér  fans  inter- 
valle du  crime  à  la  vertu  ,  ils  font  tt£s<àoi- 


àt  S.  fiaHÎ >  fur  J.  C.  crucifie,    j  jy 
ijjnn  de  votlon  juftifier  lent    lenieut  à.  fe  *ha».  ' 
Iconveitit ,  6t  plus  éloignez  cucore  de  piëren-     ~~^ 

i^ie  qu'ils  Te  convciiiroai  en  ii'aceoidant  à 
Dieu  qu'une  psiciie.  Ils  accufcnt  leur  ptfin- 
leur.  (Is  dëploccnt  leur  foiblclfc  te  ils  ne  fe 
.eonfo lent  que  par  refpérance  d'être  un  jour 
«leinemeni  fournis  à  l'Evangile.  AîdIÎ,  leucs 
jifpolltions,  coûtes  imparfaites  qu'ellcslôqt 
lors  ,  ont  plus  de  droiture  Se  de  fiucericj, 
juc  celles  de  pMeurs  faux  |ii(les  ,  ^aïltnù' 
Km  les  devoirs  de  la  pieté  ,  qui  U  rcgirdent 
çamtnc  gfnante  &  comme  importune  ;  atir 
i^udienc  des  plant  &  des  fyfténu 


■uflra 


:  fans  oectié  [a 
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partie  di 


ifi  vie  j  q'jî  aiment  mieuï  être  philofophçs 
lUe  chcétiens  ;  qui  préfèrent  même  en  bien 
les  cliofes  1  ïnatteution  &  l'oubli  d'un  homrrie 
pi  fuit  mollement  fes  pcnfces  ,  ei'itnA  elles 
le  font  pat  cbircii^eni  in|u!\cs ,  a.  U  pieufc 
i^ilance  d'un  homme  Sicle -,  &  qui  paroîf* 
bm  ignore!  abfolumcnt  que  noiis  ne  fomma 
oint  a  nous ,  mais  à  J-  C.  qui  nous  a  acq'iis 
ar  fon  fang ,  &  qui  eft  more  &:  relîufciré 
our  avoir  un  droit  nouveau  tc  privilégia, 

f'il  cf^  permis  de  parler  ainfî  ,  fut  notre  vie 
^  fur  notre  mort. 

.  II.  Jbsus-Christ  Jipmi  le  momint  ii 
[m  naïf  «net  jufqu'à  cilui  de  fs  mort , 
n'a  tu  dam  ttattt  fes  aShns  df  fes  fo-if- 
francei  ,  ^u;  amrt  fs/ut  faiir  objit  :  nous 
ne  devotii  fss  liprdre  de  iiHe  d*ni  tùutes 

I,   Mais    pour  confondre  ces  hommes 
!ellen-cnt  ennemis  de  la   pieté    chrétienne,   »■ 
Uoiqu'ils  en  confïrvcnt  les  apparences  ;  & 
pur  animer  cenx  qiii  font  foibles  ,   fans  être 
^docilej.,  j:  n'ai  bcfoin  tjuc  de  faire  fouve^ 


IVte  Sn^TîcMiM  dis  ^^get 
^aV'Vill.  riir  lit -uns  8c  les  aattes  cjuc  ].'C.  dipuîi  Te 
i^B^BK  [itetnier  moment  de  Ton  mcarnaiion  jufi^u'à 
eeluâ  oô  il  eft  forti  du  tombeau  ,  nous  a 
toùjau»  eu  en  vâe  ,  qu'il  na  rien  faÎE  cjqc 
pour  nmis  ,  6c  (]u'il  n'a  fiji  été  un  lefil 
îromenc  diûraic  pu  rapport  à  notre  (alat. 
"Car  il  iaut  an  moins  i^u'il  y  ait  de  notte  j)4i 
gucique  proportion  cnite  notic  reconnoif. 
faD«K  lonamout,  &  qaelquc  elpecc  diga- 
Iké  entre  ce  qu'il  a  fair  pocc  nous  ,  ic  te 
<jitc  nous  devons  faire  pour  lui-  Or,  guelfe 
pTopoiiion  &  quelle  ^galittf  pou<om-DotM 
meure  enrre  (on  amour  &  te  nétrc  ;  entte 
Ton  artcntfon  Se  la  nôtre  Ci  nous  ne  Ui 
offrons  «ju'une  pariie ,  lor(qu"il  donOc  tôUt, 
Se   (i   noui  «Kprons  beaucoup   de   chofc», 

Suoiqu'iln'ait  rieneicepti!  Quelle  vicferoil 
igne  (fc  la  ficnne  ,  qu.ind  elle  Teroii  aèi- 
longue  Si  crès-fainre  ?  Q;ie  peu«ent  touslts 
anges  &  tous  les  hommes  ciiremble  ,  quand 
on  les  ccwrparc  à  J.  C  î  Quelle  reconuo'fTande 
peut  cga'er  le  pnr  d'un  motticot  de  fc»  trt- 
wui  8c  de  Tes  faiEffisnrcs  ,  qnand  cite  feroft 
^rctnollc  î  Quel  facrifi^e  peur  étïe  mis  en  pa- 
rallèle avec  le  lien  >  Quel  holocaufie  fera  ia- 
mais  auffi  plein  &  aufli  parfait  que  celui  qu'il 
«  oiFeit  pour  nous  fur  la  crok  I  Quelle  cora- 
paraifon  peut-on  faire  entre  le  Fils  uniqtfc 
de  Dieu  &  les  pécheurs qu'ila  crouvez  aveu- 
gles &  impàiitens,  &  qu'il  a  rcconciliez  pac 
Ion  Cio^  i  Convrem-il  à  ces  pdctieurs  de  dif- 
puter  avec  leur  Libérateur  fur  ce  qu'ils  doi- 
vent à  Ta  chanié  î  cro'enr  il-  avoir  été  ache- 
tei  à  trop  bas  prir  î  Prétendent -ils  Ce  faite 
juftice  en  reprenant  des  droits  dont  ils  ne  fc 
croient  pas  alfei  judement  d^poiîillci  !  SA 
rcpcnieucilï  d'avoir  été  radiçtcz  ,  &  d'avoft 
changé  de  traître  î  Priferenc-iis  ic  cegnc  dà 


hcupi(Jic£,  <]tfi  cft  «lui  de  Saian  ,  au KEBC  CM 
dcUchancé,  (|ui  cil  teluidc  J.  C  !  li  Uut  ... 
bien  que  cç$  ptnCici,  lénebicufcs  Se  inl'pirées 
paile  ferpcniaïeni:  trouvé  quelque  ouvcrtutc 
àftas  Icui:  cceiti  ou  daae  Icui  eCpiit ,  puifiju'cl' 
les  les  oai  afFoiblis ,  ac  qu  cllei  leur  font  te~ 
gacdu  comme  un  joug  accablant  l'obljga- 
non  de  Dc  Tîvrc  que  pour  J-  C<  &  comoie 
une  dure  iiiccHiié  de  mourir  à  tour  le  lellc. 

ï.  Mais  pour  détaciner  cci  pcnrécs,  &, 
pour  éublir  au  concraiie  le  folide  foudcmeni 
if  noue  pieté  Se  de  noire  leconnodTanccea' 
vers  J  C.  apprenons  de  lui  pourquoi  il  i'cll , 
fait  homme  ,  èc  comiDcnt  il  a  vécu  depuis 
foa  incamacioi)  )u(qu'â  fa  mort.  „  Je  luîs  lUi 
sidtfcendu  du  ciel,  dic-il,  non  pour  faire. 'A 
n  ma  volonK  ,  mais  pour  faire  layolonié  de, 
»-cdui  qui  m'a  covoyé.  Oi  la  volpnié  de, 
»-mon  Pcri:quim'a,eiivoyécft  q  «ijçncfictjc. 
u.aueun  de  ceux  qu'il  m'a  donuez  '  maii  que 
«lie  \ei  reirufcitc  coui  au  dernier  joui.  »  Dans 
ce  peu  de  paroles  ,  mut  q  it  reofeiment  tout , 
Jïïds-CHKIST  du  clairement  qu'il  ne  s'eit 
iacarné  que  poiu  obéii&pour  faire  la  vo-, 
lonié-de  fonp£rc&quc  cette  vojonté  de  fort, 
n:ie  a  pour  objet  noue  faluc  lainli,  c'cHpoac 
obéir  qu'iis'cft  fait  homme  ,  S;  c'cdpQut  nous, 
qu'rl  »  toujours  obéi.  Rien  n'efl  plus  précis. 
l/obéiifance  île  J.  C.  a  été  continuelle  :  elle  ^ 
commeneé  a  foJi  ÎDcarn^rfon ,  St  n'a  fini  qu'i, 
fa  mort  :  Si  c'cll  loijiours  uouf  qui  avons  ét^ 
l'objet  dc  cc»c  obéiinna. 

>.   f.  Le  Fils  deOieu,  dit  fajnc  Paul ,  en,    Ht 
«entrant  dans  temondc,  dif  à  TdoPmc  (  ce  ^-T 
SI  que  le  Prophète  avoit  prévu  loag    temi^ 
>•  avant  fan  incacnarion  qu'il  lui  ditoir  ;  ), 
»  Vous  n'avez  point  Toulu  d'holieoL  d'obla- 
;  mais  vo^s  ta^ii^j^  ffUtU  un  corff^ 
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■j4l  ExfîicAtion  des  Pafages 
■.Vm.  nVoiis  n'avez  jioint  agiéd  les  holocauftet 
-  n  pour  le  p;thé  Alors  j'ai  dit,  me  voici  ; 
»  1=  ïicns  ,  félon  qu'il  cil  é-rit  de  moi  des 
w  le  tommeiicemeDL  de  l'ciTiiutc  {  auircnricoc 
»à  iatciedu  livre  ,  )  poui  f.irc  ô  mon  Oicu, 
«  votre  volonté.  Après  ijuoi  1  Apôuc  ajouic 
«  aaffi-iôt  -.  "  Ec  t'elUeite  tolonti  de  Dieu 
•1  qui  nous  3  fatiâiticz  par  l'oblailori  du  corps 
»  de  J.  C.  qui  a  été  fai.e  une  fois. ..  C'eft 
encore  la  même  chofe  que  ce  q.ie  j.  C.  lui- 
même  nous  avoii  appris.  Il  eft  venu  poul 
lenir  la  place  des  facrilîces  S:  des  holocaull», 
■^ui  ne  pouTOicnt  effacer  nos  péchez ,  ni  nous 
réconcilier  avec  fon  Père,  II  eft  venu  pOQt 
s'ofïiir  lui-même  comme  une  hodic  vivante, 
faintc ,  agréable  à  Dieu  ,-  relie  qu'elle  aroïc 
éfi  prédire  dès  le  commeucement  de  la  Ge- 
liefe.  Il  e(l  venu  pour  obéir  dèt  le  prcoucc 
moment  de  fa  vie  jufqu'au  dernier.  S:  pouc 
accomplir  la  volonté  de  fon  Père.  ÎAait 
qiicllc  eft  cette  volonté  >  c'eft  celle  ,  die  l'A- 

Fotrc  ,  qui  tious  a  fanftifiez.  Ainfi  ,  route 
obciflance  de  J-  C-  fe  lappocte  à  notre  fane- 
tifîcaiion  Scànotrc  faluc  :  Se  comme  elle  a 
cbmmcncé  dès  qu'il  eft  entré  dans  le  monde, 
pour  ne  fe  terminer  que  par  le  facrifice  de  fa 
vie  fur  la  croix  :  C'eft  pournousquej.  C. 
a  toujours  obéi .  comme  c'elt  pour  nous  qa'il 
s'eft  incarné  &  qu'il  eft  morr  :  qui  foui  les 
deux  termes  de   fon  obéifTaiicc. 

4-  Ce  ^uc  lui  -  même  &  fon  Apôiie  noiil 
en  ont  dit  ,  fuffiroit  pour  nous  en  con- 
Taincrc  :  mais  il  y  a  divcrfes  pceuvcs  dans 
l'Evangile  qai  nous  font  eonnoîrre  qne  toute 
U  vie  de  J.  C.  n'a  été  qu'une  bbéifTancc 
continuelle  :  Sf  comoie  nous  fommes  défor- 
mais bien  inftruits  (jue  c'étoii  pour  notre 
CaLut  qu'il  obéilToir,  neuf  ne  louvoat  doute, 


t     deS.PAul,/i(rJ.  C.erucifi/.     j4î 

Vil  a  ttfuioucï  obii  ,  que  nous  n'ayoQs  tou-  Chav,  VlrtJ 
JOUES  éti  Aaxii  un  véritable  fcns  le  motif  Bl  ' 

le  teinK  de  ToKcbMance  Se  de  fa  vie.  Loifque 
fa  faillie  Mcre  lui  icpréfenia  dans  !e  fiftin 
des  ti&ccs  de  Cana  ,  que  le  vin  mantjuoir  aux 
conviez  ,  il  lui  i^potidiiquefon  heucc  aiio  t 

nemcnc  Teipliqua  ,  qu'il  manquoit  cDCOie 
quelques  momens  à  l'heure  pc^cîfe  ,  od ,  fcloD 
la  volonté  de  fon  Fetc  ,  il  dévoie  fane  fon 
premier  miiaele  :    titndum  vinii  htra  mea,  Ja».  i>  4<  ^ 

Sa  fiince  Mère  comprit  parfaicemeni  le  feoS 


s  paroles,   qui  n'^toieni  qu'un  délai,  j 

de  ,  lorfque  Je  tcras  en  fcroit  arrivé  ;  elle  dit 
aux  fetviieurs  d'obéir  fans  répliquer  à  tout 
ce  qu'il  leur  eommaiidetoit ,  quelque  extraor- 
dinaires que  leur  paruffent  le*  ordres  qu'il 
leur  donnctoic  :  Suadcumaui  liixitït  velis , 

/«.„. 

[.  Lorrquelespatensde Jesos-ChRist, 
que  l'Evangile  appelle  fci  frètes  ,  l'e^bot- 
loicLii  par  des  motifs  humains  à  aller  à  Jcta<  ^M 

falem  vers  la  fête  des   Tflbcrnacles  ,  alîn  ,  ^H 

difoient-ils ,  qu'il  s'y  fît  cocnottre  par  fei  ^H 

niiracles  ,  il  leur  lïpondic   m  ces   termes:  ^| 

»MoD  tems  n'cil  pas  encore  venu  =  mais  /«"(.t-S'H 
»  pour  vous  votre  tems  eft  (ouiouis  prSt  ..■■*. 
ï>  allciàcctte  fè:e,  pour  moi  je  n'irai  point, 
«  parce  que  mou  rcrs  n'cll  pas  encotc  aicom- 
1)  pli.  yi  II  manqtioit  encore  quelques  joiitï 
ou  quelques  heures  au  rems  marqué  par  fon 
Perc  ,  qu'il  ne  vouloir  pas  ptévenit.  Au 
rnomcnt  prccis  il  partit  pour  Jcrufalcm ,  Bc 
pour  la  fête,  comme  faînt  Jean  le  rappor- 
te ■-  luncé'  ^pf'  ofccndit  ^à  à,em  fejlum  i 
6i  il  nous  apprit  pat  cette  ciaftc  ft  liitcnilc 


J 


fïV.  obé^lIÀticc  cgipbicn  loucle  détail   de  fa  nc 


I 


\ 


-  àoii  ttf^i  par  la  volomi  de  fon  Pete  i  tom- 
bien  Ict  awindiïï  cicconflaïKc*  des  icms  ac 
dm  lieux  .ui  étoicni  picfïntct  &Iui  étuient 
pijticuf»  :  it.  Lomhkn  il  iioii  attcniif  à 
eipiei  pu  une  lïi'.c  ubéillancc  les  fautes  fios 
TtvI'Xi:^  ']:-e  i.oirc  indépendance  &  lainoui 
tîç  lii.:  .L  ibiiiii  nous  font  eommetire.  Tem- 
pli  fa.mn  iieaJum  advtmi  :  ni'.fit  JUtltm 
■viJiiHm    <mfr.T  t^  fariilum. 

6.  C'tft  aiDlî  que  J  t  (  u  S-C  H  R  t  «  T 
acconipliHnic  i'tcuvrc  dont  fon  Pcrc  l'avoït 
chargé,  félon  cetre  Rrauiie  parole  qu'il   dit 

4.  Tcrs  la  fin  de  ta  vie  ;  Ofui  een  nvm  rt/i  ^ntd 
ditiifti  mihi  Htfac.tm.  C'eft  ainfi  iju'il  faifoit 
toupuis  ce  (]ui  £tOK  agréable  à  fon  Pcrc  1 
jh*  placii»  JunI  ti  fMcia  ftn.fer.  C'cll  aÎDlî 
i]u'i!  ne  faifoit  rien  que  fon  Pcrc  ne  iuî 
moiuiâi  Qu'il  le  dévoie    faite  :  »  m*  ipft 

!•  fsiro  mhit  ,  fcd  feut  démit  tnt  fmttr,  h»t 
laquor.  C'cft  ainfi  (50 'en  cipiaot  la  dérobéif- 
fancc  d'Adam  Sf  la  nôire  ,  il  nous  inéiitoiï 
U  giace  de  mouiit  à  nos  paQîons  ,  &  à  nos 
injurtcs  ïoloniei.  B;  ligloire  de  ïi»re  défor- 
mai» pour  lui ,  par  rccounoiflance,  par  iulltce , 
gai  dioit  de  conquête  ,  par  !e  titre  d'une  créa- 
tion &  dune  naiCTance  nouvelle,  fdon  cet 
paroles  cflÈnuclles  qui  ont  été  Ia.'iD3ticte  de 
ce  clupitre  ,  &  qui  font  à  noire  égard  le 

,  contrat  de  noire  alliance  avec  j.C,  ^.  L'a- 
sDiout  de  }.  C.  noi'S  prcfle  ,  conlïderant 
t,  que  G  un  fcul  cft  mon  pour  rotis .  donc 
»tous  font  Hiorrs  :  &  que  3'  C.  eft  mon 
Hpout  tous,  afin  que  ceui  qui  vivent,  ne 
u  vivent  plus  pour  eux-mêmes  .  ra^ts  pouc 
l' celui  qui  ell  moïc  &  qui  cfl  tcCTufcic^ 
peut  eux. 

ItN. 
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txpliqut  cts  paroles  de  fitîtit 


"■aux  Ciile0ens  :  Larfqtte   i 
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■e   chair.   ^ïs^s-Chui 
jivre  Avec  lui,   veHi  far» 
s  pcchts. .  ayant  eff/tci    /* 


.incireanctjioa 
Unnant- 
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traire  far^  fes  décrets ,  éf"  l' fuyant  eniie* 
\  ttmi»t  0i^U9  »  in  Rattachant  à  fa  croix. 
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i    .CHAPITRE    IV. 

3ans  leijuel  oh  explique  ces  paroles  .*  Igno^ 
reZ'Vàus   hes  frères  {car je  parle  à   des 

.  hommes  inftr^iti  do  la  loi)  que  la  loi  ne 
dominé  jir  thomrné  *  ''que  pour  autant  dé 
tems  qu'il  vit  ?  Ainfi  une  femme  mariée 
éft  ^  liée  parla  loi  à  fàn  mari  tant  qu^il  efi 
vivant  :  Mais  lorfquil  efl  mort  »  elle  efi 
dégagée  de  ~la  loi  qsci  la^  Hoit  à  fon  mari. 
Si  donc  elle  époufe  un  autre  homme  pen-- 

.  dant'la  'vie' de  Jon  mari,  elle  fera  tenue 
pour  adultère  :  mais  fi  fon  mari  vient  à 
moiutir  »  elle  eft  affranchie  de  cette  loi ,  (Jf 

^  elle  peut  en  époufer  un  autre  ,  fans  être 
adultère.  A}^P  y  ^f^  frères ,  vous  êtes 
vous-mlmes  morts  à  la  loi  par  le  corps  de 
Jtsus-ÇHÇLi  ST ,  pour  être  à  un  autre 

:  qui  eflrejfufcité  d^ entre  les  morts  ^  afin 
que  nous produifions  des  fruits  pour  Dieu, 

lOl 

CHAPITRE     V- 

■*        ■  .  .  .  ' 

OÙ  Von  explique  ces  paroles  de  faint  Paul 
aux  Galates  :  Tour  moi  ,  à  Dieu  nepUife 
que  je-  me  glorifie  en  autre  chofe  qu'en 
la  croix  de  Jésus  Christ,  par  qui  le 
fnonde  eft  crucifié  four  moi  »  ô*  p^^  î**, 
.  je  fuis  crucifié  pour  le- monde.         .  11^ 

CHAPITRE      VI. 

où  Von  explique  ces  paroles  dé  faint  Paul  : 
Jésus tî«ki8T  arians  défarmé  les  Prin- 


DES    CHAPITRES.       . 

cipauiés  é"  l"  Piifancis ,  il  iei  a  menéei 
baïUemeni  comme  en  triemphi ,  Afth  let 
Il  par  l»  croix.  lâe 


CHAPITRE     vri. 

0«  l'en  explique  ces  parelts  de  fàint  Paul 
aux  Ephejiem  -*  Maintenant  (  à  Geniih  ) 
-vfHi  éies  en  Jesus-Christ.  Veut  qui 
étiez,  autrefois  éloignés  de  Vieu  ■  tJOiis 
êtes  de~jenus  prêche  de  lui  par  Ufan^de 
Jisks-Christ  ;  car  c'efl  lui  qui  efi  no- 
ire paix  i  qui  de  deux  peuples  n'en  a  fait 
qu'un  i  qui  it  rempu  f^f<*  chair  la  mu- 
raille de  féparatitn  .  inimitié  qui  les  di- 
tiifûit  i  é"  1"'  '  "holi  la  let  dont  les 
Cemmanderntat  canjîfioîeot  en  décrets  (  dm 
Jîmfles  ordonnances  )  afn  de  former  en 
foi-même  un  feul  homme  noutieaa  de  ces 
deux  peuples ,  en  mettant  lapaix  entreux; 
*  '  ^  que  les  aiant  réunis  en  un  feul  corps , 
il  les  réconciliât  avec  Dieu  par  fa  croix  t 

■  Miani  détruit  par  elle   l'inimitié  qui  éttit 


I.I  +  ' 


CHAPITRE     VII  r. 


•on  explique 

X  Corinthiens  :  L'a 


,«r  prefe  .   conf.der 


^  que  fi 


four  io, 
Vivent  pi 


afin  qae  ceux    qui  iiitienl  ne 


^'-'imqui  efimorté'qfi  ffi  regufcilé pour  eux. 

Fin  de  la  Table- 


TRIFILEGE  DV  ROY- 

LOUIS  P*.K  lA  G»  ACIDE  DliU. 
Roi  de  France  8t  de  Navarre  :  A  nos 
•DKz  Se  f^auz  Coofeilleis  ,  les  Gcot  [«tant 
nos  Cours  ic  Parlemeat ,  Maîtres  des  Requê- 
tes otdinaiics  de  notie  Hôtel ,  Ciond-Çonfêil, 
Fterôt  de  Paris ,  BiilliB  ,  Sfnéchaux  ,  Inin 
Lieatenani  Civils ,  Se  auites  doi  ]  ufticien  qu'il 
appai tiendra ,  Salitt.  Moue  bicnamé  ]ac- 
C.iTis£sTi£NN£  Libiaire  à  Puis  ,  Nous  ayant 
bii  remontrer  i]u'il  lui  auroit  été  mis  en  main 
un  Manuferit  qui  ^[lout  titte  ,  J.xplicitien 
dHMyfteTsde  la  Tajfon  4i  Notre-Seigaeur 
Jefms-Chtifi  ,  qu'il  rouhaiieroii  6ire  ioipri- 
mer ,  &  dunnci  au  Public  ,  s'il  Nous  platfbit 
lui  accorder  nos  Lciires  de  Pririlegc  fut  ce  ai' 
ceflâiret ,  offrant  pour  cet  cSêt  de  le  faire  im- 
primer en  beau  papier ,  &L  en  beaux  cara^crcs , 
liiivant  la  feuille  imprima  &  attachée  pour  mo- 
A&t  Ibux  le  cOQtrerccI  des  ptefentes.  A  c  e  i 
CAUSES.  TOutant  traiter  fiTOrablemcnt  le- 
At  Eipolknt  ;  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons par  ees  Prclèntes ,  de  faire  imprimer 
ledit  LtTrc  ci-defTas  Tpécifif  en  un  ou  pluficurs 
volumes  ,  conjointement  ou  fifparéniCQt  ,  K 
autant  de  fois  que  bon  lui  fembleia  ,  fur  papier 
Se  cara^etes  conformes  à  ladite  fcinlle  imprU 
Taie ,  &  atiacfaée  pour  modèle  fous  notrcdit 
conttcfcel ,  Se  de  le  vendre ,  &iic  vendre  Se  dé- 
biter par  tout  notre  Royaume ,  pendut  le  lems 
dcÊs  années  confécuiivcs  ,  à  compter  du  jour 
f|c  il  4kIc  dcfditcs  riefentcs  :  Fallôi     "'*    " 


)  tOQtrs  lôtt»  ic  perfonncs  ic  quclqne  qnilitf 
&  condition  qu'ellci  Coietx ,  d'en  introduire 
d'impteflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
ubfiÂkncc  ,  comnic  auITi  à  tout  Libraires  lin- 
pciincuis  jc  autres ,  d'imprimer ,  fiire  imprimer, 
Tcixlrc  ,  fditc  Tcudic  ,  débiter  ,  ni  coairefairc 
ledit  Livre  m  coût  ni  en  partie ,  ni  d'en  Biitc 
aucuns  extiaits  [bas  cjt!c!quc  pré caiic  que  ce  Ibii, 
d'augtncntaiioQ  ,  corrcâion  ,  ehaii^cmcnc  ite 
ticie ,  ou  auctemciit: ,  Erni  la  perini/lîun  ctprcfTe 
&  par  écrit  dudit  Eipofant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  dioit  de  lui ,  à  peine  de  corfÎLcjliôD  dïl 
fïemplaires  contrefaits ,  de  quinze  cens  livres 
d'amende  contre  chacuudes  contrevenons ,  dont 
un  riert  à  Nous  ,  un  nets  à  l'HAiel-  Dieu  de 
Paris  ,  l'autre  tiers  audit  £ipo&nc ,  S:  de  tous 
dépens  ,  dommages  Si  inccicts  ;  à  la  chirgfl 
que  ces  Prcfcatcs  feiont  cnregilirccs  tout  au 
long  (ùr  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Li. 
bcairesGc  Imprimaut  de  Paris  ,  dans  trois  mois 
ée  la  datte  d'icelles  ;  que  l'impiclfion  dtz  ce  Livre 
ftra  faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs, 
8c  que  l'impétraiu  (e  conformera  en  tout  aux 
Réglemens  de  la  Librairie ,  Se  notamment  à 
celui  du  lo.  Avril  i7if.  te  qu'avant  <jue  de 
reipofer  en  vente  ,  leManufcrii  ou  Imprimé 
qui  aura  fervide  copie  à  l'impteflion  dudit  Li- 
vre ,  fera  lemis  dans  le  même  état  ou  l' Appro. 
bation  y  aura  été  dounéc.^s  mains  de  noue 
très  cher  &;  fea!  Chevalier'  Garde  des  Sceaux 
de  Franc:  te  Sieur  CHAtIVELtN,&  qu'il 
en  fctaenfuite  remit  deui  Eiemp'aires  dans  no- 
tte  BibliotJKque  publique  ,  un  dans  celle  de  no- 
tre Cliâieau  du  Louvre,  8:  un  dans  celle  de 
fiotrcdic  ttcs-chcr  k  fcal  CliciaUei;  G:itdc  des 


Sceaux  <îc  France  le  Sieur  C  h  a  u  v  Et  i  n  ,' 
le  touc  à  peine  de  nullité  des  Piefences.  Da 
contenu  defquellcs  tous  mandons  &  enjoignons 
de  &ire  joiiir  i'Ëxpofam  ou  (es  ayans  cau(e  plei- 
nenicnt  &  paifîblemcnc ,  (àas  foufltir  qu'il  leur 
£bic  faic  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  copie  derdit'S  Prefcnccs  qui  {cra  im« 
primée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la 
fin  dudit  Livre ,  foie  tenue  pour  duement  iîgni- 
fiée,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de 
nosamez  &  féaux  Conrcillers  &  Secrétaires  » 
foi  (bit  ajourée  comme  à  l'original.  Comman* 
4ons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  aé^cs  re- 
quis &  néceilàires ,  fans  demander  autre  per- 
jpiflTon,  &  npnobfbnt  clameur  de  Haro,  Charce 
Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car 
tel  eft  notre  plaifit.  Donne'  à  Paris  le  ?ingc« 
fixiéme  jour  du  mois  de  Décembre ,  l'an  de 
grâce  mil  (cpc  cens  vingt-fept  ,  &  de  notre 
Règne  le  treizième.  Par  le  Roi  en  foa 
Confcil  y 

N  O  B  L  E  T. 

'Regiflrêfur  le  Regtftre  VII.  de  la  Chambre 
Royale  des  Impriment  s  ^  Libraires  de  Paris, 
No,  37.  fol.  35.  conformément  aux  anciens 
ReglemenSyConfirmez^far celui dui%,  "Février 
1713.  A  Paris  le  y^.  Décembre  milfeft,  cens 
vingt'fett. 
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"Viuvellemem  imprimm ,  ^«i  fi  vtndmt 
cbtx.  B  A  B  u  I  Y  ,  Librairi .  rué  [MVt 
J acquis ,  i  Sami  Chryfojleme.   , 

'if  E  T  T  6.  E  i  fut  Jiïtts  Cuitis  de  Morale  Bc  de 
;i  mêmes  en  grand  pap.  j,  vol.  u. 


tlorcifin»  sprj)  [e  Sil> 
_....i*  a  oblige  rJe  Jes  ometl 
'  ptfiendent  lue  l'Eglifc  ft'x  ii 


l'EgUfe  ,  .le  fiiplfcc 
ire  ,  lotrque  lu  né- 
e  1  contce  cnil  tjui 


'  tlfme!  flic  des  pcrrcnncs  iju;  foni    deveailfi  fôn 

â^aiif  nlfloiiijuc  Se  dogmaTtque  de  l'Eucharillie , 
•"'  l'on  prouve  par  l'tcriiure  fairrc ,  &  paMa 
diimn  ,  que  le  Corps  de  Jelus.Ciirïft  dans  l'Eu, 
irillie ,  ell  le  même  qui  eft  dans  le  Ciel ,  W 
e  fa  Chair  qu'il  BOUS  dunne  ,  cilla  mrme  qii'il 
pri*!  dans  le  fein  de  la  Vieige  ,  &  qui  a  cié 
icifiJepuut  nom  -.  comte  les  nouveautci  quion 
roduli ,  Bir  le  mi-ut.  m.  t?:?. 
ailon  d'un  Eccii  qui  tlchoii  de  jultifiec  lIKuie, 


,   _.  ..«  i  Noire   Seign«u[ 

jeui  Chnft.fur  les  mf  lie  tes  de  Ta  Paflioil.lic. 
'  propici  pour  chaque  joue  de    la  feniaine  ,  iBr 


LM  ttmi  iiaitei  Wj^eflj 

nùcn.   .7,7. 
Miouel   de    pieic ,  cooc 

Piiciei  pouf  Is  recela 

Kiice  8c  d'Euchaii/iie 
di!  l>[incTpaux  de'voii 
vclle  Mii;un  ,  aiienici 
Le  DrâiE    ,,.    ,717. 

iDAïuâious  Se  Piiecci  p( 
Icllkin  le  kCummunic 
Cbiift  ,  préiënE  au  laïn 
•dmuioDiqul  lui  font 
ftinaîvci  puDt  Faire  c 
Aui  Ici  lamiUcL-Âtâ 

X^icviui)  couttï  &  jh 
niniulc  &  de  la  Salu 
naiu  uiie  Paripht^CcM 
^ue  deoianJe  -,  avec  Jn 
livci ,  pour  JcRiander  i 
£lplii  i  Ici  VertuiqUGi 
au  Tilnc  irpcii  «kc.  , 

l>  vkiiihli  niorriiî'tte  Ci 
cODcenanc  dct  lultiiiâii 
pcoprci  puut  t'clcfcr  i. 
peur  Jui  coniâcrer  In  a 
te  pour  (c  conduire  d'ui 
yçHK  ,  daai  'ci  difticui  éi 

L»  Voje  abrtgierpoMtalIct  j 

derEiiiine.itiIiiiiieCatdii 

Le)  Secn  oni  du  P.  Terraff 
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